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Ballelin  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles 

Vol.  5^  N  '  200  1921 


L'évolution  des  méthodes  de 
localisation  et  d'extraction  des  projectiles  de  guerre, 

PAR  LWir  4WT 

André  EN  Ci  KL.  f**^      '** 


(Séance  du  15  décembre  1920.) 


L'ensemble  des  sciences  médicales,  la  radiologie  en  particulier, 
ont  tout  spécialement  profité,  au  cours  de  la  grande  guerre,  de 
l'expérience  que  leur  a  valu  la  présence  dans  les  hôpitaux  et  dans 
les  laboratoires  d'un  matériel  humain,  hélas  si  considérable.  Et 
■c'est  naturellement  dans  l'art  de  la  locahsation  et  de  l'extraction 
des  corps  étrangers  que  nous  avons  pu  constater  le  plus  grand  pas 
xcn  avant. 

l  Privilégié  du  fait  que  mon  travail  y  était  utile  et  des  plus  inté- 
ressants, j'ai  eu  l'honneur  de  diriger  pendant  quatre  ans  le  service 
radiologique  mobile  de  la  XIV™^  région.  Roulant  d'un  centre  hospi- 
talier à  un  autre,  constamment  en  contact  avec  des  chirurgiens  des 
plus  distingués,  il  m'a  été  donné  de  pouvoir  suivre  pas  à  pas  le 
développement  de  la  radiologie  de  guerre.  Qu'il  me  soit  donc  permis 
de  parler  ici  des  progrès  et  de  l'évolution  que  j'ai  pu  constater 
dans  cette  branche  de  la  science. 

Si  nous  reportons  nos  regards  en  arrière,  nous  pouvons  nous 
rendre  compte  aujourd'hui  combien,  dans  ce  domaine,  nos  connais- 
sances d'avant  guerre  étaient,  surtout  en  pratique,  rudimentaires. 
^      Certes  la  découverte  de  la  radiographie,  à  elle  seule,  avait  amené 
Sim   progrès  énorme  par  rapport  au   néant  antérieur.   On  pouvait 
I  au  moins  savoir,  grâce  à  elle  —  post  tenebras  lux  —  dans  quelle 
'^■égion  se  trouvait  un  corps  étranger,  tandis  qu'avant  l'ère  rœntgé- 
--juienne,   seuls  les  signes   cliniques,   combien   vagues   et  incertains, 
adonnaient  par-ci,  par-là  quelques  indications  à  ce  sujet. 

C'est  à  la  stéréographie  (Jue  nous  devons  les  premiers  résultats 
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vraiment  tangibles  et  pratiques  dans  le  domaine  des  méthodes  de 
localisation  et  d'extracti(»n.  Les  »  compas  »  spéciaux  qui  en  sont 
la  matérialisation,  étaient  déjà  connus  avant  la  guerre,  certains 
d'entre  eux  très  perfectionnés.  Mais  malgré  la  simplification  et 
l'amélioration  de  ces  méthodes,  malgré  l'emploi  d'appareils  toujours 
plus  ingénieux,  on  peut  dire  sans  méconnaître  les  immenses  services 
rendus  par  les  procédés  purement  graphiques,  que  leur  emploi 
mènera  fatalement  dans  un  nombre  de  cas  plus  ou  moins  restreint, 
soit  à  des  échecs  complets,  soit  à  des  tâtonnements  interminables, 
et  de  ce  fait  préjudiciables  à  l'état  des  blessés. 

Il  semblerait  pourtant  quavec  les  données  dont  il  pouvait 
disposer  alors,  et  qui  lui  permettaient  de  connaître  au  milhmètre 
près  la  profondeur  à  laquelle  se  trouvait  un  projectile,  c'était  un 
jeu  d'enfant  pour  un   chirurgien  d'en  faire  l'extraction. 

Il  n'en  est  rien  pourtant,  et  tous  ceux  qui  en  ont  tenté  l'expé- 
rience diront  combien,  même  avec  des  localisations  rigoureusement 
exactes,  ce  genre  de  recherches  présente  souvent  de  difficultés. 

Ces  difficultés  sont  presque  toujours  en  relation  soit  avec  la 
mobilité  du  projectile  par  rapport  aux  tissus  voisins,  soit  avec  la 
mobilité  de  ces  tissus  mêmes,  soit  encore  à  «  l'imperceptibilité 
tactile  ))  si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  des  petits  corps  étrangers, 
tant  qu'ils  sont  séparés  du  doigt  du  chirurgien  par  une  épaisseur 
souvent  infime  de  tissus  glissants  et  visqueux. 

Il  est  difficile  de  fixer  des  règles  générales  qui  permettent  de 
déterminer  même  approximativement  la  mobilité  d'un  corps  étran- 
ger, ou  d'apprécier  d'avance  les  déplacements  qu'il  pourra  subir. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  c'est  que  plus  les  délabrements  causés  par 
un  projectile  sont  grands,  et  plus  la  blessure  est  ancienne,  plus 
nous  aurons  de  chances  de  le  trouver  fixé  par  des  masses  adhéren- 
tielles  —  à  condition  toutefois  que  l'infection  ne  vienne  causer  des 
effets  diamétralement  opposés. 

C'est  ainsi  que  les  projectiles  intra-thoraciques  ou  intra-abdomi- 
naux  sont  souvent  libres,  et  peuvent  subir  des  déplacements  consi- 
dérables entre  le  moment  où  le  blessé  a  été  radiographié,  et  celui 
où  il  est  amené  sur  la  table  d'opération.  Les  corps-étrangers  des 
mêmes  régions,  fixés  i)ar  des  adhérences  aux  viscères,  ou  logés 
dans  la  masse  de  ceux-ci,  sont  d'ailleurs,  dans  bien  des  cas,  tout 
aussi  mobiles,  susceptibles  comme  ils  le  sont  de  suivre  les  différents 
organes  dans  tous  leurs  mouvements.  D'autres  fois  au  contraire 
par  suite  des  réactions  inflammatoires,  parois,  viscères,  projectiles, 
ne  forment  qu'un  bloc  absolument  iminobile  et  souvent  très  dense. 
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Les  corps  étrangers  iiitra-inusculaires  sont  sujets  à  des  change- 
ments analogues  :  Ils  peuvent  être  solidement  fixés,  englobés  dans 
des  coques  fibreuses  très  résistantes,  ou  au  contraire  libres,  pouvant 
glisser  par  exemple  le  long  d'un  plan  aponévrotique  décollé  par 
î'infection,  ou  être  entraînés  de-ci,  dc-là  dans  une  collection  puru- 
lente. 

Dans  bien  des  cas,  ceux  qui  sonl  fixes,  n'en  sont  d'ailleurs  pas 
moins  difficiles  à  extraire.  J'ai  déjà  parlé  des  petits  éclats  qui  restent 
absolument  imperceptibles  tant  qu'on  n'est  pas  à  leur  contact  direct. 
Même  quand  ils  ont  des  dimensions  plus  importantes,  lorsqu'ils 
sont  logés  dans  des  masses  musculaires  épaisses,  qui  s'étalent  au 
gré  de  leur  poids,  de  leur  plasticité,  ou  des  changements  de  position 
du  blessé,  le  repérage  cutané  devient  souvent  illusoire. 

Enfin  nous  avons  observé  souvent  que  les  projectiles  intéressant 
les  muscles  longs,  se  trouvaient  au  moment  de  leur  extraction,  à 
plusieurs  centimètres  du  repère  cutané,  dans  le  sens  de  l'axe  du 
membre.  Ceci  provient  de  ce  que  au  moment  où  la  radiographie 
avait  été  faite,  les  muscles  étaient  plus  ou  moins  fortement  contrac- 
tés, tandi?  qu'ils  se  relâchaient  complètement  avec  l'anesthésie, 
entraînant  le  corps  étranger  avec  eux.  Il  est  naturellement  impossible 
d'apprécier  d'avance  ces  déplacements  ^. 

Bien  entendu  les  difficultés  que  je  viens  d'exposer  ne  menaient 
pas  toutes  forcément  à  des  échecs,  surtout  lorsques  les  dimensions 
des  corps  étrangers  étaient  raisonnables.  Il  n'en  était  plus  de  même 
pour  les  éclats  minuscules,  tels  qu'ils  sont  produits  par  l'emploi  des 
explosifs  brisants  en  usage  aujourd'hui,  et  dont  certains  blessés 
étaient  littéralement  «  farcis  «.  —  Rechercher  des  tètes  d'épingles 
dans  les  masses  profondes  de  la  cuisse  ou  de  la  fesse,  n'es*^  pas  une 
petite  affaire,  et  il  est  probable  que  bon  nombre  de  blessés  auraient 
gardé  leurs  projectiles  pour  le  reste  de  leurs  jours,  si  l'emploi  de  la 
radioscopie  n'avait,  dès  le  début  de  la  guerre,  ouvert  une  ère  nou- 
velle pour  les  méthodes  d'extraction.  — 

L'idée  de  rechercher  les  corps  étrangers,  en  vérifiant  leur  position 
au  fur  et  à  mesure  de  la  marche  de  l'intervention  au  moyen  de 
l'écran  fluorescent  est  assez  ancienne.  Des  essais  dans  ce  sens  avaient 
été  faits  déjà  peu  de  temps  après  la  découverte  des  rayons  X.  Ils 
n'avaient  guère  donné  de  bons  résultats.  Ils  se  faisaient  dans  l'obs- 
curité et  je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  dangers  et  les  inconvé- 

'  Des  dcplacenicnts  importants  sont  souvent  causés  au  cours  de  l'inlervention, 
par  les  manœuvres  opératoires.  Le  chirurgien,  ne  possédant  aucune  indication  à  ce 
sujet,  pouvait  donc  prolonger  indéfiniment  sa  recherche  dans  une  région  où  le  corps 
étranger  ne  se  trouvait  plus. 
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iiientsqui  en  résultaient.  Pour  y  parer  certains  praticiens  recomman- 
dèrent d'opérer  sous  lumière  rouge,  celle-ci  permettant  une  excellente 
adaptation  à  la  vision  radioscopique,  et  de  faire  seulement  les 
.  repérages  proprement  dits  dans  l'obscurité.  Ce  fut  un  progrès.  Mais 
la  lumière  rouge  n'est  pas  non  \)\us  sans  inconvénients,  lorsqu'elle 
constitue  l'unique  éclairage  d'une  salle  d'opération.  Elle  est  notoire- 
ment insuffisante,  et,  de  par  ses  qualités  physiques,  elle  a  la  parti- 
cularité de  rendre  invisible  le  sang,  surtout  le  sang  artériel.  Une 
hémorragie  assez  abondante  peut  donc  ])asser  inaperçue  pendant 
un  certain  temps. 

Toutes  ces  méthodes  étaient  d'ailleurs  entachées  du  même 
défaut  originel,  qui  en  compromettait  sérieusement  les  résultats, 
et  de  plus  exposait  les  mains  des  opérateurs  à  de  très  graves  dangers, 
celles-ci  devant  venir  se  placer  dans  le  faisceau  des  rayons,  pour 
que  la  recherche  puisse  s'effectuer  avec  chances  de  succès.  L'image 
des  instruments,  celle  de  la  main  du  chirurgien  viennent  donc  se 
superposer  sur  l'écran  à  celles  du  champ  opératoire  et  du  corps 
étranger  au  point  de  masquer  complètement  cette  dernière,  ou  au 
moins  d'en  rendre  la  vision  peu  nette  et  difficile. 

C'est  à  un  Lausannois,  au  I^^  Wuillamoz  que  revient  le  grand 
mérite  d'avoir  fait  faire  un  pas  décisif  vers  la  solution  du  problème 
qui  nous  était  posé.  II  proposa,  dans  une  plaquette,  datant  sauf 
erreur  de  1912  déjà,  et  couronnée  par  l'Académie  de  médecine,  de 
pratiquer  l'opération  en  pleine  lumière,  sur  une  table  radioscopique 
de  sa  construction.  Le  chirurgien  devait  coiffer  de  temps  à  autre 
une  «  bonette  «  ou  «  fluoroscope  à  bandeau  »  (écran  radioscopique 
s'adaptant  sur  la  tête  par  une  boîte  feutrée,  de  manière  à  réaliser 
l'obscurité  complète)  afin  de  vérifier  la  situation  du  projectile,  ou 
faire  faire  cette  opération  par  un  de  ses  assistants,  ce  qui  permettait 
à  ce  dernier  de  rester  bien  accomodé  durant  toute  l'intervention, 
et  prêt  à  repérer  à  tout  instant. 

Jusque  là  il  n'y  avait  encore  rien  de  bien  nouveau,  ni  d'original. 
Le  véritable  trait  de  génie  de  Wuillamoz  fut  la  création  de  toute 
une  instrumentation  coudée  à  angle  droit.  Grâce  à  cet  angle,  toutes 
les  difficultés  signalées  plus  haut  tombèrent  du  coup  :  non  seulement 
les  fâcheuses  superpositions  d'ombres  étaient  supprimées,  mais 
encore,  grâce  aux  manches  allongés  des  instruments,  les  mains  de 
l'opérateur  se  trouvaient  tout  à  fait  en  dehors  du  champ  irradié. 
De  plus  il  devenait  possible,  en  suivant  les  indications  de  l'inventeur, 
—  et  cela  se  faisait  avec  un  peu  de  pratique,  d'une  manière  tout  à 
fait  automatique  —  de  donner  exactement  au  chirurgien,  non  seu- 
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k'iiu'iil  le  point  (le  projection  du  coijjs  cLi-aii^cr,  mais  ciicoiv  la 
(lirectioii  cxaclo  à  suivre  |K)ur  ralloindro.  (Ici  avantage,  dont 
W'niihunoz  n'a  |)lus  pu,  je  crois,  apprécier  toute  la  portée,  était 
surtout  iiiii)oitant  parce  qu'il  jouait  sous  n'importe  quel  anj^le,  et 
qu'il  permettait  de  se  passer  du  rayon  normal,  dont  la  réalisation 
était,  au  cours  d'interventions,  souvent  dil'l'icile. 

Naturellement  il  y  eut  beaucoup  à  faire  pour  mettre  au  point 
la  technique  d'une  méthode  nouvelle  et  quelque  peu  révolutionnaire. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Wuillamoz  en  avait  posé  les  bases, 
et  que  nous  possédions  dès  lors  un  moyen  théoriquement  idéal  pour 
trouver  à  coup  sûr,  et  le  plus  rapidement  possible,  tout  corps  étranger 
pratiquement  accessible,  (iràce  à  cette  méthode,  il  devenait  facile  de 
faire  dans  de  bonnes  conditions,  et  sur  la  table  d'opération  même, 
toute  une  série  de  repérages  au  cours  de  l'intervention,  de  suivre  ou 
plutôt  de  précéder,  pas  à  pas,  pour  ainsi  dire,  les  progrès  du  chirur- 
gien, et  de  lui  dire  à  chaque  instant  où  se  trouyait  le  corps  étran- 
ger, et  quelle  distance  il  lui  restait  à  parcourir  pour  l'atteindre^. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cependant  qu'il  s'agit  là  d'un  moyen 
purement  technique,  d'un  instrument,  dont  l'emploi  judicieux  est 
subordonné  à  certaines  conditions  préalables  dont  la  principale  est 
une   localisation    anatomique    aussi    précise    que   possible. 

En  effet  pour  qu'une  extraction  puisse  être  tentée  avec  toutes 
les  chances  de  succès,  et  même  pour  que  le  chirurgien  puisse  se 
prononcer  sur  l'opportunité  d'une  intervention,  qui  peut  être  indi- 
quée ou  contre  indiquée  selon  le  siège  du  corps  étranger,  il  est 
indispensable  qu'il  soit  renseigné  aussi  exactement  que  possible 
non  seulement  sur  la  profondeur  à  laquelle  il  aura  à  le  rechercher, 
mais  encore  et  surtout  sur  les  tissus  et  organes  intéressés.  Seule  la 
localisation  anatomique  et  topographique  permettra  au  chirurgien 
de  se  prononcer  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  et  d'établir  son  plan 
opératoire,  c'est-à-dire  de  choisir  la  voie  d'accès  la  plus  indiquée 
ainsi  que  les  procédés  spéciaux  auxquels  il  peut  être  amené  à  avoir 
recours. 

'  l'armi  k-s  nombreux  ;iv;uUagcs  de  In  méthode  radio.seoi)i([iie,  rapidité,  sûreté, 
délabrement  réduit  au  strict  mininuim,  etc.,  il  en  est  un  qui  mérite  une  mention  spéciale. 
C'est  celui  qui  résulte  de  l'assurance  donnée  au  chirurgien  de  la  présence  réelle  du 
corps  étranger,  au  moment  de  l'intervention.  Nombreux  sont  les  cas  où  pour  une 
cause  ou  une  autre,  le  projectile  a  pu  disparaître  entre  le  moment  de  la  radiographie, 
et  celui  de  l'opération.  11  a  pu  être  éliminé  par  la  plaie  et  ])asser  inaperçu  dans  les 
pansements,  ou  bien  être  évacué  ])ar  les  voies  naturelles  (corps  étrangers  intra  pelviens 
par  exemple)  à  moins  encore  qu'il...  n'ait  jamais  existé.  La  méthode  est  en  effet  la 
seule  qui  permette  d'éviter  la  recherche  de  ces  projectiles  .<  fantômes  »  auxquels  pou- 
vait faire  croire  un  accident  ([uelconque  de  la  radiographie,  tache  du  cliché,  ombre 
de  pansements  iodoformés,  etc..  etc.  .\insi  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  un  blessé  qui 
allait  être  opéré  pour  un  éclat  intrapulmonaire  inexistant,  et  ])ourtant  bien  repéré  par 
la  radiographie  avec  toute  la  iirécision  désirable. 
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Un  seul  exemple  suffira  pour  démontrer  l'importance  capitale 
de  ce  point  et  faire  comprendre  en  même  temps  la  grande  responsa- 
bilité qui  pèse  sur  les  épaules  du  radiologue. 

Voici  un  malade  porteur  d'une  balle  ayant  pénétré  en  dessous 
de  l'omoplate  droite.  La  radiographie  frontale  nous  la  montre  à  la 
partie  supérieure  de  l'ombre  du  foie,  soit  à  trois  cm.  en  dessous  de 
la  coupole  diaphragmatique.  La  stéréographie  ou  tout  autre  procédé 
nous  dit  que  cette  balle  se  trouve  à  14  cm.  de  la  plaque  sur  laquelle 
le  malade  était  couché,  donc  plus  prés  de  la  paroi  antérieure  du 
thorax,  si  la  graphie  a  été  faite  dans  le  décubitus  dorsal.  C'est  tout 
€6  que  la  radiographie  peut  nous  donner  en  fait  de  précisions,  et 
ce  n'est  pas  suffisant.  Kn  effet  le  projectile  peut  se  trouver  soit 
dans  le  parenchyme  hépatique  —  et,  dans  ce  cas,  c'est  la  voie  d'accès 
abdominale  qui  s'impose,  soit  dans  le  diaphragme,  soit  encore  dans 
la  lame  pulmonaire  ou  dans  le  siiuis  pleural  avec  voie  d'accès  thora- 
cique  cette  fois-ci. 

Les  rapports  topograi)hiques  ne  sont  pas  assez  fixes,  ils  varient 
trop  d'individu  à  individu  pour  que  les  calculs  et  les  déductions 
■qu'on  en  peut  tirer  (par  des  reports  sur  coupes  par  ex.)  puissent 
nous  donner  autre  chose  que  des  hypothèses  plus  ou  moins  fortement 
établies.  Et  pourtant  il  est  important  d'être  fixé  d'une  manière 
tout  à  fait  certaine,  afin  de  ne  pas  risquer  de  faire  subir  au  malade, 
déjà  affaibli,  une  opération  «  blanche  ».  — 

Dans  l'immense  majorité  des  cas,  c'est  encore  à  la  radioscopie 
que  nous  devrons  la  solution  du  problème.  Elle  est,  le  plus  souvent, 
d'une  simplicité  élémentaire,  et  on  peut  l'énoncer  en  disant 
qu'il  suffit  de  «  regarder  pour  voir  oii  se  trouve  le  projectile  >;. 

11  semble  que  je  joue  sur  les  mots,  ou  que  j'enfonce  une  porte 
ouverte.  Il  n'en  est  rien.  Alors  que  la  pratique  des  localisations 
radioscopiques  n'exige  qu'une  connaissance  sérieuse  d'anatomie 
topographique,  un  |)eu  d'expérience  et  de  bon  sens,  elle  n'en  fut 
pas  moins  battue  en  brèche  par  la  grande  majorité  des  radiographes, 
se  cramponnant  à  leurs  systèmes  de  calculs,  d!épures  et  de  compas. 

Le  seul  reproche  quelque  peu  sérieux  qu'on  puisse  faire  à  cette 
méthode,  c'est  d'être  dangereuse  i)our  le  radiologue,  car  elle  l'oblige 
à  faire  ses  examens  à  proximité  innnédiate  de  l'ampoule.  Le  danger 
est  réel,  mais  avec  des  moyens  appropriés,  il  peut  être  réduit  consi- 
dérablement. Il  doit  même  être  minime  jjour  des  services  moins 
•chargés  que  ceux  que  nous  avons  dû  assurer  ])endant  ces  quatre 
ans  de  guerre. 

Les   autres   reproches   ne   tiennent   pas   l'examen,   et   sont   dus 
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surtout  à  la  méfiauce  qui  se  uiaiiil'este  coiitiv  tout  ce  (lui  esl  nouveau 
et  particulièrement  dans  le  cas  des  uiéLliodes  comme  celles  que 
nous  avons  défendues  des  le  premier  jour  avec  vi^nieur  el  qu'il 
était  quelque  peu  dilTicile  de  codifier  par  des  formules  invariables. 

Je  dois  dire  que  là  également  rien  ou  presque  rien  n'avait  été 
fait  avant  1914.  La  plupart  d'entre  nous  en  étaient  à  leurs  premiers 
pas,  et  devaient  apprendre,  dans  ce  domaine  spécial  tout  au  moins, 
l'A.  B.  C.  de  leui'  métier. 

Là  encore  je  tiens  à  dire  tout  ce  que  je  dois  à  liii  Lausannois,' 
notre  regretté  collègue  à  la  S.  V.  S.  N.  le  Docteur  Paul  Xarbel. 
Qu'il  me  soit  permis  de  lui  rendre  un  hommage  ému  et  reconnaissant. 

Mon  ami  Xarbel  avait  bien  voulu  m'accompagner  en  France 
pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  1914.  Nous  y  trouvâmes 
une  tâche  vraiment  immense,  étant  donné  le  nombre  énorme  de 
blessés  accumulés  dans  les  hôpitaux  de  l'intérieur,  où,  sauf  dans 
les  plus  grands  centres,  les  installations  radiologiques  fixes  faisaient 
défaut. 

J'avoue  franchement  que  je  ne  sais  pas  trop  comment  je  m'en 
serais  tiré  sans  lui,  et,  si  c'est  grâce  à  ses  conseils  que  j'avais  pu 
mener  à  bonne  fin  l'organisation  du  service  mobile  qui  fut  l'un  des 
tout  premiers  sinon  le  premier  à  fonctionner  en  France,  c'est  aussi 
grâce  à  son  exemple,  au  feu  sacré  qu'il  avais  su  m'inspirer,  que  je 
doublai  les  étapes  et  que  je  pus,  après  son  départ,  voler  de  mes 
propres  ailes.  C'est  aux  idées  directrices,  si  simples  et  si  lumineuses 
qu'il  m'avait  inculquées,  que  je  dois  d'avoir  pu  me  faire  toute  une 
technique  de  localisation  qui  me  permit,  par  la  suite,  d'aborder 
sans  difficulté  aucune  les  problèmes  les  plus  complexes. 

Je  transcris  ici  le  théorème  de  Narbel,  tel  qu'il  l'a  publié  dans 
le  No  24  de  la  Revue  Suisse  de  Médecine  : 

«  Dans  un  cylindre  tournant  autoui-  de  son  axe,  les  parties  situées 
entre  la  surface  et  cet  axe  tournent  dans  le  même  sens  que  la  surface 
qui  est  devant  noue,  si  elles  sont  en  avant  de  l'axe.  Elles  tournent 
en  sens  contraire,  si  elles  sont  en  arrière.  L'arc  décrit  par  le  projec- 
tile sera  d'autant  plus  grand,  qu'il  sera  plus  éloigné  de  l'axe.  - 

Dans  la  pratique,  ce  théorème  est  avantageusement  complété 
par  certaines  règles,  dont  je  peux  formuler  les  deux  i)rincipales  de 
la  manière  suivante. 

Lorsque  nous  examinons  un  malade  (cuisse,  bras,  tronc,  par 
ex.)  sous  différents  angles,  la  position  de  la  projection  du  corps 
étranger  sur  l'écran  variera  par  rapport  à  celle  de  l'axe  (fémur, 
liumérus)  et  à  celle  de  la  surface  cutanée.  Nous  pouvons  dire,  après 
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avoir  tenu  compte  de  la  légère  correction  rendue  nécessaire  par  la 
divergence  des  rayons  que  : 

1»  La  distance  la  plus  petite  possible  entre  l'image  du  corps 
étranger  et  la  projection  tangentielle  de  la  surface  cutanée  correspond 
à  la  distance  réelle  séparant  le  corps  étranger  de  cette  surface. 

2"  Inversement,  que  la  distance  la  plus  grande  possible  entre 
l'image  du  corps  étranger  et  celle  du  bord  voisin  d'un  os  (pris  comme 
axe)  est  égale  à  la  distance  réelle  séparant  le  corps  étranger  de  cette 
surface. 

Quoique  un  peu  théoriques  en  apparence,  ces  principes  sont 
néanmoins  assez  souples  pour  trouver  une  application  pratique 
dans  l'immense  majorité  des  cas  de  complexité  moyenne,  et  pour 
permettre  avec  une  précision  suffisante  la  localisation  en  profon- 
deur des  corps  étrangers  des  membres,  du  cou,  du  tronc,  etc. 

Dans  nos  débuts,  les  cas  plus  compliqués,  ceux  qui  comportaient 
par  exemple  des  projectiles  du  bassin,  des  régions  profondes  de 
l'épaule,  des  environs  de  la  base  du  crâne,  etc.,  nous  effrayaient 
quelque  peu.  Le  mot  d'ordre  était  de  les  évacuer  sur  un  centre  où 
l'on  faisait  de  la  stéréographie. 

Ce  n'est  que  peu  à  peu  que  l'expérience  nous  permit  de  nous 
rendre  compte  que,  non  seulement,  grâce  à  une  adaptation  rationnelle, 
la  radioscopie  permettait  d'arriver  à  une  localisation  anaiomique 
exacte  de  la  grande  majorité  des  corps  étrangers,  mais  encore  qu'elle 
était  sous  ce  rapjiort  infiniment  i)lus  sûre  et  plus  expéditive  que 
toutes  les  autres  méthodes.  Elle  a  en  effet  sur  celles-ci  l'immense 
supériorité  de  permettre  au  radiologue  de  tenir  compte  des  données 
physiologiques.  Cet  avantage  est  surtout  marqué  dans  les  cas 
limite,  ainsi  que  pour  la  localisation  des  corps  étrangers  viscéraux, 
où  le  mouvement  des  organes,  si  préjudiciables  dans  la  radiographie, 
devient  au  contraire  un  élément  d'appréciation  de  premier  ordre  ^. 

Qu'on  me  permette,  pour  illustrer  ceci,  d'en  revenir  à  mon  pro- 
jectile de  la  région  hépatique  ou  dia))hragmatique,  cité  plus  haut, 
et  dont  la  radiograi)hie  n'avait  pu  révéler  le  siège  anatomique. 
Grâce  à  un  examen  de  quelques  secondes,  la  radioscopie  qui  nous 

'  Oïl  a  rcproclu'  à  la  radioscopie  d'être  insuffisante  |)()ur  permettre  d'infirmer 
la  présence  d'un  corps  étranf^er.  Cela  peut  être  vrai  dans  certains  cas  très  rares.  une 
paillette  m('lallic[ue  au  contact  d'une  niasse  osseuse  épaisse  pouvant  éclia]>|)er  à  l'exa- 
men. Mais  les  cas  où  c'est  la  radio^raiiliie  (pii  se  révèle  imiiuissante  sont  aussi  nombreux 
et  certainement  plus  sérieux.  C'est  ainsi  ([ue  l'examen  radioscopicpie  m'a  permis  de 
décou\rir  plusieurs  corps  ètranfjers  intra-tlioraci(pies  ou  abdominaux  (ccvur,  foie, 
médiastin)  produisant  des  accidents  f^raves  et  dont  l'extraction  jirésentait  un  caiactère 
frextièmu  urfjence.  Malf^ré  leiu's  dimensions  assez  eonsé(iucntes.  la  radiographie  avait 
été  négatixe.  par  suite  du  mouvement  des  organes  intéressés. 

(Voir  l'iédet.  Qluelques  jirojcetiles  d'accès  difficile.  Lvon  Médical  du  I  avril  1917,. 
page  17;i.) 
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peniu'l  d'exainiiKW  iiolro  hlessô  sous  tous  les  angles  possibles,  nous 
donnera  la  clef  de  l'éni^ine  : 

Dans  une  vue  oblique,  le  sinus  antérieur  deviendra  très  visible 
eu  elair,  au  moment  des  insj)irations,  et  si  le  corps  étranç^er  s'y 
trouve,  nous  verrons  son  ombre  se  détacher  nettement  sur  le  fond 
lumineux.  Est-il  au  contraire  inclus  dans  le  parenchyme  héj)a tique, 
nous  ne  le  verrons  jamais,  sous  quelque  angle  que  nous  l'examinions, 
s'approcher  à  moins  de  quelques  millimètres  du  bord  supérieur  de 
l'ombre  hépatique.  Enfin  s'il  est  dans  le  diaphragme,  nous  trouve- 
rons une  vue  où  il  viendra  affleurer  l'ombre  de  ce  muscle  sans 
toutefois  déborder  dans  le  chamj)  clair  du  siuus.  Une  saillie  pourra 
nous  indiquer  s'il  est  plutôt  thoracique,  qu'abdominal.  Ce  n'est 
pas  seulement  pour  les  projectiles  viscéraux  que  la  radioscopie  est 
précieuse.  Parmi  les  cas  tout  spécialement  susceptibles  d'être 
solutionnés  par  elle  je  citerai  ceux  intéressant  les  régions  scapulaire 
et  iliaque,  dans  lesquels  les  examens  obliques,  dans  des  positions 
difficilement  réalisables  pour  la  radiographie,  donnent  rapidement 
et  sûrement  des  indications  précises  sur  le  siège  du  corps  étranger. 

.J'ai  déjà  fait  allusion  cà  l'opposition  que  trouvèrent,  dans  certains 
milieux,  les  méthodes  de  localisation  radioscopique.  La  méfiance  et 
le  scepticisme  avec  lesquels  les  idées  nouvelles  concernant  l'extrac- 
tion proprement  dite,  système  Wuillamoz  plus  ou  moins  adapté 
aux  nécessités  techniques,  ne  furent  pas  moins  vifs,  au  contraire. 
C'est  surtout  parmi  les  radiographes  de  la  vieille  école  que  la  résis- 
tance fut  la  plus  marquée.  Mais,  même  parmi  les  plus  tenaces,  une 
évolution  se  produisit  peu  à  peu.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  un 
praticien,  qui  n'était  certes  pas  le  premier  venu,  et  qui  avait  dans 
une  assemblée  de  médecins  démoli  les  idées  que  nous  défendions, 
présenter  lui-même,  peu  de  semaines  après,  à  la  même  assemblée, 
une  pince  de  son  invention,  coudée  à  95  %  celle-là.  Il  fallait  bien 
suivre  le  mouvement. 

Auprès  des  chirurgiens  l'accueil  fut  moins  réfrigérant.  Si  beau- 
coup d'entre  eux  restèrent  les  premiers  temps  sur  la  réserve,  il 
ne  faut  pas  leur  en  vouloir.  Ne  prétendait-on  pas  leur  imposer 
l'ingérance  de  nouveaux  venus  dans  la  salle  d'opération.  Le  nom 
';  d'opération  sous  contrôle  radioscopique  »  sous  lequel  certains  au- 
teurs avaient  désigné  la  méthode,  était  malheureux  et  fut  exploité 
par  ses  adversaires.  Ce  qui  prouve  combien  un  simple  mot  peut 
avoir  d'importance  dans  une  lutte  d'idées. 

Mais  la  vérité  finit  toujours  par  faire  son  chemin.  Déjà  au  com- 
mencement de  l'hiver  1914  quelques  chirurgiens  prêtèrent  l'oreille 
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à  nos  suggestions.  Les  moins  prévenus  consentirent  à  entreprendre 
avec  mon  assistance  quelques  essais  qui  donnèrent  les  plus  grands 
espoirs.  Les  séries  d'extractions  entreprises  par  les  Docteurs  Tissot 
à  Chambéry,  Bonnet  à  Bourgoin,  Tixier  à  Lyon  furent  couronnées 
d'un  plein  succès. 

En  passant,  je  dois  rendre,  à  ce  sujet,  hommage  à  mes  chefs, 
aux  Directeurs  du  service  de  santé  de  la  XIV®  région  et  tout  parti- 
culièrement au  chef  du  Centre  de  Radiologie  auquel  j'étais  attaché. 
Loin  de  mettre  un  frein  à  la  fougue  d'un  para-médical,  comme  on 
m'appelait  alors,  ils  m'appuyèrent  au  contraire  et  encouragèrent 
mes  initiatives. 

Wuillamoz  avait  fait  une  courte  apparition  à  Lyon  pendant  le 
même  hiver  et  avait  réussi  à  convaincre  plusieurs  chirurgiens  de 
la  place  ^.  Mais  il  rentra  bientôt  en  Suisse,  et  je  restai  seul  propaga- 
teur, dans  la  région  tout  au  moins,  de  cette  méthode  qui  devait 
faire  rapidement  son  chemin. 

Grâce  à  la  technique  que  j'ai  décrite  d'une  manière  détaillée 
dans  le  «  Rapport  mensuel  des  wServices  de  Radiographie  et  Physio- 
thérapie »  du  1er  janvier  1916,  et  à  laquelle  je  me  tenais  rigoureu- 
sement, les  dernières  méfiances  des  chirurgiens,  concernant  l'aseptie 
du  procédé,  tombèrent. 

L'affaire  fit  boule  de  neige  et  bientôt  mon  petit  service  fut 
assailli  de  demandes,  venant  de  tous  les  coins  du  Sud  Est  et  de 
beaucoup  d'hôpitaux  de  Lyon.  Et  c'est  ainsi  que,  malgré  la  création 
de  nombreuses  installations  radiographiques  fixes,  je  continuai 
mes  randonnées  à  travers  la  région,  traversant  en  long  et  en  large, 
à  toute  heure  et  en  toutes  saisons,  les  plaines  du  Rhône  jusqu'en 
Provence,  les  plateaux  de  l'Isère,  les  cols  les  plus  élevés  des  Hautes 
Alpes  et  du  Dauphiné,  m'arrêtant  çà  et  là  pour  jouer,  ainsi  que 
l'avait  qualifié  un  chirurgien  aussi  spirituel  qu'habile,  au  jeu  de 
l'aveugle  et  du  paralytique. 

Plus  de  6000  blessés  ont  été  examinés,  près  de  5000  opérés  sur 
ma  table,  et  si,  dans  les  débuts,  nous  avions  eu  forcément  quelques 
échecs,  je  peux  dire,  non  pour  me  vanter,  mais  pour  rendre  un  juste 
hommage  à  ceux  qui  nous  avaient,  par  leur  science,  tracé  la  bonne 
voie,  que,  dans  la  dernière  série  de  mille  interventions,  nous  n'enre- 
gistrons que  deux  insuccès.  Le  premier  fut  causé  par  une  hémorrha- 
gie  due  à  la  rupture  d'un  vaisseau  au  contact  duquel  se  trouvait 
le  corps  étranger,  le  second  par  le  petit  accident  dont  je  fus  atteint, 

'  Voir  I..  Bérard.  Extraction  des  projectiles  de  guerre,  etc.  Presse  Médicale  du 
29  avril  191.'). 
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et  qui  mil  lin  à  nui  caiiièiv  de  raclioloi^iK'.  Cvs  lésiiUaLs  soiiL  (raiilanL 
plus  inlcMvssants,  qu'il  s'ai^issail  i)rcs([ue  toujours  de  cas  diliiciles, 
de  projectiles  très  pelils,  souvent  minuscules  et  ayant  échappé  aux 
tentatives  d'extraction   ayant  été   opérées   précédemment. 

Telle  est  dans  ses  grandes  lignes,  l'évolution  qu'il  nous  a  été 
donné  de  suivre  dans  l'arl  de  la  localisation  et  de  l'extraction  des 
corps  étrangers. 

D'accessoire  qu'elle  était,  la  méthode  iadi()scoj)ique  a  passé  au 
premier  plan,  et  est  devenue  générale,  la  proportion  des  cas  qui  ne 
sont  pas  de  son  ressort  étant  infime. 

Malgré  les  progrès  réalisés  dans  les  procédés  graphiques  et  dans 
leur  matérialisation,  aucun  ne  peut  prétendre,  même  de  loin,  à  des 
résultats  approchants.  La  meilleure  preuve  en  est  que  plusieurs  de 
leurs  partisans  des  plus  convaincus,  ont  adopté  par  la  suite  une 
méthode  mixte,  opérant  par  exemj)le  sur  une  table  radioscopique, 
de  manière  à  pouvoir  se  faire  faire  un  repérage  par  un  de  leurs 
assistants,  lorsque  leur  compas  les  laissait  en  défaut. 

Les  idées  que  nous  tendions  à  répandre  dans  la  région  à  laquelle 
j'étais  attaché,  trouvèrent  naturellement  aussi  leur  chemin  dans  le 
reste  du  territoire  et  plus  loin.  Bien  avant  la  fin  de  la  guerre  les 
pinces  de  Wuillamoz  avaient  trouvé  leur  place  dans  quantités  de 
salles  d'opération,  tant  au  front  qu'à  l'intérieur,  chez  les  alliés  et, 
probablement  aussi,  chez  leurs  ennemis.  Enfin  d'autres  étaient 
arrivés  à  des  résultats  analogues  par  des  voies  parallèles,  variant 
de  la  méthode  que  nous  avons  décrite  par  certains  côtés  techniques, 
mais  dont  le  principe  restait  en  somme  identique.  Je  ne  citerai  que 
les  intéressants  travaux  de  Ledoux-Lebard  et  de  Bouchacourt. 

La  transformation  du  matériel  suivit  pas  à  pas  l'évolution  des 
idées.  D'abord  ce  furent  les  installations  radiographiques  fixes  qui 
se  créèrent  partout,  grâce  aux  efforts  du  service  de  santé,  des  Sociétés 
de  Croix-Rouge  et  des  industries  spéciales  dont  on  ne  saurait  trop 
louer  l'activité.  Puis,  les  chirurgiens  réclamaient  un  peu  partout 
des  tables  radioscopiques,  et,  pour  peu  que  la  guerre  ait  duré  quel- 
ques mois  de  plus,  nous  en  aurions  probablement  trouvé  dans  toutes 
les  formations  tant  soit  peu  importantes. 
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Henri  Ulaiie.  —  A  propos  dos  pJiéiioiiioiu's  do  polyoïnhryoïiie 


(Séance  du  16  juin  1V21). 


L'auteur  explique  un  tableau  original  qui  résume  les  cycles 
évolutifs  de  la  Teigne  du  fusain  {Ilijpononieutus  nialinellus)  non 
parasitée  et  celui  de  ce  papillon  dont  la  larve  est  parfois  Ihôte 
de  la  nombreuse  descendance  d'un  petit  Hijménopière  chalcidein 
(Encyrtus  fuscicollis).  Fuis  il  commente  de  nombreux  clichés  re- 
latifs aux  origines  des  cas  de  polyembryonie  connus  aujourd'hui 
d'après  les  recherches  publiées  à  leur  propos  par  Marchai,  Bugnion, 
Silvestri  chez  les  insectes  Hyménoptères,  par  Neuman  et  Patterson, 
M.  Fernandez  chez  les  mammi  ères  Edentés,  tenant  compte  de  la 
récente  étude  publiée  par  ce  dernier  anatomiste  :  Die  Enlivick- 
lung  der  Melita  (Tatusia  hy brida J  ;  voir  Revista  del  Museo  de 
La  Plata.  1915. 

Les  faits  de  polyembryonie  présentés,  l'auteur  expose  les  con- 
séquences qui  i)euvent  en  être  tirées  quand  on  discute  :  a)  sur  la 
nature  isotropique  de  l'œuf  et  quand  on  invoque  à  ce  propos  les  ré- 
sultats des  expériences  de  blastotomie  par  secouage,  étranglement 
des  blastomères,  par  pression  d'œuf  ;  b)  sur  l'origine  des  naissances 
gémellaires  univitellines  et  celle  des  monstres  doubles  ;  cj  à  propos 
de  l'hypothèse  de  la  détermination  progamique  du  sexe  ;  d)  sur 
l'amplitude  des  variations  individuelles  présentées  par  les  jeunes 
êtres  d'une  même  génération,  du  même  sexe,  tous  développés  dans 
un  mihcu  identique. 
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Le  seiire  Polyrhachls. 

Classification  ;  espèces  nouvelles  ou  critiques. 


PAR 

C.  ÉMEin 


Dans  le  même  inémoiie  dans  lequel  j'essayais,  en  1896,  le  elasse- 
ment  des  espèces  du  genre  Campunotus,  j'établissais  la  subdivision 
en  cohortes  et  manipules  du  genre  Polyrhachis.  Comme  pour  les 
Camponolus,  je  n'avais  pas  donné  de  nom  à  mes  coupes  provisoires. 
Ma  classification  a  rencontré  la  faveur  de  mes  collègues  MM.  Wheeler 
(1911)  et  Forel  (1915),  qui  ont  nommé  mes  sections  et  en  ont  fait 
<ies  sous-genres. 

Peut-être  M.  Forel  a-t-il  été  un  peu  trop  loin  dans  la  distinction 
de  coupes  nommées,  fondées  sur  des  caractères  trop  variables. 
Le  sous-genre  Myrmatopa,  par  exemple,  établi  sur  le  groupe  naturel 
Schang  For.,  Solmsi  Emery,  lombokensis  Emery,  etc.,  passe  peu 
à  peu  à  des  espèces  comme  Wallacei  Emery,  Fruhstorferi  Emery, 
qui  se  relient  au  sous-genre  Campomyrma,  duquel  elles  n'auraient 
peut-être  pas  dû  être  détachées.  Les  sous-genres  Hagiomyrma, 
Hedomyrma  et  (Ihariomyrma  offrent  des  passages  graduels  d'un 
groupe  à  l'autre.  Cette  division  excessive  a  induit  M.  Mann  à  créer 
le  sous-genre  Dolichorhachis  ^  pour  une  espèce  nouvelle  (P.  malaënsis 
Mann),  qui  ne  paraissait  rentrer  dans  aucun  des  sous-genres  étabhs. 
Une  fois  ce  groupe  défini,  je  propose  d'y  comprendre  aussi  P.  fervens 
F.  Sm.  et  P.  dolichocephala  Viehm. 

Deux  groupes  me  paraissent  mériter  pour  chacun  d'eux  l'étabhs- 
sement  d'un  nouveau  sous-genre. 

Les  espèces  P.  Dohrni  For.,  exarata  Emery,  excellens  Viehm.  et 
une  espèce  nouvelle  que  je  décris  ici  (P.  porcata),  peut-être  aussi 
P.  serrata  F.  Sm.,  forment  un  groupe  homogène  que  je  nomme 
Aulaeomyrma.  Ses  caractères  sont  :  segment  basai  recouvrant  en 
grande  partie  le  gastre,  élevé  antérieurement  et  avancé  sur  l'écaillé 
qui  est  biconvexe,  arquée  à  son  bord  supérieur  et  munie  de  chaque 
côté  d'une  dent  aiguë.  Corselet  trapu,  partiellement  marginé,  muni 
de   dents   ou   d'épines   humérales.    Sculpture   consistant   en   sillons 

1  Bull.  Mus.  Comp.  zool.  Harward,  vol.   63,  N«  7,  p.  380  (1019). 
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réguliers,  plus  ou  moins  grossiers.  —  Type  :  P.  punala  Emery.  — 
Habitat  :  Nouvelle  Guinée  et  îles  voisines. 

L'autre  groupe  est  constitué  par  les  espèces  d'Afrique  que 
MM.  Forel  et  Santschi  ont  classé  dans  le  sous-genre  Cijrtomijima. 
Ce  groupe,  que  je  nomme  Pseudocyrtoiuyrma  (type  P.  Reuoili  Ern. 
André),  diffère  de  Cijriomijrma  par  sa  tète  beaucoup  moins  grosse 
et  par  son  épinotum  qui  a  une  face  déclive  distincte  de  la  face  basale. 
Ce  groupe  se  relie  de  près  aux  petites  Myrma  africaines  du  groupe 
viscosa  F.  Sm.,  decemdentala  Ern.  André,  etc. 

Cijrtomyrma  est  un  groupe  indo-malais-australien,  tandis  que 
Pseudocyrtomynna  est  exclusivement  éthiopien. 

J.  Roger  a  fondé  en  1(S62  le  genre  Hemioptica  pour  une  espèce 
de  Ceylan  (H  scissa  Rog.),  dont  l'ouvrière  présente  deux  carac- 
tères :  la  structure  singulière  du  corselet  et  celle  des  yeux,  appuyés 
à  leur  bord  latéral  à  une  sorte  d'œillère. 

Mayr  (1867)  ayant  découvert  une  œillère  pareille,  ou  son  rudi- 
ment, chez  quelques  espèces  de  Polyrhachis  (ayant,  à  part  cela,  les 
caractères  du  s.  g.  Myrma),  a  pensé  que  les  espèces  en  question 
constituaient  un  passage  de  Polyrhachis  à  Hemioptica,  sans  tenir 
compte  de  la  structure  du  corselet,  qui  est  foncièrement  différente. 
Plus  tard  (1878),  il  a  considéré  le  groupe  des  Polyrhachis  pourvu 
d'oeillères  comme  équivalent  d'Hemioptica. 

M.  Wheeler  paraît  avoir  accepté  la  thèse  de  Mayr,  car  il  a  décrit 
tout  récemment  (1919)  une  forme  de  P.  aculeata  Mayr,  qu'il  attribue 
au  s.  g.  Ilemioptica.Une  deuxième  espèce  (.ÏFIemiopfica  (H.  Biignioni 
For.)  a  le  corselet  fait  comme  scissa,  mais  les  yeux  petits  et  n'ayant 
pas  d'oeillères.  Ceci  prouve  que  la  forme  de  l'œil,  pourvu  ou  dépourvu 
d'œillère,  n'a  pas  d'importance,  et  que  le  groupe  Hemioptica  doit 
être  circonscrit  aux  espèces  scissa  et  Bugnioni.  En  ceci,  je  me  trouve 
d'accord  avec  M.  Forel.  Mais  il  regarde  Hemioptica  comme  sous- 
genre  de  Polyrhachis,  tandis  que  je  le  considère  comme  genre.  C'est 
là  une  différence  d'appréciation  personnelle. 


P.  (Hedomyrmaj  hunuTo^^a  n. 

(hivrière.  —  Cette  fourmi  ressemble  à  P.  ornata  Mayr  ;  elle  a 
même  taille,  même  sculpture  et  même  vestiture  ;  je  n'ai  donc  qu'à 
signaler  les  différences. 

La  pubescence  du  corselet  est  couleur  de  laiton  (cuivrée  chez 
ornata).  La  tête  est  moins  courte  (1,8x1,8  mm.)  ;  les  arêtes  fron- 


C.    KMEIIY    —    Lt:    liKiNKli    l'OLy KIIACUIS  19 


taies  courbées  cii  S,  sans  aii^Ie  (elles  déeriveiiL  distinctemeiiL  un 
angle  vers  leurs  deux  tiers  postérieurs  chez  ornalu).  Le  prouotum 
est  en  trapèze  ;  les  bords  latéraux  si^iuoïdi's  formant  avec  le  bord 
antérieur  des  angles  huniéraux  saillants  mais  mousses,  pas  épineux  ; 
les  épines  de  l'épinotum  et  du  i)éliole  sont  un  peu  plus  courtes  et 
plus  droites  que  chez  ornala. 

Adélaïde,  deux  ^.  Pourrait  être  regardée  comme  sous-espèce  de 
P.  ornala. 

P.    (Mijrmhopla)   X'ielinieyeri   n. 

Ouvrière.  —  Brun  châtain  foncé  ;  épines  et  membres  rougeàtres. 
Tout  le  tégument  est  mat  :  la  tète,  le  corselet  et  le  pétiole  vermiculés, 
c'est-à-dire  creusés  de  rides  serrées  et  tout  à  fait  irrégulières,  à  fond 
luisant  à  la  loupe.  Le  gastre  est  couvert  d'une  ponctuation  fine  et 
très  serrée  et  d'une  courte  pubescence  fauve.  Tout  le  corps  et  les 
membres  sont  hérissés  de  poils  bruns,  courts,  raides  et  pointus. 

Tête  allongée  à  bords  latéraux  faiblement  arqués,  arrondie 
par  derrière  ;  yeux  presque  hémisphériques,  placés  en  arrière,  leur 
bord  antérieur  au  tiers  postérieur  des  côtés.  Epistome  non  caréné, 
avancé  et  échancré  au  milieu.  Arêtes  frontales  longues,  médiocre- 
ment rapprochées,  anguleuses  à  leur  tiers  postérieur.  Mandibules 
à  5  (?)  dents,  finement  striolées.  Corselet  allongé,  à  dos  plat,  marginé 
d'une  arête  mousse,  plus  prononcée  au  pronotum  ;  suture  méso- 
épinotale  indistincte  ;  les  trois  segments  dorsaux  à  peu  près  d'égale 
longueur,  mesurés  à  partir  de  la  base  des  épines.  Les  épines  du  pro- 
notum sont  courtes,  droites,  divergentes,  un  peu  plus  longues  que  la 
moitié  de  la  distance  de  leurs  bases  ;  celles  de  l'épinotum  sont  longues 
un  peu  plus  que  leur  distance  basale,  droites,  obliques,  un  peu  diver- 
gentes. Le  pétiole,  vu  de  profil,  est  plus  haut  que  long,  sa  face  anté- 
rieure plus  haute  que  la  postérieure  à  laquelle  elle  est  presque 
parallèle  ;  ces  faces  sont  reliées  par  une  face  dorsale  descendante 
en  arrière  entre  les  épines  ;  elle  forme  avec  la  face  antérieure  un  angle 
aigu  mais  mousse  ;  les  épines  sont  un  peu  plus  courtes  et  plus  minces 
que  celles  de  l'épinotum,  légèrement  arquées,  obliques,  divergentes. 
Pattes  très  allongées. 

L.  12  mm.  Tête  2,1x1,6;  corselet  3x1,2;  scape  2,5;  tibia 
poster.  3,4  mm. 

Nouvelle  Guinée  N.  E.  (Staudinger  et  Bang-Haas),  un  seul  exem- 
plaire très  endommagé. 

Cette  espèce  paraît  se  rapprocher  de  P.  hirla  Viehm.,  qui  ne 
m'est  connue  que  par  la  description.  Elle  forme  avec  cette  espèce 
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un  groupe  à  part,  caractérisé  principalement  par  le  dos  tlu  corselet 
obtusément  marginé. 

P.  (Aulacomyrma)  porcata  n. 

Ouvrière.  —  Noire,  tibias  et  tarses  bruns,  extrémités  de  ceux-ci 
roux  ;  luisante,  sans  pubescence  sur  le  corps,  hormis  sur  l'épistome, 
la  partie  inférieure  de  l'épinotum,  le  pétiole  et  les  segments  posté- 
rieurs du  gastre  :  pattes  et  scapes  couverts  d'une  fine  pubescence 
grise  ;  des  poils  clairsemés,  courts,  fins,  blanchâtres.  La  sculpture 
du  corps  consiste  en  sillons  très  réguliers,  plus  fins  et  longitudinaux 
sur  la  tête  et  le  segment  basai  du  gastre,  plus  grossiers  sur  le  corselet 
et  le  pétiole.  Sur  le  pronotum,  les  sillons  et  les  côtes  qui  sont  entre 
les  sillons  divergent  en  arrière,  entourés  de  sillons  concentriques 
qui  longent  le  bord  antérieur  de  ce  segment  et  qui  sont  la  conti- 
nuation de  sillons  longitudinaux  latéraux  (sur  le  dos  du  pronotum 
on  compte  l(i  sillons  longitudinaux)  ;  sur  le  mésonotum,  les  sillons 
convergent  en  arrière  ;  la  face  déclive  de  l'épinotum  est  lisse  dans 
le  haut,  striée  transversalement  dans  le  bas.  Les  deux  faces  du  pétiole 
sont  sillonnées  en  arcs  concentriques.  Les  sillons  du  gastre  conver- 
gent en  avant,  où  ils  deviennent  insensiblement  plus  fins  ;  les  seg- 
ments postérieurs  sont  très  finement  striés  en  travers. 

La  tête  est  un  peu  plus  longue  que  large,  à  côtés  parallèles,  arron- 
die par  derrière  ;  épistome  arrondi  par  devant,  non  caréné,  sillonné 
ainsi  que  le  reste  de  la  tête  ;  ses  sillons  se  continuent  avec  ceux  des 
joues,  sans  aucune  trace  de  suture  ;  fossette  clypéale  obsolète  ; 
l'aire  frontale  n'existe  pas.  Arêtes  frontales  médiocrement  rappro- 
chées entre  elles,  élargies  vers  le  tiers  postéiieur,  où  chacune  d'elles 
forme  un  angle  saillant  presque  droit.  Yeux  convexes,  placés  très 
en  arrière.  Mandibules  finement  striées.  Scapes  garnis  d'une  série 
de  poils  espacés  au  bord  antérieur.  Corselet  haut  et  court,  légèrement 
rétréci  en  arrière  ;  côtés  à  peu  près  droits  ;  suture  mésoépinotale 
nulle  ;  pronotum  n'ayant  pas  trace  de  bords,  épaules  prolongées 
chacune  en  une  dent  ou  courte  épine  aiguë,  triangulaire,  pas  beau- 
couj)  plus  courte  que  le  double  de  sa  largeur  à  la  base  ;  mésoépinotum 
déprimé,  distinctement  marginé  sur  les  côtés  en  arrière,  limité 
postérieurement  par  un  bord  légèrement  concave,  formant  avec  les 
côtés  un  angle  droit,  qui,  vu  de  profil,  est  saillant  ;  face  déclive 
nettement  limitée  en  haut,  concave  sur  le  profil,  bxaille  biconvexe, 
plus  bombée  derrière  que  devant,  un  peu  plus  large  que  l'épinotum, 
à  bord  tranchant,  arqué,  finissant  vers  le  bas  de  chaque  côté  par  une 
dent  aiguë  et  tournée  en  dehors.  Segment  basai  du  gastre  couvrant 
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plus  que  l:i  moitié  do  cette  partie  du  corps,  ayant  une  face  antérieure 
concave  et  maroinée,  s'adaptant  à  la  convexité  de  l'écaillé  ;  en  arrière 
de  cette  face,  le  dos  du  segment  est  creusé  et  s'élève  un  peu  contre 
l'écaillé. 

I-.  (la  tête  baissée)  4  mm.  rète  1,4x1,3  ;  corselet  2x1,2  ;  lon- 
gueur du  dos  1,0  mm. 

Nouvelle  Guinée  N.  K.  (Staudiuger  el  Hang-I  laas),  un  exemplaire. 

P     (Mijnu(i)  (/(Ujules  F.  Sm.  subsp.  obsidiaiia  n. 

Oiwricrc.  —  Plus  petite  que  le  type.  Diffère  de  celui-ci  surtout 
par  la  sculpture  qui  est  beaucoup  plus  fine  et  moins  profonde, 
ce  qui  fait  que  tout  le  dos  du  corselet,  le  pétiole  et  la  tête  sont  assez 
luisants  ;  ces  parties  sont  presque  tout  à  fait  dépourvues  de  pubes- 
cence.  La  tête  est  plus  étroite  que  chez  le  type  ;  les  yeux  sont  petits 
et  bombés. 

L.  7,5  mm.  (tête  fléchie). 

Gabon,  un  exemplaire. 

P.  (Mijrina)  decemdentala  Ern  André. 

Mayr  ^  a  comparé  le  type  original  d'André  avec  deux  ouvrières 
provenant  de  Cameroun.  Il  signale  la  différence  qui  consiste  seule- 
ment dans  la  sculpture  du  gastre  qui  est  un  peu  plus  luisant.  Mayr 
m'a  donné  autrefois  l'un  des  exemplaires  en  question.  Je  possède 
d'ailleurs  une  ouvrière  de  Fernando-Po  du  même  collecteur  (Conradt) 
que  celle  sur  laquelle  Forel  a  décrit  la  var.  fernandensis  For. 

Les  observations  critiques  de  Mayr  et  l'étude  du  matériel  de  ma 
collection  me  portent  à  conclure  que  la  var.  fernandensis  ne  diffère 
du  type  que  par  la  sculpture  du  gastre  et  que  les  exemplaires  de 
Cameroun  décrits  par  Mayr  se  rapportent  à  cette  variété,  ainsi 
que  la  Ç  d'Assinie  que  j'ai  décrite  en  1892  ^  et  deux  Q  de  Fernando- 
Po  de  ma  collection. 

Je  rapporte  à  la  forme  typique  une  ?5  de  Bassam  et  une  Q  de 
Cameroun  à  gastre  mat. 

Mayr  mentionne  ^  des  ouvrières  de  Fernando-Po  à  ventre  luisant. 

Je  n'ai  pas  vu  de  $  pareilles,  mais  je  leur  rapporte  des  9  de 
la  même  île  qui  sont  un  peu  plus  grandes. 

La  sculpture  du  corselet  est  très  variable  suivant  la  taille  du  sujet. 


'  Verh.  Zool.-l)Ot.  Ges.  Wien  1902,  p.  300. 

'^  Ann.  Soc.  Entoni.  Fr.,  Vol.  (iO,  p.   ô(i6  (lSt;2). 

M..   C.  p.  301. 
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Les  dents  du  pronotum  et  les  épines  de  l'écaille  aussi.  Chez  deux  9 
les  dents  médianes  de  Técaille  sont  obtuses  et  peu  saillantes. 

L.  7-9  mm. 

Je  désigne  cette  forme  par  le  nom  de  var.  Gustavi  n. 

Six  9  de  Fernando-Po,  une  de  Cameroun.  Peut-être  ai-je  con- 
fondu plusieurs  formes  voisines. 

André  ^  signale  d'autres  variations  dans  les  épines  de  l'écaille, 
dont  les  inférieures  peuven    même  disparaître. 

P.   (Mijnna)  Aiidrei  n.,  fig  1,  a,  b,  c. 

Femelle.  —  Entièrement  noire,  sauf  les  palpes  qui  sont  roux. 
Tète,  corselet  et  pétiole  densément  striés  et  ponctués  ;  les  points 
sont  plus  ou  moins  sériés  suivant  les  parties  du  corps  ;  sur  les  joues, 
les  points  prennent  le  dessus  sur  les  stries  ;  de  même  sur  les  côtés  du 
corselet.  Gastre  et  pattes  très  finement  aérolés.  Presque  pas  de  pubes- 
cence,  sauf  sur  les  pattes  où  eJie  est  très  courte  et  éparse.  Poils  dressés 
peu  abondants,  aussi  sur  les  tibias  et  sur  les  scapes. 

Tète  allongée  à  côtés  légèrement  arqués,  un  peu  plus  étroite  par 
devant  ;  bord  i)ostérieur  presque  droit,  angles  postérieurs  étroite- 
ment arrondis.  Epistome  caréné,  avancé  et  arrondi  à  son  bord 
antérieur.  Arêtes  frontales  parallèles  en  avant,  jusqu'à  la  moitié  de 
leur  longueur  ;  ensuite  divergentes  et  formant  un  angle  obtus  et 
mousse.  Yeux  grands  et  bombés,  placés  un  peu  en  avant  du  milieu 
des  côtés.  Mandibules  finement  striées,  parsemées  de  points,  armées 
de  cinq  dents.  Antennes  un  peu  plus  épaisses  que  chez  P.  decemden- 
tata.  Corselet  conformé  comme  chez  decemdentata,  mais  les  dents  de 
l'épinotum  sont  un  peu  plus  longues  et  plus  redressées.  L'écaille 
a  à  peu  près  la  même  structure  que  chez  cette  espèce,  mais  elle 
est  plus  épaisse  et  les  dents  inférieures  sont  remplacées  par  des  épines 
égales  aux  épines  supérieures,  mais  placées  plus  en  arrière  (voir  les 
figures). 

L.  7-8  mm.   Tête  1,8>  1,()  (la  largeur  mesurée  derrière  les  yeux). 

Cameroun  (Conradt). 

Se  rapproche  de  P.  decemdenlata,  mais  la  forme  de  la  tête  et  les 
épines  de  l'écaille  en  font  une  espèce  distincte. 

P.   (Mijrma)  lauta  Sanl.  var.  hu'ta  n. 

Femelle.  La  description  originale  de  cette  espèce  s'api)lique 
bien  aux  exem|)}ciires  que  j'ai  sous  les  yeux,  sauf  les  différences 
suivantes  : 

'  Rev.  (l'Eiilom..   vul.    11.    p.    1    (18t)r>). 
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LE   GENRE    t'OLVKMAGHIS 
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L'épistome  n'csL  imlleineut  échaiu  ré  au  iiiiliou  ;  les  yeux  sont 
ovales  et  non  réiiilonnes  ;  les  côtés  du  corselet  sont  en  grande  partie 
mats  ou  submats  ;  les  épines  du  pétiole  ne  sont  pas  en  crochet, 
mais  simplement  courbées  en  arrière  à  leur  extrémité. 

C.ameroun  (Conradt). 


FiG.  1.  —   P    Andiri   9    '■  "•  tête;  b,  pétiole  par  derrière:  c,  épinotuin  et  i)étiole 

de  profil 

FiG.  2.  —  P.  Revoili  sbap.  crussa  ^  :  corselet. 

FiG.  3.  —  P.  platiionima  ^  :    pétiole  par  derrière. 

P.  (Pseudocyiiomynna)  Revoili  Ern.  André,  subsp.  erassa  fig.  2. 

Ouvrière.  —  Diffère  des  formes  décrites  jusqu'ici  par  son  corselet 
court  et  trapu,  moins  rétréci  en  arrière  et  la  sculpture  grossière  et 
profonde  du  corselet  et  du  pétiole,  oii  la  ponctuation  prend  le  dessus 
et  masque  les  stries  longitudinales.  Le  disque  du  pronotum  (mesuré 
des  épines  à  la  structure  pro-mésonotale)  est  presque  deux  fois  large 
comme  il  est  long.  Pétiole  beaucoup  plus  large  et  épines  supérieures 
plus  espacées.  Gastre  mat,  densément  ponctué. 

L.  5  mm.  (tête  étendue)  ;  longueur  du  corselet  1,6  ;  largeur  du 
pronotum  1,3  mm. 

Femelle.  —  Corselet  non  strié,  mais  ponctué-rugueux,  mat, 
couvert  de  pubescence  courte,  jaunâtre  ;  une  pubescence  plus  courte 
se  trouve  aussi  sur  le  gastre,  hérissé  de  poils  jaunes,  beaucoup  plus 
longs  et  plus  jaunes  que  ceux  de  l's^;  le  corselet,  la  tète  et  les  membres 
portent  de  ces  mêmes  poils  jaunes. 

L.  6  mm.  (tête  fléchie). 

Cameroun.  Une  ^,  une  Ç. 

Je  possède  deux  9  de  la  même  provenance,  qui  ont  les  poils 
plus  courts  et  moins  nombreux  ;  le  gastre  moins  densément  sculpture 
et  subopaque. 
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Elles  font  passage  à  une  variété  de  la  9  q^ii  'i  1<?  gastre  luisant 
et  les  poils  dressés  courts,  gris  jaunâtres  (var.  pliaeiiogasfer  n.). 

P.   (Pseudocipiomyrma)  plafyonmia  n.  fig.  3. 

Ouvrière.  —  Noire,  extrémité  du  i'unicule  et  des  tibias  et  derniers 
articles  des  tarses  ferrugineux.  Pubescence  très  courte,  clairsemée, 
grise  ;  poils  dressés  drus,  surtout  sur  le  gastre,  raides,  jaunâtres,  plus 
longs  et  fins,  obliques  sur  les  tibias  et  les  scapes.  Tégument  strié 
en  long  sur  la  tête  ;  joues  et  épistome  finement  rugueux  ;  pronotum 
longitudinalement  strié,  plus  finement  mais  moins  régulièrement 
que  la  tête  ;  les  segments  suivants  du  corselet  encore  moins  ;  Técaille 
est  rugueuse  ;  le  gastre  est  mat,  très  finement  et  densément  ponctué. 

Tête  rétrécie  devant,  avec  le  bord  postérieur  arrondi.  Epistome 
non  caréné.  Arêtes  frontales  médiocrement  rapprochées,  divergentes, 
sigmoïdes,  ne  formant  pas  d'angle.  Yeux  plus  grands  que  chez  les^ 
espèces  voisines,  plats  et  même  un  peu  enfoncés  dans  la  surface  de 
la  tête.  Mandibules  striées  et  ponctuées.  Antennes  longues  et  minces, 
comme  chez  Reuoili  et  laniiginosa.  Corselet  court  et  large,  plus  que 
chez  les  autres  espèces  du  groupe,  dos  bombé  et  nullement  marginé  ; 
suture  méso-épinotale  distincte.  Epines  humérales  petites  mais 
fines;  dents  de  Tépinotum  menues  et  obliquement  dressées;  face 
déclive  concave.  Pétiole  nodiforme,  surface  dorsale  entre  les  épines 
médiales  aussi  large  que  la  face  déclive  de  l'épinotum  ;  ces  épines  sont 
peu  divergentes,  courbées  en  arrière  ;  au-dessous  d'elles,  de  chaque 
côté  de  l'écaillé,  se  trouve  une  épine  latérale  oblique,  un  peu  plus 
courte  mais  plus  épaisse  à  la  base. 

L.  4,5  mm.  (tête  fléchie);  tête  1,4x1,3;  corselet  1,6x1,3; 
scape   1,7  ;   tibia  postérieur   1,7  mm. 

Cameroun,  une  Ç. 

P.   (PseudocyrluniiirnuiJ  Ummjinosa  subsp.    Saiilsehii  n. 

Femelle.  —  Cette  9  se  rapporte  certainement  à  l'espèce  (dont 
je  possède  un  cotype  ??)  par  la  structure  de  sa  tête  (arêtes  frontales, 
position  des  yeux,  antennes).  Elle  en  diffère,  autant  qu'on  en  peut 
juger,  vu  la  diversité  de  la  forme  sexuelle,  [)ar  le  tégument  beaucoup 
plus  finement  sculpture  et  plus  mat  et  par  l'armature  plus  prononcée 
de  son  pétiole.  Les  dents  du  pronotum  sont  très  courtes,  pas  du  tout 
spiniformes  ;  celles  de  l'épinotum  constituent  des  tubercules  à  peine 
sensibles  à  la  limite  de  la  face  basale.  Les  épines  du  pétiole  sont  un 
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peu  plus  Ioniques  et  moins  divergentes  que  chez  l'ouvrière  du  type  ; 
les  dents  ini'érieures  sont  plus  grandes  et   spinifonnes. 

L.  7  min.  (tête  fléchie). 

Cameioun,  une   9- 

P.  ((jjiionujrnuij  liictuo*>a  ii. 

Ouvrière.  —  Noire,  pattes  tendant  au  roux,  absolument  mate, 
densément  et  finement  ponctuée  sur  presque  tout  le  corps  et  sur  les 
meunbres;  les  mandibules,  l'extrémité  et  le  dessous  du  gastre  sont  plus 
ou  moins  luisants.  Pubescence  très  courte  et  éparse.  Des  poils  dressés 
blanchâtres,  courts,  sont  semés  sur  la  tête  et  le  gastre. 

Pareille  pour  la  forme  du  corps  à  P.  rasiellala,  mais  le  corselet  est 
encore  plus  court  et  plus  bossu.  Les  dents  latérales  de  l'écaillé  ne 
sont  guère  plus  longues  que  les  médiales. 

L.  environ  6,5  mm. 

Nouvelle  Guinée,  une  ^. 
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A.  Barbey.  —  Contribution  à  rétudc  dvs  Cérambyeides  xylophayes, 

Aegosonia  scabricorno  Soop. 


(Séance  du  16  mars  1921.) 


Ce  longicoriie  fait  partie  du  groupe  des  Prionides  qui  comptent 
les  plus  gros  insectes  de  la  faune  paléarctique.  Il  a  été  observé  jus- 
qu'ici sur  certaines  essences  feuillues,  le  Tilleul  en  particulier,  mais 
la  littérature  eutomologique  forestière  n'indique  presque  rieu  sur 
sa  biologie.  Ce  noctambule,  après  un  vol  de  deux  à  trois  semaines 
en  juillet,  dépose  ses  œufs,  non  pas  dans  les  anfractuosités  de  l'écorce, 
mais  dans  le  bois  en  voie  de  décomposition.  Sa  larve,  dont  l'existence 
dure  deux  ou  trois  aus  et  qui  atteint  au  maximum  70  mm.  de  lon- 
gueur, creuse  des  couloirs  sinueux  de  section  elliptique  plus  ou 
moins  remplis  de  sciure.  Pour  pouvoir  rejeter  plus  facilement  ces 
détritus  au  dehors  ou  les  comprimer  aisément,  elle  travaille  pres- 
que constamment  dans  la  position  arquée.  En  vue  de  se  chrysalider, 
elle  aménage  au  mois  de  juin  un  berceau  de  nymphose,  même  dans 
le  bois  pourri  imbibé  d'humidité  ou  parfois  aussi  dans  la  matière 
ligneuse  desséchée  ;  avant  de  se  retourner  la  tête  dirigée  vers  l'en- 
trée de  cette  niche,  elle  a  soin  d'obstruer  l'orifice  au  moyen  d'un 
tampon   de  détritus  ligneux  comprimés. 

1. 'insecte  ailé,  trois  semaines  après,  se  dégage  de  son  étreinte 
en  gagnant  le  dehors  et  en  se  frayant  un  chemin  à  l'aide  de  ses  pat- 
tes et  de  ses  mandibules  qui  désagrègent  ce  bouchon. 

Les  pics  font  une  chasse  acharnée  aux  larves  de  l'Aegosome, 
mais  ne  parviennent  pas  à  détruire  une  colonie  qui  peut  se  repro- 
duire pendant  plusieurs  décades  et  qui  compte  parfois  des  cen- 
taines d'individus  en  travail  dans  un  tronc  ou  une  branche  en  voie 
de  pourriture. 
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(Séance  du  6  avril  1921.) 


Le  travail  intellectuel  est  le  plus  difficile  à  organise)-,  parce 
que  l'on  confond  généralement  ouvrier,  outil  et  travail. 

Or,  si  le  travail  doit  être  le  plus  indépendant  possible,  l'ouvrier 
doit  pouvoir  vivre  et  l'outil  doit  être  prêt  et  disponible.  Et  plus 
ces  deux  dernières  conditions  seront  bieu  remplies,  plus  indépendant 
et  fécond  sera  le  travail. 

En  ce  qui  concerne  l'ouvrier,  il  s'est  constitué  en  Suisse  cette 
année  une  Fédération  suisse  des  travailleurs  intellectuels.  Elle 
groupe  déjà  plus  de  10  000  ouvriers,  ce  qui  montre  ce  qu'elle  pourra 
et  devra  faire  pour  le  travailleur  et,  par  conséquen\  pour  le  tra- 
vail intellectuel. 

Aujourd'hui  nous  voulons  dire  quelques  mots  de  l'outil  et  mon- 
trer que  l'organisation  du  travail  intellectuel  est,  à  plus  proprement 
parler,  l'organisation  de  l'outillage  et  des  résultats  du  travail  in- 
tellectuel. 

Là  aussi  les  coopérations  nationale  et  internationale  sont  in- 
dispensables. 

Nous  commencerons  toutefois  par  parler  de  l'outil,  soit  du  docu- 
ment. Par  ce  terme  nous  entendons  aussi  bien  une  simple  note  ou 
fiche  qu'un  livre  ou  un  chché  de  projection.  Généralement  quand 
on  commence  un  travail,  on  se  documente  et,  à  la  fin,  on  consigne 
le  résultat  dans  un  nouveau  document. 

Il  serait  doue  indispensable  que  tout  travailleur  intellectuel 
ait  à  portée  de  la  main  les  documents  antérieurs  dont  il  a  besoin. 
Ceci  est  si  logique  et  évident,  qu'il  paraît  superflu  de  le  dire.  Et 
pourtant  si  l'on  pouvait  constater  le  nombre  de  fois  que  l'on  a  fait 
les  mêmes  études  et  publié  les  mêmes  faits,  on  serait  bien  surpris. 
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Un  exemple,  entre  rorganisation  industrielle  et  Torganisation 
intellectuelle,  fera  mieux  comprendre  le  point  de  vue  d'économie 
de  temps  et  d'efforts  auquel  nous  nous  plaçons. 

Dans  une  usine,  le  magasin  des  matières  premières  et  celui  de 
l'outillage  sont  ordonnés  e  possèdent  un  inventaire  de  tout  ce 
qu'ils  contiennent.  Ils  sont  approvisionnés  suivant  les  besoins 
de  la  fabrique.  On  ne  conçoit  pas  une,  usine  avec  de  tels  magasins 
dans  lesquels  matières  et  outils  seraient  entassés  sans  ordre,  pour 
lesquels  on  achèterait  au  hasard  et  dans  lesquels  on  se  servirait 
au  petit  bonheur. 

Pour  l'exécution  d'une  grande  œuvre,  comme  par  exemple 
la  construction  d'un  transatlantique,  comment  procède-t-on  ? 
On  divise  le  travail  :  Sur  le  chantier  maritime  ou  construit  la  coque, 
le  gros  œuvre  du  navire.  Une  usine  fait  la  machinerie,  une  autre 
exécute  les  chaudières,  une  autre  les  parties  électriques,  etc.  Pour 
chacune  de  ces  parties  le  travail  se  divise  encore,  telle  fabrique 
ne  livrant  par  exemple  que  des  rivets  ou  des  boulons  et  telle  autre 
que  des  robinets  ou  tuyaux. 

Chaque  usine  travaillera  cependant  d'après  ses  méthodes,  et 
conservera  son  indépendance  financière.  Et  pourtant  l'œuvre  sera  col- 
lective et  résultera  de  plans  d'avance. 

En  fait  d'organisation  pour  le  travail  intellectuel,  on  en  est 
seulement  au  début.  On  commence  à  se  rendre  compte  qu'il  y 
aurait  peut-être  quelque  chose  à  faire. 

Quelle  est  l'œuvre  commune  :  la  connaissance  du  monde,  cos- 
mos. La  science  devrait  en  couvrir  le  champ,  et  le  livre,  le  document 
en  enregistrer  les  résultats. 

Si  nous  reprenons  notre  comparaison,  nous  voyons  que  dans 
le  domaine  industriel,  l'organisation  est  faite  en  vue  d'œuvres 
concrètes,  déterminées  d'avance.  Dans  le  domaine  intellectuel  ou 
scientifique  l'œuvre  est  unique,  mais  infinie,  donc  irréahsable  dans 
son  ensemble.  Raison  de  plus  pour  éviter  les  efforts  inutiles,  les 
lacunes,  comme  les  doubles  emplois. 

L'organisation  doit  être  un  cadre  pour  la  coordination  des  ef- 
forts et  la  collaboration  des  travailleurs  indépendants.  Les  métho- 
des doivent  permettre  de  diminuer  les  difficultés,  de  réaliser  l'in- 
ventaire de  l'outillage,  soit  des  documents  et  faciliter  sa  mise  à 
portée  du  travailleur. 

La  première  pensée  est  que  cela  est  impossible,  si  grand  est 
le  nombre  de  publications,  livres  et  revues. 

Sans  collaboration  et  sans  méthode  cela  est  en  effet  impossible. 
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Il  lauL  de  la  solidarité,  ce  qui  iiexeliil  pas  riiidépeiidaiiee  la  plus 
complète  au  poiut  de  vue  iulellectuel. 

Dans  ce  but  il  faut  considérer  que  le  mémoire  doit  : 

1°  porter  un  titre  ; 

2°  être  accompajL^né  d'une  courte  analyse  comprenant  les  con- 
clusions  de   l'auteur  ; 

30  être    indépendant. 

Le  titre  permet  de  classer  le  mémoire,  de  l'enregistrer  et  d'en 
faire  connaître  l'existence  d'une  manière  générale. 

L'analyse  sert  aux  spécialistes  dont  l'attention  a  été  attirée 
par  le  titre  ;  elle  leur  permet  de  faire  un  premier  triage  des  maté- 
riaux dont  ils  auront  besoin. 

L'indépendance  du  mémoire  d'autres  documents  permet  sa 
consultation  sans  encombrement  ou  immobilisation  inutiles.  Elle 
donne  la  possibilité  à  chacun  de  se  créer  ses  dossiers  ou  archives 
conformément  à  son  genre  de  travail. 

Pour  certains  documents,  par  exemple  pour  de  simples  notes, 
la  troisième  condition,  l'indépendance  va  de  soi,  et  l'analyse  tombe 
d'elle-même.  Le  titre  par  contre  est  toujours  essentiel.  Il  sera  sou- 
vent avantageux  de  faire  deux  titres,  le  premier  du  genre  mot-type 
et  le  second  comme  complément  ou  sous-titre.  Celui-ci  pourra 
être  supprimé  pour  les  courtes  notes  et  fréquemment  bien  abrégé, 
grâce  à  l'analyse  résumant  l'article.  Ce  système  facilitera  les  re- 
cherches spécialement  pour  les  questions  d'antériorité  pour  les 
brevets  ou  d'autres  documents. 

Cette  prescription  repose  sur  le  principe  du  travail  visuel  mi- 
nimum. 

Voici  un  exemple  typique  de  ce  que  nous  exposons  : 

Au  lieu  de  donner  à  un  brevet  le  titre  :  «  Procédé  de  purifica- 
tion des  solutions  de  sulfate  de  zinc  contenant  de  l'arsenic  et  de 
l'antimoine  «  on  écrira  :  «  Zinc,  sulfate.  —  Purification  des  solutions 
contenant  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine  ». 

Pour  le  classement  sûr  du  document  on  ajoutera  au  titre  un 
élément,  nouveau  pour  beaucoup,  mais  indispensable  à  notre  avis, 
l'index  de  classement. 

Nous  allons  donc  aborder  1^  classification  des  connaissances 
humaines.  Nous  pouvons  tout  de  suite  poser  un  certain  nombre  de 
conditions  qui  doivent  de  toute  évidence  être  réalisées. 

La    classification    doit    être    internationale    et    encyclopédique. 

La  notation  doit  pouvoir  être  faite  en  signes  indépendants  des 
langues  et  de  leur  alphabet. 
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Elle  doit  aller  du  général  au  particulier  et  pouvoir  être  toujours 
développée. 

La  classiiicatioii  décimale  de  l' Institut  international  de  biblio- 
graphie à  Bruxelles  répond  à  ces  desiderata.  Elle  a  été  inventée  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  il  y  a  plus  de  25  ans,  par  Mr.  Dewey,  et 
y  est  appliquée  dans  un  grand  nombre  de  bibliothèques.  L'Institut 
de  Bruxelles  a  fait  l'édition  française  et  l'utilise  pour  le  classement 
de  fiches  bibliographiques,  dont  le  nombre  a  dépassé  12  millions 
l'année  dernière.  Son  emploi  s'étend  de  plus  en  plus  et  il  vient  de 
se  créer  dans  ce  but  une  Fédération  Internationale,  qui  en  assurera 
l'unité  et  le  développement. 

Le  conférencier  explique  par  une  série  de  tableaux  exposés 
dans  la  salle  la  structure  de  la  classification  décimale  de  l'Institut 
et  ses  principes  essentiels. 

Il  démontre  comment  cette  classification  répond  aux  diffé- 
rents desiderata  qu'il  a  exposés  ci-dessus. 

Nous  avons  dit  que  l'index  de  classement  devait  faire  partie  du 
titre.  Naturellement  chacun  ne  peut  être  suffisamment  au  courant 
de  la  classification  pour  indexer  d'une  manière  correcte  :  ce  tra- 
vail se  fera  à  la  rédaction  des  périodiques  ou  au  secrétariat  des  so- 
ciétés savantes.  Quant  aux  travailleurs  intellectuels  qui  voudront 
api)liquer  ce  système  à  la  classification  de  leurs  notes  bibliographi- 
ques, de  leurs  dossiers  ou  de  leurs  livres,  il  leur  suffira  en  général 
d'utiliser  la  brochure  avec  Tables  de  mille  premières  divisions  que 
l'Institut  international  a  éditée  l'année  passée  et  que  chacun  peut  se 
procurer  auprès  de  son  office  suisse  :  A.  S.  T.  E.  D.,  la  Paix,  Béthusy, 
Lausanne.  On  peut  aussi  en  tout  temps"  à  ce  bureau  consulter  gra- 
tuitement les  Tables  détaillées  ou  recevoir  des  conseils  pour  l'ap- 
plication de  ce  système. 

Déjà  certaines  revues  ont  adopté  ce  principe  et  indexent  ainsi 
leurs  articles. 

Le  deuxième  desiderata  est  aussi  déjà  réahsé  par  quelques  re- 
vues qui  publient  en  tête  des  articles  de  fond  un  bref  résumé  du 
travail  et  les  conclusions  auxquelles  arrivent  les  auteurs. 

Enfin  rindépendance  des  articles  des  uns  des  autres  tend  aussi 
à  être  réalisée. 

On  commence  à  cet  effet  les  articles  principaux  en  bonne  page. 
Les  petites  notes  sont  imprimées  au  recto  seulement  et  peuvent 
être  détachées  les  unes  des  autres. 

Mais  ici  intervient  la  question  du  format.  Il  est  évident  que  pour 
pouvoir  former  des  collections  de  documents  suivant  leur  contenu. 
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sans  é^ard  à  leur  origiiu'  ou  à  k-iii-  dalc,  il  l'a  ut  uue  certaine  unii'or- 

mité. 

Un  certain  nombre  de  l'ormats  tendent  à  devenir  universels, 
quoique  ayant  été  déterminés  par  le  hasard  :  la  fiche  bibliographi- 
que mesure  75  X  125  mm.,  la  carte  postale  a  en  général  9  x  14  cm. 

ITiu'  première  tentative  pour  la  standardisation  des  formats 
a  été  faite  à  Winterthur  par  la  Société  Mono  qui  a  publié  des  séries 
de  cartes  illustrées  pour  la  réclame.  CcttQ  idée  fut  reprise  par  «  Le 
Pont  »,  à  Munich,  en  1912.  Ces  Messieurs  étaient  partis  d'un  rec- 
tangle dérivé  d'un  carré  de  un  centimètre  de  côté,  avec  la  diagonale 
comme  autre  côté.  En  doublant  alternativement  chaque  côté  on 
obtenait  toute  une  série  de  formats.  L'exposition  nationale  de  Berne 
les  avait  adoptés  pour  son  usage  et  recommandés  aux  exposants. 

Avec  des  revues  qui  se  publient  suivant  ces  trois  principes 
fondamentaux  :  titre  avec  index  classificateur  international,  court 
résumé  et  indépendance  des  articles,  on  arrive  à  pouvoir  considérer 
les  revues  comme  des  volumes  factices  qui  peuvent  se  décomposer 
dans  leurs  divers  éléments  méthodiques  à  leur  arrivée  dans  une 
bibliothèque.  On  peut  alors  former  des  dossiers  ou  des  volumes 
homogènes  au  lieu  de  relier  de  belles  séries  de  numéros  qui  n'ont 
de  raison  d'être  que  l'ordre  chronologique  de  pubhcation.  Si  les 
périodiques  arrivaient  à  une  entente  pour  le  format,  on  pourrait 
relier  ensemble  ou  serrer  dans  des  mêmes  dossiers  des  articles  de 
sources  différentes  publiées  sur  le  même  sujet.  Ce  serait  plus  com- 
mode que  de  lire  une  étude  parue  dans  toute  une  série  de  numéros 
et,  par  conséquent,  de  volumes  différents  d'une  même  revue. 

L'organisation  du  travail  intellectuel,  soit  de  la  documentation, 
est  donc  très  simple  :  quelques  règles  générales  et  de  la  sohdarité. 

Avant  que  la  diffusion  de  ces  méthodes  et  leur  apphcation 
générale  aient  porté  leurs  fruits,  il  serait  pratique  de  développer 
la  coopération  dans  cet  ordre  d'idées. 

LTn  exemple  intéressant  nous  est  donné  à  ce  point  de  vue  par 
l'Institut  international  de  bibliographie.  Il  a  organisé  dans  des  lo- 
caux, mis  à  son  service  par  le  Gouvernement  belge,  une  bibliothèque 
collective  de  Sociétés  savantes  (67  environ). 

Une  organisation  semblable,  mais  encore  très  modeste,  existe 
déjà  en  Suisse,  et  par  Asted,  Office  suisse  de  l'Institut  international 
de  bibliographie,  elle  a  déjà  des  relations  avec  la  Fédération  inter- 
nationale de  documentation,  dont  la  constitution  a  été  décidée  en 
septembre  dernier,  à  Bruxelles,  par  des  représentants  belges,  hol- 
landais, français  et  suisses. 
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Cliarles  Itlcriiiaiiii.  —  Les  eolleclions  (joojiraphiques  de  l'Université 

de  Lausanne. 


M.  Biemiaiiii  signale  les  collections  géographiques  qu'il  constitue 
pour  appuyer  son   enseignement  à   l'Université   de  Lausanne. 

Un  subside  annuel  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  Commerciales 
permet  des  achats  systématiques.  On  vise 

a)  à  constituer  une  représentation  cartographique  de  toute  la 
Terre,  par  des   cartes   à   l'échelle   du   millionième   ou   au-dessous  ; 

b)  à  réunir  les  types  de  cartes  d' Etat-major  ou  autres  éta- 
blissements officiels  des  principaux  pays  civilisés  ; 

c)  à  posséder  la  collection  complète  des  cartes  topographiques 
de  la  Suisse. 

Pour  l'enseignement  de  la  géographie  économique  il  importe 
aussi  de  posséder  des  cartes  économiques,  agrologiques,  climati- 
ques, botaniques,  des  cartes  de  la  circulation,  des  moyens  de  com- 
munication. 

Les  cartes  anciennes  permettent  de  mesurer  soit  les  progrès 
de  la  cartographie,  soit  ceux  de  l'exploitation  du  globe. 

Les  collections  géographiques  de  l'Université  ont  déjà  bénéficié 
de  plusieurs  dons  généreux,  de  MM.  les  professeurs  Linder,  Lugeon 
et  Mercanton,  de  M^^^  Davidoff,  de  M.  Sengstag,  à  Casablanca  (Ma- 
roc), de  M.  Albert  Barbey,  de  hi  Section  des  Diablerets  du  Club 
Alpin  suisse.  L'intérêt  qu'eUes  ont  suscité  a  suggéré  l'idée  de  les 
signaler  à  l'attention  du  public. 

M.  Biermann  cherche  encore  à  réunir  des  photographies  docu- 
mentaires, soit  sur  papier,  soit  en  négatifs  et  en  diapositifs  pour 
projections  ;  des  reliefs,  qui  sont  le  moyen  le  plus  précieux  d'en- 
seignement de  la  géogra[)hie  ;  des  publications  géographiques  de 
toute  sorte  :  études  scientifiques,  résultats  d'explorations,  statis- 
tiques. Il  exprime  sa  reconnaissance  à  tous  les  donateurs  anciens 
-et  futurs. 
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Nouvelles  additions  et  rectifications  à  la  Flore 
des  Mousses  de  la  Suisse. 

Troisième  série. 

PAR 

J.  AMAi\i\ 


Faisant  suite  aux  premières  additions  publiées  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  Murithienne  du  Valais  (XL,  1916-1918,  p.  42-66), 
€t  aux  deuxièmes,  dans  ce  Bulletin  (Vol.  53,  1920,  N»  198,  p.  81-125), 
ces  nouvelles  additions  et  rectifications  comprennent,  en  outre  de 
mes  propres  observations,  des  indications  dues  : 

1°  aux  communications  que  je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  le 
Rev.  P.  G.  M.  Rhodes,  à  Fribourg,  J.  Aebischer,  à  Hauteville  (Fri- 
bourg),  J.  Weber,  à  Mànnedorf. 

2°  à  celles  de  M.  le  D^  E.  Steiger,  à  Baie,  qui  a  poursuivi,  en 
1920,  l'exploration  bryologique  de  la  partie  bâloise  et  argo vienne 
de  la  vallée  du  Rhin,  et  a  bien  voulu  me  soumettre  ses  récoltes 
pour  l'étude. 

J'ai  tenu  compte,  en  outre,  des  publications  suivantes  : 

Mario  Jàggli  :  Contributo  alla  briologia  ticinese  (Boll.  Soc. 
ticin.  Se.  nat.  XI-XIV,  1919,  p.  27-44).  —  Joh.  Bar  :  Die  Flora  des 
Val  Onsernone  (ibidem  XI,  1915,  p.  38-50).  —  H.  Gains  :  Floristik 
und  Fortschritte  :  Bryophyta  (Ber.  der  sclnveiz.Botan.  Ges.  XXVI- 
XXIX,  1920,  p.  106-^24).  —  P.  Culmann  :  Contributions  à  la  flore 
bryologique  de  la  Suisse  et  de  l'Auvergne  (Rev.  bryol.  1920,  p.  21-24). 

Remarques  :  Les  indications  (ï altitudes  maximales  et  minimales 
sont  celles  observées  en  Suisse  jusqu'à  ce  jour. 

L'indication  B.  H.  suivie  d'un  N^,  correspond  à  l'exemplaire 
témoin  conservé  dans  la  Bryothoea  helvotica  sous  le  N<^  correspon- 
dant. 

Les  abréviations  sont  les  mêmes  que  celles  employées  dans  la  Flore  des  Mousses 
<le  la  Suisse. 

Sphagiiuin  (DilL). 

S.  paplllosimi  Lindb.  —  Zurich  :  Rifferswiler  Moos,  580  m. 
(Josephy)  ;  Gottschalkenberg,  1140  m.  (Hôhn).  Thurgau  :  Hudel- 
moos,  520  m.  (Josephy). 

54-200  3 
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S.  siil)l»ie<>Ior  Hamjie.  — -  Schwy:  :  Ybergeregg,  1430  m.  (Hôhii). 

S.  cuspidaliiiu  (Ehrh.)  .  —  Altitude  maximale  1340  m.  (Ober- 
Yberg   leg.  llolin). 

S.  Duseiiii  Jenseii.  —  St.  Gallen  :  Ob  Eniietbiihl  im  Toggen- 
burg,  1340  m.  (Margrit  Vogt). 

Sm.  parvil'oliiiiii  (Seiidtn.).  —  Zurich  :  Kelleii  beim  Sûssplatz 
am  Zollikerberg,  650  m.  (Gams). 

S.  balliciiin  Hùss.  —  Aargau  (leg.  Bolle,  determ.  Warnstorf, 
sec.  Walter  Hohii). 

S.  iiiolliiscimi  Brucli.  —  Ziig  :  Hiiiterer  Geissboden,  970  m. 
(Hohii)  ;  Altmatt,  920  m.  (Josephy).  Schwijz  :  Ober-Yberg,  1340  m. 
(Hohn). 

S.  Russowii  Warn.  —  Valais  :  Furggstalden  im  Saastal,  1950  m. 
(Hohn).  Scluvy:  :  Holzegg  am  Grosseii  Mythen,  1440  m.  (Hohn). 
Glarus  :  ob  dem  Unteren-Murgsee,  1720  m.  (Gams). 

S.  l'iisciiiii  (Schimp.).  —  Scluvy:  :  Altmatt,  920  m.  (Hohn). 
Grauhimden  :  Statzersee,  Maloja  (Branger). 

S.  ruht'iliuii  Wils.  —  Paraît  être  répandu  dans  la  plupart  des 
«  seignes  »  de  la  Suisse. 

S.  quiiiquefariuni  (Lindb.).  —  Basel  :  Basler  Jura  (varr.  densum 
Rôll  et  pcdlescens  R()1I)  (Heinis).  Ziirich  :  Sihlsprung  bei  Hirzel, 
580  m.  (var.  ruseuni  Warn.)  ;  Gottschalkenberg,  1040  m.  (var. 
pallens  Warn.)  (Hohn).  Graiibïindcn  :  Maloja,  1820  m.  (Branger). 
Paraît  très  répandu  en  Suisse. 

S.  subniteiis  (Rûss.)  var.  purpurascens  Warn.  —  Grauhïmden  : 
Mauntschas  bei  St.  Moritz  (Branger). 

S.  laricinum  Spr.  —  Valais  :  Alpe  de  Fully,  2210  m.  (Gams). 
Zug  :  Gottschalkenberg,  1140  m.  (Hohn). 

S.  plalyphylluiii  (Sull.).  —  Grauhïmden  :  Maloja  (Branger). 

S.  iiiuiulaliiiii  (Hiiss.  ex  p.).  —  Valais  :  Alpe  de  Fully,  2160  m. 
(Gams).   Ticino  :  Valle  Maggia  (Gams). 

S.  aiiriculadiiii  (Schimp.). —  Grcnibiindcn  :  Statzersee  (Branger). 

Aiidioat'a  Eiirh. 

A.  sparsil'olia  Zett.  —  Valais  :  Alpe  de  Fully,  2210  m.  (Gams). 

A.  Holliii  W.  et  M.  —  Valais  :  Alpe  de  Fully,  2030  m.  (Gams). 

Grauhïuidrn    :    .Morteratschgletscher    (Fiilion)  ;    Muottas    Muraigl 

(Degen). 

Pliaseuiii  Schreb. 

P.  Floorkcaiiiim  \V.  et  M.  —  Aargau  :  Rheinhalde  bei  Eglisau  ; 
zwischen  Stein  und  Sisteln  (Steiger). 
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IV  pilil'(>i-iiin  Scliic'l).  —  A(ir(/(iu  :  \V;il(lr;iiul  oh  Maisprach  (Steiger) 
(B.  II.  Ai-).   I.  10). 

llviiieiiosloiiiiiin  1\.  Brown. 

II.  (orlilc  (Scliwagr.).  —  Aanjdu  :  hiiiler  Schloss  Pfc'ffiiif*eii 
ob  Aesch  (SLeiger)  (B.  11.  46.  5.  24). 

(■vmiiusldiiiiiin  llw. 

G.  ealearoiim  Br.  «erm.  —  Allilude  maximale  :  2500  m.  (Dent  de 
]Morcles,  leg.  Ganis). 

Woisia  H\v. 

AV.  ('i'ispa(a  (Br.  <^erm.).  —  Aargaii  :  Laufen  am  Rheiii  (Steiger) 
(B.  H.  48.  2.  36).  Ticino  :  mûri  presso  Berzona,  Val  Oiisernone, 
720  m.  (Bar). 

\V.  AVimineriana  (Sendtn.).  —   Ticino  :  sopra  Bosco,   1650  m. 

(Jàggli). 

Dieraiioweisia  Lindb. 

D.  erlspula  (Hw.).  —  Altitude  minimale  :  450  m.  (Cresmino, 
Val  Onsernone,  leg.  Biir). 

D.  compacta  Schl.  —  Ticino  :  morene  del  ghiacciaio  al  Monte 
Basodino,  2500-2900  m.  (Jaggli). 

Eucladium  Br.  eur. 

E.  verbanum  (Nich.  et  Dixon).  —  Ticino  :  Mauer  in  Sessa, 
390  m.  (Weber)  (B.  H.  48.  le.  6). 

Ces  exemplaires  (plante  9)  représentent  une  forme  longijolia 
à  F.  plus  étroites  et  plus  longuement  acuminées. 

Le  tissu  cellulaire  et  la  largeur  de  la  nervure  sont  passablement  variables 
chez  cette  espèce,  qui  serait  certainement  beaucoup  mieux  placée  dans 
le  genre  Barhnla,  comme  le  veut  Culmann.  Les  mensurations  faites  sur 
les  expl.  de  la  B.  H.  ont  donné  : 

Largeur  de  la  nervure  à  la  liase  :  40-75  p. 

Indice  cellulaire  :  Cel.  moyennes  médianes,  8  x  13  jjl  (9190-11  800  au  mm'^). 
C.el.  intérieures,  8  x  24  [i  (2620-4875  au  mm-^). 

Rliabdoweisia  Br.  eur. 

R.  fu(|ax  (Hw.)  var.  estriata  mihi  var.  nova  :  Cp.  parfaitement 
lisse,  ni  striée,  ni  sillonnée,  même  à  l'état  vide.  La  fl.  cf  forme  un 
petit  bourgeon  sessile  à  proximité  immédiate  de  la  fl.  Ç.  —  Les  F. 
et  le  P.  sont  exactement  ceux  du  R.  fugax.  —  Bern  :  Nollen  am 
Grimsel,  2100  m.,  sur  le  sol  (humus  terreux)  dans  la  Callunaie 
(Amann)  (B.  H.  50.  1 .  48). 
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R.  dt'iitieulala  (Brid.).  —  Ticino  :  Monte  Camoghé,  versante  N., 
1800  m.  (Jâggli). 

Cyiiudoiitium  (Br.  eur.). 

C.  fallax  Limpr.  —  Valais  :  Outre  Rhône  ;  Fully  (Gams).  — 
Graubiïnden  :  Vais  (Wegelin). 

Dicraiiella  Schimp. 

D.  curvala  (Hw.).  —  Aargaii  :  auf  Molasse  ob  Zofingen,  hinter 
dem  Heitern  Platz  (Steiger)  (B.  H.  53.  8.  6).  Exemplaires  bien  carac- 
térisés. 

D.  heleroiiialla  (L.)  var.  circinans  Schiffner.  —  Forme  robuste, 
stérile,  en  touffes  denses  ;  à  feuilles  circinées.  —  Valais  :  Montagne 
de  l'Haut,  Val  d'Illiez,  1500  m.  (Amann)  (D.  H.  53.  1.  20)  ;  Salanfe 
(Meylan). 

Dicranuni  Hw. 

D.  majus  Smith.  —  Bern  :  Mehlbaumgraben  ûber  Grindelwald, 
1370  m.  (Culmann).  Zurich  :  Sagenbach  a.  d.  Hohen  Rohne,  1100  m. 
(Culmann).  Unterwalden  :  Engelberg,  1200  m.  (Keller). 

D.  scopai'iuiu  (L).  —  Altitude  maximale  :  2960  m.  (Mont  Mort, 
Valais,  st.,  leg.  Vaccari)  (Contributo  alla  briologia  del  Val  d'Aosta, 
p.  36). 

D.  Seiidtiieri  Limpr.  —  Bern  :  Gemmi,  Spitalmatte,  1900  m. 
(Culmann). 

D.  fuseescens  Turn.  forma  cirrosa.  —  Bern  ;  Gadmen,  1200  m. 
(Amann)  (B.  H.  57.  4.  54). 

D.  ^Iiiehlonbockii  Br.  Eur.  —  Bern  :  Bremgartenwald,  au  N  de 
la  route  de  Berne  à  Neubriicke,  550  m.  (J.  Pottier)  (B.  H.  57.  5.  48) 
(teste  Loeske  !)  Altitude  minimale  ! 

Touffe  formée  exclusivement  de  la  plante  cf  bien  développée, 
qui  est  nouvelle  pour  la  science  :  les  fl.  cf  observées  jusqu'ici  se 
trouvant  toujours  sur  des  plantules  naines  naissant  sur  le  feutre 
radiculaire  des  touffes  9- 

Campylopus  Brid. 

C.  subulatus  Schimp.  —  Ticino  :  mûri  a  Brione,  Verzasca  (Jâggli). 

C.  frayilis  (Dicks.).  —  Friboiirg  :  Bois  de  Grandfey,  500  m., 
sur  la  molasse  ombragée  (Rev.  Rhodes)  (B.  H.  59.  9.  22). 

Forme  anormale,  différente  du  type  par  la  F.  à  peine  ou  non 
feutrée,  l'absence  de  ramilles  à  F.  caduques,  les  F.  à  limbe  plus 
étroit  à  la  base  (8-10  rangées  cel.  seulement),  le  tissu  cel.  basilaire 
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à  cel.  rectangulaires,  non  lâches,  non  hyalines  ;  seules  celles  d'un 
petit  groupe  angulaire  hyalines  el  à  parois  minces.  La  N.  occupe 
plus  de  la  moitié  de  la  largeur  du  limbe  à  la  base. 
Thurgaii  :  Steineggersee  (Olga  Motleli). 

Tréma lodo II  Michx. 
T.  aiiibijimis  Ihv.  —  Valais  :  Simplon  (Gams). 

Fissidens  Hw. 

F.  iiicMirviis  Starke.  —  Base!  :  Heiligholzwald  bei  Basel  (Steiger). 
Zurich  :  ob  Thahvil  (Herzog).  Thurgaii  :  Miihletobel  bei  Frauenfeld 
(Olga  INIôtteli). 

F.  mimilulus  Snll.  —  M.  Culmann  (Rev.  bryol.  1920,  p.  22), 
ayant  rapporté  à  cette  espèce  les  exemplaires  récoltés  par  moi,  en 
1883,  sur  la  molasse,  dans  la  forêt  de  Chenaulaz,  près  Lausanne, 
que  j'avais  dénommés  F.  piisillus  Wils.  (B.  H.  63.  3.  2),  j'ai  examiné 
à  nouveau  tous  les  expl.  des  F.  pusillus  et  F.  mimitiilus  de  la  B.  M. 
Cette  étude  a  porté,  pour  le  F.  pusillus,  sur  une  vingtaine  d'échan- 
tillons (y  compris  ceux  de  Rabenhorst  Bryotheca  n»  \\04b,  Musci 
Galliae  n»  81,  Musci  europaei  n»  287  ;  et  pour  le  F.  minuiulus,  sur 
5  expl.  dont  un  américain  de  l'Herbier  Lesquereux  et  celui  des 
M.  G.  no  813.  Voici,  brièvement  résumées,  les  conclusions  de  cette 

étude. 

Au  moyen  des  descriptions  données  par  Limpricht  (Rabenh. 
I,  p.  437,  pour  F.  pusillus,  et  III,  p.  673,  pour  F.  minuiulus,  cette 
dernière  très  sommaire  et  insuffisante),  ainsi  que  par  Roth  (Europ. 
Laubmoose,  p.  372  et  pi.  XXVII,  fig.  1  et  2),  il  est  bien  difficile 
d'établir  les  caractères  distinctifs  entre  les  deux  espèces  en  question. 

Tl  ressort  de  la  comparaison  de  ces  diagnoses,  que  le  F.  minuiulus 
est  caractérisé  par  des  cellules  foliaires  de  7-10^  et  une  capsule 
non  rétrécie  sous  l'orifice,  qui  mûrit  en  hiver.  Le  F.  pusillus  par  des 
cellules  de  10-14  ^  (rarement  8-10  y)  et  une  capsule  fortement  rétrécie 
sous  l'orifice,  mûrissant  en  juillet-août.  Les  fig.  1  et  2,  pi.  XXVII 
de  Roth,  montrent  bien  la  différence  que  présente  la  forme  des 
feuilles  chez  les  deux  espèces  ;  mais  elles  ne  sont  exactes  qu'en  ce 
qui  concerne  les  plantules  stériles. 

Si  l'on  examine  de  nombreux  échantillons  du  F.  pusillus  de  diver- 
ses provenances,  on  se  convaincra  facilement  que  le  caractère  fourni 
par  la  forme  des  feuilles  est  complètement  insuffisant  pour  distin- 
guer cette  espèce  du  F.  minuiulus.  Aussi  bien  chez  une  espèce  que 
chez  l'autre,  cette  forme  des  feuilles  est  variable. 
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Si,  en  général,  le  F.  rniiuiluliis  a  des  feuilles  jjIus  allongées, 
plus  étroites  et  plus  longuement  appointies  que  chez  le  F.  piisillus. 
il  n'est  pas  rare  de  trouver,  chez  ce  dernier,  des  feuilles  aussi  ou  même 
plus  longues  que  chez  F.  miiuilulus.  La  forme  finale  de  la  capsule 
ne  peut  non  plus  servir  à  la  distinction  des  deux  espèces,  car  souvent 
elle  ne  présente  pas  de  rétrécissement  infra  ore  chez  F.  piisillus, 
tandis  qu'elle  est  parfois  rétrécie  chez  F.  minutiiliis. 

En  réalité,  le  F.  piisillus  présente  deux  formes  distinctes,  l'une 
forma  breuifolia  typique,  à  feuilles  linéaires-linguiformes,  brièvement 
appointies,  et  une  forma  anguslifolia  à  feuilles  linéaires-lancéolées, 
mais  longuement  atténuées-appointies.  Il  en  est  de  même  pour  le 
F.  minululus  ;  mais  la  forme  typique  de  ce  dernier  est  celle  à  feuilles 
allongées  ;  l'autre  forme  lali/olia  est  moins  fréquente. 

Les  caractères  distinctifs  fournis  par  le  tissu  cellulaire  ont  nota- 
blement plus  de  valeur,  parce  que  plus  constants. 

Chez  le  F.  piisillus,  V indice  cellulaire  (nombre  des  cellules  moyennes 
médianes  au  mm-)  varie  de  10400  minimum  (observé  pour  l'expl. 
de  Rabenhorst  Bryotheca  n»  11046)  à  14870  maximum  (expl. 
B.  H.  63.  3.  22).  L'indice  moyen,  obtenu  par  les  mensurations 
faites  sur  les  20  expl.  de  la  B.  H.,  est  de  12850  cellules  au  mm-. 

Pour  le  F.  minululus,  l'indice  a  varié  entre  16  875  minimum 
(B.  H.  63.  3b.  6)  et  21  754  maximum  (B.  H.  63  .3b.  5,  de  Frascati 
leg.  E.  Corti).  L'indice  moyen  est  19106,  notablement  plus  élevé, 
par  conséquent,  que  celui  du  F.  piisillus.  Le  tissu  cellulaire  foliaire 
de  ce  dernier  est  donc  plus  lâche,  dans  la  règle,  que  celui  du  F. 
minululus. 

Le  tissu  de  l'exothecium  présente,  chez  le  F.  piisillus,  un  indice 
variant  entre  1875  et  5625  cellules  médianes  au  mm^  ;  indice  moyen 
3285.  C.liez  le  F.  minululus.  l'indice  a  varié  entre  2060  et  3370  ; 
indice  moyen  2730.  Ce  tissu  est  ainsi  plus  serré  chez  F.  pusillus; 
mais,  vu  la  grande  variabilité  de  ce  caractère  chez  cette  espèce,  il 
n'est  guère  possible  de  l'utiliser  pour  la  distinction. 

Voici,  en  définitive,  quels  sont  les  caractères  distinctifs  des  deux 

Fissidens  : 

F.  pusillus.  F.  minululus. 

Taille                      très  petite,  3-1  paires  de  F'.  moins  exiguë.  F.  en  gént-ral 

(jusqu'à  10  selon  Lim-  plus  nombreuses  :  5-S 

prlclit).  paires. 

Couleur.                   V^ert  saluro  ou  loncé.  Vert  pâle  ou  vert  jaunâtre. 

Feuilles.                   Plus  courtes  ;  celles  des  Plus  longues  en  général  ; 

plantules  stériles  brièvc-  celles  des  plantules  stéri- 

ment  appointies.  les  lonp,ueinent  atténuées 

appointies. 
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Tissu  n'ilnhtirc.      Moins  seriT. 

Indux  cellulaire.     10  100-17  000,  en  moyenne 

riS.'iO  cellules  moyennes 
niédinncs  au  mm-. 
l*oly<ionaies,  à  parois  min- 
ces, non  épaissies. 


Cellules. 
PédiceW 


E.vothecium. 


Forma  lypica. 


Forma  angusti- 
folia  : 


Forma  laiifolia  : 


Rouj^c  brun. 


Cellules  reclangulaires  à  pa- 
rois longitiulinales  épais- 
sies. 

F.  linéaires-linguif ormes, 
brièvement  appointies. 


F.    linéaires-lancéolées, 
longuement  atténuées 
appointies. 


Plus  si'iré. 

15  000-21  750,  en  moyenne 
19100  cellules  moyennes 
médianes  au  mm-. 

Arrondies,  à  parois  souvent 
lermes,  un  peu  épaissies. 

Rouge  pale,  souvent  jaune 
au  sommet. 

(Adlulesi)ius  brièvementrec- 
tangulaires,  à  parois  lon- 
gitudinales moins  épais- 
sies. 

F.  linéaires-lancéolées,  lon- 
guement atténuées- 
appointies. 


F.  linguiformes,    briève- 
ment appointies. 


L'expl.  B.  H.  63.  3.  2  de  Lausanne,  que  M.  Culmann  (1.  c.)  rapporte  au 
F.  minululus,  est  pour  moi  F.  pusillus  forma  anguslijolia  (indice  cellulaire 
13  500  cel.  au  nmi-). 

Mon  expl.  des  M.  G.  n°  811  (Cherbourg,  leg.  Corbière),  étiqueté  F. 
pusillus  (indice  cel.  18  050),  appartient  au  F.  minululus  forma  lalijolia. 

L'expl.  n"  813  des  M.  G.  (Rogerville,  leg.  Thériot),  d'après  lequel  Roth 
(1.  c.)  a  écrit  sa  description  et  dessiné  ses  fig.,  est  l)ien  le  F.  mimitulus 
forma  lijpica  (indice  cel.  17  920). 

Les  expl.  de  Lesquereux  (in  sylvis  U.  S.  N.  A.)  (intlice  21000)  appartien- 
nent à  la  forma  laiifolia  du  F.  minululus. 

L'expl.  B.  H.  63.  3  6.  7  (Chantilly.  leg.  Dismier)  étiqueté  F.  minululus 
rentre,  par  son  indice  de  12  100  et  la  forme  de  ses  feuilles,  dans  la  forma 
typica  du  F.  pusillus. 

L'expl.  Rabenhorst  Bryoth.  europ.  n"  1104&  (Bonn,  leg.  Dreesen), 
étiqueté    F.  pusillus  (indice  10  430),  appartient  à  la  forme  anguslifolia. 

L'expl.  M.  E.  287  (Sofienalp,  leg.  Baumgartner),  étiqueté  F.  pusillus 
€St  bien  la  forma  iijpica  de  celui-ci. 

L'expl.  B.  H.  63.  3.  9  (Besançon,  leg.  Hillier),  étiqueté  F.  pusillus  var. 
irrignus  Linipr.,  diffère  beaucoup  par  son  indice  8100  et  d'autres  caractères 
des  F.  pusillus  et  minululus  ;  je  le  rapporte  au   F.  crassipcs. 

L'expl.  B.  H.  63.  3.  6  (Rlieinfelden,  leg  Amann),  par  son  indice  16  875 
et  les  autres  caractères,  doit  être  rapporté  au  F.  minululus.  Ce  sont  les 
seuls  expl.  suisses  (malheureusement  très  exigus)  de  cette  espèce,  que  j'aie 
vus  jus(ju'ici. 

Je  ne  connais  pas  les  var.  irriguus  Limpr.  et  fallax  Linipr.  du  F.  pusillus; 
cette  dernière  varioté,  par  ses  F.  linéaires  longuement  appointies,  rentre 
très  probablement  dans  la  forme  anguslifolia. 
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F.  Mildoanus  Schinip.  —  Ziirich  :  Eglisau,  au  bord  du  Rhiu, 
337  m.,  tr.  !  (CAilmaiiii).  —  Aargau  :  Malmblocke  im  Rhein  bei 
Riimikou  (Steiger). 

F.  rufuliis  Br.  eur.  —  Aargau  :  Rlieinufer  bei  Riburg,  mit 
Rliynchuslegiella  Teesdalei.  Malmblocke  im  Rhein  bei  Rûmikon. 
(BH.  62.  4.  10)  (Steiger).  —  Zurich  :  au  bord  du  Rhin,  à  Eghsau, 
337  m.,  l'r.  !  avec  le  précédent  (Culmann). 

F.  exllis  Hw.  —  Base!  :  1  leiligholzwald  bei  Basel  (Steiger).  — 
Tlmrgau  :  Pfaffenholz  ob  Ruegerholz  bei  Frauenfeld  (Olga  :\Iotteli)- 

F.  deeipiens  de  Net.  var.  pohjsetus  Amann.  —  Fribourg  :  Bois  de 
Pérolles  (Rev.  Rhodes)  (BH.  61.  3.  32).  Variété  caractéristique  pour 
la  molasse  ombragée  du  Plateau  suisse. 

F.  cyprins  .Tur.  Vaud  :  entre  Rivaz  et  St-Saphorin,  sur  Targile, 
dans  un  creux  de  rochers.  (Amann)  (BH.  62.  1,2  et  4). 

Bien  caractérisé  par  rinflorescence  ??,  l'aile  dorsale  très  large, 
brusquement  atténuée  au-dessus  de  l'insertion,  non  marginée  à  la 
partie  inférieure;  la  marge  delà  partie  engainante  très  élargie  à  la 
base.  Tissu  cel.  le  toderme.  Cel.  moyennes  8-9 in  (13  500  au  mm^.) 
Fruits  exac'ien  eut   mûrs  le  22.2.21. 

Paehv  ïissidens  (C.  M.). 

P.  îji'andifroiis  (Brid.).  —  Neuchâlel  :  dans  le  lac,  à  la  pointe  de 
Marin  près  St-Blaise,  sur  le  bois  silicifié  de  barques  submergées, 
à  1  34-2  m.  au-dessous  du  niveau  moyen  du  lac  (Dr  Jacot-Guillarmot) 
(BH.  60.  4.  8). 

Troeliobryimi  Breidler  et  Beck. 

T.  earniolieum  Breidler  et  Beck. —  Synonyme  :  Seligeria  longipila 
Weber  in  scheda  (1885)  (BH.  65.  3.  2). 

Stylostec|îuni  Br.  eur. 

.S.  eaespitieium  (Schwàger.).  —  Valais  :  Glacier  du  Trient,  sur 
les  schistes  micacés,  1600-1800  m.  (Amann)  (BH.  65.  4.  20).  Grau- 
bùnden  :  Fedozschlucht  bei  Isola  (Gams). 

Var.  sericeuni  Amann  nova  var.  —  Forme  luxuriante  stérile, 
haute  de  0,5  à  3  cm.,  en  touffes  denses,  étendues,  égales,  soyeuses, 
d'un  beau  vert  doré  à  la  surface,  brunies  ou  jaunies  à  l'intérieur. 
Stérile,  avec  parfois  quelques  fl.  Ç. 

Plante  ambiguë,  quant  au  gamétophyte,  entre  Blindia  et  S///- 
lostegium.  Diffère  du  B.  acuta,  par  les  touffes  plus  délicates  et  plus 
soyeuses,  les  F.  notablement  plus  étroites  et  pins  allongées,  tubuieuses 
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jusqu'à  la  base,  la  pointe  dentée,  la  N.  plus  atténuée  à  la  base, 
les  Gel.  plus  allongées  1  :  4-1  :  6. 

Diffère  du  /i.  tricliodes  par  la  taille  beaucoup  plus  élevée  et  le 
tissu  cel.  plus  allongé  (1  :  4-1  :  6). 

Diffère  d'autre  part  du  Slylusleyiuni  type  par  les  touffes  plus 
délicates  et  plus  soyeuses,  les  F.  plus  allongées,  la  N.  mieux  déli- 
mitée à  la  base,  les  Cel.  à  lumen  plus  régulier. 

C'est,  en  somme,  du  Slijlostegium  que  cette  mous»e  se  rapproche 
le  plus  par  la  forme  de  la  F.  et  le  tissu  cellulaire  ;  mai''  l'attribution 
définitive  ne  pourra  se  faire  que  lorsqu'on  en  connaîtra  le  sporo- 
phyte. 

Les  mensurations  provisoires  effectuées  sur  un  certain  nombre 
des  expl.  de  la  BH.,  ont  donné  (pour  les  cellules  moyennes  médianes) 
les  indices  cellulaires  suivants  : 

Blindia  aciita  :  8-10x35  //  ;  2850-3050  cel.  au  mm-. 

Blindia  tricliodes  :  7-9x29  fj.  ;  4080-5500  cel.  au  mm'^. 

Slijlostegium  caespiticium  type  :  9x35-55  //  ;  2650-3000  cel.  au 
mm'^. 

Slijloslegiiim  var.  sericeum  :  7-10x34-47  // ;  2500-3937  cel. 
au  mm^. 

Cette  mousse,  qui  représente,  en  quelque  sorte,  pour  le  moment, 
une  énigme  bryologique,  est  caractéristique  pour  la  molasse  tria- 
sique  calcaire  (jusqu'à  20%  CaC03),  dans  les  forêts  de  la  partie 
occidentale  du  Plateau  suisse,  à  l'altitude  de  500-600  m.  Elle  se 
rencontre  en  grande  quantité,  associée  à  Barbula  paludosa,  Seligeiia 
Doniana  et  pusilla,  Hypmim  mollusciim,  palustre  et  subnerve,  etc., 
sur  les  parois  verticales  ombragées  et  un  peu  humides,  où  elle 
recouvre  fréquemment  des  surfaces  de  plusieurs  mètres  carrés. 

Les  stations  notées  jusqu'ici  sont  les  suivantes  :  Vaud  :  forêts 
des  environs  de  Lausanne  :  Sauvabehn,  Rovéréaz,  Belmont,  500- 
600  m.  (BH.  65.  4. 16  et  20)  ;  vallon  de  la  Mèbre  près  Crissier,  550  m. 
(BH.  65.  4.  18)  (Amann).  Fribourg  :  falaises  de  la  Sarine,  en  l'Ouge, 
Arconciel,  620  m.  (Aebischer)  (BH.  65.  4.  22);  expl.  rapportés  par 
moi  (Bull.  soc.  murithienne  XL.,  p.  44)  à  ma  var.  nmlicum.  Gorge 
du  Gotteron  près  Fribourg,  630  m.  (BH.  65.  4.  24)  ;  sous  le  Bois  de 
Grandfey,  533  m.  (BH.  65.  4.  26)  (Rev.  Rhodes). 

Caiiipylosteleiiiii  Br.  eur. 

C.  saxieola  (W.  et  M.).  —  Zurich  :  Schnebelhorn,  1250  m.  (Cul- 
mann). 
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Seliyoria  Br.  eur. 

S.  recurvala  (Ihv.).  —  Altitude  maximale  2307  m.  (Pointe  des 
Savoleires,  leg.  Amaim)  (BH.  64.  5.  38).  Chez  ces  expl.  haut-alpins, 
les  Sp.  mesurent  11-15  u.. 

Dilricliiiiii   rimm. 

I).  hroviioliiiiii  (Kindb.).  I-lspècc  nouvelle  pour  l'Europe,  découverte 
par  Vaccari  (Contributo  alla  l)riologia  del  Val  d'Aosta,  p.  38)  près  de 
nos  Irontières  au  Petil-Sl-BernartI,  2986  m.,  st.  A  rechercher  en  Suisse. 

PoUia  Ehrh. 

P.  SUii'keaiia  Hw.  —  La  plupart  des  expl.  valaisans  de  cette 
espèce  appartiennent  à  la  var.  brachyodiis  Schimper. 

La  localité  de  Romont,  P'ribourg,  leg.  Colomb  (BH.  71.  6.  4)  est  à 
biffer.  Pour  le  moment,  cette  espèce  paraît  limitée,  en  Suisse,  à  la 
région  rhodanienne  et  au  vignoble  rhénan.  A  rechercher  au  Tessin. 

P.  Ileiiiiii  (Hw.)  var.  systijlia  (Funck).  —  Environs  de  Bàle 
(Herbier  Thomas,  conf.  Warnstorf  :  Pottiastudien,  p.  9(S). 

Var.  alpina  Amann  (var.  nova).  Caractérisée  par  les  F.  avec 
une  marge  jaune  très  distincte,  formée  de  cellules  translucides,  à 
parois  épaissies,  la  N.  brièvement  excurrente  dans  les  F.  supérieures. 
—  Valais  :  Entre  Evionnaz  et  la  Balma,  sur  le  terreau  dans  les 
cavités  sous  les  gros  blocs  de  gneiss,  au  pied  de  la  pente  N.  du 
Salentin,  460-470  m.,  avec  Leptobnjiun  et  Physcomitriuw  piri- 
jorme  (Amann)  (BH.  70.  1.  2). 

Cette  var.  diffère  de  toutes  celles  décrites  par  \Varnstorf  dans 
sa  monographie  du  genre  Pottia  (1.  c). 

Le  tissu  foliaire  paraît  être  très  variable  chez  le  P.  Ileimii. 
L'indice  cellulaire,  pour  les  expl.  d'Evionnaz,  est  de  3860-5625 
(moyenne  5000  cel.  au  mm^). 

I)idyiuiMl;>n  Ihv. 

D.  ruber  .Jur.  —  Vaiid  :  Sex  des  Pares-es-Fées,  1700  m.,  fr.  ! 
(Amann)  (BH.  72.  3.  34).  Sporogones  mûrs,  mais  en  partie  encore 
coiffés,  le  7.  XI.  20. 

I).  Jiiridiis  Horn.  —  Aargaii  :  auf  Nagelfluh  im  Rhein,  bei  Stein 
(Steiger)  (BH.  73.  5.  30). 

Triehosloiuuiu  I  Iw. 

T.  naiiihcrçjcri  Schimp.  —  Unlerwahlen  :  Stans  (Steiger)  (BH. 
75.  2.  12). 
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T.  (Hydrofloiiiimi)  Elin'iihcrjiii  (Lor.).  —  Aargaii  :  an  Malmfelseii 
iin  Rheiubctt  hci  lUiinlikoii,  wcstlich  von  Kaiserstuhl,  330  m.  cca., 
mit  //.  ripariiiin  (Siill.)  (SLeii^^er)  (BII.  72.  9.  2). 

Elément  aqnatiqnc  Lherniophile-méditerranéen  (Asie  Mineure, 
Sicile,  Algérie,  Marseille,  Baléares),  nouveau  pour  la  flore  de  l'Europe 
centrale.  Ces  expl.  rhénans  sont  en  tous  |)oinLs  identiques  à  ceux 
de  Syracuse  leg.  E.  Corti  (HII.  72.  9.  3). 

Indice  cellulaire  (Cel.  supérieures  médianes)  10  X  12-13//.  (7350- 
8750  au  mnV'^).  Expl.  de  Syracuse  9  x  12  //  (7750  au  mm'^). 

T.  (Ilydrojjoiiiiiin)  ripariiini  (Sull.)  .  —  Vaiid  :  très  fréquent  et 
bien  développé  sur  les  murs  du  littoral  du  Léman,  entre  Rolle  et 
Nyon,  au  niveau  moyen  du  lac,  375  m.  (Amann)  (BH.  72.  10.  32). 

L'adhérence  très  forte  des  touffes  de  cette  mousse  au  suppoit, 

par  le  moyen  de  radicules,  et  sa  résistance  à  l'arrachement  sont 

remarquables. 

TiinmiHIa  de  Not. 

T.  anoiiiala  (Br.  eur.).  —  Ticino  :  Sopraceneri,  sopra  Olivone, 

1000  m.  (Jaggli). 

Barbiila  Hw. 

B.  jjracilis  Schl.  —  Aargaii  :  auf  Rheinkies  bei  Augst-Rhein- 
felden  (Steiger)  (BH.  78.  7.  26). 

Aloiiia  (C.  :\I.). 

A.  rijjida  (Hw.)  var.  oblusa  Jur.  —  Valais  :  Gorge  du  Trift,  à 
Zermatt,  1700  m.,  sur  la  terre  calcaire  sous  un  rocher  surplombant, 
avec  Syntrichia  imicronifolia  (Amann)  (BH.  79.  5.  42). 

Forme  alpine  de  transition  au  .4.  brevirostris  (Hook  et  Grev). 
qui  peut  être  considérée  comme  une  race  haut-alpine  réduite  et 
synoïque  du  A.  rigida. 

A  côté  d'expl.  bien  caractérisés  par  la  Cp.  à  col.  distinct  et 
relativement  grand,  l'Op.  =  Yr%  de  l'urne,  le  P.  à  deux  tours  de 
spire,  les  F.  grandes,  très  obtuses  et  arrondies  au  sommet,  il  y  en  a 
d'autres  qui  se  rapprochent  beaucoup  du  A.  brevirostris  par  l'Op. 
court  =  '.,  de  l'urne,  le  P.  très  réduit,  d'un  seul  tour,  les  F.  plus 
courtes,  etc.  La  Colm.  est  longuement  excurreute  à  la  fin,  dans  cette 
forme  alpine.  L'inflorescence  est  en  général  9 — cf  (un  expl.  9 +cf  )• 

Syiilriehia  (C.  M.). 

S.  iiiermis  (Brid.).  ^  Valais  :  Saillon  (Gams).  —  Vaud  :  Jura  : 
Carrière  jaune  sur  Ferreyres,  600  m.,  sur  le  néocomien,  avec  Brijum 
iorquescens  et  Tortula  muralis  var.  canescens  (Amann)  (BH.  82.  3.  16). 
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S.  piilviiiala  (Jur.).  —  Valais  :  Orsières,  890  m.  sur  la  protogine 
erratique  (Amanu)  (BH.  83.  2.  28)  (forme  saxicole  sans  propagules). 

—  Vaud  :  Morges,  400  m.,  au  pied  des  arbres,  fr  !  (Amann)  (BH. 
83.  2.  30).  Chez  ces  expl.  sans  propagules,  la  N.  porte,  en  général^ 
quelques  épines  et  quelques  ])apilles  sur  le  dos  près  du  sommet» 
comme  chez  la  var.  inacruphyUa  \Yarn. 

Dialylriehia  (Schimp.). 

D.  Brébissoiii  (Brid.).  —  Aaigaii  :  am  Grunde  von  Populus 
nigra  am  Rheinufer  bei  Rheinfelden,  330  m.  cca.,  st.  (Steiger) 
(BH.  68.  1.  22). 

Cinclidolus  Pal.  Beauv. 

C.  loiiliiialoides  (Hw.)  var.  Lurentziaiuis  Mol.  —  Valais  :  source 
vauclusienne  de  la  Sarvaz  à  Saillon,  .500  m.  (Amann)  (BH.  84.  3.  20). 

—  Vaud  :  rochers  de  poudingue,  rive  du  Léman,  près  St-Saphorin^ 
377  m.  (Amann)  (BH.  84.  13.  24). 

C.  riparius  (Host.)  forma  fimalis  Steiger.  —  Aargaii  :  Quaimauer 
beim  oberen  Stauwehr  bei  Rheinfelden,  330  m.  cca.  (Steiger) 
(BH.  84.  2.  26). 

Forme  hydrorhéique  vert  foncé  ;  branches  julacées  à  sec  ;  tige 
dépourvue  des  feuilles  à  la  partie  inférieure. 

Scliistidiiim  (Brid.). 

S.  sphaerif'Uiii  (Schimp.).  —  Valais  :  Marécottes  et  Finhaut 
(Meylan,  Coquoz). 

(jiriinmia  Ehrh.^ 

G.  (lardoti  Iléribaud.  —  Valais  :  Montagne  de  Fully,  2050  m. 
(Gams). 

G.  trifcM'inis  Car.  et  de  Not.  —  Valais  :  Pic  de  Drônaz,  2900  m. 
(Chan.  Bender)  (BH.  88.  1.  4). 

G.  fei-(jesliiia  l'omm.  —  Valais  :  Bouvey,  Vallée  d'Entremont, 
1700  m.  c.  fr.!  (Altitude  maximale)  (Chan.  Bender)  (BH.  88.  3.  12). 

(i.  leiK'ophaoa  Grev.  —  Vaud  :  La  Chaux  sur  Taveyannaz, 
2000  m.  (altitude  maximale)  (Amann)  (BH.  88.  5.  16).  —  Ticino  : 
fra  Castagnola  e  Gandria  (Amann)  (BH.  88.  5.  18). 

G.  iini<'(dor  Hook.  —  Valais  :  I^iederhorn,  2000  m.  (Amann) 
(BH.  88.  7.  28). 

*  M.  L.  Lœskc,  à  Berlin,  auteur  de  la  monographie  :  Grinuniaccae  (Die  Laiihmoosr  Eu- 
ropas)  a  bien  voulu  déterminer  un  nombre  considérable  d'expl.  des  Grimmia  de  la 
Bryotheca  lielvetica.  Qu'il  nie  soit  permis  de  lui  adresser,  ici  aussi,  mes  remercie- 
ments les  meilleurs. 
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G.  aiMculîKa  Iloni.  -  Valais  :  Oniy,  '2700  m.  (Amaiin)  (BH. 
89.  4.  10).  —  Graiilnindcii  :  Piz  Alhris,  2700  m.  (Meylan). 

La  localité  «  Hôriili  ob  Davos,  2r)00  m.  -  (Hll.  <S9.  4.  10)  est  à 
supprimer  :  elle  se  rapporte  à  l'espèce  suivante. 

G.  llolleri  Mol.  —  (iraiibïuiden  :  lIcHiili  ob  Davos,  2500  m. 
(Amaun)  (Hll.  89.  5.  8). 

G.  incurva  Schwiigr.  —  Ticino  :  Monte  Basocbno,  2800  m.  (Jàggli). 
—  Forma  longipila  :  Valais  :  sur  Oruy,  2800  m.  (Amanii)  (BH. 
89.  1.  34). 

G.  clougala  Kaiilf.  —  Valais  :  Gneiss  sur  Barberine,  2000  m. 
(BH.  90.  5*.  30)  ;  morraine  du  glacier  du  Trient,  2000  m.  (BH.  90. 
5.  32)  (Amann)  ;  sur  FuUy,  2030  m.,  avec  G.  arenaria  (Gams).  — 
Bern  :  Grûnwald  ob  Guttannen,  1100  m.  (altitude  minimale!) 
(Amann)  (BH.  90.  5.  34). 

Var.  epilosa  Amann  (var.  nova).  —  Touffes  basses,  1-2  cm.  seu- 
lement. F.  mutiques,  non  pilifères,  même  les  terminales. 

Italie,  Province  de  Côme,  Monte  Legnone,  1700  m.  environ  (Artaria) 
<BH.  90.  5.  21). 

G.  Muehlenbeckii  Schimp.  — ■  Aargaii  :  Gneissblôcken  bei  Lau- 
fenburg  (Steiger)  (BH.  91.  4.  16).  Forme  ambiguë  entre  G.  Muehlen- 
beckii  et  G.  trychophylla  ! 

G.  trichophylla  Grev.  —  Zug  :  Hohe  Rohne,  1200  m.  (Culmann). 

G.  decipiens  (Schultz).  —  Valais  :  Bouvey,  Vallée  d'Entremont, 
1700  m.  (altitude  maximale  !)  c.  fr.!  (Chan.  Bender)  (BH.  91.  3.  10). 

G.  funalis  (Schwâgr.).  Var.  epilifera  Zett  (plante  cf  )•  —  Valais  : 
Mont  Mort,  Gd-St-Bernard,  2700  m.  (Chan.  Bender)  (BH.  91.  7.  60)  ; 
lUhorn,  2500  m.  (Amann)  (BH.  91.  7.  62). 

G.  torqiiala  Horn.  transiens  in  G.  andreaeoides  Limpr.  —  Valais  : 
rochers  de  gneiss  sous  Emaney,  1700  m.  (Amann)  (BH.  92.  1.  60). — 
Bern  :  Feldmoos  ob  Gadmen,  an  Gneissfelsen,  1300  m.  (Amann) 
(BH.  92.  1.  58). 

A  propos  de  cette  forme,  M.  Loske  (litt.  20.2.  21)  m'écrit:  «Mit  G. 
andreaeoides  licgt  die  Saclie  also  so,  dass  m.  E.  eiii  Didij  modon  andreaeoides 
und  einc  Grimmia  torquata-andreaeoides  existirt  so  dass  Limpricht  und 
Breidler  Reclit  liaben.  Beide  Formen  werden  unter  Umstâudenlcaiimunters- 
cheidbar  sein.  Am  besten  ist  auf  besser  entwickelte  Formen  derselben 
Stelle  oder  in  etwas  tieferen  Lagen  zu  suchen,  wobei  man  dann  auf  Ueber- 
gânge  ini  selben  Rasen  stossen  diirfte.  » 

G.  andreaeoides  Limpr.  —  Valais  :  Chanrion,  Vallée  de  Bagnes, 
2400  m.  (Amann)  (BH.  92.  3.  4).  —  Graubiinden  :  Piz  Albris,  2600  m. 
(Meylan). 
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G.  caespiticia  (Brid.).  —  Découvert,  en  1826,  au  Gd-St-Bernard, 
par  Bridel.  —  Valais  :  rochers  au-dessus  du  Mouutet,  3000-3100  m. 
(BH.  90.  4.  18)  ;  Fafleralp  im  Lotschental,  1800-1900  m.  (BH.  90. 
4.  20)  ;  sur  Rothwald,  Simplon,  1800  m  (altitude  minimale  !) 
(BH.  90.  4.  22)  (Amann). 

G.  monlaiia  Br.  Eur.  —  Valais  :  Collonges,  sur  le  carbonifère, 
st.  (Gams)  ;  Bouvey,  Vallée  d'Entremont,  1700  m.,  st.  (Chan.  Bender) 
(BH.  87.  5.  4).' —  Bern  :  Vorsaas  gegenûber  Guttannen,  1100  m.  st. 
(Culmann). 

G.  alpestris  Schl.  —  Altitude  maximale  3030  m.  (Cabane  Bri- 
tannia,  vallée  de  Saas,  leg.  Amann)  (BH.  87.  4.  44). 

Dryptodoii  Brid. 

D.   aiiomalus   (Hampe).   —   Appenzell  :   Santisgipfel,   2500  m. 

(Culmann). 

Raeomitrium  Brid. 

R.  faseieulare  (Schrad.).  —  Uri  :  Granit  bei  Gurtnellen  im 
Reusstal,  1000  m.  (Amann)  (BH.  94.  7.  12). 

R.  affine  Schl.  —  Graubïinden  :  Alp  Muntasch  ob  Bevers,  1900- 
2000  m.  (Amann)  (BH.  94.  .5.  16). 

Rrauiiia  Br.  eur. 
B.  alopeeura  (Brid.) —  Ticino  :  Colle  di  Sasso  Corbario  (Jàggli). 

Orllioiricliiim  Hw. 

0.  uriilyerum  Myrin.  —  Valais  :  Plex,  1270  m.  (Gams). 

().  Limpriehtii  llagen.  —  Valais  :  Zinal  (Philibert). 

0.  hnieomilriuin  Br.  eur.  —  Valais  :  Vernayaz,  au  pied  du 
Populus  pijramidalis  (Gams). 

0.  Ariiellii  Grônv.  —  Ticino  :  sui  mossi  presso  San  Carlo,  Val 
Bavona  (Jàggli). 

0.  Rrauiiii  Br.  eur.  —  Zurich  :  Horgener  Egg,  an  einer  Esche, 
670  m.  (Culmann). 

0.  obtusifdiiiiiii  Schrad.  —  Est  exceptionnellement  aussi  saxicole 
(comme  Dismier  la  déjà  observé:  Rev.  bryol.  1906,  p.  105)  :sur  un 
mur  (pierre  calcaire  à  réaction  alcaline)  à  Lausanne,  avec  0.  diapha- 
imm,  st.  (Amann)  (BH.  96.  8.  12). 

Schisloslojja  Molir. 

S.  osiiiuiulaeea  (l)icks.).  —  Valais  :  Alpe  la  Pierre,  ju-ès  la 
Cantine   de   Proz,    Vallée   d'Entremont,   2100   m.    (Chan.   Bender) 
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(Bll.  105.  2.  ()).  Altitude  inaxinialc  !  —  IJri  :  unter  Granitblockcii 
bei  Wassen,  ^egeu  Wiler  (E.  Scliinid)  ;  uiitt-r  Hied  bei  Amsteg 
(E.  Scliinid,  Gains).  —  Ticino  :  hàufig  im  Valle  Verzasca,  720-850  m.  ; 
Val  Bavoiia,  700  m.  (Gains). 

Dissodon  Grcv.  et  Arn. 

D.  sphu'Jiiioiclos  (Thuiib.).  —  Vidais  :  fissures  des  roches  dans 
les  petits  marécages  du  IMont  Mort,  près  l'Hospice  du  Gd  St-Bernard, 
2500  ni.  (Amaun)  (BH.  106.  6.  14).  Eorme  luxuriante  st.,  eu  touffes 
hautes  de  6  à  8  cm. 

Tayloi'ia  llook. 

T.  splachnoides  (Schleicher). —  Ticino  :  Monte  Camoghé,  1700  m. 
(Jaggli). 

Splaelinuiii  L. 

S.  aiiipuilaet'um  L.  —  Vaiid  :  Pont  de  Nant  (Philibert). —  Ticino  : 
Moor  auf  Segna,  Val  Onsernone  (Bar). 

Pliyseomid'iuni  (Brid.). 

P.  eurystomum  (Nées).  — ■  Schwyz  :  Linthaltwasser  zwischen 
Grinau  und  Tuggen  (Gams). 

Funaria  Schreb. 

Correction  à  la  FI.  M.  S.,  L,  page  108  (Tableau  synoptique  du 
genre  Funaria  :  à  F.  calcarea  et  F.  mediierranea,  supprimer  le  mot 
marginées. 

Et  à  F.  pnlchella,  su})priiner  aussi  les  mots  non  marginées  (ce 
caractère  étant  commun  à  tous  les  Funaria  européens). 

F.  medUeiTaiioa  Lindb.  —  Graubiinden  :  murs  à  Tirano  (Gams). 

Var.  alpina  Amann  (var.  nova).  —  F.  plus  étroites  et  plus  allon- 
gées que  chez  le  type,  avec  des  dents  obtuses  sur  la  moitié  supérieure,, 
pointe  piliforme.  Le  pédicelle  tordu  à  droite  seulement.  Exoth. 
avec  3  ou  4  rangées  seulement  de  Cel.  épaissies,  allongées  sous  l'ori- 
fice, les  Cel.  moyennes  beaucoup  plus  épaissies,  à  lumen  plus  étroit. 
Endostome  rudimentaire,  quelques  cils  lisses.  Spores  brunes,  nota- 
blement plus  grosses  :  28-30  //.  Maturité  en  automne  (Septembre). 

Valais  :  chemin  du  Trift  sur  Zermatt,  2200  m.  env.,  sur  un  rocher 
calcaire,  avec  Brywn  Scideicheri  (Amann)  (BH.  108.  4.  18). 

F*,  microstoma  Br.  eur.  —  Graubiinden  :  Ausserschuls  auf  Tuff, 
gegen  den  Inn  (Branger). 
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IMielicliliotViia  Hoin. 

M.  iiilida  (Funck).  —  Valais  :  Plex  sur  Colloiiges,  1310  m.  ; 
sur  Fully,  2030  m.  (Gams).  —  Uri  :  Porphyrwand  unter  Ried  bei 
Amsteg,  660  m.  (Gams).  Altitude  miuimale  au  N  des  Alpes  ! 

Aiiomohiyum  Scliimp. 

A.  filiforme  (Dicks).  —  Ticino  :  Craiia,  Val  Onsernoue  (Bar). 

Pohlia  Hw. 

P.  cruda  (L.).  —  Altitude  minimale  315  m.  (Laufenburg  leg. 
Steiger)  (BH.  113.  1.  34). 

P.  proligera  (Lindb.).  —  Bern  :  Griiuwald  ob  Guttannen,  1200  m., 
fr.!  (Amanu)  (BH.  114.  7.  14). 

P.  pulchella  (Hw.).  —  Jura  :  La  Chaux  près  Ste-Croix,  1080  m. 
(Meylan).  Nouveau  pour  l'Europe  centrale  ! 

IJrvuiii  Dill. 

B.  appeiidiculaluiu  Am.  (Nouvelles  additions  et  rectifications... 
2e  série,  p.  95).  —  Ayant  récolté,  en  août  1920,  de  nombreux  et 
beaux  échantillons  de  cette  mousse,  dans  la  Gorge  du  Trift,  à 
Zermatt,  j'en  ai  profité  pour  en  compléter  l'étude. 

L'inflorescence  9  /cf  ^  été  vérifiée  sur  de  nombreux  exemplaires  : 
elle  paraît  être  constante. 

Les  mesures  du  tissu  cellulaire  des  feuilles  comales  ont  donné  : 

Cellules  moyennes  médianes  24x43-47  u.  (1160  au  mm'^). 

Cellules  supérieures  24x38  ^  (1320  au  mm^). 

Cellules  basilaires  21x63-95  //.  (690  au  mm-). 

La  Cp.  présente,  à  sec,  une  forme  brièvement  piriforme  rappe- 
lant celle  du  B.  pallens.  L'An,  est  élevé  (hauteur  100  //)  de  trois 
rangées  cellulaires. 

Le  P.  brun  à  la  maturité,  mesure  0,45  mm.  de  hauteur.  Les  D. 
sont  étroitement  marginées,  les  scutules  dorsales  séparées  par  des 
lignes  saillantes  et  chagrinées  par  une  ponctuation  irréguhère.  Les 
appendices  latéraux  aux  D.  sont  exceptionnels.  Les  Proc.  plus  étroits 
que  les  D.,  subulés,  percés  sur  la  carène  de  6  à  7  ouvertures  linéaires 
étroites.  Les  Ci.,  .au  nombre  de  2  ou  3,  sont  peu  développés,  non 
appendiculés  ni  noduleux,  ou  nuls.  La  Mb.  bas.  =  14  ^^^  ^-  ^-^^  ^el. 
de  l'Exoth.  épaissies  et  irréguhères,  mesurent  24-27x38  /<  (7000  au 
mm^).  La  maturité  a  lieu  en  septembre-octobre. 

B.  turbinaluiu  (Hw.)  var.  ripariiun  Amann.  —  Aargaii  :  Malm- 
blôcke  am  Ufer  des  Rhein  bei  Riimikon  (BH.  124.  4.  54)  ;  Nagelfluh 
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im  Rheiii  Qei^eniibcM-  Sackiiim'ii,  'SU)  m.  (P)ll.  121.  4.  ')('))  (Steiger). 
<'cs  expl.  ont  |)ai l'ois  les  bords  l'oliairos  ôLroiU'inent  révolutés, 

H.  Ilarriiuaiii  C.ard.  et  Thér.  —  V<tlais  ou  Bern  :  Gemini  (Brock- 
iiauseu,  1908,  coinm.  Môukemeyer)  (HIL  124.  3&.  2). 

Port  et  aspect  d'une  petite  forme  du  B.  Schleicheri,  en  touffes 
compactes,  vert  pâle,  brun  pâle  à  l'intérieur.  F.  apprimées-imbri- 
quées,  concaves,  dimorphes  :  celles  des  innovations  suborbiculaires 
arrondies  au  sommet  ;  les  autres  largement  et  brièvement  ovales 
aiguës.  Ns  jaune,  décurrente  à  la  base  ;  bords  non  marginés,  non  ou 
à  peine  révolutés  ;  base  non  rougie,  un  peu  décurrente  aux  angles- 
Tissu  cel.  lâche,  peu  chlorophylleux,  leptoderme,  clinoderme. 
Cellules  moyennes  médianes  24-27  x  47-63  fi  ;  580-825  au  mm^.  — 
St.  —  Ruisseaux  (calcaires)  de  la  région  alpine. 

Les  expl.  de  la  Gemmi  concordent  bien  avec  ceux  des  Pyrénées 
{Gavarnie,  leg.  Dixon,  BH.  124.  36.  1).  La  description  que  donne 
Warnstorf  (1.  c.  p.  531)  de  son  B.  Jaapiaimm  (d'après  laquelle  a 
été  rédigée  celle  de  la  FI.  M.  S.  p.  394),  ne  convient  guère  au  B. 
Harrinmni.  Ce  dernier,  par  son  habitus  et  son  tissu  cellulaire,  me 
semble  se  rapprocher  plutôt  des  Leucodontium  que  des  Bryum  du 
groupe  Pseiidolriqiietra. 

B.  veiitrieosum  Br.  eur.  — ■  Le  n»  1126  des  M.  E.  deBauer,  a  été 
étiqueté  par  erreur  B.  ventricosum  (Allamand,  Vaud,  leg.  Amann)  ; 
il  appartient  au  B.  torquescens  Br.  eur. 

B.  neodamense  Itzigs.  —  Valais  :  Vieux  Rhône  sous  Branson 
(Gams). 

Forma  squarrosa.  —  F.  squarreuses  à  sec  et  par  l'humidité.  — 
Aargau  :  Malm  im  Rheinbett  bei  Rûmikon,  330  m.,  mit  Fissidens 
grandifrons  (Steiger)  (BH.  130.  6.  24). 

Var.  ovaliim  Lindb.  et  Arn.  —  Valais  :  Montagne  de  Fully,  2090  m. 
(Gams). 

B.  subglobosum  Schlieph.  —  Ticino  :  iVlpe  Cruina,  Val  Corno, 
1900  m.  (Jâggli). 

B.  badium  Bruch.  —  Ticino  :  Auressio,  Val  Onsernone,  500  m. 
(Bar). 

B.  comense  Schimp.  —  Var  brevimucronala  Bryhn.  —  Valais  : 
murs  de  soutènement  sous  l'hôtel  du  Trift,  sur  Zermatt,  2200  m. 
(Amann)  (BH.  132.  2.  20.). 

Cette  petite  forme  alpine  st.  répond  bien  à  la  description  donnée 
par  C.  Jensen  (Mosser  fra  Ôst  Grônland  in  Saertryk  af  Meddelser 
om  Grônland,  XV,  1897,  p.  397)  des  expl.  groenlandais.  Les  F.  sont 
brièvement  mucronées,  le  mucron  formé  par  la  N.  ou  bien  celle-ci 
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disparaissant  avant  la  pointe  formée,  dans  ce  cas,  de  cel.  allongées,, 
unistrates.  Les  touffes  sont  très  denses  et  feutrées  à  la  base. 

11.  Bliiidii  Br.  eur.  —  Cette  espèce,  tenue  jusqu'ici  connue  alpine  (Alpes 
européennes  centrales  et  Scandinaves,  Montagnes  Rocheuses  et  Seltcirks), 
a  été  récoltée  dernièrement  presque  au  niveau  de  la  mer,  en  Courlande, 
à  l'Occident  de  Riga,  par  M.  N.  Malta.  Ces  expl.  (BH.  134.  7.  9)  sont  iden- 
tiques à  ceux  des  Alpes  suisses  {forma  nmcronata),  sauf  que  rendostome 
paraît  peut-être  moins  développé  et  les  cils  souvent  rudimentaires. 

Les  expl.  de  Riga,  récoltés  le  6  juin  1920,  étaient  à  peu  près  mûrs, 
tandis  que  dans  nos  Alpes,  la  maturité  a  lieu  en  juillet-août. 

Il  faut  du  reste  remarquer  que  le  B.  oblongum  Lindb.,  race  du  B.Blindii^ 
a  été  trouvé  près  d'Helsingfors,  en  Finlande,  sur  le  sable  humide. 

B.  versieolor  Al.  Br.  —  Basel  :  Nagelfliih  am  Rhein,  unter  dem 
Waldhaus  in  der  Hart,  st.  (Steiger). 

B.  alpinuiii  Hiids.  var.  ïïélieri  Meylan.  —  Valais  :  sur  Dorénaz 
(Meylan  et  Wilczek). 

B.  Mildeamim  Jur.  —  Valais  :  sur  Branson  et  Mazembroz, 
500-600  m.  (Gains).  —  St.  Gallen  :  Wintersberg  ob  Krunimeiiau, 
Toggenburg,  950  m.  (Margrit  Vogt).  —  Ticino  :  mûri  a  Mergoscia, 
880  m.  (Jàggli). 

B.  torqueseeiis  Br.  eur.  Vaud  :  Jura  :  Carrière  jaune  sur  Ferreyres 
600  m.  (Amann)  (BH.  126.  5.  14).  —  Neuchâtel  :  Auvernier,  grève 
du  lac,  sur  le  sable,  sous  les  pins,  450  m.  (Amann)  (BH.  126.  5.  16).  — 
Ticino  :  Felsen  oberhalb  Ponte   oscuro,  Val  Onsernone,  sehr  hàufig 

(Bar). 

B.  ohcoiiieiiin  Ilorn.  —  Fribourg  :  Hauteville,  à  terre,  sous  les 
sapins,  1450  m.  (Aebischer)  (BH.  131.  8.  2).  —  Graiibiinden  :  Disentis 
(Weber,  teste  Philibert). 

15.  (lierwjjjli  (C.  M.).  —  Aargau  :  Malmblôcke  im  Rhein  bel 
Riimikon,  330  m.  (Steiger).  (BH.  131.  S.  10). 

Miiiuiii  (l)ill.) 

^l.  oilhofhynchiim  Brid.  —  Altitude  minimale  :  566  m.  (Posieux, 
Fribourg,  leg.  Rhodes)  (BH.  138.  3.  42).  Forma  densirete  Am. 

.11.  lyfO|MMlini(les  liook.  —  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Husnot,  j'ai  pu 
examiner  un  expl.  de  son  herbier,  étiqueté  "  Hcrbarium  of  fhe  late  East 
India  Company.  N"  327.  Miiiuni  bjcopodioidcs  II.  R.  (sic),  lihotan.  Herb. 
Griliith.  »  "  Distribué  par  le  Jardin  de  Kew.  »  Cette  mousse  est  tout  à  lait 
différente  i\\\  M.  hjcopodioidrs  Hook.  Par  son  inflorescence  Ç  et  les  autres 
caractères  chi  gamétophyfe,  elle  se  rapporte  au  M.  rnstratiiiu  Schrad.  euro- 
péen, dont  elle  ne  «liffère  guère  que  par  son  tissu  cellulaire  foliaire  un  peu 
plus  serré  (indice  cellulaire  lSlU-2250  cel.  au  mm^).  L'expl.  ne  portant  pas 
de  fruits,  cette  attribution  n'est  pas  absolument  sûre. 
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M.  serrîiliiiii  Scliiad.  —  L'indice  cellulaire  que  j'ai  indi(iiié 
(Nouvelles  additions,  I.  c,  p.  104)  doit  être  modifié  :  1050-1380 
moyenne  1200  cel.  au  nnn-). 

En  outre  de  cette  forme  la.vircle  qui  paraît  être  la  plus  fréfjuente,  il 
existe  une  forme  alpiiii'  (Irnsirclc  avec  l'indice  1700-21 10  (moyenne 
2000  eel.  au  nnn-). 

M.  spiiiiilitsuin  Br.  eur.  —  FiibouKj  :  entre  Sur  Ja  ("diaux  et  Zcll- 
matten,  commune  de  Treyvaux,  OcSO  m.  (Aebisclier)  (BU.  137.  1.  1(i). 

W.  iiuMliuin  Br.  eur.  —  Aargau  :  unter  Rubusi^ebiisch  zwischen 
Wald  uiid  Hheinbett  bei  Riburi^-Walbach  (Steiger)  (BII.  136.  4.  28). 

:\I.  .slellare  Reich.  —  L'indice  cellulaire  750-900  (825)  indiqué 
par  erreur  dans  les  Nouvelles  Additions  (1.  c.  p.  101),  doit  être  corrigé  : 
lire  1050-2250  (moyenne  1470)  cel.  au  mm^. 

La  coloration  bleue  intense  (par  formation  d'indigo  ?)  que  prennent  les 
feuilles  de  cette  mousse  par  l'immersion  un  peu  prolongée  dans  l'eau, 
n'est  pas  due  à  une  oxydation  :  le  peroxyde  d'hydrogène  empêche  au  con- 
traire ce  bleuissement.  11  en  est  de  même  des  alcalis  caustiques  en  solution 
concentrée,  tandis  que  les  solutions  très  diluées  ont  une  action  activante. 
Les  acides,  même  faibles  et  en  solution  diluée,  retardent  beaucoup  la  colo- 
ration. C'est  le  protoplasme  cellulaire  qui  bleuit,  ainsi  que  le  noyau  ;  les 
cellules  ventrales  (et  dorsales)  de  la  nervure  bleuissent  comme  celles  du 
limbe  ;  les  cellules  inférieures  vides  restent  ordinairement  incolores,  les 
basilaires  infimes,  à  l'insertion,  se  colorent  aussi. 

M.  suhglobosuiii  Br.  eur.  —  Valais  :  Gd-St-Beruard,  2400  m. 
fr.!  (Carestia). 

Var.  siibelatiim  Amann.  —  Valais  :  Gd-St-Bernard,  Alpe  La 
Pierre,  2200  m.,  st.  (BH.  135.  4.  20)  ;  marécages  rocheux  sur  l'Hos- 
pice, 2500  m.  st.  (BH.  135.  4.  22)  (Amann  et  Chan.  Bender). 

Une  faute  d'impression  doit  être  corrigée  à  la  diagnose  de  cette 
variété  (Nouvelles  additions...  1.  c.  p.  112)  ;  lire  :  Cel.  moyennes 
médianes  47x74  /i  ;  Cel.  supérieures  43x63  fi  ;  Cel.  inférieures 
50x80  fi  (les  nombres  des  cellules  au  mm^  sont  exacts). 

Les  mensurations  faites  sur  les  expl.  du  St-Bernard  ont  donné  : 

Cel.  moyennes  médianes  220-386  au  mm-  ;  Cel.  inférieures  200- 

360  au  mm-. 

Aulaeoniiiluiii  Schwâgr. 

A.  aiHlrogynum  (L.).  —  Valais  :  commun  sur  Salvan  (Coquoz, 
Me^dau).  — -  Zurich  :  Kràhstel  bei  Buchs  (Gams). 

Breiilelîa  Schimp. 

B.  arcua(a  (Dicks.).  —  Luzerii  :  Nasse  Wiese  am  alteu  Weg  von 
Vitznau  nach  Gersau,  600-700  m.  (Olga  :\lôtteli)  (BH.  141.  3.  8). 
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Plajjlopus  Brid. 

P.  Oi'deri  (Gunn.)-  —  Vaud  :  Chenaulaz  près  Lausanne,  c.  fr., 
600  m.  (Amann)  (BH.  141.  5.  40). 

Pliiioiiutis  Brid. 

P.  marchica  (Willd.).  —  Ticino  :  schattige  Strassenmauern  bei 
Le  Bolle  unter  Crâne,  Val  Onsernone,  840  m.  (Biir). 

P.  seriata  (Mitten).  —  Var.  pachyneiira  Amann  (var.  nova). 
Forme  parallèle  au  P.  borealis  Hageii,  à  F.  largement  ovales,  briève- 
ment atténuées  en  une  large  pointe  subobtuse  ou  mucronée.  —  NN» 
très  forte  (230-400  ;^  à  la  base),  rouge  jaunâtre,  très  rude  sur  le  dos. 
—  Valais  :  Champex,  dans  le  marais  fauché,  1470  m.  (Amann)  (BH. 
143.  3.  46).  Sur  quelques  tiges,  les  feuilles  sont  longuement  acuminées 
avec  Ns  ou  +  N^.  Le  tissu  cel.  est  celui  du  type,  les  Cel.  supérieures 
épaissies,  les  mamilles  très  proéminentes,  ordinairement  au  milieu 
des  cellules. 

Selon  Warnstorf,  les  F.  largement  ovales  et  obtuses  sont  caracté- 
ristiques pour  les  rameaux  cf  du  P.  seriata.  Dans  la  var.  pachyneiira, 
cette  forme  des  F.  s'observe  sur  presque  toutes  les  tiges. 

P.  calcarea  (Br.  eur.).  —  Var.  mollis  Vent.  Selon  Dismier  (Rev. 
bryol.  1907,  p.  33),  le  P.  mollis  Vent,  est  synonyme  de  P.  caespitosa 

Wils. 

P.  alpieola  Jur.  —  Le  nom  de  P.  Tomentella  Mol.  doit  être  préféré 

à  P.  alpieola. 

V.  Arnellii  Husn.  —  Synon.  P.  capillaris  Milde.  —  Mousse  délicate  et 
fine.  T.  simple  ;  F.  étroites,  non  sillonnées,  à  bords  plans,  presque  lisses 
sur  les  deux  faces,  quelques  mamilles  seulement  aux  angles  supérieurs  des 
Cel.  à  la  partie  supérieure  des  F.  N.  mince.  F.  périg.  rapidement  atténuées 
en  une  longue  pointe  squarreuse  formée  par  la  N.;  bords  à  dents  simples. — 
Non  encore  observé  en  Suisse. 

P.  Osterwaldii  Warn.  —  Voisin  du  P.  fonlana,  mais  plus  faible.  F.  non 
secondes,  les  comales  seules  un  peu  falciformes  ;  0,8-1  x  0,33-0,40  mm. 
F.  ram.  cT  plus  courtes  et  plus  larges.  F.  périg.  à  pointe  triangulaire  large 
et  N.  mal  délimitée.  —  Non  encore  observé  en  Suisse. 

Tiiniiiia  IIw. 

T.  norvejjiea  Zett.  —  Aarç/aii  :  an  Nagelfluh,  bei  Riburg,  330  m. 
(Steiger)  (BH.  144.  3.  10).  Deuxième  colonie  erratique  rhénane  de 
cette  espèce  arctique-alpine. 

Calliariiioa  Ehrh. 

C.  IlaiiskiK'flitii  Jur.  et  Milde.  —  Bern  :  Schwarzwasserschlucht 
(Meylan  et  Frey). 
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Oli(|oUielmm  Lam  et  De  Cand. 

0.  hereyiiieuiii  (Ehrh.). —  Altitude  minimale  :  300  m.  (Madona  del 
Sasso,  Locarno,  leg  Jâggli). 

Les  planUiles  stériles  de  l'O.  hercijnicum  diffèrent  notablement  des  ;  icis 
fructifères  par  leurs  F.  non  engainantes  à  la  base,  carénées-concaves  mais 
non  tubuleuses  à  la  partie  supérieure,  les  bords  unistrates  non  marginés, 
la  N.  disparaissant  avant  le  sommet,  lisse  sur  le  dos,  sans  lamelles  dor- 
sales. Los  Gel.  toutes  à  peu  près  égales  et  uniformes,  bien  vertes,  les  basijaires 
non  ou  à  peine  allongées. 

Les  touffes  composées  uniquement  de  ces  plantules  stériles  bien  vertes, 
que  l'on  trouve  dans  les  stations  humides  et  peu  éclairées  (BH.  144.  7.  26. 
Combe  à  neige  au  Gd-St-Bernard,  2300  m.),  donnent  l'impression  d'une 
espèce  distincte  :  elles  représentent  une  hygro-  et  sciamorphose  de  l'O. 
hercynicum  ;  car  on  trouve,  dans  les  colonies  fructifères  de  celui-ci,  des 
plantules  stériles  qui  présentent  les  caractères  indiqués  ci-dessus.  Elles  ont, 
en  outre,  un  tissu  foliaire  notablement  plus  lâche,  avec  les  parois  cellulaires 
non  épaissies  : 

Gel.  moyennes  14  x  18  f*  (3500  3750  au  mm^). 

Gel.  apicales  12  xl8  ja  (4500  au  mm^. 

GeL  basilaires  14  x24  [i  (2800  au  mm^). 

Ghez  la  forme  normale  xérophytique,  les  Gel.  moyennes  médianes  mesu- 
rent 12  X  14  ui  (4900-7000  au  mnV^). 

Pogonaluiii  P.  Beauv. 

P.  aloides  Hw.  var.  Briosiaimm  (Farneti).  —  Ticino  :  Cresmino, 
Val  Onsernone,  500  m.  (Bar). 

Diphysclum  (Ehrh). 

D.  sessile  (Schmidt)  var.  alpiimm  Amanii.  —  Valais  :  Arête  de 
la  Tête  Ronde  sur  Bovine,  2400  m.  (Amann  )  (BH.  147.  1.  28). 

Fontiiialis  (Dill.). 

F.  graeilis  Lindb.  —  Aargau  :  Rheinfelden  im  Rhein,  330  m 
(Steiger)  (BH.  148.  6.  12).  —  Thurgau  :  in  der  Murg  bei  Aumûhle, 
Frauenfeld  (Olga  Môtteli). 

F.  squainosa  L.  —  Ticino  :  an  vom  Wasser  ûberrieselten  Felsen 

in  der  Bachschlucht  ob  dem  Brunnen  von  Crana,  Val  Onsernone. 

(Bar). 

Leptodon  Mohr. 

L.  Smithii  (Dicks.)  —  Valais  :  sur  Saillon,  1000  m.  (Gams).  — 
Ticino  :  sopra  Losone  (Jâggh)  ;  Gandria,  sur  les  poiriers  (Gams). 

Neckera  Hw. 

N.  Jiirassica  Am.  —  Valais  :  Louèche-les-Bains  (Hans  Forsell, 
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Sept.  1887,  ex  Herbar.  Mjalmar  Moller  siib.  nom.  A',  lurgidd  (.lur.), 
Rev.  Rhodes  communie.)  (BII.  151.  '3b.  10). 

Le  N.  jurassien  doit  être  considéré  comme  une  oréomorpliose 
xérophile  et  photophile  du  A',  liinjidd. 

Les  cxj)l.  (lu  Rlîcinlarul  ;  Kronwcilcr  iin  Xnlielal,  an  Melaphyrfelsen. 
leg.  Dr.  Fr.  Millier,  misit  Lôske  (BII.  1.")!.  ;;.  13),  me  paraissent  appartenir 
au  A',  turgida  typique. 

\.  IJosseri  (Lob.).  —  Valais  :  sur  Dorénaz,  740  m.  (Meylan)  ; 
Follaterre,  600  m.  ;  sur  Saillon,  1000  m.  (Gams).  —  Ticino  :  ziemlich 
hàufig  im  Coniferenwald  bel  Rodi,  Leventina  (.îaggli). 

lM('ri()<»|)li.\  llniii  Brid. 

P.    luceiis    (L.).    —   Zïirich    :   Baurenboden    am    Sciinel)elhorn, 

1150  m.,  st.  (Culmann).  —  Sl.Gallen:  Steintal  bei  Ebnat,  Toggen- 

burg,  900-1000   m.  (Margrit  Vogt).  —  Ticino  :   Ponte  oscuro,  Val 

Oiisernone  (Bar). 

Fahrcniia  Raddi. 

F.  pusilla  Raddi.  —  Ticino  :  sul  tronco  di  un  castagno,  lungo  la 
strada  al  colle  délia  Madonna  del  wSasso,  Locarno  (Jaggli). 

F.  oeloblepliaris  (Schl.).  —  Ticino  :  fra  Faido  e  Lavorga,  650  m. 
(Artaria)  (DH.  152.  2.  16)  ; —  muro  da  Brione  a  Minusio  ;  Losone, 
sui  mûri  (Jaggli)  ;  sur  le  porphyre  à  Maroggia  Busone  ;  sur  Bignasco, 
500  m.;  Gandria,  sur  le  poirier  (Gams). 

Ptoro((oniiiin  Sm  . 

P.  (jraeilo  (L.).  —  Vcdciis  :  Outre-Rhône  ;  monte  jusqu'à  1390  m. 
(Gams).  Altitude  maximale. 

Pseudoh'îskea  Br.  eur. 

P.  pa(<Mis  (Lindb.).  —  Var.  hrevifolia  Amann  (var.  nova).  Diffère 
du  type  par  les  F.  plus  courtes  :  0,84-0,90x0,56  mm.,  brièvement  et 
étroitement  décurrentes,  terminées  ordinairement  par  un  acumen 
large,  court  et  obtus,  les  bords  révolutés  sur  la  moitié  ou  le  tiers 
inférieur,  très  entiers.  Tissu  cellulaire  comme  chez  le  type  : 

Cel.  moyennes  médianes  et  supérieures  arrondies  10  x  10  n  (9300 
au  mm^), 

Cel.  inférieures  subcarrées  10x12  tt  (8000  au  mm'). 

Hygromorphose  du  /-*.  païens.  —  Vcdais  :  rochers  et  blocs  humi- 
des prés  l'Hospice  du  Gd-St-Bernard,  2470  m.,  avec  P.  païens  lijpica 
et  7^.  radicosa  var.  llolzinqeri  (Amann)  (BII.  155.  4.  10). 

Les  F.  du  P.  païens  du  St-Bernard  (type  et  var.)  sont  entières 
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cl  11011  pas  finement  dentées  eomme  l'iiulique  Linipriclit  (Rab.  II, 
p.  807). 

P.  radicosa  (Mitteii).  —  Valais  :  l^f^<^isli()rn,  2100  m.  (Weber) 
(BH.  160.  2.  3<S).  C'est  d'après  ces  expl.  fructifies  que  Limpricht 
a  décrit  (Rab.  II,  p.  796)  le  sporophyte  de  son  Phjvhodium  PfLiiul- 
Ineri  (Wcber  in  litt.). 


l'seudoleskea  patens  var.  brevifolia. 

(Echelle  en  millimètres.) 


Var.  Holzingeii  (Best).  —  Valais  :  Gd-St-Bernard,  2470  m. 
(Arnann)  (BH.  160.  2.  34). 

Var.  bernardensis  Amann  (var.  nova).  —  Diffère  du  type  par  les 
touffes  bien  vertes  à  la  surface,  noircies  à  l'intérieur,  la  tige  et  les 
feuilles  en  général  tenaces,  les  paraphvlles  rares,  linéaires,  les  F. 
patentes,  presque  étalées  par  l'humidité,  non  appliquées  à  sec,  les 
F.  caul.  largement  ovales,  brièvement  acuminées,  non  plissées, 
décurrentes,  les  bords  largement  réfléchis  sur  la  moitié  inférieure 
d'un  côté  surtout.  Le  tissu  cel.  notablement  plus  lâche  :  Cel.  moyennes 
médianes  carrées  ou  rectangulaires,  8-9  x  16  /<  (5600-7100  au  mm^). 
Cel.  inférieures  9x21  //  4300  au  mm^).  Cel.  apicales  8-21  //  (5600 
au  mm'^).  Cel.  non  épaissies,  à  peine  poreuses,  distinctement  aréolées 
en  général  ;  du  reste  non  papilleuses,  ni  saillantes  par  les  extrémités. 
F.  ram.  parfois  avec  deux  phs  ;  Cel.  moyennes  médianes  10x14  fj. 
(6375  au  mm-). 
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Le  sporophyte  répond  bien  à  la  description  que  Limpricht 
(Rab.  II,  p.  810)  donne  pour  le  P.  atiovirens  ;  la  Cp.  est  dressée  et 
presque  régulière. 

Hygromorphose  du  P.  radicosa  se  rapprochant,  par  l'habitus^ 
du  P.  païens.  —  Valais  :  rochers  et  pierres  achaliciques  humides^ 
près  l'Hospice  Gd-St-Bernard,  2470-2500  m.  (Chan.  Bender, 
Amann)(BH.  160.  2.  36). 

Le  tableau  synoptique  pour  la  détermination  des  espèces  euro- 
péennes du  genre  Pseudoleskea,  donné  FI.  M.  S.  I,  p.  155,  doit  être 
remplacé  par  le  suivant,  plus  conforme  à  nos  connaissances  actuelles. 

Pseudoli'skea. 

A.  —  F.  papillenses  ;  papille  an  milieu  du  lumen  de  chaque  cellule  : 

Vert  foncé  ou  brunâtre.  Paraph.  nombreuses.  F.  caul.  étalée'i,  à 
base  largement  ovale,  longuement  décurrente,  puis  brièvement  acuminées^ 
aiguës,  symétriques,  1,1-1,2x0,5-0,6  mm.,  concaves,  avec  2  plis; 
bords  ±  révolutés,  dentés  (ou  entiers)  sur  la  moitié  super.  —  Ns.  F. 
ram.  peu  décurrentes,  lancéolées,  longuement  acuminées,  0,9xO,3S 
mm.,  bords  réfléchis  à  la  base,  —  N  =  30  p.  Cel.  petites,  égales,  arron- 
dies, 10-12  [x.  P.  patens  Lindb. 

Var.  brenifolia  Am.  F.  plus  courtes,  terminées  par  un  acumen  large^ 
court  et  obtus,  bords  révol.  sur  la  moitié  ou  le  tiers  inlér.,  très  entiers, 
base  brièvement  et  étroitement  décurrente. 

B.  —  F.  pap.  par  la  saillie  des  extrémités  cellulaires  ou  lisses  : 

Ba.  —  Espèce  méridionale  cf+9-  Port  d'un  petit  Pterogonium. 
Tige  julacée.  Branches  arquées-ascendantes,  rapprochées.  F^ 
ovales,  symétriques,  brièvement  acuminées,  0,7-0,8  mm.,  con- 
caves, bords  faiblement  réfléchis,  finement  dentés  à  la  pointe. — 
N».  Cel.  arrondies  7-9  [j.,  les  basil.  ovales,  les  angul.  carrées  10-12  \i.. 
Paraphyses.  rares  ou  nulles.  1*.  .Vrtariao  Thér. 

Bb.   $— cf. 

Bba.  —  Cel.  lisses  ou  à  peu  près  (voir  aussi  la  var.  tenella  du 
P.  filamentosa).  Gazons  plans,  mous,  verts  ou  brunâtres. 
Ram.  ascendants-arqués.  Tige  opprimée,  radiculeuse.  Paraph. 
nombreuses,  courtes,  filiformes-subulées.  F.  caul.  un  peu 
secondes  à  base  ovale  ou  oblongue,  peu  décurrente,  graduelle- 
ment atténuées-subulées  en  longue  pointe  flexueuse  ;  un 
pli  marginal  de  chaque  côté  ;  bords  étroitement  réfléchis 
jusciu'à  l'acumen,  entiers  ou  indistinctement  dentés.  N«  = 
35-50  {A,  dentée  sur  le  dos.  F.  caul.  1,5  x  0,4-0,5  mm.  F.  ram. 
lancéolées,  à  longue  pointe,  1,2x0,33  mm.,  un  peu  secondes,, 
dentées  à  la  pointe.  Cel.  lisses,  non  aréolées,  9-11  u.  (2-4  :  1), 
les  apicales  6  :  1  ;  les  basil.  méd.  sur  10  rangées  transversales 
plus  lâches,  rectangul.   poreuses,  12-18  [x. 

P.  railieosa  (.Mitten). 
Var.  Holzingeri  (Best).   Plus  robuste.  F.  très  largement 
ovales. 
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Var.  bcrnurdciisLs  Am.  T.  cl  F.  Lciiaccs.  F.  non  plissées, 
tissu  plus  lâche.  Gel.  aréolées,  minces,  plus  courtes  et  plus, 
larges. 
Bbl».  —  Cel.  à  cxtivniit.'s  saillantes  : 

ltbl>u.  —  Toulles  étendues,  rifjides,  brunâtres  ou  rougeâtres. 
Raniii'ication  irrégulière.  F.  secondes,  à  base  à  peine 
décurrente,  largement  ovale,  puis  rajjidement  atténuées, 
brièvement  lancéolécs-acuminées,  asymétriques,  avec 
2  plis  jjrolonds  à  la  base  ;  liords  plans  ou  révol.  à  la  base 
seulement,  parfois  vers  l'acumen,  indistinctement  denti- 
culés  par  la  saillie  des  parois  cel.  —  NN»  jaune,  dentée 
sur  le  dos  à  la  pointe.  Cel.  uniformes  arrondies  on  ovales, 
8-9  [A,  épaissies,  les  basil.  brièvement  rectangul.  ou 
carrées,   10-12  a.   Paraphylles  petites,  nombreuses. 

P.  l'ilanientosa  (Dicks.). 
Var.  lenella  Limpr.  Petite  lorme,  port  du  L.  nervosa. 
Ram.  courts  et  épaissis  au  sommet.  F.  secondes,  longue- 
ment acuminées,  entières,  révol.  et  plissées  aux  bords. 
Cel.  lisses,  non  poreuses,  allongées,  7-9  [x  (2-,3  :  1),  les 
marginales  carrées  et  rectangul.  transversales  ;  toutes 
les  cel.  épaissies.  Cp.  presque  dressée  et  régulière. 

Var.  borealis  Kindb.  T.  très  feutrée.  F.  caul.  plus 
larges,  presque  ovales.  F.  ram.  terminales  plus  fortement 
pap. 

Var.  meridionalis  Culm.  Paraph.  très  peu  nombreuses. 
Cel.  fortement  pap.,  plus  termes,  à  angles  arrondis. 

Var.  tenuiretis  (Ailm.  F.  à  peine  homotropes,  à  tissu 
cel.  plus  délicat,  Cel.  aréolées,  plus  courtes,  souvent 
carrées  et  presque  toujours  anguleuses,  pap.  plus  pro- 
noncées, mais  toujours  terminales.  T.  et  F.  tenaces. 
F.  non  plissées. 
Bbbb.  —  F.  plus  étroites,  plus  longuement  acuminées,  pap. 
à  la  pointe.  Cel.  épaissies,  les  alaires  carrées  nombreuses^ 
les  moyennes  sublinéaires  tronquées,  les  super,  ovales- 
rhombées.  Paraph.  nombreuses.  Segments  de  l'End, 
très  étroits,  linéaires  subulés,  presque  capilliformes, 
entiers    (Amérique    N.,    Norvège). 

P.  «^tenophylla  Ren.  et  Card. 

Synonymes  :  P.  patens  Lindb.  =  P.  ticinensis  Bott.  —  P.  radicosa 
(Mitt.)  =  P.  brachyclados  (Schwâgr.)  =  P.  rigescens  (Wils.)  =  Ptychodium 
Pfundtneri  Limpr.  —  P.  filamentosa  (Dicks.)  =  P.  atrovirens  (Dicks).  — 
P.  stenoplvjlla  Ren.  et  Card.  =  P.  rigescens  Lindb.  —  (P.  denudata  Lindb. 
=  P.  Breidleri  Kindb.  =  Ptychodium  oligocladum  Liinpr.,  doit  être  placé, 
à  mon  avis,  dans  les  Lesquereuxia.) 

Pseudoleskeella  Kindb. 

P.  catenulata  (Brid.).  Var.  acuminata  Culm.  —  Valais  :  Gorner- 
schlucht,  Zermatt,  1700  m.  (Amaiin)  (BH.  155.  1.  80). 

P.   ainbigua  Amann   (Bull.   Soc.   Murithienne,   XL,   p.   54).  — 
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Valais  :  Zermatt,  Gorge  du  Trift,  1700  m.  (Amanii)  (BH.  155. 
\b.  2). 

P.  tecloriim  (Al.  Br.).  —  Genève  :  tronc  des  arbres  à  la  Treille, 
Genève,  400  m.  (Amann)  (BH.  154.  1.  20).  —  Ticino  :  sur  un  poirier 
à  Gandria  (Gams). 

La  reproduction  asexuée  se  fait,  chez  le  P.  tectorum,  par  le  moyen 
de  ramilles  caduques  très  fragiles. 

Table  dicliolomîqiio  pour  In  <i('(erniliialloii  des  csprees  européennes 

(lu  j/eiire  l'seudoleskeella. 

A.     F.  pap.  sur  le  dos  par  la  saillie  des  angles  cel.  formant  une  pap.  arrondie 
(Scandinavie).  P.  papillosa  Lindb. 

U.     F.  non  pap.  sur  le  dos  : 
Ba.     N.  simple  : 

Baa.     — Nî^2-  F-  brièvement  acuminées  : 

Touffes  rigides,  fragiles,  vert  brun  ou  olive.  T.  li-6  mm., 
irrégulièrement  pennée.  F.  non  homotropes,  rapprochées, 
imbriquées  à  sec,  à  base  cordiforme,  puis  lancéolées,  aiguës, 
asymétriques,  les  caul.  0,65x0,42  mm.  F.  ram.  0,36x0,24 
mm.,  à  bords  réfléchis,  entiers,  avec  un  pli  marginal  peu  pro- 
noncé. Cel.  très  épaissies,  mais  non  saillantes  et  non  poreuses, 
les  médianes  et  les  super,  ovales  et  oblongues  8x16  \j.,  les 
basil.  marginales  carrées  et  rectangulaires  transversales. 

P.  cateniilata  Brid. 
Bah.     — Ns.  F.  caul.  longuement  acuminées  ;  acumen  en  général 
asymétrique.  Var.  aciiminata  Culm. 

Bb.     N.  ordinairement  double  ou  bifurquée  : 

Bba.  Cel.  épaissies.  Mousse  un  peu  rigide,  vert  obscur,  noircie 
à  l'intérieur,  innovations  filiformes  vert  clair  ;  rameaux 
dressés.  F.  0,72  x0,33  mni.,  à  base  largement  ovale,  puis  rapi- 
dement atténuées  en  un  acumen  étroit  et  aigu  de  même 
longueur,  asymétri(|ue  ;  bords  plans,  entiers;  — NV3-V2 
ordinairement  bifurquée.  Cel.  épaissies,  les  moyennes  médianes 
rhomboïdales  allongées  6-9  x  22-30  ji,  cel.  basilaires  margin. 
12-16  ji,  ovales  ou  ovalos-transversales. 

P.  ambigua  Amann. 
Bbb.     r.L'l.  peu  ou  non  épaissies.  Pi.  molles  : 

IM»ba.  T.  irrégulièrement  pennée.  F.  à  acumen  étalé  et  long. 
F.  caul.  0,9  X  0,1.5  mm.,  ovales,  acumen  étroit  et  symétri- 
cjue.  — Ny»  simple  ou  bifurquée.  F.  ram.  0,63x0,27  mm. 
étalées,  oblongues-lancéolées,  finement  acuminées.  Cel. 
peu  épaissies,  oblongues,  8  x  20  [x,  translucides. 

P.  calcnulcda  var.  subteclorum  Ther. 
Bbbl).     T.   régulièrement  i)ennée  : 

Bbbba.  Touffes  apprimées,  vert  foncé  ou  brun,  branches 
2-4  mm.  F.  0,60-0,75x0,33-0,40  mm.,  à  base  large- 
ment ovale,  subitement  atténuées  en  un  acumen 
étroit  et  long,  symétricpie  :  bords  à  peine  réfléchis, 
avec  un   pli   peu   profond,   entiers  ;  — N%,    verte 
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35  [A,   iiiinc-c,   hit'iirqiK'C.    !•".   rani.   à   N.   siiii|)k'  ;  Ccl. 
iiiiiu-es,    non    poreuses,    lisses,   nnoiulics   on    briôve- 
Mionl   rli(»inl)oï(l;ilcs,  12x18  |jl,  les  luisil.  carrc'cs  ou 
rectangul.    14  iJi,k's  in:irji;iiiak's   reclaufful.  transver- 
sales. P.  Icclorum   (A.  Br.). 
Ilhhhli.      (Coussinets   arrondis,  vert  ochracé  à   la   surface 
brun  clair  à  l'intérieur.  T.  non  ])ennée,  rani.  dressés 
ou    ascendants.    F.    plus    lon<i;ues    et    plus    courtes, 
(),;>()  X  0,43,    à    base    cordiiornie,    puis    brièvement 
acuniinées.  Var.    pulvinaia   Ani. 
Kc.     N.  nulle.  F.  non  acuniinées  ;  Cel.  |)lus  petites,  les  super,  arrondies, 
lesinfér.   subcarrées.                                             P.    Mildeaiia  de  Xot. 

Tliiiidiuiii  Bi.  cur. 

T.  pulelielliiin  de  Not.  —  Ticino  :  Madoiina  dcl  Sasso,  Locanio 
(Daldini)  ;  atif  Strassenmauern  zwischen  Astaiio  und  Sessa,  500  m., 
st.  (Weber  30.  5.  19).  (BH.  156.  2.  2). 

T.  dubiosuni  Warn.  — ■  Aargau  :  Salicetum  iii  Rûdliiigeii  (Steiger) 
(BH.  156.  8.  24). 

Forme  intermédiaire  entre  T.  Philiberti  et  T.  delicaiiilum  : 
présente  les  F.  pch.  non  ciliées  du  premier  et  les  F.  caul.  simplement 
acuminées,  non  loriformes  du  second. 

OiMliolheciiiiii  Br.  eur. 

0.  eliryseum  Schwâgr.—  M.  le  Rev.  Rhodes  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer un  expl.  étiqueté  :  «  0.  chryseum  (Schwàgr)  Br.  eur. 
ex  Herbar.  W.  Gùmbel.  Jura  :  Chasseron,  leg.  Schimper  »  qui, 
à  l'examen,  s'est  trouvé  être  0.  rufescens  Br.  eur. 

Var.  lapponiciim  (Schimp.).  Corriger  à  page  293  FI.  M.  S.,  IL 
la  diagnose,  et  lire  :  bords  plans  (au  lieu  de  pleins). 

Caiiiplolliociuiii  Br.  eur. 

C.  Gehoebii  (Milde).  —  Friboiirg:  Les  Cases  sur  Allières,  1600  m., 
sur  l'écorce  au  pied  d'un  vieil  érable,  d'où  il  passe  sur  un  bloc  de 
calcaire  liasique.  Avec  Ptychodiiim  plicaiiim,  Brachytheciiim  popu- 
leiim,  Syntrichia  iiiralis.  (Amann)  (BH.  164.  3.  4  et  6). 

La  forme  arboricole  (avec  quelques  sporogones  très  jeunes  le 
21.  XL  20)  est  plus  courte  et  plus  compacte  que  la  forme  saxicole 
allongée,  qui  est  st.  Le  C.  Geheebii  paraît  être  indifférent  sous  le 
rapport  du  contenu  du  substrat  en  carbonate  calcique. 

Ptyehodiiim  Schimper. 
P.  affine  Limpr.  —  Graiihïmden  :  Albulapass,  1250  m.  (Amann) 
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(BH.   160.    5.  4).    Forma    breviacuminaia  ad  Pseudoleskeam   ladi- 
cosam  transiens  ! 

P.  palleseens  Am.  —  Graubiinden  :  Albula})ass  2250  m.,  sur  le 
calcaire  (Amann  et  Meylan)  (BH.  160.  6.  22).  Forma  mulica  :  F.  cauL 
à  acumen  médiocre,  mutiqiie. 

Brachvteeiiim  Br.  eur. 

B.  alhleaus  (Neck.).  —  Aargau  :  auf  Rheinkies  bei  Augst  (Steiger) 
(BH.  166.  7.  20).  —  Uri  :  entre  Gurtnellen  et  Amsteg  (Artaria)  (BH. 
166.  7.  22). 

Paraît  être  indifférent  au  contenu  du  substrat  en  carbonate 
calcique. 

B.  tauriscorimi  (Mo'.).  —  Vaud  :  Col  des  Essets  (Meylan  et 
Wilczek). 

B.  lactiim  (Schimp.).  —  Zurich  :  Schôiiau  bei  Riffersweil,  st. 
(Culmann).  —  Ticino  :  Bellinzona,  Valletta  del  Dragonato  (Jàggli). 

B.  canipcstre  Bruch,  var.  cijlindroides  Limpr.  —  Ticino  :  sugli 
alberi  a  Caslano  (Jàggli). 

B.  (urgidum  Hartm.  —  Valais:  Gd.  St-Bernard, 2470  m.  (Amann) 
(DH.  165.  6.  12). 

B.  udum  Hagen.  —  La  mousse  du  Simplon,  leg.  Amann  et 
Meylan  (BH.  165.  66.  2)  n'appartient  pas  à  cette  espèce,  selon  M. 
Culmann  (Rev.  bryol.  1920,  p.  23),  mais  rentre  dans  le  groupe 
salebrosum. 

B.  ^Illdeaiiuin  Schimp.  —  Valais  :  Alpe  La  Pierre,  Vallée  d'Entre- 
mont,  2100  m.  (Amann  et  Chan.  Bender)  (BH.  165.  5.  8).  Petite 
forme  alpine  remarquable  par  les  Orl.  fol.  formées  de  Cel.  dilatées, 
épaissies,  souvent  brunies  et  atteignant  parfois  la  N. 

B.  latifolium  (Lindb.).  —  Var.  major  (Limpr.).  —  Valais  : 
Gd.  St-Bernard,  petits  marécages  rocheux  prés  l'Hospice  (pentes  du 
Mont-Mort),  2470-2500  m.  (Amann)  (BH.  164.  2.  4). 

Ces  expl.  différent  du  type  par  les  F.  caul.  à  sommet  largement 
tronqué-arrondi,  érodé-denté,  surmonté  d'un  apicule  étroit,  court 
et  tordu.  Les  F.  ram.  sont  dimorphes  :  les  unes  courtes,  obtuses  au 
sommet,  d'autres  Hz  longuement  et  subitement  atténuées-acuminées. 
Toutes  les  F.  sont  du  reste  concaves,  peu  ou  pas  plissées,  largement 
et  longuement  décurrentes  aux  ailes,  les  bords  révolutés  à  la  base, 
la  N.  très  mince  et  courte  comme  chez  le  B.  udum. 

La  forme  des  F.  caul.  répond  bien  à  la  description  donnée  par 
Limpricht  (Rab.  III,  p.  133)  pour  sa  forma  major  du  Seekarspitz, 
leg.  Breidler. 
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L'indication  de  l/im|)iicht  (1.  c.)  «  aul  (1er  Passholie  des  Siniplon  (Valais) 
von  Professor  IMiiliherL  ani  8.  August  188!)  mit  entdcckelten  Friichten 
gefunden  »  est  erronée  :  les  expl.  récoltés  par  riiilil)ert  au  Simplon  étaient 
stériles.  La  capsule  que  décrit  cet  auteur  (Rev.  bryol.  1800,  p.  20)  provenait 
des  montagnes  de  Lom,  en  Norvège,  où  l'avaient  trouvée  MM.  Hagen  et 
Kaurin. 

L'indication  :  Col  de  Fenêtre  de  Ferret,  2600  m.  (Amann)  (BH. 
164.  2.  4)  (FI.  M.  S.,  II,  p.  207)  est  à  supprimer. 

B.  (jelidiiin  Bryhn.  —  Graubiinden  :  Piz  Albris,  2600  m.  (Meylan). 

B.  vclutinoitles  Warn.  (FI.  M.  S.,  II,  p.  312)  est  à  supprimer, 
Warnstorf  (Kr.  FI.  v.  Brandenburg,  p.  937)  rapportant  cette  mousse 
au  Ctenidium  molliiscum. 

B.  coUiuum  Schl.  —  Ticino  :  Valico  di  S.  Giacomo,  Val  Bedretto 

(Jâggli). 

Euryncniimi  Br.  eur. 

E.  velutiiioides  (Bruch).  —  Zurich  :  Sihlwald,  Albis,  Hochwacht, 
650  m.  (Culmann). 

E.  diversifolium  (Schl.).  —  Var.  gracile  Amann  (var.  nova). 
Diffère  du  type  par  le  défaut  d'éclat,  les  rameaux  grêles,  effilés, 
les  F.  caul.  et  ram.  patentes-étalées  et  non  imbriquées,  même  à  sec, 
à  N.  plus  forte  (46  //  à  la  base,  chez  les  F.  caul.,  37  jn  chez  les  F.  ram.). 
F.  ram.  subdistiques.  Cel.  moyennes  médianes  7x30  jm  (5000-5200 
au  mm^),  non  aréolées.  St.  —  Vaiid  :  caverne  de  la  paroi  N  du  Sex 
des  Pares  es  Fées,  1720  m.  (Amann)  (BH.  167.  6.  24). 

Cryptomorphose  de  YE.  diversifolium  recouvrant,  en  gazons 
étendus,  lâches  et  intriqués,  les  parois  verticales  du  rocher  (calcaire 
liasique),  avec  Thamnium  alopecurum  var.  pendulum  et  Neckera 
crispa.  Les  caractères  distinctifs  principaux  du  type  sont  conservés 
dans  cette  variété  :  les  F.  caul.  largement  triangulaires  à  base  cordi- 
forme  longuement  décurrente,  à  Cel.  alaires  dilatées,  les  F.  ram. 
obtuses  ou  arrondies,  crénelées,  etc. 

Rhynehostegiella  Br.  eur. 

R.  Jacquinii  (Garov.).  —  Ziirich  :  Ghei  au-dessus  d'Adhsweil, 
sur  les  pierres  d'un  petit  ruisseau,  500  m.  (Culmann). 

R.  Teesdalei  (Sm.).  —  Vaud  :  Montreux  (Schimper)  (BH.  170. 
8.  2)  expl.  communiqués  par  le  Rev.  Rhodes).  —  Aargau  :  INIuschei- 
kalk  am  Rhein  bei  Riburg-Wallbach,  mit  Fissidens  crassipes  und 
rufulus  (Steiger)  (BH.  170.  8.  4). 

Ces  beaux  expl.  fructifies  présentent  la  plupart  des  caractères  du 
R.  Teesdalei  :  F.  linéaires-lancéolées,  un  peu  atténuées  à  l'insertion,  à  pointe 
en  général  obtuse  (parfois  aiguë),  N.  disparaissant  à  la  partie  supérieure 
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(lu  limbe  bien  avant  le  sommet,  cel.  apicales  brièvement  rhonibées.  Le  seul 
caractère  qui  pourrait  les  faire  attribuer  au  R.  Jacquinii,  est  celui  fourni 
par  les  F.  pch.  qui  sont  deux  fois  plus  longues  que  la  vaginule,  alors  que, 
selon  Limpricht  (in  Rab.),  celles  du  R.  Teesdalei  ne' dépasseraient  pas  ou 
à  peine  la  vati;inulc. 

R.  LeUMirnt'uxii  (Besch.).  —  La  mousse  de  l'Estérel  (Ste-Baume  sur  Le 
lYayas,  BH.  170.  10.  5).  que  j'ai  décrite  (FI.  M.  S.,  II,  p.  323)  sous  le  nom  de 
lî.  litlorea  var.  brevifolia  mihi,  appartient,  selon  M.  G.  Dismier  (Bull.  Soc» 
botan.  de  France  XX,  1920,  p.  37),  au  R.  Leloiirneuxii  (Besch.),  espèce 
de  la  région  méditéranéenne. 


-»' 


Tliamniiuii  Br.  eur. 

T.  alopeeiiriiiu  (L.)  var.  pendiiliim  Mol.  Xéromorphose  vert 
grisâtre,  clair,  non  dendriforme,  à  rameaux  minces  et  effilés,  tissu 
cel.  serré  7-9  x  10-12  p.  (11  000-13000  cel.  au  mm^).—  Vaiicl  :  caverne 
de  la  paroi  N  du  Sex  des  Pares-ès-fées,  1750  m.  Altitude  maximale 
en  Suisse  pour  l'espèce  (BH.  162.  2.  28), 

Plagiolhecliim  Br.  eur. 

P.  Rullu'i  Limpr.  —  Altitude  maximale  :  2500  m,  (Gd-St-Ber- 
nard,  leg,  Amann)  (BH,  174,  4.  74). 

Hygroamblysleglum  Lôske  ex.  p. 

H.  fluvialile  (Sw,).  —  Vaud  :  murs  et  blocs  du  littoral  entre 
Rolle  et  Gland,  376  m,  (Amann)  (BH.  178.  1.  8).  —  Aargau  :  auf 
Nagelfluh  im  Flussbett  des  Rheins,  ostlich  der  ÏNIûndung  des  Bâches 
von  Riburg  (Steiger)  (BH.  178.  1.4);  Quaimauer  beim  Hôtel  des 
Salines,  Rheinfelden,  330  m.  cca.  (Steiger)  (BH.  178,  1.  (5). 

//.  fliwiatile  présente  aussi  des  formes  hydrorhéiques  à  tige 
dénudée  à  la  base  et  hérissée  des  nervures  persistantes  ;  feuilles 
I)lus  étroites  à  nervure  parfois  excurrente  (var.  spinifoliiim  Môn- 
kem.)  (BH.  178.  1.  10). 

II.  irriijuuin  (Wils.).  —  Altitude  maximale  :  1700  m,  (Gorner- 
schlucht,  Zermatt,  leg,  Amanu)  (BH.  178.  2,  36). 

II.  iallax  (Br.  eur.)  var.  spinifoUum  Schimp.  —  Aargaii  :  Laufen- 
Riethen  am  Rhein  (Steiger)  (BH.  178.  5.  10). 

Drepaïun'Iadus  C.  ^I. 

I).  Wilsoiii  (Schimp.).  —  Aar(j(ni  :  Rheinufer  bel  Kaiserstuhl 
(Culmann).  —  Zurich  :  Zollikcrberg  (Gam.s). 

D.  psemloi'iiiilaiis  (Sanio).  —  Valais  :  Vieux-Rhône  (Gams).  — 
Ticino  :  rivage  du  lac  Majeur  près  Locarno  (Gams). 
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Drcpaiiiiiiii  (Schiini).). 

I).  irplilo  (Hic'h.).  —  Bern  :  aul  (liieiss  im  Wald  oberlialb  Guttaii- 
iieii,  1100  m.,  fr.!  (Culmann). 

I).  ai'(*iia(iiiii  (Liiidh.).  —  Descend  parfois  dans  la  zone  inférieure 
(Riburg,  Aargau,  330  m.,  leg.  Steiger)  (HIl.  18G.  4.  46). 

Ilyjiroliypniiiii  Lindb. 

H.  siilxMiorvc  (Br.  enr.).  —  Vaud  :  forêt  de  Chenaulaz  près  Lau- 
sanne, sur  la  molasse,  550  m.,  fr.!  (Amann)  (BII.  187.  2.  4).  —  Bern  : 
Sausenegg  auf  Sandstein,  1400  m.,  fr.!  ;  Kiental,  1400  m.,  fr.! 
(Culmann). 

H.  slyriacum  Limpr.  —  Graubunden  :  Curaletschsee  im  Adula, 
2400  m.  (Culmann). 

H.  iior\<»c|ieum  (Br.  eur.).  —  Graiibiinden  :  Piz  Albris,  2600  m. 
(Meylan). 

H.  coelilearifolium  (Vent.).  —  Valais  :  Gd-St-Bernard,  Mont- 
Mort,  2600-2700  m.,  st.  (Vaccari). 

H.  molle  (Dicks).  —  Ticino  :  Monti  di  Vira,  900  m.  (Sganzini), 

Hvlocomium  Br.  eur. 

H.  pyreiiiiieum  (Spr.)  var.  latijoliiim  Meyl.  —  Valais  :  Montagne 
de  Fully  (Gams). 


Notice  sur  l'indice  cellulaire. 

J'introduis,  dans  ce  travail,  cette  nouvelle  désignation  pour  le 
nombre  des  cellules  au  mm^,  déterminé  par  la  méthode  décrite,^ 
FI.  M.  S.,  II,  p.  398,  et  que  je  rappellerai  brièvement  ici.  Elle  consiste 
à  compter  les  cellules  qui  apparaissent  dans  le  champ  du  microscope, 
délimité  par  une  ouverture  carrée(de  5mm. environdecôté), découpée 
dans  un  diaphragme  opaque  que  l'on  place  dans  l'oculaire  à  une  dis- 
tance telle  de  la  lentille  supérieure  que  les  bords  de  cette  ouverture 
apparaissent  bien  nettement. 

En  mesurant  une  fois  pour  toutes,  au  moyen  d'un  micromètre 
objectif  (divisé  en  centièmes  de  mm.  par  exemple),  la  dimension 
réelle  du  côté  du  champ  carré,  dimension  constante  pour  une  même 
composition  optique  (objectif-longueur  du  tube  oculaire),  il  est 
aisé  de  calculer  la  surface  réelle  de  ce  champ  en  mm-. 

Si,  dans  ce  champ  de  n  millimètres  carrés,  on  a  compté  c  cellules, 
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C  '   ' 

le  nombre  des  cellules  au  mm^  (indice  cellulaire)  est  —  Le  nombre 

-  par  lequel  il  faut  multiplier  c  pour  obtenir  l'indice,  peut  ^tre  cal- 
culé une  fois  pour  toutes  et  ses  multiples  inscrits  sous  forme  d'une 
table  donnant  immédiatement  le  nombre  des  cellules  au  mm^  en 
regard  du  nombre  c  (celui-ci  est  compris  généralement  entre  10 
et  80). 

La  mesure  des  cellules  dans  les  directions  largeur  et  longueur 
peut  facilement  se  déduire  du  nombre  des  cellules  qui  occupent  le 
côté  du  carré,  puisqu'on  connaît  la  dimension  réelle,  en  mm.,  de 
ce  côté. 

Il  convient,  pour  ces  mesures,  de  se  ser\âr  d'un  objectif  de  5  à 
6  mm.  de  foyer  et  d'un  oculaire  moyen  (n''  3  p.  ex.). 

Cette  méthode  de  mesure,  qui  m'a  donné  d'excellents  résultats 
pour  l'étude  des  Mniacées  européennes  (Bull.  Soc.  vaud.  se.  nat., 
p.  103  et  suiv.),  pour  celle  des  Fissidens  pusillus  et  minutulus 
(ce  Bull.),  etc.,  fournit  une  évaluation  des  dimensions  cellulaires 
très  notablement  plus  exacte  que  celle  usitée  jusqu'ici,  qui  consiste 
à  indiquer  seulement  les  dimensions  des  cellules  mesurées  presque 
toujours  sur  un  petit  nombre  de  celles-ci.  L'indice  cellulaire  résul- 
tant, en  effet,  de  la  numération  et  de  la  mensuration  d'un  nombre 
relativement  considérable  de  cellules  d'un  tissu  (de  10  à  90,  suivant 
les  cas),  représente  une  moyenne  notablement  plus  exacte  puisque 
résultant  d'observations  beaucoup  plus  nombreuses.  En  faisant, 
comme  je  l'ai  recommandé  à  propos  des  Mnium,  des  numérations 
cellulaires  sur  les  feuilles  de  tiges  différentes  et  sur  les  différentes 
feuilles  de  la  même  tige,  on  obtient  facilement  et  rapidement  des 
moyennes  qui  embrassent  plusieurs  centaines  de  cellules. 

Il  est  certain  que,  pour  une  même  espèce,  l'indice  cellulaire  peut 
varier  dans  des  limites  parfois  étendues  ;  mais  ces  variations  sont 
intéressantes  à  étudier,  et  leur  constatation  peut  servir  à  déceler 
les  rapports  philogénétiques  et  ontogénétiques  existant  entre  les 
races  et  les  formes  biologiques  et  géographiques  d'un  même  type. 

Un  fait  mis  en  lumière  par  la  mesure  de  l'indice  cellulaire  est  le 
suivant  :  dans  la  très  grande  majorité  des  cas,  les  cellules  que  les 
ouvrages  classiques  décrivent  comme  isodiamétrales  et  pour  les- 
quelles ils  n'indiquent  qu'une  seule  dimension,  présentent,  en  réalité, 
deux  dimensions  :  longueur  et  largeur,  assez  peu,  mais  constamment, 
différentes.  Dans  l'ouverture  carrée,  c'est-à-dire  équilatérale  du 
diaphragme  oculaire  spécial,  le  nombre  des  cellules  comptées  dans 
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un  sens  est  presque  toujours  diftYMoiit  de  celui  dans  le  sens  perpen- 
diculaire. Il  est  rare  que  les  deux  uondjres  soient  éi^aux,  c'est-à-dire 
que  les  cellules  aient  les  mêmes  dimensions  en  longueur  et  en  lar- 
geur. Ce  fait  n'a  pas  été  signalé  jusqu'ici,  à  ma  connaissance. 

A  défaut  d'autres  indications,  l'indice  cellulaire  se  rapporte  aux 
cellules  moyennes  médianes  du  limbe  foliaire  (cellules  de  la  partie 
moyenne  en  longueur  et  de  la  partie  médiane  en  largeur).  Le  cas 
échéant,  il  peut  être  utile  de  considérer  l'indice  cellulaire  relatif 
aux  cellules  supérieures  ou  inférieures  (basilaires). 

La  même  méthode  de  mensuration  peut  s'applique!'  utilement 
aux  cellules  de  rexothecium. 

Dans  certains  cas,  où  l'on  a  affaire  à  des  tissus  formés  de  cellules 
très  étroites  et  très  allongées  (sténodictyées),  il  paraît  plus  pratique 
d'indiquer  le  nombre  des  cellules  au  millimètre  courant,  mesurées 
dans  la  direction  de  leur  largeur,  en  indiquant  le  rapport  moven 
entre  la  largeur  et  la  longueur  des  cellules.  Exemple  : 

Isopterijgiiim  depressiim  (Bruch)  var.  subjulaceum  Gard,  et  Cop. 
Cel.  moyennes  méd.  7-8  in,  1  :  9-10  (130  cel.  au  mm.  en  largeur). 


Notice  sur  lévalualion  de  réelat  des  feuilles 
chez  les  Mousses. 

L'éclat  foliaire  plus  ou  moins  développé  ou  nul  étant  un  carac- 
tère qui  figure  dans  la  description  de  beaucoup  d'espèces  de  Mousses 
(principalement  chez  les  Pleurocarpes),  il  paraît  utile,  pour  pouvoir 
l'évaluer  sommairement,  d'établir  une  échelle  conventionnelle  pour 
ce  caractère,  comme  on  le  fait,  par  exemple,  pour  la  dureté  chez  les 
minéraux.  Je  propose  de  classer  les  Mousses  en  6  classes  suivant  la 
nature  et  le  degré  d'éclat  qu'elles  présentent  : 

Eclat  nul. 
Classe  0.  —  ;  types  :  Anomodon  viticulosus,  Thuidium 

abietinum. 

Eclat  soyeux  : 

Classe  I. —      tn s  faible:  types:  Leucodon,  Fontinalis  antipyretica. 
Classe  IL —    faible         :  types:  Climacium,  Antitrichia. 
Classe  III.—  moyen        :  types:  Pylaisia  polyantha. 
Classe  IV. —  fort  :  types:  Homalothecium    sericeum.  Camp- 

tothecium  lutescens. 
54-200  5 
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Classe  V. —   très  fort  :  types:     (Lamptothecium  iiitens,     Phyllogo- 

iiiiim  fulgens. 
Eclat  gras  ou  vernissé  : 
Classe  VI.—    :  type:  Pterigophyllum  lucens. 


RÉCAPITULATION 

Le  présent  travail  comprend,  en  outre  des  localités  nouvelles 
d'espèces  mentionnées  antérieurement  : 

1»  la  découverte  en  Suisse  du  Dicranum  Muehlenbeckii  plante 
cf ,  nouvelle  pour  la  science. 

2°  les  espèces  suivantes  nouvelles  pour  la  flore  suisse  : 
Sphayimm  balliciim. 
Fissidens  miniUulus. 
Fissidens  cyprins. 
Hydrogoniiim  Ehreiibergii. 
Pohlia  piilchella. 
Bryiim  llarrimani. 
Thuidiiim  diibiosiim. 
Hygrohypnum  styriacum. 
Ilygruhypiuim  norvegicum. 
3°  les  variétés  et  formes  nouvelles  décrites  : 
Rhabdoweisia  fugax  var.  estriata. 
Eudadiiim  verbanum  fo.  longi/ulia. 
Pottia  Heimii  var.  alpina. 
Stylostegiiun  caespilicum  var.  sericeum. 
CinclidolLis  riparius  fo.  fiinalis. 
Funaria  medilerranea  var.  alpina. 
Philonutis  seriata  var.  pachyneura. 
Pseiidoleskea  païens  var.  brevijolia. 
Pseiidoleskea  radicosa  var.   bernardensis. 
Eurynchiiun  diuersi/olium  var.  gracile. 
4°  Une  étude  des  Fissidens  pasilliis  et  niinutnliis. 
5.  Deux  tableaux  synoptiques  pour  la  détermination  des  Pseudo- 
leskea  et  Pseudoleskcella  européens. 

6°  Une  notice  sur  l'indice  cellulaire. 

70  Une   notice  sur  l'évaluation   de  l'éclat  des  feuilles  chez  les- 
Mousses. 

Lausanne,  janvier-mars  1921. 
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Marcel  IJoriiaml.  —  LN'iiiikh'soiiik'iihmiI  des  poissons  par  le  ehlorure 

(le  eliaux.  Sa  earaelérisation. 


(Séance  du  4  niai  1921.) 


En  1910,  le  D''  Rusconi  de  l'Institut  d'Hygiène  de  Pavie  a  étudié 
l'action  du  chlorure  de  chaux  sur  les  tanches.  Ses  expériences  lui  ont 
permis  de  se  rendre  compte  d'une  façon  précise  des  caractères 
que  présentent  les  poissons  qui  ont  succombé  à  l'action  de  l'hypo- 
chlorite.  En  outre,  il  a  constaté  que  le  chlorure  de  chaux  se  com- 
bine avec  l'acide  carbonique  des  branchies  pour  former  du  car- 
bonate de  chaux  qui  se  dépose  sur  ces  dernières.  En  ajoutant  une 
goutte  d'acide  sulfurique  concentré  au  produit  de  raclage  des 
branchies,  on  obtient  la  formation  de  cristaux  de  sulfate  de  chaux 
visibles  au  microscope  avec  un  fort  grossissement. 

Le  caractère  principal  que  présentent  les  poissons  qui  ont 
succombé  à  l'action  du  chlorure  de  chaux,  c'est  la  décoloration 
plus  ou  moins  complète  des  branchies  et  leur  accolement  les  unes 
sur  les  autres. 

A  plusieurs  reprises,  j'ai  eu  l'occasion,  par  le  procédé  de  Rus- 
coni, de  porter  le  diagnostic  d'empoisonnement  par  le  chlorure  de 
chaux  chez  des  truites  qui  avaient  succombé  dans  plusieurs  de  nos 
rivières  vaudoises. 

Il  m'a  i)aru  intéressant  de  reprendre  ces  expériences  et  de 
vérifier  l'action  du  chlorure  de  chaux  à  différentes  concentrations 
sur  les  poissons. 

A  défaut  de  truites  je  me  suis  servi  de  Crassus  auratus  qui  peu- 
plent le  lac  de  Sauvabelin.  Je  les  ai  introduits  dans  des  aquariums 
renfermant  de  l'hypochlorite  de  chaux  dans  la  proportion  de  1  :  1000  ; 
1  :  5000  ;  1  :  10  000  ;  1  :  50  000  ;  1  :  100  000. 

Introduits  dans  les  dilutions  1  :  1000,  1  :  5000,  1  :  10  000,  les 
poissons  présentent  dès  le  début  une  agitation  extrême  ;  les  mouve- 
ments respiratoires  sont  ralentis  ;  après  quinze  minutes  d'im- 
mersion, le  poisson  flotte  à  la  surface,  puis  coule  au  fond  de  l'eau. 
De  temps  à  autre,  il  cherche  à  sortir  de  l'aquarium,  puis  retombe 
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inerte.  Du  sang  s'échappe  des  branchies  dès  les  premières  minutes  de 
l'immersion. 

La  mort  arrive  en  quarante  minutes  à  2  h.  30.  Avec  la  solution 
1  :  50  000,  ce  n'est  qu'après  trois  heures  que  le  poisson  flotte  à  la 
surface  et  que  les  symptômes  de  l'empoisonnement  se  manifestent 
nettement.  La  mort  sur\dent  en  cinq  heures. 

Les  caractères  de  l'empoisonnement  que  j'ai  pu  constater  sont  : 
décoloration  plus  ou  moins  complète  des  branchies,  tendance  de 
ces  dernières  à  s'accoler  les  unes  aux  autres.  Si  la  dose  de  chlorure 
de  chaux  est  faible,  les  branchies  sont  rouge  pâle  ;  on  y  distingue 
surtout  avec  les  fortes  concentrations  de  petits  foyers  hémorragiques. 
La  couleur  du  corps  n'a  pas  changé  et  la  chair  ne  présente  pas 
de  signe  particulier. 

Dans  tous  les  cas,  la  formation  de  cristaux  de  sulfate  de  chaux 
avec  le  produit  de  raclage  des  branchies  et  l'acide  sulfurique  con- 
centré a  été  positive.  Les  cristaux  sont  d'autant  plus  abondants 
que  la  dilution  de  l'hypochlorite  à  laquelle  a  été  soumise  le  pois- 
son est  plus  faible.  La  formation  des  cristaux  s'est  manifestée  même 
après  immersion  du  poisson  pendant  six  jours  dans  l'eau  ou  dans 
la  formahne  à  3%  pendant  deux  semaines. 

Un  Crassius  aiiratiis  qui  a  séjourné  cinq  minutes  dans  une  dilu- 
tion 1  :  5000  d'hypochlorite,  puis  transporté  dans  l'eau  pure,  a 
succombé  après  une  heure. 

Cette  dernière  constatation  nous  démontre  surtout  l'extrême 
toxicité  du  chlorure  de  chaux  pour  les  poissons  et  on  peut  en  déduire 
que  ceux-ci  ayant  été  en  contact  avec  l'hypochlorite  sont  con- 
damnés à  périr  tôt  ou  tard.  C'est  pourquoi  on  ne  sera  jamais  assez 
sévère  pour  punir  impitoyablement  les  exploits   des   braconniers. 

Les  expériences  de  Rusconi  et  les  miennes  ont  été  faites  avec 
des  poissons  relativement  résistants,  habitués  à  vivre  dans  des 
milieux  riches  en  matières  organiques,  pauvres  en  oxygène  ;  si 
l'on  avait  pu  expérimenter  sur  des  truites  qui  sont  si  sensibles  à  la 
moindre  variation  de  leur  miheu,  on  aurait  très  probablement 
constaté  que  le  chlorure  de  chaux  agit  à  dose  encore  beaucoup 
plus  faible. 

A  côté  du  chlorure  de  chaux,  les  braconniers  utilisent  encore 
pour  leurs  exploits  le  carbure  de  calcium  et  la  chaux  vive  ou  éteinte. 

J'ai  expérimenté  ces  deux  produits  sur  des  Crassius  auratus  et 
j'ai  pu  constater  qu'ils  sont  moins  toxiques  que  le  chlorure  de  chaux 
et  présentent  l'un  et  l'autre  la  même  valeur.  Une  dilution  1  :  1000 
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tue   les    poissons   en    moins    d'nnc    lieiin.',    tandis    qu'nne    solulion 
1  :  UVOOO  n'a  aucune  action  après  cinq  heures  d'immersion. 

A'i'auLopsie,  les  signes  caractéristiques  de  l'empoisonnement 
sont  une  décoloration  i)lus  ou  moins  complète  des  branchies,  avec 
présence  d'ulcérations  ;  l'épiderme  a  une  tendance  à  se  détacher 
facilement  ;  les  yeux  sont  opaques  ;  ce  dernier  caractère  ne  s'ob- 
serve jamais  avec  l'empoisonnement  du  chlorure  de  chaux.  La 
réaction  microchimique  du  CaS04  faite  avec  le  produit  de  raclage 
des  branchies  et  H2SO4  concentré  est  aussi  positive. 

En  résumé,  l'empoisonnement  des  poissons  par  la  chaux  et  le 
carbure  de  calcium  se  manifestera  par  une  décoloration  plus  ou 
moins  accentuée  des  branchies  avec  ulcérations,  suivant  la  quantité 
de  produit  introduit  dans  l'eau,  par  l'opacité  des  yeux  et  une  corrosion 
de  l'épiderme. 

Le  diagnostic  microchimique  se  fera  comme  dans  les  empoi- 
sonnements par  le  chlorure  de  chaux  par  l'examen  des  branchies 
qui  démontreront  en  présence  d'acide  sulfurique  la  formation  de 
cristaux  de  sulfate  de  chaux. 

Depuis  plusieurs  années,  nos  autorités  ont  voué  un  soin  parti- 
culier au  repeuplement  des  rivières,  au  développement  des  stations 
de  pisciculture  ;  si,  au  point  de  vue  pratique,  cette  question  s'est 
développée,  scientifiquement,  elle  a  été  des  plus  négligées. 

Il  serait  désirable  pour  le  plus  grand  bien  de  la  pisciculture 
que  des  laboratoires  ou  des  chambres  de  travail  soient  créés  comme 
annexes  aux  établissements  d'élevage. 

Tant  au  point  de  vue  zoologique,  parasitologique  ou  chimique, 
des  problèmes  du  plus  grand  intérêt  pourraient  y  être  résolus. 
DepuisJ^longtemps,  les  pays  qui  nous  entourent  ont  créé  des  stations 
pour  l'étude  scientifique  de  la  pisciculture  ;  à  mon  avis,  le  canton  de 
Vaud  qui  possède  un  réseau  fluvial  important  et  une  des  plus  grandes 
nappes  d'eau  de  l'Europe  doit  aussi  faire  quelque  chose  dans  ce 
sens. 
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Ji  Amann.  —  Examen  du  bois  silicifié  ;  une  mousse  intéressante 

(lu  lac  de  Xeuehàtel. 


(Séance  du  20  avril  1921.) 


M.  Amann  a  examiné  au  microscope  polarisant  le  bois  silicifié 
des  barques  de  St-Blaise.  La  silice  s'est  déposée  sous  la  forme  de 
quarz  cristallisé  en  lamelles  et  aiguiUes  à  extinction  régulière  à 
—  19°  et  +71°,  relativement  négatives.  La  calcite  se  trouve  mé- 
langée en  faible  quantité  et  petits  aggrégats  cristallins  ;  elle  est 
accompagnée  d'un  peu  d'alumine  et  de  fer.  —  Ce  dépôt  considérable 
de  silice  sur  le  bois  immergé  dans  une  eau  qui  n'en  contient  qu'une 
très  faible  proportion,  alors  que  celle  des  sels  calcaires  est  beaucoup 
plus  forte,  est  remarquable.  Il  paraît  j)robable  qu'on  a  affaire,  dans 
ce  processus  de  silicifaction,  à  un  phénomène  de  floculation  de 
la  silice  qui  se  trouve  à  l'état  colloïdal  dans  l'eau. 

Sur  les  morceaux  de  bois  silicifié  rapportés  j)ar  M.  .lacot  Guil- 
larmod,  se  trouvait  fixée,  en  petite  quantité,  une  mousse  intéres- 
sante :  le  Fissidens  grandifrons  (Brid.),  espèce  aquatique  orientale 
(Europe  centrale,  Himalaya,  Chine,  .lapon,  Etats-Unis  d'Amérique) 
qui,  eu  Suisse,  se  trouve  dans  le  Rhin,  du  lac  de  Constance  jusqu'aux 
environs  de  Bàle,  et  dans  ses  affluents,  Reuss  et  Aar.  La  constata- 
tion de  sa  présence  dans  le  bassin  de  la  ïhièle  est  nouvelle  et  in- 
téressante. Cette  espèce  fait  défaut,  jusqu'ici,  aux  bassins  du  Rhône, 
du  Danube  et  de  l'Adige. 
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J.  Jac'Ot  Giiillariiiod.  —  IJois  silicil'it's. 


(Séance  du  20  avril  1921.) 


Le  D^"  J.  Jacot  Guillarmod  a  eu  roccasioii,  par  le  l'ait  de  la 
baisse  considérable  des  eaux  des  lacs  du  pied  du  Jura  suisse,  de 
retrouver  un  certain  nombre  de  pirogues  lacustres  en  parfait  état 
de  conservation  et  dont  le  bois  n'a  subi  aucune  silicification  ;  il 
suffirait  de  quelques  heures  de  travail  pour  les  vider  du  sable  qui 
les  remplit  et  les  amener  à  terre.  Il  s'en  trouve  notamment  de- 
vant Saint-Aubin,  Cortaillod,  Chevroux  et  probablement  devan! 
bien  d'autres  stations.  Il  est  vrai  qu'une  fois  à  l'air  elles  se  désa- 
grègent très  rapidement,  mais  il  suffirait  de  prendre  ses  précautions, 
pour  les  conserver  indéfiniment. 

Mais  à  côté  des  pirogues  lacustres,  on  connaît  l'emplacement 
d'un  certain  nombre  de  barques  naufragées  et  il  serait  intéressant 
d'en  détacher  quelques  fragments,  pour  étudier  le  degré  de  sili- 
cification que  le  bois  a  atteint,  suivant  l'espèce  de  bois  dont  a  été 
construit  la  barque.  Une  de  ces  épaves,  coulée  à  la  Pointe  de  Marin, 
à  l'extrémité  nord  du  lac  de  Neuchàtel,  est  peu  connue  des  pêcheurs, 
pour  la  bonne  raison  qu'elle  se  trouve  au  milieu  d'un  cirque  de  gros 
blocs  erratiques  immergés  juste  à  bonne  profondeur  pour  crever  le 
fond  de  leurs  liquettes  ou  arracher  les  dérives  de  bateaux  plus 
aristocratiques. 

On  ne  connaît  malheureusement  pas  la  date  exacte  du  naufrage 
de  cette  barque  ;  mais  les  débris  qui  se  présentent  sous  forme  de 
8  traverses  qui  formaient  les  varangues  du  fond  de  la  barque  sont 
parfaitement  silicifiés  et  donnent  à  penser  que  le  naufrage  a  dû  avoir 
lieu,  il  y  a  bien  quelques  centaines  d'années.  M.  le  D^"  Amman  a  ana- 
lysé un  de  ces  débris  et  y  a  trouvé  du  quartz  presque  pur  en  lamelles 
allongées  et  très  peu  de  calcite  en  petites  agrégations  cristallines. 
En  traitant  par  le  Cl  H  on  n'obtient  qu'un  très  faible  dégagement 
de  C  0^.  On  y  trouve  en  outre  des  traces  de  er  et  d'alumine.  La  cel- 
lulose du  bois  a  perdu  presque  complètement  sa  biréfringeance. 

Ce  bois  silicifié  se  polit  très  bien.  Un  morceau  a  été  remis  à 
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M.  Rochat,  un  (k's  préparateurs  du  professeur  Lugeon,  pour  être 
poli  sur  les  nouvelles  meules  du  laboratoire  de  géologie.  On  a  obtenu 
une  magnifique  pièce,  richement  veinée,  aux  belles  colorations- 
vertes,  blanches,  noires  et  iiiuiics.  La  structure  du  bois  a  presque 
entièrement  dis])arii  :  on  la  retrouve  cependant  en  prélevant  des 
échantillons  sur  les  pièces  en  i)lace,  ce  qui  se  fait  sans  peine,  car  ces- 
débris  n'offrent  presque  ])his  aucune  résistance  et  s'effritent  au 
moindre  choc.  II  est  curieux,  cependant,  que  ces  blocs  en  butte  aux 
vagues  et  à  l'érosion  soient  encore  si  bien  conservés,  que  les  angles 
soient  encore  si  bien  marqués.  Je  ne  serais  pas  loin  d'attribuer  aux 
diatomées  une  protection  efficace  contre  l'érosion  ;  elles  forment  une 
couche  de  plusieurs  miUimètres,  gluante  et  compacte,  sur  laquelle  les 
agents  de  destruction,  en  l'espèce  le  sable  projeté  par  les  vagues, 
ne  paraissent  avoir  aucune  prise.  J'ai  eu  la  curiosité  de  récolter  et 
d'isoler  ces  diatomées  et  j'ai  obtenu  la  collection  la  plus  variée  et  la 
plus  riche  que  j'aie  jamais  recueillie  dans  n'importe  quelle  partie  du 
monde,  jusqu'à  maintenant  du  moins. 

Enfin  sur  ces  débris  croît  une  mousse  que  M.  le  D^  Amman  a  éga- 
lement déterminée.  Elle  est  originaire  de  l'Himalaya  et  son  aire  de 
dispersion  est  très  étendue,  car  on  la  trouve  au  Thibet,  en  Chine,  au 
Japon  et  en  Europe  le  long  du  cours  du  Rhin  qu'elle  remonte  par 
l'Aar  jusqu'au  lac  de  Neuchàtel.  On  la  récolte  également  en  Algérie 
et  en  Amérique,  notamment  à  la  chute  du  Niagara. 

Le  Dr  J.  Jacot  Guillarmod  présente  ensuite  deux  échantillons 
de  bois  silicifié  qu'il  a  recueillis  dans  les  forêts  pétrifiées  du  Colorado, 
au  pied  du  Pike's  Peak,  dans  les  Montagnes  Rocheuses.  Ces  deux 
échantillons  ont  été  aussi  polis  par  M.  Rochat.  Un  de  ces  exemplaires 
est  d'un  beau  brun  violacé,  l'autre  est  parfaitement  noir  et  tous  deux 
d'une  dureté  considérable.  La  structure  du  bois  est  encore  reconnais- 

sable. 

Dans  d'autres  régions  d'Amérique,  nolammeiil  élans  Test  de 
l'Arizona,  se  trouvent  d'immenses  forêts  pétrifiées  qui  couvrent 
plusieurs  milliers  d'hectares  de  débris  très  bien  conservés.  Des  troncs 
entiers,  encore  recouverts  de  leur  écorce  et  du  ne  dimension  peu 
commune,  présentent  sur  la  tranche  les  anneaux  de  croissance  et  des 
colorations  d'un  effet  merveilleux.  Les  géologues  américains  ne  sont 
pas  encore  au  clair  sur  l'origine  de  ces  forêts  pétrifiées  ;  ils  croient 
que  dans  les  anciens  âges  le  plateau  situé  actuellement  à  1500  mè- 
tres d'altitude  a  dû  s'affaisser  avec  ses  forêts  dans  une  eau  fortement 
minéralisée.  Lorsque  ces  régions  se  soulevèrent  de  nouveau,  l'eau 
baissa,  le  sable  et  la  vase  qui  recouvraient  ces  arbres  subirent  à  leur 
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tour  les  effets  de  rérosion,  laissant  à  nu  les  troncs  silicifiés  dont  les 
tronçons  représentent  les  plus  beaux  blocs  d'agathc  qu'il  soit  possible 
de  contempler.  M.  le  professeur  Piccard  qui  assiste  à  la  séance  a  par- 
couru ces  forêts  pétrifiées  d'Arizona  et  en  a  rapporté  de  magnifiques 
échantillons  qu'il  présente  à  l'assemblée. 

Pour  terminer,  le  D^"  J.  Jacot  Guillarmod  fait  circuler  quelques 
poissons  du  Japon  salés,  fumés  et  desséchés  si  parfaitement  qu'ils  ont 
la  consistance  du  bois  et,  sur  la  tranche,  l'aspect  d'un  des  échantil- 
lons de  bois  silicifié  qui  a  été  présenté  tout  à  l'heure.  Ces  poissons  ser- 
vent de  condiment  à  la  plupart  des  mets  japonais.  On  ne  connaît  pas 
encore  en  Europe  le  procédé  que  les  Japonais  emploient  pour  arriver 
à  leur  donner  une  telle  dureté,  ce  qui  n'empêche  pas  les  asticots  de 
s'y  attaquer  ! 

Peut-être  verrons-nous  un  jour,  chez  nos  marchands  de  comes- 
tibles, ce  nouvel  aliment  auquel  nos  cuisinières  auront  quelque  peine 
à  s'habituer  et  nos  papilles  gustatives  encore  davantage. 
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P. -L.  Mercanton.  —  Baisse  cxlra ordinaire  du  niveau  du  Léman. 


(Séance  du  20  avril  1921.) 


Les  récentes  précipitations  sont  venues  mettre  fin  à  la  baisse 
extraordinaire  des  eaux  du  Léman,  conséquence  d'un  hiver  excep- 
tionnellement sec  et  chaud.  Le  minimum  a  été  atteint  le  11  avril, 
(communication  de  l'Observatoire  de  Genève)  ;  l'échelle  limni- 
mètrique  du  .Tardin  Anglais  a  indiqué,  ce  jour-là,  toutes  correc- 
tions faites,  le  niveau  de  27  centimètres.  Le  zéro  de  nos  limni" 
mètres  est  à  300  centimètres  exactement  au-dessous  du  repère  de 
la  Pierre  à  Niton,  dans  le  port  de  Genève,  qui  sert  de  base  aux 
nivellements  fédéraux  et  dont  l'altitude  au-dessus  du  niveau  moven 
des  mers  est,  prise  actuellement,  égale  à  373,6  mètres.  Aux  termes 
de  la  convention  du  14  décembre  1884,  les  fluctuations  du  niveau 
du  Léman  doivent  rester  comprises  entre  un  maximum  de  L7  mètre 
et  un  minimum  de  1.1.  On  voit  que  le  récent  minimum  est  de  beau- 
coup inférieur  à  ce  dernier,  sans  que  nous  ayons  le  droit  d'en  rendre 
responsables  nos  Confédérés  genevois,  gênés  encore  plus  que  nous. 
C'est  une  baisse  exceptionnellement  accusée,  mais  la  limnimètrie 
de  notre  lac  en  a  enregistré  de  plus  fortes  encore,  celle  de  1779 
a  atteint  le  niveau  de  24  cm.  en  avril  aussi,  taiulis  que  le  minimum 
absolu  s'est  produit  le  18  février  1830  par  22.5  centimètres. 
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P.-L.  MeiTantoii.  —  L'éclipso  de  soleil  du  \i  avril  1921. 


(Séance  du  20  avril  1921.) 


M.  Mercanton,  aidé  de  MM.  P.-T.  Dufour,  Valet,  Meyer,  Poldini, 
Linder  et  Biihrer  a  collaboré,  au  Champ  de  l'Air,  à  l'exécution 
d'un  programme  de  mesures  météorologiques  et  actinométriques 
])roposé  par  le  professeur  Linke  de  Frankfort  sur  le  Main  et  le 
\y  Dorno  à  Davos,  à  l'attention  d'un  certain  nombre  d'observa- 
toires de  l'Europe  centrale  plus  spécialement  outillés  pour  de  telles 
recherches.  On  sait  toute  l'importance  qu'a  prise  ces  dernières 
années  l'étude  des  corrélations  entre  l'activité  solaire  et  l'état 
de  notre  atmosphère,  à  la  suite  des  récents  progrès  de  la  phy- 
sique des  radiations.  C'est  pourquoi  l'observatoire  du  Champ  de 
l'Air  a  recueilli  le  vendredi  8  avril  une  série  de  valeurs  des  tempé- 
ratures de  l'air  à  1  cm.,  1,25  m.  et  9,1  m.  du  sol,  à  l'ombre  ;  de 
l'intensité  totale  de  la  radiation  solaire  directe  et  enfin  du  degré 
de  polarisation  de  la  lumière  céleste  à  90»  dans  le  vertical  du 
soleil.  Les  observations  ont  été  faites  en  règle  générale  toutes  les 
10  minutes,  comptées  de  part  et  d'autre  de  l'heure  du  maximum, 
9  h.  44  m.  L'éclipsé  a  commencé  à  8  h.  30  m.  pour  finir  à  1 1  h.  4  m. 
environ.  Le  temps  assez  clair  en  dépit  de  quelques  nuages  passagers 
a  permis  d'en  suivre  aisément  toutes  les  phases. 

La  température,  de  4,5^  au  début  du  phénomène  est  descendue 
à  3,8°  lors  du  maximum  pour  remonter  graduellement  mais  avec  un 
léger  retard,  à  -r  7,1°  à  la  fin  de  l'éclipsé.  La  température  à  9  m. 
au-dessus  du  sol  a  subi  une  fluctuation  parallèle.  Le  vent  du  N.N.E. 
qui  soufflait  depuis  le  début  de  l'éclipsé  avec  des  vitesses  variables, 
de  l'ordre  de  5  m  /s,  a  passé  au  N.  E.  après  le  maximum  et  sa  vitesse 
moyenne  a  diminué  de  2  m.  environ.  La  pression  barométrique 
710,6  mm.  au  début  est  montée  assez  régulièrement  à  710,9  lors 
du  maximum  puis  à  711,1  mm. 

L'éclipsé  a  manifesté  son  effet  surtout  sur  la  puissance  totale 
rayonnée  par  le  soleil  vers  la  terre.  De  0,96  calories  par  cm^  et  minute 
à  8  h.  44  m.  la  radiation  est  descendue  à  0,31  à  l'instant  du  maxi- 
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mum  pour  remonter  aussitôt  après  et  atteindre  1,18  calories /cm^ 
minute,  à  la  fin  du  phénomène. 

Les  mesures  de  polarisation  ont  donné  des  résultats  changeants, 
en  raison  de  la  nébulosité  variable  du  ciel  visé.  L'héloigraphe  a 
livré  un  diagramme  lacunaire  vers  le  miheu  de  l'échpse  en  raison 
de  l'affaiblissement  de  la  radiation  solaire. 

L'éclairage  des  objets  terrestres  a  éprouvé  lui  aussi  cet  affai- 
blissement ;  à  plusieurs  observateurs  le  rééclairement  a  semblé  plus 
subit  que  T obscurcissement.  Cela  tient  sans  doute  à  l'accroissement 
de  la  sensibilité  acquise  par  l'œil  pendant  la  baisse  de  la  luminosité. 
Les  poules  du  Champ  de  l'Air  sont  toutes  montées  sur  le  perchoir 
de  leur  préau  et  s'y  sont  tenues  coites  jusqu'à  ce  que  le  jour  se  soit 
remis  à  grandir.  Elles  sont  alors  redescendues  à  terre  et  ont  repris 
leurs  occupations. 

Les  données  recueillies  seront  élaborées  conjointement  avec 
celles  d'autres  observateurs  par  MM.  Linke  et  Dorno  et  le  résultat 
définitif  de  cette  étude  sera  communiqué  à  la  Société  vaudoise  le 
moment  venu. 
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P.-L.  Mercanton.  —  Applic^alioii  de  la  vision  stéiéoscopique 

au  contrôfe  des  glaciers. 


(Srancc  du  2  mars  1921.) 


Oïl  lie  peut  pas  toujours  poser  des  repères  d'avancement  au 
Iront  des  glaciers.  Cela  demande  parfois  beaucoup  de  temps  et  de 
peine  et  peut  être  même  dangereux.  Souvent  d'ailleurs,  il  serait 
impossible  de  le  faire  utilement,  la  disposition  des  lieux  ne  se  prêtant 
pas  à  établir  des  stations  sûres  permettant  l'emploi  des  procédés 
courants  de  contrôle.  Enfin  il  est  des  cas  où  les  variations  glaciaires 
ne  se  traduisent  pas  par  des  déplacements  nettement  accusés  du 
front  mais  par  de  légères  modifications  de  forme,  gonflement, 
affaissement,  d'amplitude  trop  faible  pour  être  bien  reconnaissables 
et  qui  sont  cependant  significatives.  La  comparaison  directe  de 
photographies  ne  suffit  elle-même  pas  toujours  non  plus  à  cette 
reconnaissance. 

J'ai  pensé  que  la  vision  stéréoscopique  serait  ici  d'un  secours 
précieux.  On  l'applique,  comme  chacun  sait,  couramment,  pour 
révéler  la  falsification  des  billets  de  banque  :  à  l'examen  au  sté- 
réoscope de  deux  billets  de  banque  identiques  aucun  effet  plastique 
ne  se  manifeste,  mais  si  le  dessin  diffère  si  peu  que  ce  soit  les  hnéa- 
ments  différents  se  détachent  en  relief  sur  le  fond,  plat,  des  autres. 
Pareillement  les  astronomes  décèlent  la  présence  au  firmament 
d'un  astre  à  déplacement  relatif  rapide,  comète,  planète,  à  l'aide 
de  deux  photographies  prises  à  intervalle  à  l'aide  du  même  instru- 
ment. Examinée  au  stéréoscope  cette  paire  de  clichés  montre  l'astre 
cherché  se  détachant  en  relief  sur  le  firmament  étoile  qui  reste  plan. 

Le  procédé  est  immédiatement  applicable  à  la  glaciologie  : 
D'une  même  station,  et  avec  le  même  appareil,  prenons  deux  photo- 
graphies, à  l'intervalle  de  temps  choisi  (en  général  une  année,  entre 
deux  contrôles  automnaux).  Ayons  soin  de  diriger,  dans  les  deux 
opérations,  autant  que  possible  l'objectif  dans  la  même  direction 
(on  se  trouvera  bien  de  rendre,  à  l'aide  d'un  niveau,  l'axe  optique 
de  l'appareil  horizontal  c'est-à-dire  la  plaque  verticale).  Puis  exami- 
nons les  deux  photographies  au  stéréoscope,  nous  verrons  les  parties 
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modifiées  se  détacher  en  relief  sur  les  parties  restées  immolîiles  du 
paysage,  rocher,  ciel,  régions  inchangées  du  glacier,  etc. 

Cet  examen  nécessite  quelques  précautions,  car  il  n"est  pas 
toujours  très  facile  :  on  sera  en  effet  parfois  gêné  par  l'inégalité  des 
teintes,  dues  à  l'inégalité  des  luminosités  lors  de  la  prise  des  deux 
photos.  On  peut  être  troublé  aussi  par  la  configuration  différente  de 
la  surface  glaciaire,  d'une  épreuve  à  l'autre  (crevasses,  etc.)  ;  cette 
différence  ne  saurait  guère  être  éliminée  et  il  faut  s'efforcer  d'en 
faire  abstraction  par  la  pensée. 

Enfin  on  tâtonnera  également  pour  placer  convenablement  les 
deux  épreuves  devant  le  stéréoscope  ;  pour  un  glacier  dont  le 
front  s'est  un  peu  déplacé  vers  la  gauche  du  paysage  on  placera 
à  gauche  la  photographie  initiale  et  à  droite  l'image  finale. 

Le  procédé  est  évidemment  qualitatif. 

M.  Mercanton  en  montre  l'application  à  deux  photographies 
prises  du  haut  de  la  moraine  gauche  du  glacier  d'Orny  à  une  année 
d'intervalle,  en  1917  et  1918,  dans  les  mêmes  conditions  et  de  la 
même  station.  La  vision  stéréoscopique  fait  apparaître  nettement 
un  gonflement  et  une  avance  de  la  partie  centrale  du  front  ;  en 
fait  les  mensurations  directes  ont  avéré  une  crue  moyenne  de  7  mètres 
dans  cette  partie.  La  comparaison  directe  de  ces  deux  images,  sans 
l'emploi  de  la  stéréoscopie,  est  impuissante  à  déceler  sûrement  la 
modification  précitée.  L'effet  stéréoscopique  est  en  revanche  très 
net  et  s'est  manifesté  immédiatement  à  un  examinateur  non  prévenu. 

Le  nouveau  procédé  est  suscepti])le  de  rendre  de  réels  services 
à  l'exploration  des  contrées  englaciées. 
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Maurice  Lih|0oii.  —  Evahiatioii  approxiiiialivc  d'un  temps 

jjéolocjiciue. 


(Séance  du  2  mars  1921.) 


J'ai  publié,  il  y  a  quelque  temps,  une  uote  clans  les  C.-R.  de 
l'Acadéniie  des  Sciences  ^  sur  une  ancienne  vallée  du  Rhône,  sans 
me  douter  qu'antérieurement  cet  antique  sillon  avait  été  signalé 
par  H.  Schardt^.  Le  travail  de  cet  auteur  m'avait  complètement 
échappé  ;  aussi  bien  du  reste  qu'en  ce  qui  concerne  cet  ancien  tron- 
çon, ceux  qui  comme  moi,  MM.  Kilian  et  Révil  ^,  se  sont  préoccupés 
dernièrement  de  l'histoire  de  la  vallée  du  Rhône,  ont  omis  de  citer 
l'hypothèse  de  mon  collègue  de  Zurich.  Je  m'empresse  donc  de  lui 
rendre  justice  et  de  lui  témoigner  les  regrets  d'avoir  méconnu  l'une 
de  ses  nombreuses  publications. 

J'ai  attiré  l'un  des  premiers  l'attention  sur  la  fréquence  dans  le 
pays  alpin  de  ces  vallées  comblées  par  les  matériaux  morainiques^. 
Et  de  même  que  j'ai  omis  dans  mon  dernier  travail  de  signaler  mon 
prédécesseur,  celui-ci  a  commis  le  même  oubli  lorsqu'il  mentionne,^ 
dans  son  travail  de  1908,  comme  un  fait  nouveau  les  vieux  tronçons 
de  la  Baie  de  Montreux  que  j'avais  appris  à  faire  connaître  en  1901. 

Ces  anciennes  vallées  sont  des  plus  fréquentes  et  aujourd'hui 
ce  n'est  plus  leur  présence  qui  est  intéressante,  mais  leur  âge  et  en 
même  temps  l'intérêt  qu'elles  peuvent  présenter  au  point  de  vue 
technique.  C'est  ainsi  que  M.  Schardt  considère  que  les  alluvions 
glaciaires  qui  remplissent  le  vieux  lit  du  Rhône  dans  les  environs  de 
Bellegarde  appartiennent  au  u  Deckenschotter  »  c'est-à-dire  qu'ils 
seraient  soit  gunziens  soit  mindéliens. 

Or  les  recherches  précises  de  Kilian  ont  montré  que  ces  alluvions 

^  Sur  un  ancien  lit  glaciaire  du  Rhône  entre  Léaz  et  le  Pont-Rouge  des  Usses 
(Haute-Savoie),  par  Maurice  Lugeon  et  J.  Villemagne  (C,-/î.  Acad.  des  Se.  Paris, 
10  janvier  1921). 

^  Dérivations  glaciaires  de  cours  d'eau  dans  la  Suisse  occidentale  et  le  Jura  fran- 
çais {C.-R.  Congrès  international  de  géographie,  Genève,  1908). 

*  Etudes  sur  la  période  pléistocène  dans  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône 
(Ann.    Univ.  de    Grenoble,   1917-1918,  t.   XXIX  et  t.   XX). 

*  Sur  la  fréquence  dans  les  Alpes  des  gorges  épigénétiques,  etc.  (Bidl.  Soc.  Vaud, 
Se.  Nat.   1901.   Vol.   XXXVII,  p.  423-451). 
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sont  wurmiennes  et  néowurmiennes,  c'est-à-dire  beaucoup  plus 
jeunes.  La  vieille  vallée  comprise  entre  le  rocher  de  Léaz  et  les  Usses 
est  remplie  de  ces  matériaux  wurmiens,  et  c'est  ce  remplissage  qui 
a  obligé  le  Rhône  à  s'écouler  par  Bellegarde  dès  le  début  de  l'époque 
néowurmienne.  Le  fameux  canyon  du  Rhône  serait  donc,  ainsi  que 
le  pense  Kilian^  relativement  très  jeune.  On  serait  même  tenté  d'é- 
valuer son  âge.  On  sait  en  effet  que  la  perte  du  Rhône  régressait  de 
70  mètres  par  siècle.  Les  travaux  hydrauliques  de  Bellegarde  ont 
arrêté  ce  recul.  La  longueur  du  canyon  urgon'en  du  Rhône  étant  de 
9000  mètres,  la  régression,  à  supposer  qu'elle  ait  été  uniforme,  aurait 
demandé  128  siècles.  Mais  comme  l'on  observe  en  quelques  points  du 
canyon  des  anciens  tronçons  (un  en  particulier  qui  traverse  la  vallée 
à  Malpertuis)  ce  chiffre  doit  être  augmenté,  au  plus  de  la  moitié.  On 
arrive  ainsi  à  estimer  la  formation  du  canyon  urgonien  à  environ 
vingt  mille  ans. 

^  KiLLiAN.  Contribution  à  l'histoire  de  la  vallée  du  Rhône  à  l'époque  pliocène 
Zeitschr   fur    Gletscherkundc,  1911.   t.  VI)* 
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Poiierîiiae,  Doryliih^o  et  ((iielques  autres 
forniicides  iiéotropiques 


PAR 

le  D'  F.  SAiVrSClII. 


Holcoponera  inagnifica  u.  sp. 

$  Lono.  0,5  mm.  Noire,  appendices  brun  moyen.  Un  reflet 
rouge  feu  sur  l'abdomen.  Vul'  longue  j)ilosité  dressée  sur  le  corps 
et  les  appendices.  Partout  fortement  striée.  20  stries  entre  les  yeux 
convergent  en  avant.  Pronotum  strié,  en  long  dessus  et  en  travers 
devant.  Stries  du  mésonotum  divergeant  à  partir  du  milieu  de  la  su- 
ture promésonotale.  que  longe  presque  la  strie  la  plus  externe.  Devant 
de  la  face  basale  de  l'épinotum  et  bas  de  la  face  déclive  striés  en 
travers.  Les  angles  postérieurs  obliquement  striés.  Côtes  du  pronotum 
de  l'épinotum  et  mésopleure  striées  en  long.  Stries  concentriques  au 
sommet  du  nœud,  horizontales  sur  les  côtés.  Les  deux  segments 
suivants  striés  en  long,  les  derniers  du  gastre  finement  réticulés.  Tête 
i/g  plus  longue  que  large,  les  angles  rentrés  et  le  bord  })ostérieur  droit. 
Yeux  convexes,  en  arrière  du  milieu  des  côtes.  Aire  frontale  assez 
distincte,  large.  Epistome  large,  peu  convexe,  imprimé  en  gouttière 
le  long  du  bord  antérieur.  Le  scape  dépasse  de  près  d'un  tiers  le  bord 
postérieur  de  la  tête.  Article  3  du  funicule  aussi  long  que  large,  un 
tiers  plus  court  que  le  précédent.  (Les  autres  manquent  dans  mes 
deux  exemplaires.)  Mandibules  striées,  triangulaires,  le  bord  ter- 
minal un  tiers  plus  long  que  le  bord  interne,  avec  quelques  denticules 
espacés.  Pronotum  aussi  large  que  long  (sans  le  col)  peu  oupasépaulé. 
Suture  promésonotale  bien  plus  distincte  que  la  mésoépinotale. 
Faces  de  l'épinotum  subégales,  la  déclive  très  oblique  et  subbordée, 
sans  angles  distincts.  Hanches  postérieures  armées  d'une  courte 
épine.  Face  antérosupérieure  du  nœud,  le  double  plus  longue  que 
haute,  acuminée  au  sommet,  formant  sur  le  profil  une  courbe  régu- 
lière dans  ses  deux  tiers  postérieurs  et  se  prolongeant  en  ligne  droite 
devant.  Face  postérieure  concave  de  haut  en  bas.  Un  très  fort  appen- 
dice translucide  sous  la  moitié  antérieure  de  l'article.  Postpétiole 
un  peu  plus  large  que  long.  Article  suivant  plus  long  que  large. 

Brésil  :  frontière  bolivienne.  (Reichensperger  leg.)  2  ^. 

54-200  6 
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Ectalomma  (Parectatomnia)  aeiileatieoxae  n.  sp. 

^  Long.  5  à  5,2  mm.  Noire,  appendices  et  extrémités  de  Tabdo- 
men  brun  roussâtrc.  Pilosité  un  peu  plus  abondante,  épaisse  et  longue 
que  chez  E.  iriangulaie  Mayr.  Les  stries  sont  plus  fortes  que  chez 
cette  espèce,  surtout  sur  le  thorax  (18  sur  le  pronotum).  Partout 
longitudinales,  sauf  sur  le  pétiole  où  elles  sont  transverses.  Des  points 
épars,  plus  fournis  sur  le  gastre. 

Tête  aussi  longue  que  large,  les  côtés  assez  arqués,  le  bord  pos- 
térieur droit  et  le  bord  cervical  concave.  Les  yeux  occupent  presque 
le  tiers  médian  des  côtés.  Mandibules  triangulaires,  striées  jusque 
dans  leur  angle  interne,  plus  épais  que  chez  friangulair.  Leur  bord 
terminal  est  denticulé  dans  ses  deux  tiers.  Le  scape  dépasse  d'environ 
un  cinquième  de  leur  longueur  le  bord  postérieur.  Les  quatre  premiers 
articles  du  funicule  sont  distinctement  plus  longs  qu'épais,  les  sui- 
vants de  plus  en  plus  épais.  Le  pénultième  un  peu  plus  épais  que  long 
et  le  dernier  un  peu  plus  long  que  l'ensem.ble  des  deux  précédents 
réunis.  Thorax  assez  déprimé,  subbordé,  suture  promésonotale  à 
peine  indiquée,  bien  moins  nette  que  chez  iriangulare,  tandis  qu'au 
contraire  la  mésoépinotale  est  plus  imprimée.  La  face  basale  de  Fépi- 
notum  est  rectangulaire,  légèrement  plus  longue  que  large,  avec  les 
angles  armés  de  petites  épines  fines.  Face  déclive  concave  et  striée. 
Les  hanches  postérieures  portent  une  épine  ténue  comme  un  aiguillon 
et  aussi  longue  que  l'épaisseur  de  la  cuisse.  Pétiole  plus  robuste  que 
chez  Iriangulare,  plus  long  que  large  et  que  haut,  les  angles  anté- 
rieurs de  chaque  côté  et  dessous  du  pédicule  dentés.  Gastre  plus  for- 
tement étranglé  que  chez  iriangulare. 

çf  Long.  5,2  mm.  Noir  ou  noir  brunâtre.  Bord  des  mandibules, 
articles  1  et  2  de  l'antenne,  articulations  des  pattes,  tarses  et  armure 
génitale  brun  roussâtre.  Mat.  Tête  et  thorax  ridés  vermiculés.  Pédon- 
cule  rugueux.  Segments  du  gastre  striés  à  la  base,  leurs  bords  et  le 
dessous  lisses  et  luisants.  Les  stries  delà  tête,  de  longitudinales  devant 
deviennent  transversales  entre  le  vertex  et  le  bord  cervical.  Pilosité 
comme  chez  la  ^  Tète  un  peu  plus  longue  que  large,  plus  étroite 
que  chez  E.  annulntum  Mayr,  le  bord  postérieur  presque  droit.  Les 
yeux  occupent  le  tiers  des  côtés,  qui  sont  convexes.  Mandibules 
finement  striées,  triangulaires  comme  chez  la  $  Epistome  concave 
devant.  Antenne  très  mince.  Article  3  et  suivants  le  double  plus 
longs  que  le  scape.  Le  2^^  la  moitié  plus  long  qu'épais.  La  face  basale 
de  l'épinotum  longitudinalemcnt  sillonnée  au  milieu,  avec  un  den- 
ticulé aux  angles.  Manches  postérieures  inermes.  Ailes  brunâtres, 
les  deux  cellules  cubitales  ne  sont  j)as  entièrement  séparées.  Vu  de 
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dessous.  II'  iKriid  du  pétiole  paraît  d'un  quart  plus  long  que  large, 
élargi  derrière,  les  côtes  à  peine  arquées.  Le  dessus,  vu  de  profil, 
est  assez  régulièrement  convexe,  le  dessous  concave,  avec  une  dent 
mousse  devant. 

Guyane  française  :  Haute  Carscvenne  (F.  Geay,  1898)  2  ^  \  d' 
au  Muséum  de  Paris. 

Ectalomma  luberculalum,  01. 

Guyane  :  Bourda  (A.  Bonhave),  Darien  (Gay). 

Brésil  :  Rives  de  l'Amazone  (Stevens). 

Bolivie  :  Rio  Ibarre  et  Trinidad  (Lizer  et  Delétang). 

Eclalomma  tuberciilaliini  01.  acrhta  For. 

Argentine  :  INIisiones,  environs  de  Saint-Ignacio,  villa  Lutecia 
(E.  R.  Wagner). 

Paraguay  :  Santa- Trinidad  (Zucher). 

Eclalomma  luberculalum  01.  v.  irreçjularis  n.  v. 

Diffère  du  type  par  la  sculpture  ridée  réticulée  du  mésonotum, 
où  les  rides  forment  plutôt  des  cercles  concentriques,  tandis  qu'il 
est  très  régulièrement  ridé,  strié  en  travers  chez  le  type.  En  outre, 
les  rides  de  l'épinotum  sont  en  partie  vermiculées.  Pour  le  reste, 
comme  le  type. 

Colombie  :  Santa  Marta  (Santschi,  1896)  et  Don  Diego  (Forel). 

Ectalomma  opacivenlre  Ray  v.  concolor  Sauts. 

Argentine  :  Prov.  de  Santiago  del  Estero,  Barrancas  2  ?^  La 
Palisa  1  9  (E.  R.  Wagner). 

La  9  a  la  même  couleur  que  l'ouvrière. 

Eclalomma  quaclridens  Fab. 

Argentine  :  Prov.  de  Santiago  del  Estero,  bord  du  rio  Salado, 
Averias  3  9  1??.  (Décembre.)  Tuliloma  1  ??.  Barancas,  bord  du  rio 
Dulce,  à  80  km.  d'Icano.  (E.  R.  Wagner.) 

Guyane  française  :  Bourda  (A.  Bonhoure). 

Ectalomma  slrigosa  Sm.  st.  permagna  For. 

Argentine  :  Santiago  del  Estero,  Bandara  1  9 ,  Barancas  1  9 . 
(E.-R.  Wagner.) 

Eclalomma  (Gnamptogemjs)  cmnulalum  Mayr. 

Guyane  française  :  Saint-Jean  de  Maroni  (R.  Benoist,  1914). 
Variété  plus  foncée  que  le  type. 

Plalhijrea  Meinerti  For.  st.  bolivîaiia  n.  st. 

$  Long.  7  mm.  Noire,  appendices  brunâtres  avec  les  tibias 
et  tarses  plus  clairs.  Pruineuse.  Mate,  l'abdomen  assez  luisant.  Ponc- 
tuation disposée  comme  chez  punclala,  mais  plus  imprimée  (comme 
chez  incerla).  Tète  aussi  longue  que  chez  punclala,  non  plus  grande. 
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à  peine  plus  étroite  devant.  Le  bord  postérieur  droit  et  la  face  occi- 
pitale concave.  Les  côtes  assez  convexes.  Les  lobes  frontaux,  assez 
grands,  forment  avec  le  bord  postérieur  de  l'épistome  une  concavité 
prolongée  jusqu'au  delà  du  quart  postérieur  de  la  tète.  Mandibules 
inermes,  finement  rugueuses.  Tlioraxplus  allongé  que  chez  pundata. 
Le  pronotum  d'un  bon  cinquième  plus  long  que  large.  Face  déclive 
comme  chez  pundata,  les  dents  un  peu  j)lus  faibles.  Pétiole  V2  à  Vs 
plus  long  que  large,  le  bord  postérieur  prolongé  comme  chez  Meinerti. 
Postpétiole  aussi  long  que  le  pétiole,  un  sixième  plus  long  que  large. 

Bolivie  :  Carandeiti  (Lizer  et  Deletang  leg.).  vSe  rapproche  de 
P.  Meinedi  par  sa  sculpture,  ses  yeux  et  son  pétiole.  En  diffère  sur- 
tout par  son  postpétiole  plus  long. 

Acanthoponera  niucronaia  Rog.  v.  Wajjiieri  n.  var. 

Long.  6  mm.  P^paules  du  pronotum  anguleuses.  Epines  épinotales 
droites  et  div^ergentes.  Gastre  luisant  très  finement,  et  espacement 
ponctué.  Diffère  du  type  par  sa  taille  plus  petite,  sa  sculpture  et 
les  épines  non  incurvées  de  l'épinotum. 

Argentine  :  Chaco  de  Santiago  del  Estero  :  Banderas,  55  km. 
au  nord  d'Icano  (E.  R.  Wagner,  1910)  2  $.  Muséum  de  Paris. 

Dinoponera  grandis  Guer.  st.  miitica  Em. 

Bolivie  :  Garayos  (Lizer  et  Deletang).  î^  Exemplaires  à  tête  et 
abdomen  très  luisants,  la  tête  un  peu  plus  petite,  4,8  x  5,6  mm., 
tandis  que  chez  le  type  de  mutica  Em.,  elle  mesure  5  x  5,8  mm. 
(d'après  une  communication  de  INI.  Emery). 

Dinoponera  grandis  Guer.  st.  nudica  Em.  v.  quadrieeps  n.  vai'. 

Diffère  de  mutica  par  sa  tête  aussi  large  que  longue  (5,  2  x 
5,  2  mm.)  à  côtes  plus  convexes.  L'abdomen  un  peu  moins  luisant. 
Scape  long  de  5,5  mm.  Tibias  postérieurs  6,3  mm.  Angles  posté- 
rieurs du  pétiole  plus  arrondis,  les  antérieurs  plus  marqués. 

Brésil  (Reichensperger  leg.)  1  ^. 

Dinoponera  grandis  Guer.  st.  mutica  Em.  var.  opaea  n.  var. 

La  sculpture  est  aussi  mate  que  chez  grandis  Guer,  et  la  pilosité 
aussi  abondante.  Les  scapes  et  les  tibias  postérieurs  également  de 
6,5  mm.  La  tête  est  distinctement  plus  large  derrière  (5,4  x  5,6  mm.), 
le  bord  postérieur  largement  échancré.  L'écaillé  plus  courte  que  chez 
grandis  et  plus  longue  que  chez  mutica,  avec  l'angle  postérieur  arrondi. 
Fait  passage  à  longipes  Em.  par  ses  longues  antennes. 

Brésil  :  Rio  Janeiro  (Goëldi),  reçu  par  M.  Forel  1  $. 

Dinoponera  grandis  Guer.  st.  lucida  Em. 

Frontières  de  l'Argentine  et  du  Brésil,  bord  du  rio  Iguazu  (E.  R. 
Wagner,  1909),  2  $. 
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Dinojwiiera  grandis  Gucr.  st.  auslidlis  K\)\. 

Argentine  :  Misioiies  ;  San  Ignacio,  O  $,  2  cf.  cf •  (non  décrits). 
Long.  16  mm.  Noir.  Mandibules,  antennes,  tarses  et  gastre  roussAtre. 
Un  individu  a  le  milieu  de  la  tête  brun  rougeâtre.  Assez  luisant,  lisse 
avec  une  fine  ponctuation  abondante.  Une  longue  pubescence  dressée 
sur  la  tête,  le  thorax  et  le  pédicule,  couchée  et  soyeuse  sur  le  gastre. 
l^\micules  pourvus  d'une  pubescence  adjacente  très  courte  et  pas 
de  poils  dressés,  tandis  qu'il  y  en  a  de  très  courts  sur  le  scape.  Pas 
de  macrochète  sur  le  corps,  sauf  quelques-uns  sous  l'extrémité  du 
gastre.  Tête  fortement  arrondie  derrière  les  yeux,  qui  occupent  le 
côtés  et  sont  le  double  plus  longs  que  larges.  Angles  du  lobe  de  l'épis- 
tome  obliquement  tronqués  avec,  au  milieu,  une  forte  impression 
transversale  et  sinueuse.  Le  scape  est  environ  un  quart  plus  long 
qu'épais.  Le  deuxième  article  du  funicule  près  du  double  plus  épais 
que  long.  Les  articles  suivants  environ  trois  fois  la  longueur  du  scape. 
Mésonotum  à  peu  près  aussi  large  que  long,  convexe  avec  de  légères 
crêtes  parapsidales.  Epinotum  vertical,  faiblement  convexe  de  haut 
en  bas.  Nœud  du  pédicule  environ  la  moitié  plus  long  que  large,  le 
sommet  arrondi,  le  plan  antérieur  plus  long  et  plus  oblique  que  le 
postérieur.  La  lame  subgénitale  peu  ou  pas  échancrée  au  bout.  L'épine 
du  pygidium  ne  dépasse  pas  les  cerci  qui  sont  très  longs.  Ailes  bru- 
nâtres, longues  de  12  mm. 

C'est  avec  quelque  réserve  que  je  rapporte  ce  mâle  à  la  race  aiis- 
iralis.  L'absence  de  pilosité  aux  antennes  le  différencie  des  autres  cf 
connus  de  Dinoponera.  La  taille  plus  petite  correspond  à  celle  de  la 
race  australis. 

Neoponera  crenata  Rog. 

cf  (non  décrit).  Long.  9-10  mm.  Noir  brunâtre.  Les  deux  pre- 
miers articles  des  antennes,  palpes  trochanters,  tarses,  bords  des  seg- 
ments abdominaux  et  valvules  génitales  plus  ou  moins  roussâtres. 
Reste  des  antennes  et  des  pattes,  clypeus  et  abdomen  brun  moyen. 
Assez  finement  ponctué  et  assez  luisant.  Abdomen  et  front  plus  lui- 
sants. Pubescent  et  pileux  comme  1'?^.  Ailes  enfumées  à  nervures 
])runes.  Tête  aussi  large,  avec  les  yeux,  que  longue,  un  peu  accu- 
minée  vers  les  ocelles.  Vu  de  dessus  le  premier  article  de  l'antenne  est 
jilus  long  qu'épais.  Clypeus  convexe  sans  sillon  ni  carène.  Suture 
promésonotale  fortement  imprimée,  faisant  encoche  sur  le  profil. 
Facebasalede  l'épinotum  beaucoup  plus  longue  que  la  déclive.  Le 
pétiole  aussi  long  que  haut,  arrondi  dessus,  le  bord  antérieur,  un 
peu  convexe,  plus  incliné  que  la  face  postérieure,  qui  est  presque 
verticale.   Postpétiole  fortement    pédicule   devant,    plus  long    que 
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large,  ainsi  que  le  premier  segment  du  gastre.  Le  tibia  postérieur 
atteint  presque  le  milieu  de  ce  segment. 

Brésil  :  Etat  de  Sâo-Paolo,  Alto  da  Serra  (E.  Schwalbe)  $  et  cf 
dans  un  nid.  Frontières  de  l'Argentine,  rio  Iguazu  (E.  R.  Wagner)  îg- 

Toutes  les  $  et  les  nymphes  sont  de  même  taille  (10  mm.).  J'en 
conclus  que  c'est  une  forme  bien  distincte  de  N.  moesia  Mayr.  et 
que  les  exemplaires  que  cet  auteur  reçut  de  Hetsckho  était  un  mé- 
lange artificiel  ou  provenait  d'une  fourmilière  double. 

Neoponera  crenata  Rog.  st.  moesia  INIayr. 

Sâo  Paolo  (Jhering)  1  $.  Tout  à  fait  comme  la  description  de 
Mayr. 

Neoponera  crenata  Rog.  st.  confusa  n.  st. 

^  Long.  8  mm.  Noire,  appendices  d'un  jaune  brunâtre  terne- 
Tarses  et  funicule  un  peu  plus  foncés.  Pilosité  comme  chez  crenala 
Rog.  La  tête  est  plus  longue,  les  lobes  frontaux  convexes  (assez  plats 
chez  crenata),  la  face  déclive  plus  nettement  bordée.  Le  nœud  n'est 
pas  plus  haut  derrière  que  devant,  sa  face  supérieure  faiblement 
convexe,  l'antérieure  légèrement  de  haut  en  bas,  et  fortement  con- 
vexe transversalement,  la  postérieure  parallèle  à  la  précédente  et 
un  peu  convexe.  Les  bords  mousses.  Le  nœud  est  moins  rétréci  devant 
que  chez  crenata.  Le  postpétiole  est  légèrement  plus  long  que  large 
(plus  large  chez  crenata). 

Brésil  :  Mina  Geraes  (Sampais). 

Diffère  de  moesia  par  son  épistome  non  strié,  sans  sillon  médian 
et  par  ses  mandibules  striolées,  submates. 

Neoponera  crenata  Rog.  st.  confusa  Sauts,  v.  hila  n.  var.  ^  7,~) 
mm.  D'un  brun  rouge  foncé,  tête  et  pronotum  noirs.  Appendices  et 
devant  delatêtebrun  roussâtres.  Plus  luisante  que  crenala  et  confusa. 
Diffère  de  cette  dernière  par  son  pétiole  et  son  postpétiole,  plus  larges 
que  longs.  La  tête  est  aussi  un  peu  j)lus  large.  Epistome  et  mandi- 
bules comme  chez  crenata. 

Argentine  :  Chaco  austral  :  Formosa  (Joegersen  leg.). 

Neoponera  uilosa  Fab. 

Argentine  :  Misiones,  San   Ignacio  (E.  R.  Wagner),  2  ^. 

Pacliijcondifle  striai  a  Sm. 

cf  (non  encore  décrit).  Long.  12-13  mm.  Noir.  Face  interne  de 
la  première  paire  de  fémurs,  extrémité  des  deux  autres  paires,  tibias 
et  tarses  jaune  roussàtre  clair.  Bord  du  dernier  article  du  funicule 
roux.  Ailes  d'un  brun  jaunâtre,  tache  discoïdale  brunâtre.  Submat, 
rugueux,  dessus  de  la  tête  et  gastre  un  peu  })lus  luisant  et  finement 
ponctué.  Pilosité  dressée  abondante  sur  la  tête  et  le  thorax,  le  bout 


K.    SANTSCIII    OUELQUKS    FOKMIClliKS    iNKOTKOPiyUES  87 


(lu  ,f*astre  cL  les  patU's,  plus  court  cl  chiirseniée  sur  l'auteuue.  Gastre 
pubescent  comme  1'$.  Tète  arquée  derrière  les  yeux  comme  chez  P. 
/zarp^/.r  mais  bieu  plusgraude.  Kpistome  convexe,  sans  carène.  Man- 
dibules im|)ressionnèes  à  leur  base  et  sillonnées  le  lon<>  (\u  bord  ex- 
terne. Scape  un  tiers  plus  lonij;  qu'épais.  Pronotum  relativement  plus 
long  que  chez  lidijuLV.  Kcaille  conique,  aussi  haute  que  le  gastre.  Aile 
supérieure  longue  de  9.7)- 10  mm. 

Argentine  :  Misiones,  environs  de  San  Ignacio  (E.  R.  Wagner) 
9  ^  d  mars-avril  1910. 

Pachijcondijhi  slriala  Sm.  var.  ni(i  diveiilris  n.  var. 

Diffère  par  son  gastre  Hsse  et  luisant,  alois  (pi'il  est  mat  chez 

le  type. 

Uruguay     :  Nueva  Helvetia  (von  Steiger)  1    $. 

Brésil  :  Frontière  bolivienne  (A.  Reichensperger)  1  $. 

Pachycondyla  procidua  Em. 

Pérou  :  Cusco  (Gay,  1849),  1  ^. 

Correspond  exactement  à  la  description  d'Emery.  L'aile,  qui 
manque  chez  le  type,  est  jaunâtre,  avec  les  nervures  jaune  brunâtre, 
la  supérieure  est  longue  de  10  mm.  Le  type  est  de  la  Guyane. 

Eiiponera  (Mesoponera)  constricla  Mayr. 

Guyane  française  :  Haut  Carsevenne  (F.  Geay,  1898)  ^ 

Lepto(jfinijs  arciiatn  Rog.  St.  Deletaiiiji  n.  st. 

^  Long.  4,5-5  mm.  Noire,  mandibules,  funicule  base  et  apex 
des  scapes,  articulations  des  pattes,  tibias  et  métatarses  roux  bru- 
nâtre. Apex  des  mandibules  et  du  funicule,  tarses  et  bout  du  gastre 
jaune  un  peu  roussâtre.  Reste  des  appendices  d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé.  Très  luisante.  Tête  lisse,  avec  une  fine  ponctuation 
très  clairsemée,  qui  devient  un  peu  plus  dense  et  plus  profonde  sur 
le  dos  du  thorax.  Méso  et  métastenum  obliquement  et  irrégulièrement 
ridés.  Le  côté  de  l'épinotum  a  de  grosses  mailles  et  la  face  déclive 
des  rides  transversales.  Dessus  du  pédicule  Usse,  les  côtés  grossiè- 
rement réticulés,  rugueux.  Gastre  lisse,  ponctué  comme  la  tête.  De 
longs  poils  fins  et  espacés  sur  le  corps  et  les  appendices.  Pas  de  pubes- 
cence,  sauf  sur  ces  derniers,  où  elle  est  abondante. 

Tête  d'un  quart  plus  longue  que  large,  les  côtés,  faiblement  con- 
vexes, convergent  en  avant,  le  bord  postérieur  assez  convexe,  avec 
les  angles  arrondis.  Yeux  très  grands,  leur  bord  postérieur  est  au 
miheu  des  côtés  de  la  tête,  et  leur  bord  antérieur  distant  de  la  base 
des  mandibules  d'environ  la  moitié  de  leur  grand  diamètre.  Le  sillon 
frontal  lancéolé,  luisant,  atteint  le  niveau  du  milieu  des  yeux.  Epis- 
tome  fortement  caréné,  tribolé,  le  lobe  médian  très  saillant,   trian- 


88  BULLETIN    DR    LA   SOCIÉTÉ  VAUDOISE   DES   SCIENCES    NATURELLES 


gulaire,  subait^u,  esl  translucide  et  armé  de  quelques  aiguillons  au 
bout,  les  lobes  latéraux  bien  moins  avancés  et  inermes.  Mandibules, 
lisses,  avec  quelques  points,  faiblement  arquées,  à  bords  parallèles, 
moins  longues  que  la  tête.  Le  scape  dépasse  d'un  quart  de  sa  lon- 
gueur le  bord  postérieur.  Deuxième  article  du  i'unicule  aussi  long 
que  le  précédent  et  un  quart  plus  long  que  le  suivant,  le  pénultième 
distinctement  plus  long  qu'épais.  Thorax  plus  étroit  que  la  tête. 
Le  pronotum  en  disque  échancré  pour  recevoir  le  devant  du  méso- 
notum,  lequel  est  en  ovale  transversal,  convexe,  bordé  d'un  sillon 
])lus  imprimé  derrière  et  rempli  devant  d'un  bourrelet  étroit.  p:pino- 
tum  plus  long  que  les  deux  segments  précédents  réunis.  Face  déclive 
courte,  subbordée.  Nœud  du  pétiole  plus  haut  que  long  et  aussi  large 
dessus  que  long,  sa  face  supérieure  étroite  très  convexe  et  non  bordée 
latéralement,  bordée  derrière,  s'abaisse  vers  la  face  antérieure,  qui 
est  verticale  ;  la  face  postérieure  tronquée,  faiblement  concave, 
bien  bordée,  et  plus  haute  que  l'antérieure.  Le  pédicule,  très  court, 
porte  en  dessous  un  appendice  arrondi.  Postpétiole  plus  large  que 
long,  peu  étranglé  derrière,  le  reste  de  l'abdomen  en  cône  très  allongé. 
Tarses  et  tibias  postérieurs  subégaux,  métatarses  un  peu  plus  courts. 
Bolivie  :   Camino  de  Aroyo  Negro  à  Trinidad  (Lizer  et  Deletang) 

2  ?. 

Cette  forme  diffère  de  L.  aiciiata  Rog.  par  ses  mandibules  plus 
courtes,  sa  tête  moins  rectangulaire,  ses  métatarses  plus  courts  que 
les  tibias. 

Eciton  hamaium  F. 

-if  ^.  Cette  espèce  présente  plusieurs  variétés  de  couleur  et  de 
forme.  Comme  caractères  communs,  il  faut  citer  la  sculpture  hsse 
de  la  tête  chez  le  ^c.  On  voit,  en  outre,  le  métasternum  faire  une 
saillie  latérale,  plus  ou  moins  ovale  ou  en  bourielet,  qui  laisse  une 
gouttière  entre  son  bord  supérieur  et  la  crête  du  bord  de  la  face  basale 
de  l'épinotum.  Or,  chez  E.  hamaium,  celle  saillie  n'atteint  pas  le 
stigmate,  ce  qui  permet  à  la  gouttière  de  se  continuer  entre  ces  deux 
parties.  Ce  caractère,  assez  constant  dans  toute  la  série  des  ?"  aux 
2i,  varie  plutôt  selon  les  espèces.  Ainsi,  la  saillie  est  encore  plus 
courte  chez  E.  Burchelli  Mayr.  et  E.  ferox  Sauts,  tandis  qu'elle  est 
beaucoup  plus  longue  chez  E.  bellicosum  n.  sp.  En  outre,  chez  hama- 
ium, le  funicule  est  filiforme,  tous  ses  articles  bien  i)lus longs  qu'épais. 
Le  2™e  (lu  funicule  bien  plus  long  que  l'épaisseur  de  rextrémité 
du  scape.  3  à  3  V2  fois  plus  long  qu'épais. 

var.  hamaium  F. 

Le  type  a,  d'après  Latreille  et  Smith,  la  tète  jaune  pâle,  les  an- 
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ternies  bruiies.  Le  thorax  l)riiii  rouge.  Cnrnctèrcs  qui  se  rapprocheut 
de  la  var.  niallogrossensis  Luederwaldt,  dont  la  tôtc  est  plus  claire 
que  le  thorax,  ce  dernier  aussi  foncé  que  la  var.  suivante. 

var.  l'iiiH'slii  11.  V. 

'^.  D'un  jaune  brunâtre  terne,  la  tête  pas  jjIus  claire  (ou  à  peine) 
que  le  thorax.  Antennes  concolores,  brun  roui^e.  Oêtes  de  la  face  ba- 
sale  de  l'épinotum  très  i)eu  divergentes  en  avant,  leur  intervalle  est 
d'environ  une  demi-fois  plus  large  devant  que  derrière.  Pas  de  dents 
préapicales  aux  mandibules. 

??.  A  peu  près  concolore,  d'un  brun  rougeâtre.  Mandibules,  an- 
tennes, tibias,  tarses  d'un  brun  rouge  plus  foncé. 

Costa-Rica  (Ritter),  reçu  de  M.  Forel. 

var.  drepanophoriim  Sm. 

2f.  Tête  jaune  claire.  Thorax  et  gastre  d'un  jaune  roussâtre, 
assez  clair  (presque  aussi  clair  que  la  tête).  Scape  beaucoup  plus  clair 
que  le  funicule,  d'un  jaune  roussâtre,  comme  les  cuisses.  Le  funicule 
et  les  mandibules  brun  rougeâtre.  Les  crêtes  de  la  face  basale  de 
l'épinotum  divergent  davantage  en  avant,  où  leur  intervalle  est  le 
double  plus  grand  que  derrière. 

^.  D'un  jaune  roussâtre,  plus  foncé  que  chez  le  ^ .  Le  scape,  rouge 
ferrugineux,  comme  les  pattes,  mais  moins  foncé  que  le  funicule  et 
les  mandibules. 

Colombie.  Versant  nord  de  la  Sierra  Nevada  de  Santa  Marta 
entre  Ronda  et  Dibulla  (Santschi,  1895)  ;  Ronda  (Forel). 

Smith  et  Rates  distinguent  cette  forme  par  ses  scapes  plus  clairs 
que  le  funicule  et  que  chez  E.  hamalum. 

Eciton  ferox  Sants  (in  lit.). 

Cette  espèce  est  voisine  de  E.  Biirchelli  par  la  réduction  de  l'émi- 
nence  épisternale,  qui  est  bien  loin  d'atteindre  le  stigmate.  Elle  s'en 
distingue  par  son  funicule  épais,  dont  le  deuxième  article  est  deux 
fois  plus  long  que  large  et  pas  plus  long  que  l'épaisseur  de  l'extrémité 
du  scape.  J'ignore  si  le  2c  a  la  tête  lisse,  le  plus  grand  exemplaire  que 
je  possède  l'a  mate.  C'est  une  "^.  Les  mandibules  sont  étroites 
et  fortement  recourbées  en  arc  en  dessous  ;  elles  s'élargissent  du 
double  à  partir  du  tiers  basai  au  cinquième  apical,  où  elles  se  rétré- 
cissent assez  brusquement  en  formant  une  dent.  La  ??  porte  des  man- 
dibules triangulaires.  "^  et  ^  sont  d'un  jaune  d'ocre  ou  jaune  rous- 
sâtre, la  tête  un  peu  plus  claire  chez  la  "^.  Antennnes,  mandibules 
et  tarses  d'un  brun  rouge  assez  foncé. 

Rolivie  :  Rio  Ibares,  entre  Los  Tojabos  y  los  Cusis  (Lizer  et  Dele- 
tang). 
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Eciton  iK'llicosum  n.  sp. 

"^ .  Long  10,5  mm.  (sans  mandibules).  .Jaune  roussâtre,  tête  plus 
claire.  Scape  et  tibias  roux  brunâtre.  Mandibules  et  tarses  brun 
rougeàtre.  .Mate.  Tète  luisante,  conformée  comme  chez  liamatum 
V.  drepanophoriim,  mais  le  bord  postérieur  plus  large  et  les  épines 
plus  écartées.  Le  funicule  est  beaucoup  plus  épais.  Ses  articles  plus 
courts,  le  2™^  pas  plus  long  que  l'épaisseur  de  l'extrémité  du  scape, 
deux  fois  plus  long  qu'épais.  Les  mandibules  moins  brusquement 
coudées  vers  leur  base.  La  face  basale  de  l'épinotum  est  un  peu  plus 
large.  Léminence  de  l'épisternum  forme  un  bourrelet  semilunaire, 
qui  s'étend  jusqu'à  toucher  le  stigmate.  Pédoncule  un  peu  plus  large, 
le  postpétiole  aussi  large  que  long.  Le  gastre  est  également  un  peu 
plus  large.  Pour  le  reste,  comme  chez  la  var.  drepanophorum. 

$.  Long.  8  mm.  Tête  mate,  un  peu  plus  foncée  que  chez  le  "^ . 
Funicule  très  épais,  le  deuxième  article  est  seulement  une  demi- 
fois  plus  long  que  large  (2  ^/a  à  3  fois  chez  drepanophorum  de  même 
taille),  le  pénultième  un  quart  plus  long  qu'épais.  Le  bourrelet  latéral 
de  l'épinotum  touche  le  stigmate.  Postpétiole  un  peu  plus  long  que 
large  derrière  (beaucoup  plus  long  chez  hanmtiim) 

$".  Long.  4,5  mm.  Tête  aussi  roussâtre  que  le  reste  du  corps. 
Côtés  de  la  tête  parallèle,  les  yeux  au  tiers  postérieur,  article  deu- 
xième du  funicule  aussi  long  qu'épais,  tous  les  autres,  sauf  le  dernier, 
plus  épais  que  long,  les  8  à  10  le  double  plus  larges.  (Chez  drepano- 
j)honum  ^"  le  2™^  article  du  funicule  est  encore  une  demi-fois  plus 
long  qu'épais,  la  tête  plus  distinctement  rétrécie  en  arrière.  Le  bour- 
relet du  côté  de  l'épisternum  ne  touche  pas  tout  à  fait  le  stigmate 
et  est  bien  loin  d'atteindre  la  crête  du  bord  basai,  où  il  reste  un  sillon 
bien  distinct.)  Chez  bellicosum  $"  le  bourrelet  épisternal  touche 
le  stigmate  et  atteint  la  crête  du  bord  basai  de  l'épinotum,  ne  laissant 
pas  de  sillon.  Postpétiole  distinctement  plus  court  et  plus  épais  que 
le  pétiole  (à  peine  plus  court  et  plus  épais  chez  hamatum  drepano- 
phorum). 

Guyane  française:  Saint-Jean  du  Maroiii.  (R.  Benoist,  1914). 
Muséum  de  Paris. 

Cette  espèce  est  facile  à  distinguer  de  E.  hamalum  par  l'épais- 
seur de  son  funicule,  ce  qui  la  rapproche  de  E.  ferox,  mais  ce  dernier 
a  un  bourrelet  épisternal  beaucoup  plus  court. 

Eciton  dulce  F'or.  (E.  quadriglume  Hal.  st.  dulcius  For.) 

Argentine  :  Cordoba,  Altagracia  (Bruch). 

Cette  forme  mérite  d'être  séparée  spécifiquement  de  quadiiijlume. 
Aux  caractères  indiqués  parForel,il  faut  ajouter  que  le  postpétiole 
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présente  un  sillon  inediiiii  profond,  bordé  d'une  crèLe  prescpie  aussi 
marquée  que  sur  le  j)étiole,  caractère  qui  se  retrouve  chez  la  var. 
Jiijuycnsis  l\)v.  et  qui  manque  chez  qiiadriyliune.  Le  ¥  de  dulcius 
est  encore  inconnu. 

Eciloii  quadrii/lumc  H  al. 

.Tai  reçu  de  M.  Emery  le  cf  les  '^-^"  de  cette  espèce.  Le  cf  est 
effectivement  voisin  de  E.  dubildliirn  Em.  Mais  il  en  diffère  par  sa 
taille  i)lus  robuste  ;  le  thorax  a  4,4  mill.  d'épaisseur,  alors  qu'il  n'en 
a  que  3,8  chez  diibilaluiu.  Les  mandibules,  plus  luisantes  et  l'angle 
interne  très  marqué,  an<4uleux,  tandis  qu'il  est  i)lus  arrondi  chez 
diibitaiiim,  avec  une  sculj)ture  mate,  (^hez  ces  deux  espèces,  le  scu- 
tellum  est  fortement  sillonné  en  long,  au  milieu. 

Dernièrement, Luederwaldt  a  décrit,  dans  ses  Neue  Brasilianische 
Ameisen,  Sfio  Paulo,  1920,  p.  10,  sous  le  nom  de  dulcius,  un  ^  d'une 
forme  très  voisine  de  quadriglume  et  vagcms,  et  qu'il  m'a  envoyé  avec 
les  '^  (Nos  184(i7et  19101).  Ces  fourmis  ont  les  angles  postérieurs  épi- 
neux, ce  qui  n'est  pas  le  cas  chez  dulcius.  C'est  à  peine  si  les  antennes 
sont  plus  courtes,  la  couleur  plus  foncée,  le  gastre  aussi  ou  presque 
aussi  foncé  que  le  thorax.  C'est  tout  au  plus  une  variété  du  quadri- 
glume. Cette  dernière  espèce  est  aussi  fort  voisine  de  E.  vcigans  ol. 
Les  $  en  diffèrent  par  les  mandibules  moins  anguleuses  et  les  crêtes 
de  l'épinotum  plus  brusquement  espacées  devant. 

Eciton  dubilaluni  Em. 

Argentine:  Missiones,San  Ignacio,  Villa  Lutecia(E.  R.Wagner)  cf. 

Eciton  inU'(|rum  n.  sp. 

cf.  Long.  15-16  mill.  Très  voisin  de  dubitatum  Em.,  dont  il  diffère 
par  la  couleur  roussàtre  du  gastre,  tandis  que  la  tête  et  le  thorax 
sont  noir  brunâtre,  et  par  l'absence  de  sillon  sur  le  mésonotum  et  le 
scutellum  (un  faible  sillon  médian  sur  plus  de  la  moitié  antérieure 
du  mésonotum  et  un  fort  et  large  sillon  sur  le  scutellum  chez  dubi- 
icdum,  d'après  une  communication  de  M.  Emery).  Les  angles  pos- 
térieurs du  pétiole  sont  moins  prolongés  et  les  côtés  un  peu  moins 
relevés,  ce  qui  rend  le  dessus  moins  concave  de  droite  à  gauche.  Pour 
le  reste,  forme  de  la  tête  et  des  mandibules,  pilosité,  etc.,  comme 
chez  dubitatum. 

Largeur  de  la  tête,  3,5  mm.  du  thorax  3,7,  du  gastre  3,8.  Lon- 
gueur d'un  tibia  postérieur  3,2  ;  aile  antérieure  16  à  17  mm. 

Guyane  française  :  Saint-Laurent  du  Maroni  (Le  Moult  leg.) 
1  cf  mai.  .l'ai  confondu  cette  espèce  avec  le  E.  dubitatum  dans  mes 
Formicides  africains  nouveaux,  Paris,  1920,  p.  362. 
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Cheliomijnne.v  morosiis  Sm.  n.  st.  audax  n.  st. 

cf  Long.  1(S  mm.  Houx  testacé.  Le  dessus  du  gastre  moins  le  de- 
vant du  i)ostpétiole  et  le  dernier  article,  rembruni.  Pilosité  dre  sée 
fauve,  assez  relevée  sur  le  thorax,  où  elle  est  longue  comme  la  moitié 
de  l'épaisseur  du  fémur,  plus  de  la  moitié  plus  longue  sur  la  tête, 
sous  le  corps  et  les  appendices,  plus  courte  et  soyeuse  sur  le  gastre. 
Luisant,  le  dos  du  gastre  un  peu  moins,  où  la  fine  ponctuation  est 
plus  dense,  du  reste  lisse. 

Tête  comme  chez  la  race  payarum  For.  (voir  Emery,  R.  Ace.  Se, 
13ologna,  1900,  VIII,  p.  519  et  fig.),  mais  les  ocelles  plus  grands  et 
plus  rapprochés  des  yeux  (de  Ve  de  leur  diamètre).  La  gibbosité  du 
promésonotum,  peu  marquée,  recouvre  à  peine  un  peu  de  la  tête. 
Le  pétiole  est  le  double  plus  large  que  long,  la  face  antérieure  échan- 
crée,  les  angles  très  arrondis,  les  côtés  convexes  et  le  bord  postérieur 
droit,  son  sternite  est  nettement  distinct  et  se  prolonge  beaucou]) 
en  avant.  Le  postpétiole  est  relié  devant  par  un  pédicule  étranglé, 
près  de  la  moitié  plus  étroit  que  le  gastre,  et  assez  long.  Lame  sub- 
génitale quadridentée.  Aile  hyaline  dans  le  tiers  externe,  jaunâtre 
dans  le  reste,  avec  les  nervures  roussâtres. 

Largeur  de  la  tête  3,5  mm.,  du  thorax  et  du  gastre  3,9.  Longueur 
de  l'aile  antérieure  17mm.,  du  tibia  postérieur  3  mm.,  du  métatarse 
2,8  mm. 

Equateur  (Le  Moult)  cf. 

Eciton  (Labidiis)  cœciun  Latr.,  var.  Jurinei  Shiick. 

Argentine  :  Santiago  del  Estero;  environs  d'Icano,  7  cf  ;  Chaco 
de  Santiago,  La  Pahsa,  5  cf  ;  Misiones,  environs  de  San  Ignacio,  Villa 
Lutecia,  3  cf  (décembre)  (E.  R.  Wagner). 

Ecilon  {Acanmthus)  sulcatum  Mayr. 

Argentine  :  San  Ignacio,  Villa  Lutecia  11  cf  ;  Troncal,  à  40  km. 
ouest  de  Salvina  1  cf  (E.  R.  Wagner)  ;  Mendoza  4  cf  (coll.  André) 
Muséum  de  Paris. 

Ecilon  (Acainathus)  D'Orbigniji  Shuck  (=  spc(/az:iiii  Em.  =  E. 
(A)  obscnrum  For.)  Patagonie  (d'Orbigny,  1834)  7  cf,  Muséum  de 
Paris.  Correspondent  tout  à  fait  à  la  descrii)tion  de  Shukard  ^. 

Eciton  (Acamathiis)  lletschkoi  Mayr. 

Argentine  :  Province  de  Santiago  del  Estero  ;  bord  du  rio  Salado  ; 
environs  d'Icano,  10  cf  Mistol  paso  4  cf  :  25  km.  nord-ouest  dTcaiîo 
1  cf.  (E.  R.  Wagner),  en  décembre,  avril,  mai,  juin. 

1  Ecilon  Acamalhus  Eineryi  n.  nov.  (-=  E.  D'Orbignyi  Eni.  1900  (non  Sukard). 
Bolivie  et  Pérou.  Cailorna  1  cf-  ^l-  Emery  ne  donne  que  la  figure  de  la  tête  de 
cette  espèce  que  je  décrirai  plus  en  détail  ailleurs. 
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Eciton  (Acainatlnis)  llalidmji  Shuc  st.  filicorne  Sants. 
Argentine:  Province  de  Santiaj^o,  environs  d'Icano,   1  cT  ;  La 
Palisa,  1  cf.  (E.  R.  Wat>ner). 

Ressemble  à  E.  Ilalidayi  Shuck,  mais  plus  petit. 

Eciton  (Acamathiis)  Romandi  Shuck. 

Province  de  Santiago  del  Estero,  environs  d'Icano  (E.  R.  Wagner) 

Eciton  (Acanmlhiis)  Liesalae  For. 

Province  de  Santiago  del  Estero,  environs  d'Icano  (E.  R.  Wagner) 

Eciton  (Acamathiis)  Shuckardi  Em. 

Argentine  :  Misiones,  environs  de  San  Ignacio,  Villa  Lutecia 
(E.  R.  Wagner)  q^  en  janvier  ;  Mendoza  (coll.  André). 

Eciton  (Acamathiis)  Hopei  Shuck. 

Argentine  :  Prov.  de  Santiago  del  Estero  ;  bords  du  rio  Salado, 
Averias  cf  1909  ;  environs  d'Icano  (E.-R.  Wagner),  décembre. 
Brésil  :  Bahia,  1  cf. 

Eciton  (Acamathiis)  inca  n.  sp. 

cf.  voisin  de  E.  amplipenne  Sm.  mais  bien  plus  robuste.  Long. 
16  mm.  Roux  fauve,  le  bord  des  articles  antennaires  brunâtre.  Tête 
et  dessus  du  thorax  couvert  de  longs  poils  obliques  qui  cachent  la 
sculpture  (très  courts  chez  amplipenne).  Le  gastre,  assez  densément 
pubescent,  laisse  voir  sa  fine  ponctuation,  du  reste  lisse  et  luisant 
comme  les  côtés  du  thorax. 

Tête  large  de  3  mm.  (2,4  chez  amplipenne),  le  double  plus  large 
que  haute,  avec  les  yeux  (^/g  fois  chez  amplipenne.  L'œil  occupe 
presque  tout  le  côté  de  la  tête,  l'intervalle  qui  le  sépare  du  bord  anté- 
rieur est  égal  à  celui  qui  le  sépare  de  l'ocelle  latéral,  espace  un  peu 
plus  grand  que  chez  amplipenne,  et  les  ocelles  sont  presque  le  double 
plus  grands.  Les  arêtes  frontales  contournent  les  fosses  antennaires 
à  partir  de  l'ocelle  médian  (arêtes  plus  petites  chez  amplipenne). 
Le  bord  antérieur  de  la  tête  presque  droit.  Les  mandibules  sont  longues 
comme  les  ^/g  de  ce  bord,  coniques,  régulièrement  arquées  d'un  bout 
à  l'autre,  mais  moins  que  chez  amplipenne  et  plus  longues,  plus  brus- 
quement arquées  chez  Jerrmanni  For.  Antennes  bien  plus  robustes, 
mais  avec  les  mêmes  proportions,  sauf  le  1^^*  article  du  funicule 
qui  est  moitié  plus  court  que  le  suivant  (des  2/3  plus  court  chez  ampli- 
penne). Thorax  large  de  3,7  mm.,  long  de  5,5  mm.  (2,8  x  5  mm.). 
Ailes  encore  plus  grandes,  les  antennes  longues  de  19-20  mm.  (17 
chez  amplipenne).  Les  nervures  d'un  jaune  brunâtre,  plus  clair.  Pé- 
tiole aussi  large  que  le  gastre,  le  bord  postérieur  transversal.  Gastre 
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long  de  3,3  mm.  (2,3  chez  amplipeiinc).  Pygydium  fortement  caréné 
derrière.  Le  fond  de  la  lame  subgénitale  bidenté. 

Pérou  :  1  cf  •  (reçu  de  M.  J.  de  Gaule). 

Paraît  voisin  de  Jerrmanni  For.,  mais  celui-ci  a  les  mandibules 
droites,  arquées  seulement  à  la  pointe  et  les  ailes  plus  courtes. 

Eciion   (Acamathiis)  latiscapum  Em.  v.  iioeua  n.  var. 

cf.  Diffère  du  type  par  ses  hanches  longuement  poilues,  son 
gastre  pubescent  comme  le  thorax.  Sa  tête  plus  large. 

Guyane  française  :  Nouveau  chantier  (Le  Moult). 

Eciton  (Acanmthus)  roloinbi  ii.  sp. 

cf.  Long.  13-14  mm.  Jaune  roussâtre.  Tête,  sauf  l'épistome 
et  les  appendices,  noir  brunâtre.  Luisant,  lisse,  avec  une  ponctuation 
pilifère  fine  et  dense.  Pilosité  dressée  longue  et  abondante  sous  le 
corps  et  les  cuisses,  courte  et  très  oblique  sur  le  reste. 

Tête  ovale,  près  du  double  plus  large  que  haute,  légèrement  plus 
large  que  haute  entre  les  yeux.  Ceux-ci,  deuxfois  plus  hauts  que  larges 
occupent  tout  le  côté.  (Plus  grands  et  moins  convexes  chez  Swaisoni. 
Les  ocelles  grands,  les  latéraux  moitié  plus  rapprochés  des  yeux, 
qu'ils  touchent  presque,  que  de  l'ocelle  médian.  La  face  occipitale 
est  plane  ou  légèrement  convexe.  Les  arêtes  frontales  subparallèles, 
derrière,  s'atténuent  bien  avant  d'atteindre  Tocelle  médian  et  se 
terminent  sans  tubercule  ni  replis  (comme  chez  Slroheli.  mais 
un  peu  plus  longues).  Mandibules  cylindro-coniques,  plus  courtes  que 
le  bord  transversal  et  inerme  de  l'épistome,  leur  boid  externe  régu- 
lièrement arqué,  l'interne  faiblement  arqué  dans  les  deux  tiers, 
basai  plus  fortement  dans  le  tiers  terminal.  Scape  un  peu  plus  long 
et  un  peu  moins  épais  que  chez  Swaisoni.  Premier  article  du  funicule 
aussi  épais  que  long,  un  quart  plus  long  que  le  troisième,  un  tiers 
plus  long  que  large,  les  autres  plus  longs  et  plus  minces.  Devant 
du  pronotum  comme  chez  Sinaisoni,  sans  sillons.  Les  deux  faces  de 
Tépinotum  sont  séparées  par  une  bordure  mousse  formant  un  léger 
tubercule  aux  angles.  Face  déchve  subplane.  Pétiole  légèrement 
trapézoïdal,  plus  large  derrière,  où  le  bord  est  droit  et  frangé,  les 
angles  mousses  non  proéminents.  Le  bord  antérieur  plus  étroit 
avec  les  angles  rentrants  et  arrondis.  Le  milieu  de  la  face  supé- 
rieure convexe,  le  dessous  aussi  convexe  et  inerme.  Gastre  cyhn- 
drique,  aussi  large  que  le  pédicule.  Dernier  segment  fortement 
caréné.  Lame  subgénitale  non  dentée  dans  son  échancrure.  Premier 
article  du  tarse  médian  un  peu  plus  long  que  la  moitié  du  tibia.  Ailes 
jaune  grisâtre  à  nervures  jaune  brunâtre,  l'antérieure  longue  de 
12  mm. 
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Col()iiil)io  :  Bogota,  1  çf  (Muséum  de  Paris).  Voisin  de  E.  Sw(dnsoni, 
mais  la  tète  est  bien  plus  étroite  et  les  crêtes  frontales  moins  accusées 
en  arrière,  ('.liez  E.  Graieiilwrsti  West.,  le  I borax  est  plus  foncé. 

Eciloii  {AcaiiKiIhus)  (jucllei  For. 

Ar^ïentine  :  Cor(loJ)a,  rantiviejo  (Durione),  4  ?^  et  Alta  Gracia.  La 
Granja  (Brucli)  nombreu.x  ^.  !/"$  a  la  tête  plus  longue  que  ne  l'in- 
dique P'orel,  soit  de  V5  à  V4  P'us  longue  que  large,  et  le  devant  moins 
large.  Le  postpétiole  est  plus  court  que  le  pétiole  et  bien  plus  large 
derrière  que  devant,  1'?^"  est  aussi  foncée  que  la  "$.  M.  b'orel  a  eu 
l'amabilité  de  comparer  ces  exemi)laires  avec  ses  types. 

Pogonomyrmex  uriiguensis  Mayr. 

Argentine  :  Entre  Rios  ;  Villaguay  (Ch.  Bruch  leg.). 

Formosa  :  Guaycubec  et  Formosa  (Joergensen  leg.). 

Ces  derniers  ont  le  pronotum  plus  irrégulièrement  ridé,  les- 
épines  un  peu  phis  longues  et  le  postpétiole  plus  luisant  dessus,  du 
reste  variable. 

Pogonomyrmex  cimiciilaris  Mayr.  st.  pecosensis  For. 

$  Cette  forme  se  distingue  du  type  de  l'espèce,  outre  les  carac- 
tères que  Forel  indique,  par  son  thorax  à  profil  presque  droit,  tandis 
qu'il  y  a  une  impression  bien  nette  au  niveau  du  métanotum  chez 
cimiciilaris.  Ce  dernier  mériterait  d'être  distingué  spécifiquement. 
Le  cf  décrit  par  Forel  diffère  beaucoup  de  celui  de  cimiciilaris. 
Il  a  un  col  plus  rétréci  et  plus  long.  Les  yeux  relativement  plus  con- 
vexes. Les  épines  épinotales  plus  longues.  Le  nœud  du  pétiole  plus 
petit  et  plus  anguleux.  Le  postpétiole  plus  long  que  large  (plus  large 
que  long  chez  cimiciilaris),  du  reste  beaucoup  moins  robuste  et  plus 
petit. 

Argentine  :  Cordoba  ;  Unquillo,  Cabana  (Biraben)  Corientes  : 
San  Roques  (J.  Bosq). 

Bolivie  :  San  José,  2  heures  sur  le  chemin  de  Carumba  (D^  Lizer 
et  Delétang). 

Pogonomyrmex  coarctatiis  Mayr. 

cf  (non  décrit).  Long.  10,5-11  mm.  Noir,  gastre,  appendices,, 
moins  la  base  des  pattes  d'un  roux  brunâtre.  Mat.  Gastre  luisant. 
La  tête  est  aussi  longue  que  large,  plus  large  que  chez  cimiciilaris,. 
le  col  aussi  plus  large,  à  angles  mousses  (dentés  chez  cuniciilaris). 
Les  mandibules  de  deux  dents  sont  trop  courtes  pour  se  toucher. 
Les  ocelles,  plus  rapprochées.  Le  bord  antérieur  de  l'épistome  fai- 
blement mais  largement  échancré.  Antenne  plus  longue  et  plusépaisse  ; 
le  2«ie  articule  du  funicule  est  près  d'un  tiers  plus  long  que  le  scape 
(à  peine  plus  long  chez  cimiciilaris).  Le  thorax,  moins  haut,  l'épino- 
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tuiii  iuerme,  seulement  bordé.  Le  nœud  du  pétiole  un  peu  plus  long 
que  son  pédicule,  plus  large  et  moins  haut  que  chez  cuniciilaris.  Ailes 
enfumées  à  nervures  brunâtres,  longues  de  7,5  mm. 

Uruguay  :  Nueva  Helvetia  (v.  Steiger)  cT  9  ??• 

Argentine  :  Entre  Rios,  Parana  Station  Sosa  (Mac  Donagh)  "^ 
$".  Villaguay  (Bruch  leg.)  ^.  —  Rio  Negro  :  Laguna  Colorado  (Leh- 
mann  Nitsche)  ;  Bajohonda,  Montehermoso  (Carette)  ;  Gouver. 
de  la  Pampa,  Rio  Colorado  (D^  Lutz-Witte  leg.).  Ces  derniers  ont 
la  tête  plus  striée  chez  les  grands  $  et  font  passage  à  la  var.  Stria- 
ticeps  Em. 

Pogonomyrmex  Bruchi  For. 

Cette  forme  est  si  voisine  de  la  précédente  qu'elle  mérite  à  peine 
d'être  considérée  comme  espèce.  Les  caractères  indiqués  par  Forel 
sont  assez  variables. 

Prov.  de  Buenos-Ayres,  Sierra  de  la  Ventana  (Bruch)  "$  ^"  et 
nymphes  ;  Cordoba,  Cabana  Sierra  de  Cordoba  (Scott). 

Pogonomyrmex  lobadis  n.  sp. 

<^  Long.  8 — 9  mm.  Aspect  ramassé  du  Coardatiis  jNIayr.  Rouge 
sombre,  tête  un  peu  plus  claire,  le  gastre  parfois  presque  noir.  Tête 
finement  striée  en  long,  avec  un  éclat  soyeux  et  des  points  espacés. 
Thorax  fortement  strié,  ridé  en  long  sur  le  pronotum  et  le  mésonotum 
et  souvent  les  côtes,  en  travers,  sur  l'épiiiotum.  Face  déclive,  pédi- 
cule du  pétiole  dessus  des  deux  nœuds  et  gastre  lisses  et  luisants, 
avec  des  points  épars.  Côtés  des  nœuds  plus  ou  moins  striés.  Psam- 
mophore  et  pilosité  jaune  clair,  comme  chez  coarctatus. 

Tête  carrée  à  peine  plus  longue  que  large,  les  yeux  assez  plats, 
en  avant  du  milieu.  Aire  frontale  et  milieu  du  clypeus  strié,  les  côtes 
de  celui-ci  lisses  s'avancent  en  deux  forts  lobes  triangulaires,  mousses, 
placés  au-devant  des  arêtes  frontales  qu'ils  dépassent  notablement 
de  sorte  que  l'épistome  est  profondément  échancré  au  milieu.  Man- 
dibules striées,  à  bord  terminal  droit  et  armé  de  6  dents.  Le  scape 
récliné  atteint  le  quart  postérieur  de  la  tête.  Articles  moyens  du 
funicule  aussi  long  qu'épais.  Thorax  d'environ  un  tiers  plus  étroit 
que  la  tête,  conformé  comme  chez  coarctatus,  les  épines  légèrement 
plus  longues.  Le  devant  du  nœud  du  pétiole  est  plus  vertical  que  chez 
coarctatus,  la  face  postérieure  moins  fortement  inclinée  et  plus  longue, 
le  pédicule  aussi  long  que  le  nœud,  avec  un  appendice  triangulaire 
au  dessous.  Postpétiole  aussi  large  derrière  que  long.  Scape  luisant, 
très  finement  striolé. 

Diffère  de  micans  For.,  par  son  épistome  bilobé,  mais  s'en  rap- 
proche par  sa  sculpture  céphalique.  Chez  P.  uruguayensis  INIayr.,  la 
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tète  est  boaucoui)  plus  ])cliU'  ci  les  lobes  de  l'epislome  rein[)lficés 
par  de  petites  dents  j)liis  ou  moins  mousses. 

Argentine  :    Entre   Rios,    Villaguay   (Clluirles  Jiiueli    le^.)    \2  ^. 

Deux  de  ces  insectes  portent  entre  les  mandibules,  l'un  une  ^ 
de  Pheidole  obliisipilosa  Mayr.,  et  l'autre  un  fragment  de  patte  d'arai- 
gnée. Ce  qui  fait  penser  à  des  mœurs  au  moins  en  partie  carnassières. 
Les  lobes  de  l'épistome,  qui  i)rotègent  si  bien  la  base  des  antennes, 
paraissent  être  des  armes  défensives  que  n'exi)liquerait  pas  une  vie 
purement  gnuiivore,  comme  c'est  le  cas  général  des  Pogonomyrmex. 

Pogonomyrmex  {Ephebomyrmex)  laeviçjalus  n.  sp. 

^  Long.  4,5  à  4,8  mm.  Noire.  Extrême  bout  du  funicule  et  der- 
niers tarses  brun  roussàtre.  Luisante.  Mandibules,  devant  de  l'épis- 
tome et  de  la  tête  striés,  ridés  en  long  et  un  peu  luisants.  Les  rides  de 
la  tête  irrégulièrement  espacées  et  leurs  intervalles  lisses,  les  frontales 
atteignent  le  bord  postérieur.  Quelques  réticules  derrière  les  yeux 
et  d'autres  grosses  rides  espacées  et  irrégulières  sur  les  méso  et  méta- 
sternum.  Tout  le  reste  lisse  et  très  luisant.  Des  poils  bruns  un  peu 
plus  longs  et  moins  abondants  que  chez  P.  Naegeli  For.,  ceux  du 
dessous  de  la  tête  sont  plus  longs  mais  ne  forment  pas  un  vrai  psam- 
mophore. 

Tête  un  cinquième  plus  longue  que  large  devant,  un  peu  rétrécie 
derrière,  les  bords  à  peine  convexes,  avec  les  angles  arrondis.  Les 
yeux  ovales,  un  peu  convexes,  occupent  le  dernier  quart  antérieur 
de  la  tête.  Aire  frontale  très  luisante.  Epistome  convexe,  lisse  dans 
son  tiers  postérieur,  le  bord  antérieur  un  peu  relevé.  Mandibules 
peu  arquées,  sauf  vers  l'apex,  à  bord  terminal  large,  avec  6  fortes 
dents.  Le  scape  atteint  le  bord  postérieur.  Articles  3  à  5  du  funicule 
aussi  épais  que  longs,  les  autres  plus  longs.  Thorax  bien  plus  étroit 
et  allongé  que  chez  P.  Naegeli  For.,  assez  régulièrement  convexe 
d'avant  en  arrière  et  de  droite  à  gauche.  Les  sutures,  visibles  sur  les 
côtés,  s'effacent  dessus.  Epines  épinotales  fines,  mousses,  presque 
aussi  longues  que  l'intervalle  de  leur  base.  2  V2  fois  plus  longues  que 
les  dents  épisternales.  Face  déclive  concave  de  haut  en  bas,  incom- 
plètement bordée  latéralement.  Profil  du  pétiole  comme  chez  Naegeli, 
mais  avec  la  face  antérieure  du  nœud  un  peu  moins  abrupte.  Post- 
pétiole aussi  long  que  large  derrière,  rétréci  devant,  convexe  dessous. 
L'abdomen  se  rétrécit  en  pointe  derrière. 

Chili  sud  :  Cayutué  (Dr  Wolffhugel). 

Cyphomyrmex  kirbyi  Mayr. 

9  (Non  décrite.)  Long.  2,7  mm.  Diffère  de  rimosas  Mayr.,  par 
sa  tête  un  peu  plus  longue,  le  bord  postoculaire  non  denté.  L'angle 
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de  l'épistome  forme  un  petit  lobe  arrondi  (lobe  anguleux  chez  riino- 
sus).  Le  bord  antérieur  plus  arqué,  les  arêtes  frontales  moins  rele- 
vées ;  sui-  un  i)lan  plus  égal  à  celui  du  front.  Le  sillon  médian  du 
mésonotum  beaucoup  moins  profond.  Les  dents  de  l'épinotum  plus 
longues.  Ailes  un  peu  plus  claires.  Pilosité  sqnammeuse,  surtout 
sur  le  gastre,  qui  est  en  outre  pruineux. 

Equateur  :  Guyaquil  (Rosenberg,  1904)  $  9-  ^luseuin  de  Paris. 

Ces  exemplaires  avaient  été  déterminés  sous  le  nom  de  C  rimosus 
Mayr,  par  E.  André,  mais  ils  se  rapportent  bien  mieux  à  la  descrip- 
tion du  C  Kirbiji,  que  je  ne  connais  pas  en  nature. 

Paracryptocerus  Maijri,  For.  st.  Reieheiispergeri  n.  sp. 

$  Long.  7  mm.  Noire,  y  compris  les  appendices.  La  face  occipi- 
tale lisse  et  luisante,  avec  quelques  stries  longitudinales  au  milieu. 
Epines  de  l'épinotum  parallèles,  horizontales,  plus  courtes  que  la 
face  basale.  Face  déclive  striée  en  travers.  Pétiole  un  quart  plus  long 
que  large.  Postpétiole  à  peine  plus  large,  mais  arrondi  derrière.  Le 
reste  comme  la  description  de  P.  Mayri,  For. 

Brésil  (Reichensperger  leg.) 

Procryptocerus  elegans  n.  sp. 

^  Long.  3  mm.  Noir.  Bouts  du  funicule,  du  scape,  des  mandi- 
bules, tibias  et  tarses  de  la  première  paire,  tiers  distal  des  autres 
tibias  et  derniers  tarses  roux  jaunâtre.  Reste  des  tibias  et  des  tarses 
brun  roussàtre.  Gastre  assez  luisant,  très  finement  strié  en  long, 
dans  la  moitié  basale  du  premier  segment,  ces  stries  s'effacent  peu 
à  peu  vers  l'arrière,  qui  devient  superficiellement  réticulé,  presque 
lisse.  Le  reste  du  corps  très  grossièrement  ridé  en  long  et  moins  lui- 
sant. Rides  de  la  tête  longitudinales  dans  sa  moitié  antérieure,  et 
convergentes  dans  l'autre  moitié  (moins  que  chez  couver  gens  Mayr). 
On  peut  en  compter  32  à  36,  d'un  angle  postérieur  à  l'autre.  Elles 
se  continuent  longitudinalement  sur  la  face  occipitale  tronquée. 
Ces  rides  ont  de  fréquentes  anastomoses  et  sinuosités  dues  à  de  gros 
points  espacés,  plus  nombreux  vers  les  côtes.  Les  interrides  très  fine- 
ment réticulées,  peu  luisantes,  le  front  assez  luisant.  Ridesduthorax 
un  peu  plus  grossières,  environ  20  sur  le  pronotum,  disposées  en  long, 
légèrement  sinueuses,  avec  quelques  anastomoses  et  des  fossettes 
assez  denses  sur  le  devant  du  pronotum,  plus  éparses  ailleurs.  Des- 
sous de  la  tête  et  côté  du  thorax  plus  régulièrement  ridés.  Face  dé- 
clive de  l'épinotum  lisse  et  luisante.  Pédoncule  ridé  comme  le  thorax, 
7  à  8  sur  le  pétiole  et  10  à  12  sur  le  postpètiole,  où  elles  sont  plus  irré- 
gulières. Des  soies  blanchâtres,  assez  longues,  tantôt  pointues,  tantôt 
tronquées,  partout  clairsemées. 
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Tète  aussi  large  que  longue,  les  angles  très  arrondis,  inermes. 
Les  arrêtes  frontales  ne  couvrent  pas  les  yeux  et  font  une  légère 
saillie  mousse  au  tiers  j)ostérieur  de  la  tète.  Aire  frontale  indistincte. 
Epistonie  limité  derrière,  avec  deux  fortes  carènes  parallèles,  dont 
l'intervalle,  transversalement  concave,  est  plus  long  que  large.  Man- 
dibules lisses,  avec  quelques  points.  Articles  2  à  8  du  funicule  un 
peu  plus  épais  que  longs.  Promésonotum  à  suture  obsolète,  aussi 
large  que  long,  les  angles  antérieurs  nets,  mais  non  dentés.  Son  bord 
antérieur  écliancré  dans  ses  tiers  externes.  Ses  côtés  sont  un  peu  con- 
vergent en  arrière  et  droits  dans  leur  ^/g  antérieurs,  puis  forment 
une  petite  encoche  triangulaire,  en  sorte  que  le  mésonatum  forme  la- 
téralement une  saillie  en  triangle  obtus,  dont  le  sommet  ne  dépasse 
pas  la  projection  du  bord  latéral.  Sillon  épinotal  peu  profond  au 
milieu,  au  fond  duquel  se  continuent  les  rides  mésoépinotales.  Ses 
côtés  fortement  échancrés.  Epinotum  environ  le  double  plus  large 
que  long.  Les  côtés  forment  un  grand  lobe  arrondi  devant  et  échancré 
derrière,  avec  un  angle  aigu  dirigé  en  arrière.  Epines  horizontales 
à  peine  divergentes,  aiguës,  longues  comme  les  ^3  de  leur  intervalle. 
Face  déclive  concave,  bordée.  Pétiole  aussi  long  que  large,  les  côtes 
convexes,  le  bord  antérieur  légèrement  concave.  Postpétiole  en  ovale 
transversal,  1/2  fois  plus  large  que  long  et  près  d'un  quart  plus  long 
que  le  pétiole.  Gastre  allongé,  un  peu  bordé  vers  sa  base.  Milieu  des 
cuisses  très  rempli. 

Brésil  :    Sào    Paolo,    Ypurango    (Luederwaldt). 

Dolichoderus  capitatus  n.  sp. 

^  Long.  11,5  mm.  Tète  longue  de  3,7,  large  de  2,8  mm.  Tibias 
postérieurs  3,8  mm.  Rouge  brunâtre  sombre,  les  appendices  plus 
clairs,  le  gastre  noir,  couvert  d'une  fine  pelisse  grise  dorée.  Pubes- 
cence  presque  nulle  sur  le  reste  du  corps,  assez  abondante  au  funicule 
et  aux  tarses.  Partout  des  poils  dressés.  Tète  et  la  plus  grande  partie 
du  thorax  couverts  de  fossettes  confluentes  à  fond  luisant.  Méso- 
pleure  et  métasternum  plutôt  striés  et  région  métanotale  lisse. 

Tête  en  ovale,  aussi  large  au  bord  antérieur  de  l'épistome  qu'au 
bord  cervical.  Ce  dernier,  fortement  échancré,  présente  une  crête 
étroite  et  réfléchie  sans  col  proprement  dit  (ce  bord  est  presque  le 
double  plus  large  que  chez  decollatus).  Les  yeux,  convexes,  sont  placés 
en  avant  et  en  dedans  du  milieu  des  côtés  de  la  tête.  Aire  frontale 
lisse  et  luisante.  Impression  médiane  de  l'épistome  plus  forte  que  chez 
decollatus.  Mandibules  lisses,  espacement  ponctuées.  Le  scape  dépasse 
d'un  quart  le  bord  cervical.  Article  3  du  funicule  le  double  plus  long 
qu'épais  et  à  peine  plus  long  que  la  moitié  de  chacun  des  précédents. 
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Thorax  plus  large  et  aussi  long  que  chez  decollaius.  Le  pronotum 
forme,  sans  le  col,  un  disque  aussi  large  que  long.  Le  mésonotum 
est  plus  fortement  bossu  que  chez  decollaius.  Face  basale  de  l'épi- 
notum  convexe;  les  épines,  plus  épaisses  à  la  base,  sont  un  peu  recour- 
bées en  bas  et  aussi  divergentes.  L'écaillé  est  beaucoup  plus  haute 
qui  chez  decollatiis,  environ  le  double  plus  haute  qu'épaisse 
(longue),  le  sommet  tronqué,  légèrement  concave  de  droite  à 
gauche,  lisse,  bordé  latéralement,  subdenté  aux  angles  antérieurs  et 
la  moitié  plus  large  que  long.  Face  antérieure  plane  et  verticale,  la 
postérieure  faiblement  concave  de  haut  en  bas,  et  beaucoup  plus 
longue  et  plus  inclinée.  Gastre  aussi  large  que  la  tète. 

Guyane  française  :  Saint-Jean  du  Maroni  (R.  Benoist,  1914), 
1  ?^  au  Muséum  de  Paris. 

Dolichodenis  (Monacis)  miicronifer  Rog. 

$  Cette  espèce  varie  de  couleur  et  de  taille  ;  le  type  décrit  par 
Roger  est  beaucoup  plus  clair  que  celui  de  Forel  (var.  ensifer)  dont 
le  thorax  est  rougeâtre.  J'ai  sous  les  yeux  des  exemplaires  de  cette 
couleur,  mélangés  à  d'autres  dont  le  thorax  est  plus  sombre,  presque 
noirs,  et  dont  la  taille  est  plus  svelte,  les  scapes  légèrement  plus  longs, 
ils  proviennent  cependant  du  même  nid. 

9  (non  décrite).  Jaune  roussâtre,  antennes  et  pattes  brunes  ou 
noires,  mate  et  finement  sculptée,  comme  1'  $.  Pubescence  du  gastre 
assez  abondante,  avec  quelques  poils  dressés  (1'  $  est  aussi  assez 
pubescente  mais  moins  que  la  Ç).  Le  bord  postérieur  de  la  tête, 
large,  à  peine  concave.  Les  yeux  très  convexes  occupent  le  tiers 
moyen.  Mandibules  lisses,  submates,  de  12  dents.  Pronotum  angu- 
leux, mais  non  denté.  Mésonotum  un  peu  plus  large  que  la  tête,  aussi 
large  que  long,  convexe,  avec  un  sillon  médian  complet.  Epinotum 
inerme,  à  face  basale  très  courte,  passant  par  une  courbe  à  une  longue 
face  déclive  subverticale.  Ecaille  acuminée  ou  dentée  au  sommet. 
Ailes  jaunâtres  à  nervures  roussâtres  et  stigma  brune.  Longueur 
de  l'aile  et  de  l'insecte  :  10  mm. 

Guyane  française  :  Oyapok,  environs  de  Saint-Georges  (F.  Geay, 
1900)  i   9  4$.  au  Muséum  de  Paris. 

Dolichodenis  (Hijpochinea)  Lnederualdti  n.  sp. 

—  Long.  6  mm.  D'un  rouge  brunâtre.  Tête  moins  l'épistome, 
et  gastre  noir.  Scape  brunâtre.  Pilosité  courte,  comme  chez  Gremaini 
Em.,  mais  plus  clairsemée  sur  le  thorax  et  bien  plus  riche  sur  le  gas- 
tre. Ce  dernier  est,  en  outre,  couvert  d'une  pelisse  gris  verdàtre, 
qui  cache  en  grande  partie  la  sculpture.  Ailleurs,  la  pubescence  est 
rare  et  fine.  Mate.  Derrière  et  côtés  de  la  tête,  côtés  et  dessous  du 
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castre  luisaiils.  'ï'clc  très  t'iiicniciiL  i)()iicliic'o,  ivliciilci',  presque  lisse 
vers  les  aiii*les  j)()sténeurs,  avec  de  i^rosses  fossettes  peu  proloiules 
et  assez  ra|)pmchées.  Dos  du  thorax  l'inement  et  irrégulièrement 
rugueux.  Cùlvs  du  thorax,  face  déclive,  pattes,  dessous  du  gastre  très 
fiueineiit  sculptés,  comme  la  tète,  mais  sans  fossettes.  Reste  dugastre 
plus  densèment  et  fortement  ponctué. 

Tète  coi'diforme,  allongée,  plus  étroitement  échancrée  derrière 
que  chez  Germaini  Em.,  les  angles  plus  arrondis.  Les  côtés  ont  leur 
plus  grande  convexité  au  tiers  postérieur.  Le  sillon  frontal  dépasse 
un  peu  le  plan  postérieur  des  yeux,  cpii  sont  j)resque  au  milieu  des 
côtés.  Arêtes  frontales  parallèles,  aussi  espacées  que  longues.  Aire 
frontale  petite,  fortement  imprimée.  Clypeus  finement  strié  en  long 
avec  des  fossettes  allongées,  convexe  derrière,  concave  devant,  avec 
un  bord  antérieur  peu  échancré  au  milieu.  Mandibules  luisantes,  avec 
de  gros  points  épars,  armées  de  7à8  dents.  Le  scape  dépasse  d'un  cin- 
quième à  un  quart  le  bord  postérieur.  Thorax  comme  chez  bidens,  mais 
le  proiiotum  est  plus  complètement  et  fortement  bordé  et  tout  plat.  Le 
mésonotum,  plus  convexe  et  plus  élevé.  L'échancrure  métanotale 
aussi  large  et  aussi  profonde,  mais  la  face  déclive  du  mésonotum 
plus  longue,  le  double  plus  longue  que  la  portion  antérieure  et  verti- 
cale de  la  face  basale  de  l'épinotum.  Celle-ci  est  près  du  double  plus 
longue  que  large  ;  elle  est  plate,  rectangulaire,  bordée  dans  sa  moitié 
postérieure  et  tectiforme  ou  convexe  de  droite  à  gauche,  dans  sa 
moitié  antérieure.  Les  angles  ont  de  petites  dents  mousses,  bien  plus 
développées  que  chez  bidens  et  leur  intervalle  caréné.  Face  déclive 
concave,  comme  chez  bidens.  Diffère  aussi  de  cugilans  For.,  par  sa 
tête  plus  large,  son  pronotum  plus  bordé  et  son  épinotum. 

Brésil  :  Sao  Paulo.  Salto  Grande  (Luederwald)  février  1911,  <^  1. 

Dolichodenis  (Hypoclinea)  bidens  L.  v.  Baltiana  n.  vor. 

^  Long.  7,4 — 8,5  mm.  Noire.  Pattes  et  mandibules  d'un  noir 
un  peu  brunâtre.  Funicule  et  derniers  tarses  fauves,  le  dernier  article 
du  funicule  en  partie  obscurci.  La  tète  est  plus  longue  que  chez  le 
type.  Les  deux  tiers,  ou  la  moitié  postérieure  de  la  face  basale  de 
l'épinotum  beaucoup  plus  concave  que  chez  les  autres  races.  Le 
sommet  de  l'écaillé  est  plus  épais  que  chez  la  variété  spuria  For., 
et  les  dents  très  petites.  Pubescence  jaune  doré,  plus  abondante  que 
chez  le  type.  Les  poils  dressés,  jaunes,  plus  longs. 

Brésil  :  Etat  de  Bahia,  Ilheos  et  Itabuna  (Garbe  leg.). 

Dendromyrmex  apicalis  Mann.,  var.  guyaneiisis  n.  var. 

$  Long.  9  mm.  D'un  noir  rougeâtre  foncé,  le  gastre  un  peu  plus 
clair.  Aire  frontale  sans  impression  longitudinale.  Yeux  au  miUeu 
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des  côtés.  Mésonotum  non  iinj)ressi()nné  au  centre,  continu  sur  le 
profil.  Tète  et  thorax  très  finement  ponctués,  le  fond  des  stries  de 
la  tête  et  du  thorax  densément  ponctués,  le  reste  comme  chez  le  type. 

Ç  Long.  12,5  mm.  Un  profond  sillon  partage  longitudinalement 
le  mésonotum.  Le  devant  de  celui-ci  et  du  pronotum  aussi  luisant 
que  le  gastre  et  les  mandibules.  Ailes  de  11  mm.,  hyalines,  avec  le 
bord  des  nervures  estompé  de  brun.  Yeux  très  convexes,  mais  rela- 
tivement pas  beaucoup  i)lus  grands  que  chez  la  ^.  Pour  le  reste, 
semblable. 

Guyane  française  :  Saint-Jean  du  !\laroni  (R.  Benoist  $  9  avril- 
mars).  Nouveaux  chantiers  (Le  Moult)  $ .  La  Mana  (Melinon,  1864) 
$.  Muséum  de  Paris  et  ma  collection. 

Dendromyrmex  madeirensis  Mann  var.  nieliiioni  n.  var. 

$  Long.  6,5 — 8  mm.  Diffère  de  la  description  du  type  par  la  cou- 
leur rougeàtre  d'une  partie  des  mandibules  et  souvent  des  derniers 
articles  du  funicule  ;  rouge  foncé  des  joues  et  de  l'épinotum.  L'aire 
frontale  a  un  très  léger  sillon  au  milieu  du  reste,  souvent  incomplet. 
Le  gastre,  luisant  et  hsse,  avec  un  réticulum  microscopique  et  trans- 
versal (strié  et  peu  luisant  chez  le  type.) 

Guyane  française  :  La  Mana  (Melinon,  1864),  Muséum  de  Paris. 
Plusieurs  exemplaires  en  mauvais  état. 

Dendromyrmex  traili  Mayr.  st.  rufogaster  Mann  (septembre  1916). 

(=    Demlromyrmex  gracilipes  Viehmeyer  (novembre   1916). 

Dendromyrmex  Fabrici  Rog. 

Guyane  française  :  La  Mana  (Melinon,  1864). 

Dendromyrmex  Fabrici  Rog.  st.  nilidior  n.  st. 

Diffère  du  type  par  la  couleur  plus  foncée  du  funicule,  dont  l'apex 
seul  est  rougeàtre  et  surtout  par  la  pubesccnce  beaucoup  plus  rare 
du  gastre,  en  sorte  que  celui-ci  apparaît  luisant,  surtout  vers  la  base, 
qui  est  presque  glabre,  tandis  que  chez  le  type  la  pelisse  cache  la 
sculpture  et  paraît  mat.  La  ponctuation  est  aussi  dense  et  mate  sur 
la  tête  et  le  thorax  que  chez  le  type,  avec  lequel  il  est  du  reste  iden- 
tique. 

Panama  :  Bugaba  (Chanii)ion). 

Diffère  de  D.  Traili  Mayr.  par  sa  i)ilositè  dressée,  aussi  longue 
et  abondante  que  chez  Fabrici^ 

Dendromyrmex  marmorensis  Mann.  sL  vesliJa  n.  st. 

$  Long.  7  à  8  mm.  Noire,  parfois  un  peu  l)runàtre.  Condyle  et 
apex  antemiaires,  derniers  tarses  et  palpes  roussàtres.  Les  pattes 
brun  foncé  ou  noir.  Maie.  Pattes  et  dessous  du  gastre  luisants.  Den- 
sément ponctuée.   Ecaille  finement  striolée  en   travers.  Lue  forte 
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piibescence  gris  (lorce  se  dirige  en  avaiiL  sur  le  Ihorax  et  en  arrière 
sur  le  gastre,  où  elle  forme  une  pelisse  ainsi  que  sur  le  pronotum  et 
le  mésonotuni,  plus  espacée  sur  la  tète  et  l'épinotum,  où  la  sculpture 
reste  visible.  Pilosité  dressée  abondante,  longue  sur  le  corps  et  les 
appendices,  sauf  le  funicule  et  les  tarses,  où  elle  est  plus  courte. 

Tète  ovale,  un  peu  plus  longue  que  large,  arrondie  derrière  les 
yeux,  avec  un  bord  postérieur  non  marginé,  ni  anguleux.  Yeux  en 
arrière  du  milieu  des  côtés,  qui  sont  un  peu  convexes  en  avant.  Sillon 
frontal  moins  long  que  les  arêtes.  Aire  frontale  en  triangle  équilatéral, 
sans  sillon,  ni  carène.  Epistome  caréné  avec  un  bord  antérieur  à 
troncature  large  et  triangulaire.  Mandibules  lisses,  peu  pontuées, 
armées  de  6  dents.  Le  scape  recliné  atteint  la  suture  promésonotale. 
Pronotum  plan,  aussi  long  que  large,  bordé  devant,  jusqu'aux 
épaules.  Mésonotuni  à  peine  plus  large  que  long,  non  bordé.  Epino- 
tum  faiblement  convexe  de  haut  en  bas.  Droit  dans  le  plan  transversal 
et  bordé.  Ecaille  à  sommet  arqué  et  tranchant,  la  face  postérieure 
convexe,  la  face  antérieure  abrupte  et  courte,  l'antéro-supérieure 
inchnée,  un  peu  convexe  et  plus  longue.  Gastre  plus  grand  que  la 
tête. 

Guyane  française  :  La  Mana  (Meliàon  1864),  Muséum  de  Paris. 
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P. -L.  Mereaiiton.  —  Maladie  de  l'étaiii. 


(Séance  du  2  mars  1921.) 


M.  Mercantoii  fait  circuler  un  fragment  de  tuyau  d'orgue  atteint 
par  la  «maladie  de  l'étain  ».  Il  provient  de  l'église  Saint-François  où 
cette  modification  allotropique,  amorcée  on  ne  sait  quand  (elle  est 
spontanée)  a  fait  des  ravages  sérieux  dans  deux  registres  des 
orgues.  L'échantillon  a  été  obligeamment  remis  à  M.  INIercanton 
par  la  Direction  lausannoise  des  Domaines,  pour  les  collections 
universitaires. 


Th.  Biéler-Chatelan.  —  Fh)raison  liivcrnah'  d'auhépine. 


(Séance  du  2  juin   1921.) 


En  1919  et  1920,  au  commencement  de  décembre,  j'ai  eu  l'occa- 
sion d'observer  dans  les  environs  de  Rome,  au  même  endroit,  des 
arbustes  d'aubépine  (Crataegus  O.vijacantha  h.)  portant,  à  côté  de 
leurs  fruits  rouges,  de  nouvelles  fleurs.  Cette  seconde  floraison  doit 
être  sans  doute  attribuée  à  un  retour  de  sève  automnal  analogue  à 
celui  que  M.  le  prof.  Wilczek  a  décrit  dans  la  séance  du  18  février 
1920,  car,  dans  les  deux  années  susdites,  l'été  très  sec  a  été  suivi 
d'un  automne  doux  et  humide. 

Au  commencement  de  décembre  1920,  on  pouvait  en  outre 
noter,  dans  la  même  localité,  une  seconde  floraison  de  Rubus  fruti- 
cosus. 
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Doiiis  Ci'iicIh'L  —  I.os  Cli:iin|)i(|ii<»iis  sapiopiiyli's  du  (îoiiiniuin 

ItoIxM'tiiiiiuiii  Lin. 


(Séance  du  6  mai  1921.) 


On  peut  à  bon  droit  s'étonner  du  nombre  fort  restreint  de  cham- 
pignons vivant  aux  dépens  du  Géranium  Robeiiianum  Lin.  Les 
listes  en  mentionnent  cinq  espèces,  toutes  parasites.  En  éliminant 
une  Péronosporée  et  deux  Urédinées,  que  l'on  n'a  pas  encore  ré- 
coltées en  Suisse,  il  ne  reste  plus  que  le  Septoria  Geranii  et  le  5//^- 
matea  Robertiani,  ce  dernier  fort  répandu  et  bien  connu  par  les 
recherches  approfondies  dont  il  vient  d'être  l'objet. 

Ce  qui  entrave  l'étude  des  Micromycètes  de  VHerhe  à  Robert, 
ce  n'est  pas  la  rareté  de  la  plante,  puisqu'on  la  rencontre  un  peu 
partout,  c'est  la  prompte  destruction  des  feuilles,  pétioles  et  tiges 
adhérant  plus  ou  moins  au  sol.  Il  faut  un  concours  spécial  de  cir- 
constances pour  permettre  aux  vieilles  tiges  d'arriver  sans  encombre 
au  printemps.  Ces  conditions  viennent  de  se  présenter  à  deux  re- 
prises :  l'an  dernier,  à  IMontagny  même,  dans  la  gravière  à  l'ouest 
du  village,  et  tout  récemment,  le  5  avril,  à  La  Outre,  près  de  Giez. 
Là,  sur  un  petit  tas  de  sable,  quelques  débris  desséchés,  fragments 
informes,  soigneusement  enveloppés  de  papier,  ont  dévoilé  tout  un 
petit  monde  insoupçonné.  Ces  formes,  si  variées,  ne  sont  pas  toutes 
de  vraies  espèces  :  quelques-unes  marquent  sans  doute  les  diverses 
étapes  d'un  seul  et  même  champignon.  Des  essais  de  culture  et  d'in- 
fection, méthodiquement  conduits,  nous  apprendront  tout  cela 
plus  tard,  espérons-le.  Résistons  donc  au  charme  décevant  de  con- 
jectures qui  ne  serviraient  à  rien,  et  bornons-nous  à  l'énumération 
de  ces  saprophytes,  en  suivant  simplement  l'ordre  alphabétique. 
Pour  plusieurs  la  détermination  reste  incertaine,  à  cause  de  la  ra- 
reté des  échantillons. 

Chaetodiplodia   Robeiilani  nov.   spec. 

Perithecio  (Conceptaculo)  setis  ohvaceis,  deciduis  70  //.  longis, 
3  [X  crassis  ornato. 
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Stylosporis  cyliiidraceo-ellipticis,  fusiformibus,  obtiisiusculis, 
uniseptatis,  olivaceis,  9-11 /^  longis,  3«  crassis,  ad  septum  vix 
constrictis. 

Gloeosporiiim  lîohcrCiani  iiov.  sp. 

Acervulis  sparsis,  miiiutis,  discoideis.  margine  crassiusculo. 
Conidiis  ellipsoideis,  oblougis,  hyalinis,  contiimis  (aseptatis,  egiit- 
tulatis),  7  a  longis,  3,5  a  crassis. 

Gnomonia  horeali*;  ^lont. 

In  glareosis  prope  Montagny.  Asci  et  Sporae  desunt  in  specimi 
nibus  Giacensibus.  Portasse  Sphaeronema  Geranii  Cesati. 

Leplodiyrium  vuljjaro  (Pries)  Sacc.  [Conidiis  7xl,5-2/«.] 
Peritheciis  subseriatis,  superficialibus,  ellipsoideis,  planis,  nigro- 
brunneis,   200-300x125  tl. 

Conidiis    cylindraceis,    hyalinis.    obtnsis.    11-15x2/1. 

Opliiohohis  affinis  Sacc. 

Plioma  herlmrum  West. 

Pleospora  lieiharuiii  (Pries)  Rabenh. 

Pleospora  viikjaris  Niessl. 

Quoque  adest  st.  pycn.  Chaciodiplodia  Roberiiani  (Vide  supra). 

Seleroduni  spec. 

Disco  subdepresso,  fnsco-rubro,  non  sporifero,  primo  siibepi- 
dermide,  dein  erumpente,  subdeliquescente. 

Slajjonospora  («eraiiii  nov.  sp. 

Peritheciis  rotundatis,  subepidermide  nidnlantibus,  demum 
erumpentibns,   atrobrunneis. 

Conidiis  cyclindraceis,  obtnsis,  hyalinis,  10-12x2,5 /a,  tri-qua- 
driguttnlatis. 

V<Miliiria  (ioraiiii  (Pries)  Wint. 

Peritheciis  rotundatis,  setaccis  ;  setis  rigidis,  brunneis.  Ascis 
paraphysatis  ;    ascosporis   uniseptatis,   immaturis. 

Voriuij'ularia    Dciiialiiiiii  Pries. 

VoliUclia   eiliata   Pries. 

Moniagmj  s.  Yuerdon,  3  nifii  1921. 
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Un   nouveau  dispositif  pour  IVniploi  do  la  lumière 
converii;ente  dans  les  luierosec^pes  polarisants 


PAR 

N.  OILIAXOIF. 


( Séance  du  0  juillel  1921.) 


On  sait  que  la  lumière  convergente  est  utilisée  par  les  pétrogra- 
phes  pour  déterminer,  à  l'aide  des  figures  d'interférence,  de  quelle 
espèce  est  l'ellipsoïde  des  indices  de  réfraction  d'un  minéral  étudié. 

On  emploie  dans  ce  but  :  1»  un  objectif  très  fort  ;  2°  une  lentille- 
condenseur  (sous  la  platine). 

Les  inconvénients  de  ce  système  consistent  en  ceci  :  1^  le  champ 
de  vision  est  très  limité  ;  2»  en  lumière  convergente  on  ne  voit, 
à  la  fois,  qu'une  partie  seulement  du  minéral.  Pour  repérer  cristallo- 
graphiquement  les  éléments  optiques,  le  changement  de  grossisse- 
ment devient  nécessaire  ;  3°  par  contre,  dans  le  cas  de  cristaux  très 
petits,  on  voit  dans  le  champ  du  microscope  d'autres  minéraux 
que  celui  qu'on  étudie  et  qui  influencent  les  figures  d'interférence. 

L'emploi  d'une  petite  bulle  de  verre  remédie  à  ces  inconvénients. 
Deux  ans  avant  la  guerre,  cette  méthode  fut  préconisée  par  M. 
Johannsen.  Les  bulles  de  verre  sont  faciles  à  préparer.  On  étire 
une  baguette  de  verre  chauffé  au  brûleur  Bunzen.  On  obtient  ainsi 
un  fil  de  verre  de  l'épaisseur  voulue.  Ensuite  on  place  l'une  des  extré- 
mités du  fil  dans  la  flamme  de  Bunsen  et  l'on  voit  s'y  former  très 
rapidement  une  bulle  de  verre.  La  flamme  doit  être  très  petite  et 
très  tranquille  afin  d'empêcher  la  formation  dans  le  verre  de  bulles 
d'air.  Le  diamètre  des  bulles  de  verre  peut  varier  de  2  mm.  jusqu'à 
quelques    dixièmes    de   millimètre. 

On  place  directement  sur  la  coupe-mince  la  petite  bulle  de 
verre  et  puis  on  procède  à  l'observation  à  l'aide  d'un  objectif  faible. 
Alors,  dans  le  champ  (A)  du  microscope  on  verra  un  champ  (B) 
auxihaire  ;  et  c'est  dans  ce  dernier  que  sera  réahsée  la  lumière 
convergente  (fig.  1). 
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D'ordinaire,  il  n'est  guère  aisé,  dans  la  coupe-mince  d'une  roche, 
de  trouver  une  section  du  minéral  étudié  qui  convienne  parfaitement 
pour  l'examen  en  lumière  convergente.  La  bulle  de  verre  étant 
fixée  immédiatement  en-dessus  de  la  plaque,  on  pourra  procéder 
facilement  à  ces  observations,  en  glissant  sous  la  bulle  les  sections 
qu'on  choisira  dans  le  champ  A. 


FlG.     1. 


Voici  comment  se  présente  le  dispositif  que  j'ai  construit  dans  le 
but  d'apphquer  avec  le  plus  de  profit  la  bulle  de  verre  (fig.  2). 

Un  petit  billot  de  bois  (A)  est  fixé  à  la  platine  (B)  du  microscope 
au  moyen  de  la  vis  P  (adaptable  dans  les  microscopes  Leitz  à  une 
petite  douille  destinée  à  l'apphcation  éventuelle  du  repéreur),  ou 
de  tout  autre  manière  selon  le  modèle  du  microscope.  A  la  base 
supérieure  du  billot  A  est  fixée  une  plaque  d'acier  ou  de  fer  dur  (E) 
recourbée  (R),  de  telle  sorte  que  la  partie  S  de  cette  plaque  se  trouve 
être  verticale.  Par-dessus  celle-ci  est  placée  une  autre  plaque  (F) 
plus  épaisse  et  qui,  ensemble  avec  la  plaque  E,  est  fixée  par  la  vis  G 
au  billot  A.  Le  billot  est  percé  d'un  trou  0  horizontal,  mais  obhque 
par  rapport  aux  faces  côtières.  Dans  ce  canal  passe  un  fil  d'acier  (I) 
recourbé  à  l'un  des  bouts  (N)  et  formant  ainsi  une  sorte  de  griffe. 
Il  passe  sous  la  partie  S  de  la  plaque  E.  A  son  extrémité  K  est  fixé 
un  petit  morceau  de  cire  à  modeler  et  c'est  dans  cette  cire  que  peut 
être  introduite  la  petite  tige  en  verre  L,  supportant  la  bulle  de 
verre  M. 

Nous  pouvons  percevoir  trois  mouvements  :  1°  la  rotation  du 
billot  (A)  autour  de  la  vis  P  ;  2°  le  déplacement  horizontal  du  fil  I 


N.    OULIANOFF 


UN    NOUVKAi;     DISI'dSI  ni' 


KM) 


dans  le  canal  O  ;  3"  le  déplacement  vertical  de  l'appareil  E  P»  S 
par  la  rotation  de  la  vis  11. 

Ces  trois  mouvenienls  permettent  d'obtenir  facilement  un  cen- 
trage parfait  et  la  mise  au  point  de  la  bulle  M.  Une  fois  le  centrage 
réalisé,  il  reste  stable,  le  billot  étant  fixé  à  la  platine.  Montée  de  cette 
façon  la  bulle  ne  touche  aucunenieiit  le  couvre-objet  de  la  coupe- 
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mince,  de  sorte  que  la  préparation  peut  être  déplacée  à  volonté 
sur  la  platine  du  microscope,  ce  qui  permet  d'examiner  consécuti- 
vement en  lumière  convergente  toutes  les  sections  du  uiinéral 
étudié.  La  lentille  de  Bertrand  devient  inutile.  Pour  obtenir  des 
figures  d'interférence  plus  nettes,  on  enlève  l'oculaire.  Dans  ce  cas, 
lep.  figures  seront  plus  petites  qu'avec  l'oculaire,  maip  cependant 
beaucoup  plus  grandes  qu'on  ne  les  obtient  par  la  méthode  de 
Lassaulx  avec  un  objectif  puissant. 

Le  dispositii  que  je  viens  de  décrire  offre  les  plus  grands  avantages 
pour  l'étude  optique  des  esquilles  des  minéraux.  On  sait  que 
l'étude   des  caractères   optiques  des  minéraux  présente  un  moyen 
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précieux  pour  leur  détermiuation.  Cepeudant,  lorsqu'on  a  affaire 
à  la  poussière  d'un  minéral,  il  faut  s'attendre  à  des  recherches 
longues  et  fastidieuses. 

En  serrant  ou  en  relâchant  la  vis  H,  on  place  la  bulle  de  verre 
à  une  auteur  suffisante  pour  laisser  passer  sous  elle  les  particules 
de  la  poussière.  On  examine  dans  le  champ  A  (voir  fig.  1)  toute  la 
masse  de  la  poussière  ;  on  fait  le  triage  des  esquilles  et  enfin  on 
amène  les  esquilles  choisies  sous  la  bulle  pour  les  étudier  en  lumière 
convergente  (champ  auxiliaire  B). 

^      ^      ^ 

Dans  la  seconde  partie  de  ma  communication,  je  veux  attirer 
l'attention  des  naturalistes  sur  les  moyens  de  transformer  le  micros- 
cope des  biologistes  en  celui  des  pétrographes. 

Dans  ma  démonstration,  je  pars  des  données  suivantes  : 

1°  Les  microscopes  de  construction  simple  —  ceux  des  biolo- 
gistes —  sont  incomparablement  plus  répandus  que  ceux  —  plus 
compliqués  et  plus  chers  —  des  pétrographes  ;  2°  les  objectifs  pour 
la  lumière  convergente  sont  très  coûteux  ;  3°  l'examen  des  minéraux 
sous  le  microscope  dans  le  but  de  leur  détermination  devient,  de 
plus  en  plus  le  moyen  universellement  prUitjué  par  les  naturalistes  ; 
4°  dans  l'euFeignement  (secondaire"»,  la  démonstration  des  phéno- 
mènes de  la  polarisation  et  de  l'interférence  dans  les  minéraux  est 
des  plus  instructives. 

Les  microscopes  des  biologistes  possédant  une  platine  stable,  on 
y  applique  une  planchette  avec  une  découpure  circulaire  au  centre, 
dans  laquelle  peut  se  mouvoir  une  rondelle  en  bois  avec  —  elle  aussi 
—  une  découpure  circulaire,  correspondant  au  trou  dans  la  platine 
du  microscope.  On  fixe  sur  la  rondelle  le  dispositif  qui  supporte  la 
petite  bulle  de  verre.  Une  autre  bulle  de  verre  (plus  grande)  doit  être 
fixée  à  l'aide  de  la  cire  à  modeler  dans  l'ouverture  circulaire  de  la 
rondelle,  immédiatement  sous  le  porte-objet  et,  autant  que  possible, 
centrée,  c'est-à-dire  coïncidant  exactement  avec  l'axe  du  micros- 
cope. Bien  entendu,  l'axe  du  microscope  doit  passer,  de  même,  par 
le  centre  de  la  bulle,  par-dessus  la  coupe-mince.  C'est  ainsi  qu'on 
obtiendra  la  lumière  convergente.  L'appareil  polarisant,  à  l'exemple 
de  celui  des  anciens  conoscopes,  peut  être  formé  de  deux  plaques  de 
verre.  Comme  analyseur,  on  emploiera  un  nicol  auxiUaire  qu'on 
placera  sur  l'oculaire.  L'analyseur  auxiliaire  coûte  à  présent  de 
60  cà  80  fr. 
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P. -L.  Mercaiiton.  —  AraiyiuVs  eavernicolcs  dos  Mines  de  sel 

de  Bex. 


(Séance  du  18  juin  1921.) 


A  l'occasion  d'une,  course  d'étude  aux  mines  de  Bex,  le  26  mai 
1921,  avec  .MM.  (Aister  et  Secretan,  étudiants  en  science,  et  grâce 
aux  indications  précises  de  M.  Pavot,  directeur  des  Mines  et 
Salines,  j'ai  pu  recueillir  un  certain  nombre  d'exemplaires,  dont 
plusieurs  bien  vivants,  d'une  espèce  peu  connue  d'araignée  qui  vit 
dans  la  galerie  du  Bouillet.  Il  s'agit  selon  M.  de  Lessert,  le  savant 
arachnologue  genevois,  qui  a  examiné  les  bestioles,  de  Porhomma 
Thorelli  (Herman),  espèce  appartenant  à  la  faune  des  grottes  et 
des  caves,  mais  qui  en  dépit  de  son  existence  cavernicole  est  pour- 
vue d'yeux  normaux. 

M.  Pavot  connaît  cette  araignée  depuis  1867  ;  elle  ne  se  rencontre 
qu'au  Bouillet  et  seulement  sur  les  suintements  d'eau  sulfureuse  et 
les  dépôts  qu'ils  laissent,  jamais  ailleurs.  On  en  trouve  jusqu'à 
1,5  km.  de  l'entrée  de  la  longue  galerie  du  Bouillet. 

Le  nombre  assez  grand  des  exemplaires,  tant  morts  que  vifs, 
recueillis  sur  un  même  dépôt  gypseux  le  26  mai  montre  qu'il  s'agit 
bien  là  d'une  véritable  colonie,  d'habitat  spécifique.  Il  y  avait  des 
mâles  et  des  femelles  ;  les  cadavres  étaient  en  général  partiellement 
dévorés.  Cette  araignée  ne  tisse  pas  de  toile,  semble-t-il  mais  se  sert 
du  fil  qu'elle  émet  pour  monter  et  descendre.  La  lumière  des  lampes 
à  acétylène  provoquait  une  fuite  éperdue  des  insectes. 

Lebert  qui  a  décrit  la  dite  araignée  en  1877  l'a  prise  pour  une 
espèce  nouvelle  et  la  dénommée,  à  tort,  Batyphantes  Charpentieri. 

M.  Payot  pense  que  l'insecte  a  existé  au  Bouillet,  longtemps 
avant  d'y  être  signalé  ;  mais  les  anciens  écrits  n'en  parlent  pas. 
La  galerie  date  cependant  du  XYIII^  siècle  déjà. 

M.  Mercanton  remet  les  exemplaires  présentés  au  Musée  cantonal 
de  zoologie  où  ils  prendront  place  parmi  la  faune  vaudoise. 


112  lîULL.     SOC.     VAUL).     se.     .\AT.     54,    '■dOO 


P. -L.  Meicaiiton.  —  L'eniKMjji'iiu'iit  cl  les  varialiuns  des  glaciers 

en  1920. 


(Séance  du  18  juin  1921.) 


L'enneigement  alpin  a  été  tardif  en  1920  et  le  clésenneigement 
aussi  ;  l'enneigement  a  été  légèrement  progressif  dans  les  hautes 


régions. 


Le  nivomètre  des  Diablerets  a  indiqué  un  enneigement  résiduel 
de  1  mètre  ;  celui  de  l'Eiger  de  4  mètres  et  celui  dOrny  de  1  mè- 
tre aussi,  mais  en  maint  endroit  des  Alpes  de  la  Suisse  occidentale  le 
gain  annuel  du  collecteur  glaciaire  a  été  nul  jusqu'à  3000  m.  et  plus. 

Pourtant  les  précipitations  n'ont  pas  manqué  :  Psx\  Col  d'Orny 
on  a  recueilli  384  cm.  d'eau  en  365  jours,  au  Diableret  (sommet) 
plus  de  240  cm.,  au  Triftiimmi  (Rhône)  337  cm. 

Cette  faiblesse  de  l'alimentation  glaciaire  et  l'ablation  plutôt 
forte  du  front  des  appareils  ont  eu  pour  conséquence  la  diminution 
des  manifestations  de  crue.  Plusieurs  glaciers  ont  repassé  dans  la 
catégorie  des  glaciers  stationnaires  et  même  en  décrue.  Toutefois 
la  tendance  à  la  crue  s'est  encore  généralisée,  en  ce  sens  que  le 
Duran  de  Tsinal,  l'un  des  grands  appareils  tardifs  s'est  mis  en  crue 
et  qu'on  signale  des  gonflements  chez  d'autres  de  ses  pareils. 

Cependant  alors  qu'en  1919  sur  100  glaciers  69  étaient  en  crue 
nette,  4  stationnaires  et  27  en  décrue,  en  1920  il  n'y  en  avait  plus 
que  61  en  croissance  contre  6  stationnaires  et  33  en  recul. 

On  trouvera  le  détail  de  ces  constatations  dans  le  41^  Rapport 
sur  les  variations  périodiques  des  glaciers  des  Alpes  suisses,  1920. 
Annuaire  du  Club  alj)in  suisse  pour  1921. 
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W.  Murluii.  —  Notes  sur  (Keiiyzîi  (l'odiciis)  SaiivîHjosi 

la  Myyale  de  Corse. 


((Séance  du  G  jiiillcl  192t.) 


Lors  de  mon  récent  séjour  en  Corse,  soit  en  mars  1921,  j'ai  eu  l'oc- 
casion, grâce  à  M.  Frassati,  instituteur  à  l'Ile  Rousse,  de  me  procurer 
quelques  nids  de  Myi>ale  {Ctcnyza  fodiens)  appelée,  depuis  1914, 
par  suite  de  rectification  de  synonymes,  Ctemjza  Sanvugesi  (Uossi). 

C'est  le  long  des  talus  de  la  route  d'Ile  Housse  à  Santa-Reparata, 
petit  village  situé  à  7  kilomètres,  que  mon  comi)agnon  me  fit 
observer,  après  avoir  longuement  inspecté  les  lieux,  plusieurs 
petits  cercles,  dont  les  contours  étaient  souvent  dissimulés  par  de  la 
mousse  ou  du  lichen.  Ces  cercles  se  trouvaient  un  peu  en  dessous  du 
rebord  du  talus,  exposés  au  nord  et  à  l'abri  de  la  pluie  ;  ils  sont  très 
difficiles  à  distinguer  à  première  vue  :  ce  n'est  qu'après  un  long 
moment  d'attention  que  l'on  y  arrive. 

A  l'aide  d'un  canif,  introduit  délicatement  au  bas  du  cercle,  il 
souleva  un  petit  couvercle,  retenu,  en  haut,  par  une  charnière,  lais- 
sant voir  un  trou  cylindrique  admirablement  maçonné  et  poli  sur 
les  bords. 

Introduisant  une  brindille,  comme  l'on  lait  pour  prendre  les  gril- 
lons, on  sent  tout  à  coup  une  forte  résistance,  produite  par  la  Mygale, 
qui  a  saisi  la  brindille  avec  ses  fortes  mandibules  et  que  l'on  peut 
ainsi  amener  quelquefois  jusqu'au  jour. 

Ce  couvercle,  vrai  petit  chef-d'œuvre,  ferme  donc  l'entrée  d'un 
long  couloir  droit,  et  qui  atteint  de  18  à  20  cm.  Il  est  tapissé,  sur 
toute  sa  longueur,  avec  de  la  soie,  qui  retient  la  terre  et  empêche  ainsi 
les  éboulements.  La  bête  se  tient,  en  général,  au  fond,  mais  au  moin- 
dre bruit  elle  s'élance  contre  sa  porte,  où  se  trouvent  une  série  de 
petits  trous,  dans  lesquels  elle  implante  ses  griffes.  Se  renversant, 
elle  se  cramponne  si  bien  qu'il  est  impossible,  sans  l'ébrécher,  de 
soulever  le  clapet. 

Elle  ne  sort  de  son  tube  que  la  nuit,  pour  chasser. 

D'après  Simon,  qui  est  la  grande  autorité  pour  les  araignées  : 
«  chez  les  Nemesia,  les  œufs  forment  une  masse  ovale,  suspendue 
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près  du  fond  du  terrier  ».  Il  doit  en  être  de  même  pour  les  Ctenyza, 
mais  on  ne  connaît  que  très  imparfaitement  les  mœurs  et  la  repro- 
duction de  cette  mygale.  J'ai  recueilli,  dans  l'ouvrage  de  M.  Traherne 
Moggridge,  sur  les  «  Trap-door  s})idcrs  i),  et  que  je  dois  à  l'obligeance 
de  M.  le  D^  R.  de  Lessert,  spécialiste  bien  connu,  les  notes  suivantes  : 
«  Cteniza  fodiens,  ou  Cteniza  Sauvagesi,  appartient  au  sous-ordre 
des  Terriielariae,  dont  il  existe  environ  215  représentants,  répartis 
dans  le  monde  entier,  qui  se  distinguent  par  leurs  mandibules,  diri- 
gées directement  en  bas,  se  mouvant  parallèlement  et  verticalement 
(obliques  ou  horizontales  chez  les  autres  groupes)  et  par  4  sacs  à  air 
sous  l'abdomen  au  lieu  de  2. 

Les  Cteniza  se  distinguent  des  Nemesia  par  la  fossette  de  leur 
céphalothorax,  qui  est  procurvée,  tandis  qu'elle  est  incurvée  chez 
l'autre  (Nemesia). 

Certaines  espèces  bâtissent  des  tubes  de  soie,  attachés  aux  herbes, 
dont  r  arrière-partie  seulement  se  trouve  en  terre. 

D'autres,  dont  le  tube  est  tout  entier  sous  terre,  y  ajoutent  un 
petit  embranchement  en  cul-de-sac,  servant  de  retraite,  et  très  pro- 
bablement à  protéger  les  œufs  et  les  jeunes. 

Pour  faire  son  trou,  la  mygale  découpe  avec  ses  mandibules  un 
cercle  qu'elle  dégage  peu  à  peu,  tout  en  le  solidifiant  par  des  couches 
superposées  de  soie  et  de  terre  agglomérées  par  une  sécrétion.  Le 
couvercle  ainsi  achevé  est  relié  au  haut  par  une  charnière  faite  de 
soie  ;  il  ferme  hermétiquement  le  trou  en  retombant  par  son  propre 
poids.  Certains  prétendent  que  la  bête  implante,  sur  le  dit  couvercle, 
des  brindilles,  de  la  mousse,  du  lichen,  pour  imiter  le  milieu  ambiant. 
M.  de  Walkenaer,  dans  ses  «  Aranéides  de  France  »,  dit,  à  propos 
de  la  Nemesia  caementaria,  espèce  très  voisine,  mais  plus  petite, 
qui  habite  le  Midi  :  C'est  toujours  ])endant  la  nuit  que  ces  aranéides 
travaillent  à  leurs  habitations  et  courent  après  leur  proie.  C'est  en 
août  qu'elle  atteint  toute  sa  grosseur.  Fa\  septembre,  elle  devient 
mère,  et  méchante  également  ;  les  mouches,  moucherons,  les  petits 
vers  lui  servent  de  pâture  ;  elle  les  prend  dans  les  filets  qu'elle  étend 
et  attache  sur  les  inégalités  des  terres  voisines  de  sa  demeure.  Elle 
vit,  après  la  ponte,  en  société  avec  son  mâle.  Dorthès  a  vu  ])lusieurs 
fois,  dans  la  même  habitation,  mâle  et  femelle  avec  une  trentaine 
de  petits. 

Il  serait  très  intéressant  de  savoir  comment  la  mygale,  après  sa 
sortie  nocturne,  rouvre  sa  porte  ;  pour  ma  part,  je  n'ai  relevé  aucune 
trace  de  toiles  autour  de  cette  porte. 
L'auteur  prétend  que  la  mygale  agrandit  sa  demeure  à  mesure 
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qu'elle  grandit,  qu'il  a  remarqué  des  eouehes  successives  de  soie  et 
des  raecordeuieuls. 

J'ai  remarqué  des  Lrous  de  diflérciiLes  dimensions.  .Mali^ré  tons  mes 
essais,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'extraire  le  tube  tout  entier,  le 
terrain  étant  trop  sec,  trop  meuble  et  pierreux.  J'aurais  beaucoup 
désiré  rapporter  quelques  spécimens  vivants,  mais  au  bout  de  deux 
jours  elles  étaient  mortes. 

Aux  environs  de  l'Ile  Rousse,  l'espèce  était  plutôt  rare,  elle  devait 
être,  sans  doute,  plus  fréquente  dans  d'autres  parties  de  la  Corse 
que  j'ai   visitées,  ignorant  alors,  à  mon  grand  regret  son  existence. 
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Maiiric»'  Liiyeoii.  iM-haiililIons  «le  Bor(|sehliPyer  provenant 

du  (unncl  en  consiniclion  des  forées  motriees  d'Amsteg, 

dans  le  canton  d'Uri. 


(Séance  du  19  janvier  1921.) 


Ces  Bergschlaegcr  sont  des  éclats  de  roche  qui  se  produisent 
dans  les  tunnels  sous  l'effort  de  la  pression  statique  de  la  mon- 
tagne. Ils  ont  jusqu'à  80  centimètres  de  long  sur  50  de  large,  avec 
une  épaisseui»  de  quelques  millimètres  à  deux  centimètres.  Ils  ne  se 
produisent  en  général  que  dans  les  roches  homogènes  et  de  fait, 
à  Amsteg,  ils  ne  se  forment  que  dans  le  granit  et  sont  inconnus 
dans  les  régions  stratifiées  des  gneiss  et  roches  connexes  et  dans 
les  schistes  carbonifères  injectés  ou  non. 

Ces  éclats  se  forment  soudainement  et  peuvent  parfois  être 
projetés  dans  la  galerie,  ce  qui  offre  un  certain  danger.  Il  est  in- 
téressant de  noter  qu'ils  n'apparaissent  que  sur  le  côté  du  versant 
de  la  vallée  de  la  galerie  en  perforation  ;  cette  localisation  provient 
de  la  circonstance  que  les  lignes  de  tension  sont  parallèles  au  ver- 
sant. De  fait,  en  examinant  les  parois  granitiques  de  la  vallée  on 
observe  nettement  une  desquammation  à  peu  près  parallèle  aux 
versants. 

Ce  phénomène  est  bien  connu  de  tous  les  constructeurs  de  tun- 
nels. Il  fut  constaté  au  Simplon,  ainsi  qu'au  Lœtschberg,  mais  il 
est  singulier  de  le  trouver  si  remarquablement  développé  dans  la 
galerie  d'Amsteg,  qui  supporte  un  poids  de  roche  relativement 
faible,  puisqu'elle  n'est  guère  distante  que  de  deux  cents  mètres 
environ  du  versant  de  la  montagne.  Il  est  vrai  que  ces  éclats  se 
produisent  parfois  dans  les  carrières  à  ciel  ouvert. 
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J.  Jacol   (îiiilhii'inod.  —    Sii|MM'sliti<nis  cliinoisos. 


(Séance  du  19  janvier  1921.) 


J'ai  eu  roc'casioii  de  voir,  à  Zi-Ka-Wei,  près  de  Shangaï,  en 
automne  1919,  ror])lielinat  de  T'on-Se-We  et  en  particulier  le  père 
Henri  Doré,  qui,  depuis  trente  ans,  recueille  et  décrit  les  superstitions 
chinoises  qui  ont  cours  dans  les  provinces  de  Kiang-Sou  et  de  Ngan- 
Hoei,  voisines  de  Shanghaï,  au  nord  du  Yang-Tse-Kiang  ou  fleuve 
Bleu  et  au  sud  du  Shantoung. 

Ces  superstitions  sont  imprimées  à  T'ou-Se-We  et  richement  illus- 
trées ;  elles  forment  actuellement  une  collection  de  14  volumes  et  le 
sujet  est  loin  d'être  épuisé.  Le  père  Doré  m'a  fait  voir  plusieurs  cen- 
taines de  planches  en  couleurs  reproduites  d'après  les  innombrables 
images  répandues  dans  ces  deux  provinces  ;  ces  images  sont  comme 
le  miroir  des  connaissances  rehgieuses  de  la  Chine. 

La  Chine  a  trois  religions  :  la  plus  ancienne  est  le  Taoïsme  qui  a 
été,  500  ans  avant  J.-C,  codifié  et  épuré  par  Confucius  ;  puis  le 
Bouddhisme,  venu  des  Indes  par  le  Thibet.  Actuellement  ces  trois 
religions  se  sont  si  bien  pénétrées  les  unes  les  autres  que  tout  Chinois 
est  en  réalité  Confucéo-Taô-Bouddhiste.  Ce  n'est  qu'au  Thibet  que 
le  Bouddhisme  s'est  conservé  à  peu  près  pur,  grâce  à  Lhassa,  sa 
capitale,  qui  est  plus  spirituelle  que  temporelle. 

A  commencer  par  le  dieu  du  ciel  qui  a  un  beau  temple  à  Pékin 
et  qui  est  l'ancêtre  primordial  des  empereurs,  d'où  le  nom  de  Céleste- 
Empire  donné  souvent  à  la  Chine,  presque  tous  les  dieux  sont  des 
esprits  de  personnages  ayant  vécu. 

Les  cérémonies  comportent  des  processions  ;  les  dieux  sont  portés 
en  grande  pompe,  avec  accompagnement  de  musique,  de  pétards  et 
surtout  de  sacrifices.  11  existe  en  outre  un  culte  des  ancêtres,  repré- 
sentés par  les  tablettes  et  qui  se  passe  en  famille. 

Le  corps  sacerdotal  reconnaît  l'autorité  du  «  Maître  du  Ciel  » 
il  comprend  les  ministres  ou  hommes  des  montagnes,  qui  vivent  en 
solitaires  et  les  prêtres  qui  sont  dans  les  villes  et  les  villages. 

Les  superstitions  chinoises  sont  innombrables  ;  il  y  en  a  pour 
toutes  les  circonstances  de  la  vie  et  de  la  mort.  Déjà  avant  la  nais- 
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sance  et  même  avant  la  conception,  on  sacrifie  à  la  fameuse  Koan 
Yng  Ponsalî  pour  obtenir  des  enfants  ;  elle  a  comme  acolyte  la 
déesse  de  la  postérité,  celle  qui  donne  des  enfants,  qui  active  l'accou- 
chement, et  enfin  celle  de  la  fécondité  ;  puis  viennent  les  pratiques 
destinées  à  faciliter  ou  à  activer  l'accouchement,  celles  destinées  à 
sauvegarder  la  vie  du  jeune  enfant,  celles  qui  doivent  lui  aider  à 
passer  sans  encombre  certaines  périodes  critiques  jusqu'à  sa  seizième 
année,  après  quoi  il  arrive  bientôt  à  l'âge  où  il  est  en  droit  de  songer 
à  se  marier.  Alors  recommence  une  nouvelle  série  d'incantations  en 
vue  de  choisir  une  fiancée  qui  doit  présenter  toute  une  kyrielle  de 
signes  favorables,  car  le  moindre  signe  néfaste  est  un  vice  rédhibi- 
toire.  Puis  les  entremetteurs  entrent  en  jeu,  vont  d'une  famille  à 
l'autre,  avec  maints  bons  dîners  à  la  clé,  tirent  des  horoscopes,  con- 
sultent le  calendrier  impérial  qui  renferme  tous  les  signes  fastes  et 
néfastes  qui  ont  trait  au  mariage,  jusqu'à  ce  que  l'on  tombe  d'ac- 
cord et  que  le  mariage  puisse  avoir  lieu.  Alors  surviennent  les 
innombrables  cérémonies  préparatoires,  puis  celles  de  la  noce  et  enfin 
celles  qui  règlent  l'arrivée  de  la  jeune  mariée  dans  sa  nouvelle 
demeure,  puis  dans  la  chambre  nuptiale,  qui  sont  loin  d'être  mar- 
quées au  coin  d'une  farouche  austérité. 

Quant  aux  superstitions  qui  se  rapportent  à  la  maladie  et  à  la 
mort,  elles  sont  encore,  si  possible,  plus  nombreuses  et  plus  com- 
pliquées que  celles  qui  ont  trait  à  la  vie.  car  elles  diffèrent  du  tout 
au  tout,  suivant  qu'il  faut  s'occuper  de  l'âme  ou  seulement  du 
corps.  Puis  l'enterrement  terminé,  c'est  le  culte  des  morts  qui  in- 
tervient et  chacun  sait  que  les  honneurs  dus  aux  ancêtres  forment 
la  base  sur  laquelle  est  échafaudée  une  bonne  partie  des  pratiques 
religieuses  de  la  Chine. 

La  métempsycose  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  les  supers- 
titions chinoises  ;  il  en  existe  plusieurs  formes,  suivant  que  le  dé- 
funt est  mort  de  mort  naturelle  ou  violente,  ou  que  l'âme  se  réin- 
carne dans  un  antre  être  humain,  un  animal  ou  une  plante. 

Enfin,  les  pratiques  qui  se  rattachent  aux  moindres  événements 
de  la  vie  courante  sont  si  nombreuses  qu'elles  feront  le  sujet  d'une 
autre  conférence. 
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(Séance  du  IS  juin  VXIX.) 


Talismans,  Porte-Bonheuh,  Amulettes-Suppliques. 

Les  talismans  sont  destinés  à  guérir  les  maladies  ou  à  les  pré- 
venir, à  chasser  les  démons,  à  enrayer  les  épidémies,  à  contre- 
carrer les  mauvaises  influences  et  en  général  à  obtenir  la  protec- 
tion d'en  haut  contre  les  misères  auxquelles  les  humains  et  leurs 
biens  sont  en  butte  au  cours  de  leur  existence.  Comme  ces  infor- 
tunes sont  sans  nombre,  on  peut  se  faire  une  idée  des  spéculations 
fructueuses  auxquelles  se  livrent  les  bonzes  appelés  «  tao-che  », 
toujours  à  l'affût  des  bonnes  aubaines  que  procure  l'exploitation 
de  la  bêtise  humaine.  L'usage  des  talismans  est  vieux  comme  le 
taôisme  lui-même.  Au  IL"^  siècle  déjà,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Choen-ti,  existait  un  recueil  de  talismans,  et  le  commerce  de  ces 
objets  était  si  lucratif  que  les  bonzes  étaient  appelés  couramment 
«  les  voleurs  de  riz  »,  pai'ce  que  le  prix  d'une  consultation  était  de 
cinq  boisseaux  de  riz. 

Actuellement,  le  peuple  se  procure  dans  les  pagodes  des  «  tao- 
che  »  les  talismans  qui  sont  ensuite  placés  dans  la  pièce  principale 
de  l'habitation.  On  se  prosterne  devant  ces  objets  et  on  leur  offre 
de  l'encens  pour  conjurer  le  malheur.  Ces  talismans  consistent  en 
morceaux  de  papier  sur  lesquels  le  «  taoche  »  a  imprimé  en  ver- 
millon, avec  un  sceau  en  bois  de  pêcher,  des  signes  cabalistiques 
enchevêtrés  à  plaisir.  Les  «  tao-che  »  s'en  vont  aussi  par  les  cam- 
pagnes et  jusque  dans  les  villes  en  vendant  les  produits  de  leur 
curieuse  industrie.  Ajoutons  cependant  que  tous  les  Chinois  ne  se 
laissent  pas  duper  ;  il  y  a  beaucoup  de  sceptiques,  surtout  parmi 
les  lettrés. 

Les  talismans  guérisseurs  sont  les  plus  répandus.  Chaque  maladie 
a  son  talisman  particulier  que  l'on  applique  sur  la  partie  du  corps 
affectée.  Cela  fait,  on  brûle  le  grimoire  dont  on  recueille  soigneuse- 
ment la  cendre  qu'on  dissout  dans  du  thé,  du  bouillon  ou  du  vin 
que  le  malade  absorbe  ou  avec  lequel  on  opère  des  frictions  sur  la 
partie  malade. 
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D'autres  fois,  le  talisman  représente  une  personne  malade  ; 
le  bonze  dessine  sur  l'image  un  grimoire  indiquant  le  nom  présumé 
de  la  maladie  ;  après  des  incantations  magiques,  on  se  rend  en  grande 
pompe  dans  un  endroit  désert  où  l'on  brûle  cette  image  qui  est  censée 
représenter  le  double  du  malade  sur  lequel  le  bonze  a  fait  passer 
la  maladie,  tout  comme  le  bouc  émissaire  de  rAncien  Testament. 

Diseurs  de  bonne  aventure.    Physiognomie.    Jeûneurs. 

A  côté  des  «  tao-che  )i,  il  existe  une  quantité  innombrable  de 
diseurs  de  bonne  aventure.  On  trouve  dans  l'histoire  chinoise  que 
déjà  sous  le  régne  des  Han  occidentaux,  vers  180  avant  J.-C,  un 
célèbre  diseur  de  bonne  aventure  exerçait  son  art  à  Si-Nan-Fou, 
hi  capitale  de  Chen-Si.  Dans  les  deux  provinces  dont  nous  nous 
occupons,  on  se  sert  de  deux  recueils  où  sont  consignés  les  six  ou 
huit  caractères  désignant  l'année,  le  mois,  le  jour  et  l'heure  de  la 
naissance  de  tout  individu.  De  plus  cinq  caractères  représentent 
les  cinq  éléments  chinois  qui  sont  le  bois,  le  feu,  la  terre,  l'or  et  l'eau. 
Ces  cinq  éléments  ont  de  l'affinité  les  uns  pour  les  autres,  ou  se  détrui- 
sent mutuellement  :  ainsi  l'eau  engendre  le  bois,  le  bois  le  feu,  la 
terre  naît  du  feu  et  engendre  l'or  qui  à  son  tour  produit  l'eau.  Par 
contre  l'or  détruit  le  bois,  le  bois  détruit  la  terre  qui  anéantit  l'eau, 
l'eau  détruit  le  feu  et  le  feu  à  son  tour  détruit  l'or.  C'est  en  con- 
frontant les  éléments  désignés  par  les  huit  caractères  de  la  naissance 
d'un  individu  et  en  inspectant  leurs  affinités  ou  leurs  oppositions 
mutuelles,  que  les  diseurs  de  bonne  aventure  se  prononcent  sur 
l'avenir  de  tous  ceux  qui  ont  recours  à  eux. 

.Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  la  vogue  dont  jouit  la  physio- 
gnomie, cette  science  qui  consiste  dans  l'examen  minutieux  de  la 
structure  des  os,  afin  d'en  déduire  le  faste  et  le  néfaste,  la  fortune 
ou  la  pauvreté,  la  longueur  ou  la  i)nèveté  de  la  vie,  la  perspective 
d'avoir  ou  non  une  descendance.  C'est  un  peu  comme  la  chiromancie 
chez  nous,  quoique,  à  vrai  dire,  cette  dernière  n'est  qu'une  partie 
restreint?  de  la  physiognomie  chinoise.  Au  suri)lus,  tous  les  Chi- 
nois n'ont  pas  une  confiance  absolue  en  la  valeur  de  présages  fondés 
sur  les  apparences  extérieures  des  individus  et  bien  des  auteurs 
se  sont  appliqués  à  en  démontrer  l'inanité,  l"em])irisnie  ou  le  char- 
latanisme. 

L'usage  universel  de  jouer  à  pile  ou  face  pour  trancher  un  cas 
embarrassant  se  complique  en  Chine  i)ar  le  fait  qu'on  prend  trois 
sapèques  et  qu'on  les  jette  par  six  fois  à  terre,  de  sorte  qu'on  peut 
atteindre   jusqu'à    Gl    arrangements   dilférents. 
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Un  général  chinois,  sons  la  dynastie  des  Song,  avait  reçu  la  mis- 
sion de  combattre  un  ennemi  ;  avant  le  combat,  il  prit  une  centaine 
de  sapèques  et  s'écria  d'un  ton  suppliant  :  Si  toutes  ces  sapèques, 
en  tombant  à  terre,  marquent  le  côté  face,  que  ce  soit  une  preuve 
de  victoire  !  Il  jette  alors  ses  sapèques  et  toutes  avaient  les  carac- 
tères tournés  en  haut.  Oii'iciers  et  soldats  transportés  de  joie  se 
précipitent  avec  vaillance  et  remportent  une  victoire  complète. 
Après  la  bataille  on  s'aperçut  que  toutes  les  sapèques  avaient  des 
caractères  imprimés  des  deux  côtés  et  qu'elles  avaient  été  fondues 
par  le  général  lui-même,  pour  donner  du  cœur  à  son  armée. 

Comme  la  religion  chinoise  a  emprunté  la  métcmpschycose  au 
bouddhisme,  tout  Chinois  pratiquant  devrait  s'abstenir  de  manger 
de  la  viande  De  là  l'origine  d'une  société  protectrice  des  animaux 
qui  s'efforce  de  racheter  toutes  les  bêtes  destinées  à  la  boucherie 
ou  invalides,  en  les  nourrissant  jusqu'à  leur  dernier  jour.  Près  de 
Nan-King,  on  entretient  dans  une  grande  bonzerie  un  nombre 
incalculable  de  rats  qu'une  cloche  appelle  au  réfectoire,  en  même 
temps  que  les  prêtres  ;  ce  sont  de  vrais  rats  d'église,  gros  et  gras, 
pour  lesquels  on  prépare  des  tonnes  de  riz  destinées  à  leur  approvi- 
sionnement. En  échange,  en  temps  d'épidémie  de  peste,  ces  rats 
la  propagent  rapidement  et  copieusement. 

C'est  également  à  cette  coutume  que  se  rattache  l'existence 
d'une  société  de  mangeurs  d'herbes,  appelés  encore  «  Jeûneurs 
perpétuels  »,  qui  sont  censés  faire  maigre  toute  leur  vie,  en  s'abs- 
tenant  de  viande,  du  moins  en  dehors  de  leurs  pagodes  ;  l'ail,  l'oi- 
gnon et  les  condiments  de  haut  goût  sont  également  prohibés  ; 
il  est  vrai  que  rentrés  chez  eux  et  à  l'abri  des  hautes  murailles  de 
leurs  sanctuaires,  aux  portes  bien  fermées,  ils  se  rattrapent  copieuse- 
ment et  font  bombance,  comme  leurs  congénères  d'Occident  : 
viandes,  poissons  et  vins  apparaissent  sur  leurs  tables  et  l'étranger 
admis  à  partager  leurs  repas  est  tout  aussi  bien  soigné  qu'à  la 
Grande-Chartreuse  ou   au   Saint-Bernard. 
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aux  membres  le  lundi  et  le  mercredi  de   14  à  16  heures. 

La  cotisatiou   pour   1921    a  été   fixée  à  15  fr.  (10  fr.  pour  les 
membres  forains  i. 

Les  paiements  pour  le  compte  de  la  Société  peuvent  être  faits 
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AVIS 

Le  Bulletin  paraît  le  15  de  chaque  mois,  sauf  pendant  les  mois 
d'août,  septembre  et  octobre. 

Tous  les  travaux  présentés  pour  l'impression  dans  le  Bulletin 
devront  avoir  été  présentés  dans  l'une  des  séances. 

Pour  permettre  une  parution  régulière  du  Bulletin,  les  membres 
qui  font  une  communication  à  la  Société  et  qui  ne  veulent  publier 
qu'un  résumé  dans  le  Bulletin  sont  priés  d'apporter  ce  résumé  le 
jour  de  la  séance  ou  même  de  l'expédier  au  secrétaire  quelques 
jours  ayant. 

Le  manuscrit  doit  contenir  l'adresse  de  l'auteur,  l'indication  du 
nombre  de  tirés  à  part  qu'il  désire.  Il  ne  sera  fait  de  tirés  à  part 
que  sur  la  demande  expresse  de  l'auteur. 

Les  épreuves  en  retour  doivent  être  adressées  à  l'éditeur. 

Les  tirages  d'auteur  seront  remis  après  le  tirage  pour  le  Bulle- 
tin, sans  nouvelle  mise  en  pages  et  avec  la  même  pagination. 

Tous  les  changements  pour  les  tirages  à  part  seront  à  la  charge 
des  auteurs. 


Pour  la  rectification  des  adresses  qui  ne  seraient  pas  exactes,  on 
est  prié  de  s'adresser  au  secrétaire  de  la  Soc.  Vaud.  des  Se.  Nat., 
Palais  de  Rumine,  Lausanne. 
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A  propos  (l'une  Poule  gyiiaiidromorphe. 

PAR 

P.  MURISIIiR. 

avec  1   fig.  dans  le  texte. 


(Séance  du  ^  iiiillcl  1921.) 


Chez  les  espèces  animales  sexuellement  dimorphes,  il  n'est  pas 
rare  de  voir  apparaître  des  individus  porteurs,  à  la  fois,  de  carac- 
tères sexuels  secondaires  mâles  et  femelles.  Dans  la  plupart  des  cas, 
l'examen  des  glandes  génitales  permet  de  se  rendre  compte  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'hermaphrodites  vrais,  mais  de  pseudo-hermaphro- 
dites ou  gynandromorphes  unisexués.  Cette  note  ne  peut  servir  de 
prétexte  à  la  citation  des  nombreux  mémoires  traitant  des  caractères 
sexuels  secondaires  et  du  gynandromorphisme.  Pour  la  vue  d'en- 
semble de  ce  domaine  biologique,  je  renvoie  le  lecteur  aux  publica- 
tions spéciales  parues  au  cours  de  ces  dernières  années^ 

Nos  oiseaux  domestiques,  gallinacés  et  palmipèdes  à  dimor- 
phisme  sexuel  évident,  ont  fourni  maints  exemples  de  pseudo- 
hermaphroditisme.  Les  mieux  connus  se  rapportent  au  virilisme 
sénile,  les  caractères  secondaires  mâles,  ou  du  moins  considérés 
comme  tels,  se  développant  chez  de  vieilles  femelles  dont  l'âge  a 
aboli  la  fonction  ovarique. 

Mais  le  mélange  des  caractères  secondaires  des  deux  sexes  se 
montre  quelquefois  chez  de  jeunes  oiseaux,  dès  l'époque  de  la  pu- 
berté. On  peut  alors  se  trouver  en  présence  d'individus  énigmatiques, 
neutres  d'instincts,  qu'il  est  impossible  de  déterminer  à  coup  sûr 
comme  hermaphrodites  ou  gynandromorphes,  sans  recourir  à  l'au- 
topsie. 

*  GuYÉNoT,  E.  Les  caractères  sexuels  secondaires.  Biologica  II.  N-'  21,   1912. 
Caullery,  m.  Les  problèmes  de  la  sexualilé.  Paris,  Flammarion,  1913. 
Blanchard,  R.  Le  virilisme  sénile  et  l'inversion  des  caractères  sexuels  secondaires... 
Bull.  Acad.  méd.  Paris,  T.  76,  1916. 
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Grâce  à  M.  J.  Huguenin,  de  Bussignv,  aviculteur  érnéritë  s'in- 
téressaut  fort  aux  choses  de  l'histoire  naturelle,  j'ai  eu  récemment 
le  plaisir  d'examiner  un  cas  semblable,  jjrésenté  ])ar  un  individu 
de  l'espèce  galline  sorti  d'une  couvée  appartenant  à  des  reproduc- 
teurs de  pure  race  Rhode  Jsland  rouge.  ;• 

Né  en  mai  1920,  il  a  été  suivi  attentivement  par  son  ])ro])riétaire, 
frappé  par  certaines  bizarreries  de  la  première  mue  le  laissant  dans 
l'incertitude  quant  au  sexe  de  son  élève.  Voici,  d'après  les  renseigne- 
ments que  je  dois  à  M.  Huguenin,  le  signalement  psychologique  de 
l'animal  :  pacifique  et  familier  ;  n'a  jamais  manifesté  aucun  instinct 
sexuel  ;  n'éveille  pas  l'humeur  belliqueuse  du  coq  qui  semble  le 
prendre  pour  une  poule,  le  couvrant  une  fois  sans  cependant  achever 
l'acte  de  la  copulation  ;  complètement  indifférent  vis-à-vis  des 
poules,  celles-ci  lui  manifestent  une  telle  hostilité  qu'elle  nécessite 
son  isolement  ;  n'a  jamais  pondu  et  chante  comme  une  poule,  mais 
d'une  voix  plus  grave. 

Bien  qu'ayant  eu  un  développement  normal  lui  faisant  atteindre, 
à  un  an,  une  taille  et  un  poids  légèrement  supérieurs  à  ceux  d'une 
poule  de  même  race  et  de  même  âge,  sa  ration  alinientaire  se  réduit 
au  tiers  de  celle  que  consomme  la  femelle  pondeuse.  En  outre,  il 
s'est  mis  de  lui-même  au  régime  sec,  ne  buvant  pas  ou  du  moins 
n'absorbant  qu'une  quantité  d'eau  inappréciable. 

Lorsque,  en  juin  dernier,  M.  Huguenin  me  confie  l'étude  auato- 
mique  de  cette  intéressante  bête,  alors  Agée  d'une  année  environ, 
elle  n'a  pas  du  tout  l'air  malade.  Ses  caractères  morphologiques, 
comparés  à  ceux  du  coq  et  de  la  poule,  ))euvent  s'exprimer  par  la 
diagnose  suivante  :  aspect  plus  robuste,  port  plus  fier  que  ceux  de  la 
poule.  Organes  érectiles  (crête,  barbillons,  oreillons)  sensiblement 
plus  forts  que  chez  celle-ci,  les  barbillons  et  les  oreillons  en  parti- 
culier, mais  restant  très  inférieurs  à  ceux  du  coq.  Plumage  de  poule 
avec  camail  de  coq  et  plumes  caudales  à  reflets  verts  métalliques 
de>  ce  dernier  ;  les  deux  sus-caudales  médianes,  d(>  22  cm.  de  long, 
recourbées  en  bas  comme  les  grandes  faucilles  du  mâle  ;  lancettes 
à  peine  indiquées.  Pattes  plus  fortes  que  celles  de  la  poule  et  ])ortant 
des  ergots  obtus  de  12  mm.  de  longueur. 

En  somme,  il  y  a  mélange  des  caractères  sexuels  secondaires  du 
coq  et  de  la  poule  avec  dominante  ])oule. 

GooDALE  (77)^'  Aineriaui  Naturalisl,  \{)\'.j)  et  Pézard  (/?////.  biol. 
(l.  l.  France  el  d.  i  Bdfjiiiuc,  l91vS),  ayant  montré  par  l'expérience 
que  l'ovariotomie  pré])ubérale  fait  apparaître  chez  la  poule  les  ergots 
et  le  j)lumage  du  m;'>le  sans  influencer  notablement  le  dével()j)|)ement 
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des  or<4aiies  érectiles,  je  m'en  prévaux  pour  déterminer  vivant  le 
sujet  de  M.  Hugueiiiii  comme  une  femelle  «^ynandromorplie,  dont 
le  «ïynandromorpliisme  doit  tenir  à  une  anomalie  de  l'ovaire. 

En  elTet,  à  l'auLopsie,  la  glande  jïénitale  de  l'animal  offre  un 
aspect  si  sini^ulier  cpie  son  examen  macroscopique  laisse  perplexe 
(Fig.  1).  I. 'ovaire  impair  d'une  poule  pondeuse  de  même  âge  et  de 


FiG.  1. 


Poule  gynandroniorphe.  OvaireJpathologique.^Vue  ventrale. 
Gr.   X   2. 


même  poids  se  présente  comme  une  volumineuse  grappe  de  35  gr., 
dont  les  grains,  les  ovules,  varient  en  taille  d'une  tête  d'épingle  à  une 
noix.  Ici,  je  découvre  un  organe  lobé,  pesant  5  gr.,  placé  à  cheval 
sur  la  ligne  médio-dorsale.  11  est  composé,  à  gauche  de  cette  ligne, 
d'un  corps  en  haricot  aplati  (Fig.  1,  a),  grisâtre  ponctué  de  jaune  ; 
à  droite,  d'une  masse  de  la  grosseur  d'une  noisette  (Fig.  1,  b),  mamme- 
lonnée,  ferme  et  jaunâtre,  richement  vascularisée  et  fortement  adhé- 
rente au  corps  a  ;  sa  base  s"enchâsse  dans  une  troisième  masse, 
cupuliforme,  d'un  rouge  brun,  terminée  en  pointe  en  arrière  (Fig.  1,  c). 
Les  cou})es  minces  des  diverses  régions  de  l'organe  ne  montrent 
nulle  part  d'éléments  sexuels  caractérisés  ou  en  voie  d'évolution. 
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Imi)Ossible  d'y  reconnaître  des  ovules  ou  des  cellules  spermatiques. 
Cependant,  la  topoi»raphie  du  corps  a  permet  de  ridentifier  à  un 
ovaire,  à  charpente  conjonctive  hypertrophiée,  présentant  encore, 
çà  et  là,  des  follicules  profondément  déi>énérés.  La  masse  h  ne 
répond,  par  sa  structure  histologique,  à  aucun  organe  normal. 
Elle  est  constituée  jiar  une  épaisse  capsule  fibreuse,  à  vaisseaux 
sanguins  nombrenx,  envoyant,  vers  le  centre,  des  travées  massives, 
vascularisées,  qni  se  dissocient  pour  délimiter  d'im])ortants  îlots 
cellulaires  dont  les  éléments  à  cytoplasme  assez  abondant,  contenant 
un  ou  deux  noyaux,  paraissent  tous  semblables  et  rappellent  des 
cellules  conjonctives  indifférentes.  Il  s'agit  sans  aucun  doute  d'une 
formation  pathologique,  d'une  tumeur  de  l'ovaire.  Malgré  la  pau- 
vreté de  mes  connaissances  anatomo-pathologiques,  je  crois  pouvoir, 
sans  crainte  d'erreur  trop  grande,  la  i)lacer  dans  la  catégorie  des 
sarcomes  ou  des  fibro-sarcomes. 

Quant  à  la  masse  cupuliforme  d'un  rouge  brun,  figurée  en  c, 
elle  n'est  pas  autre  chose  qu'un  volumineux  caillor  sanguin,  reliquat 
d'une  hémorragie  endiguée  et  localisée  par  des  adhérences  non 
représentées  sur  la  figure.  L'accident  vasculaire  qui  l'a  produite, 
en  corrrélation  sans  doute  avec  l'évolution  de  la  tumeur,  paraît 
ancien,  si  l'on  tient  compte  de  la  consistance  ferme,  de  laspect 
feutré,  maçonné  pour  ainsi  dire,  du  caillot. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un  ovaire  ayant  subi 
une  dégénérescence  totale  sous  l'influence  d'une  tumeur  piécoce, 
certainement  antérieure  à  l'âge  de  la  puberté,  puisque  l'aniinal  n'a 
jamais  pondu. 

Il  est  à  noter  que  la  dégénérescence  de  la  glande  génitale  ne  s'est 
pas  répercutée  sur  la  conformation  de  l'oviducte.  Mais,  si  ce  dernier 
|)araît  normal  (Fig.  1,  d),  il  n'atteint  guère  un  développement  supé- 
rieur à  celui  que  l'on  constate  chez  la  poulette  impubère.  Son  poids 
est  de  2,5  gr.,  tandis  que  l'oviducte  fonctionnel  d'une  femelle  ]>on- 
deuse  du  même  Age  pèse  35  gr. 

Lu  résumé,  le  sujet  de  'SI.  Iluguenin  est  une  j)onle  gynandro- 
morphe,  chez  laquelle  le  ])luniage  et  les  ergots  du  coq  sont  apparus 
à  la  suite  d'une  séritable  castration  ]u-é])ubérale  d'oidre  patholo- 
gique. 

Dans  la  littérature  concernant  le  gynandromorphisme  de  l'es- 
pèce galline,  je  relève  un  précédent  au  cas  que  je  signale  ici.  Il 
s'agit  du  Gallus  domesticiis  étudié  par  Stolkeh  (Berichl  ùbcr  die 
Thdliijhcit  d.  SI.  Gallisclicn  nalunviss.  CcsclL,  St.  Galle n,  1875-76, 
s.  149)  en  1876.  Les  caractères  morphologiques  et  le  comj)ortemeiit 
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de  ce  volatile,  tels  que  les  décrit  l'auteur,  correspondent,  jusque  dans 
leurs  détails,  à  ceux  que  j'ai  in(li(|ués  plus  haut.  Ainsi,  Stôlki-:h, 
comme  M.  IlujLiiuenin,  note  le  réi>ime  particulier  de  son  sujet,  se 
nourrissant  de  maïs  sec  et  dédaignant  l'eau,  (-rovant  se  trouver  en 
présence  d'un  herniai)lirodite,  Stôlker  l'envoya  à  Eberth,  alors 
professeur  d'anatomie  Datholoi^ique  à  Zurich.  L'autopsie  fit  voir 
que  ce  pseu(lo-herma])hrodite  était  uiu^.  poule  i^ynandromorphe 
atteinte  d'une  tumeur  de  l'ovaire  grosse  comme  une  noisette,  tumeur 
dans  laquelle  Eberth  reconnût  un  sarcome.  Je  regrette  qu'il  n'existe 
pas  de  figure  de  la  lésion  ovarique  du  sujet  de  Stolker  ;  il  eût  été 
intéressant  de  la  comparer  à  celle  que  je  donne  plus  haut. 

La  poule-coq  élevée  par  M.  Huguenin  est  un  exemple  qui,  comme 
tant  d'autres,  marque  d'une  façon  indénialjle  l'existence  d'une 
relation  de  cause  à  effet  entre  l'état  fonctionnel  de  la  glande  génitale 
et  la  détermination  des  caractères  sexuels  secondaires.  Il  montre, 
une  fois  de  plus,  que  F  abolition  de  la  fonction  ovarique  provoque, 
chez  la  femelle,  l'apparition  de  caractères  ordinairement  dévolus 
à  l'autre  sexe.  Mais  les  caractères  du  plumage  et  les  ergots  acquis 
par  la  poule  gynandromorphe  ont-ils  bien  la  valeur  de  caractères 
mâles  ?  D'après  les  recherches  expérimentales  de  Pézard  (/oc.  n'/.), 
il  semblerait  plutôt  que  ce  sont  de  simples  caractères  somatiques 
de  l'espèce  galline,  que  l'ovaire  fonctionnel  empêcherait  de  se  déve- 
lopper chez  la  femelle  ;  d'où  leur  apparition  quasi  fatale  à  la  suite 
de  l'épuisement  ou  de  la  dégénérescence  de  la  glande  génitale. 
C'est  évidemment  là  une  conce])tion  fort  séduisante. 

Dans  son  étude  du  conditionnement  des  caractères  sexuels 
secondaires,  Pézard  (/oc.  cil.),  encore,  insiste  sur  le  fait  que  la  cas- 
tration a  pour  conséquence  un  accroissement  exagéré  du  tissu 
adipeux  et  qu'elle  retentit  sur  le  foie  dans  le  sens  d'un  arrêt  de  son 
développement  pondéral.  A  cet  égard,  la  poule  gynandromorphe 
de  M.  Huguenin  est  très  démonstrative.  Son  autopsie,  menée  paral- 
lèlement à  celle  d'une  poule  pondeuse  de  même  race,  de  même 
âge  et,  à  70  gr.  près,  de  même  poids  (sujet  1620  gr.,  témoin  1550  gr.), 
révèle  une  hyperadiposité  caractérisée  ;  le  tractus  digestif  est  noyé 
dans  une  masse  de  graisse  jaune  et  le  tablier  graisseux  de  l'abdomen 
mesure,  sur  la  ligne  médio-ventrale,  une  épaisseur  dépassant  2  cm., 
tandis  qu'il  y  atteint  à  peine  1  cm.  chez  la  ])oule  pondeuse.  Par 
contre,  le  foie  du  sujet,  d'aspect  par  ailleurs  normal,  ne  pèse  que 
21  gr.  contre  15  gr.  pour  celui  du  témoin.  Pézard  ne  parle  pas  du 
rein.  Ici,  les  organes  excréteurs  ont  subi  le  même  arrêt  de  dévelop- 
pement que  le  foie  ;  les  deux  reins  du  sujet  ne  dépassent  pas,  eusem- 
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ble,  7  gr.,  alors  que  ceux  du  Lénioin  pèseul  15  gr.  Le  déficit  de  crois- 
sance intéresse  donc  tout  le  système  hépato-rénal. 

Ne  disposant  que  d'un  cas  isolé,  je  ne  puis  insister  sur  ce  dernier 
fait.  L'hypertrophie  du  tissu  adipeux,  banale  du  reste  chez  les 
castrats,  et  l'infériorité  pondérale  manifeste  (plus  du  50%)  du  foie 
de  la  poule  gynandromorphe,  comparée  à  la  normale,  ne  font  que 
confirmer  les  constatations  de  Pézard.  L'état  fonctionnel  de  l'ovaire 
paraît  donc  conditionner  en  sens  inverse  raccroissement  du  tissu 
adipeux,  d'une  part,  et  de  la  glande  hépatique  de  l'autre.  Les  organes 
reproducteurs,  eu  activité,  consomment  une  quantité  considérable 
de  graisses.  Preuve  en  soit  la  poule  stérile  étudiée  ici,  qui,  à  égalité 
d"àge,  a  accumulé,  au  niveau  de  son  tissu  adipeux,  une  réserve 
infiniment  supérieure  à  celle  de  la  poule  pondeuse  ;  et  cependant, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  ration  alimentaire  de  la  première 
n'atteint  que  le  tiers  de  celle  de  la  seconde.  D'autre  part,  les  coupes 
minces  de  foie  durci  au  formol,  traitées  par  l'acide  osmique,  per- 
mettent d'y  constater,  chez  la  femelle  en  ponte,  une  quantité  notable 
de  graisse  qu'on  ne  retrouve  pas  chez  la  femelle  stérile.  Cette  obser- 
vation vient  appuyer  la  manière  de  voir  de  C.  Deflandre  (Thèse 
Paris,  1903),  laquelle  conclut  de  ses  recherches  sur  la  fonction  adi- 
po£îénique  du  foie  dans  la  série  animale  que  cette  fonction  est  prin- 
cipalement hée  à  la  fonction  génitale.  Pour  ce  qui  concerne  les 
graisses,  il  y  aurait  donc,  comme  le  dit  Pézahd,  une  interrelation  re- 
marquable entre  glandes  reproductrices,  tissu  adipeux  et  foie. 
L'auteur  précité  émet  l'hypothèse  ({uc  ra(lii)osité  du  castrat  est 
liée  à  la  non  utilisation  des  graisses,  accumulées  indéfiniment  par 
le  tissu  conjonctif  adipeux.  ilUv/.  l'individu  normal,  au  moment  de 
la  reproduction,  les  graisses  seraient  mobilisées,  reprises  et  rema- 
niées par  le  foie,  devenant  ainsi  facilement  assimilables  jiour  la 
glande  génitale  vers  laquelle  elles  sont  dérivées.  Dans  ces  conditions, 
le  poids  d'un  organe  étant  fonction  de  son  activité,  le  foie  acquerra, 
chez  la  femelle  pondeuse,  un  développement  supérieur  à  celui  qu'il 
atteint  chez  la  poule  stérile.  Par  contre,  le  tissu  adipeux  de  cette 
dernière  faisant  seul  le  travail  d'extraction  des  graisses,  son  hyper- 
trophie devient  aisément  explicable. 

Sans  vouloir  suivre  l'intéressante  hyi)othèse  de  Pézard  jusque 
dans  sa  finalité,  je  me  permettrai,  ici,  de  dire  comment  je  conçois 
le  mécanisme  de  ce  que  l'auteur  dénomme  la  mobilisation  des 
graisses.  Hors  des  périodes  de  reproduction,  d'après  C.  Deflandre 
(loc.  cit.),  la  glande  génitale  étant  au  re])os,  la  fonction  adipogène 
du  foie  paraît  nulle  chez  les  oiseaux  terrestres,  sauf  dans  certaines 
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conditions  (ralimcnlation  snrabondanlc.  l/cxliacLi'-ii  des  oraissos 
en  excès  dans  le  milieu  interne  se  lait  alors  exclusivement  par  le 
tissu  conjonctif  adii)eux.  lissn  thésauriseur  par  excellence.  C'est 
en  tout  premier  lien  de  l'inhibition  de  cette  caj)acité  d'extraction 
que  me  paraît  résulter  la  Uiobilisation  des  omisses.  racti\ité  géni- 
tale intervenaid.  Cette  dernière  influerait  donc  sur  le  lissu  con- 
jonctil'  adipeux  en  entra\ant  ce  cjuc  j'appellerai,  eu  i)ur  lanaa^e 
anthroponK)r[)hiqne,  son  traxail  d'accaparement.  11  en  résulterait 
l'augmentation  de  la  Lenenr  du  sani>  eu  ijraisses  que  G.  Smith  (cité 
par  Pézahd)  a  constatée  chez  la  poule  au  moment  de  la  poute.  Dès 
lors,  l'ovaire  disposera  d'un  abondairi  matériel  pour  l'élaboration 
des  réserves  vitelliues,  eii  assimilant  les  graisses  ou  les  substances 
adipogènes  du  sang,  soit  directement,  soit  ai)rcs  remaniement  au 
niveau  du  foie. 

]\Iais  comment  l'organe  reproducteur  peut-il  agir  sur  le  tissu 
conjonctit  a(li])eux  et  quel  est  le  mécanisme  de  son  action  ? 

Pézard  (loc.  cil.)  suppose  que  la  mobilisation  des  graisses  chez 
l'individu  normal  au  moment  de  la  reproduction  a  pour  cause  une 
hormone  sécrétée  par  la  glande  génitale.  Sans  m'étendre  sur  la 
question  des  sécrétions  internes  (voir  la  revue  critique  récente  de 
J.  Strohl^),  j'accepte  l'hormone  génitale  comme  agent  inhibiteur 
de  l'activité  du  tissu  adipeux.  Mais  par  quelle  voie  agit-elle  ? 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  le  mécanisme  de  la  variation 
quantitative  du  pigment  mélanique  des  Vertébrés  inférieurs,  de  la 
truite  en  particulier  (Rcu.  suisse  d.  Zool  .,  vol.  28,  1920-21,  pp.  45, 
149,  244),  je  suis  i)arvenu  à  constater  que  certaines  excitations 
rétiniennes  permanentes,  originaires  du  miheu  externe  et  trans- 
mises au  système  nerveux  central,  peuvenl  inhiber  la  ionction 
mélanogène  et  le  développement  du  tissu  pigmentaire  par  la  mise 
en  activité  d'un  centre  bulbaire  régulateur  de  la  nutrition  de  ce 
tissu.  Evidemment,  le  tissu  adipeux  d'une  poule  nest  pas  le  tissu 
pigmentaire  d'une  truite.  Cependant,  il  existe  entre  eux  des  ana- 
logies d'origine  et  de  localisation.  Le  premier  représente  probable- 
ment, comme  le  second,  un  tissu  spécifique  dr>s  l'ràge  embryoïinaiie. 
Peut-être  a-t-il,  lui  aussi,  une  innervation  particulière  et  un  centre 
nerveux  trophique  dont  l'excitation  entrave  sa  nutrition  et  sa 
fonction  adipogénique. 

Il  n'est  pas  impossible  que.  par  la  voie  nerveuse,  les  agents  du 
milieu  interne  agissent  comme  les  agents  du  milieu  externe.  L'hor- 

1  Strohl,  J.  Les  sécrétions  internes  au  point  de  vue  de  la  biologie  générale.  Rev.  geii. 
des  Sciences,  Paris,  1921,  N"  9. 
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mone  déversée  dans  le  sang  par  la  glande  génitale  aurait  donc  la 
valeur  d'un  excitant  du  centre  trophique  du  tissu  adipeux  ;  son 
entrée  en  jeu  provoquerait  un  arrêt  de  l'activité  fonctionnelle  de 
ce  tissu  et,  partant,  la  mobilisation  des  graisses  qu'il  est  mis  hors 
d'état  d'accaparer. 

Mais  cet  enchaînement  d'hypothèses  et  de  déductions  m'a  entraîné 
fort  loin  de  ma  poule  gynandromorphe.  Je  tiens  à  y  revenir  pour 
féliciter  et  remercier  M.  J.  Huguenin  qui,  par  intérêt  scientifique, 
a  fait  le  sacrifice  d'élever  un  individu  improductif.  Je  souhaite  voir 
d'autres  aviculteurs  suivre  son  exemple. 

Lausanne,  le  5  août  1921. 
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Quelques  fourmis  des  environs  de  ({uito  (Ecuador) 

recollées  par  Mlle  Elconoïc  Xaumauii 

DÉCRITES   PAH    A.   FOKEL 


Pachijcondijla  rrdssinoda.  Latr.    9    lîiin  irons  de  Oiiito. 

Mesoponora  Elooiiorac  n.  sp.  ^  [,.  11  inill.  Apparence  extérieure 
analogue  à  celle  de  la  Mcsoponcra  Faiwdi  Em.,  de  même  que  sa  taille. 

Mandibules  triangulaires,  d'un  roussAtre  ioncé,  luisantes,  en- 
viron 2  i/t  lois  plus  longues  que  la  largeur  de  leur  base,  à  dents 
inégales,  mais  avec  une  forte  dent  apicale  très  courbée  et  une  ran- 
gée de  gros  points  enfoncés  le  long  du  bord  terminal.  Le  reste  n'a 
que  quelques  strioles  et  quelques  points  épars  irréguliers.  Les  mandi- 
bules ont  de  longs  poils  roux  à  leur  bord  terminal  et  vers  l'extrémité, 
plus  une  pubescence  éparse  vers  la  base. 

Tête,  sans  les  mandibules,  1  V^  fois  plus  longue  que  large,  dis- 
tinctement plus  large  devant  que  derrière,  à  côtés  faiblement  con- 
vexes, avec  le  bord  occipital  fortement  excavé,  les  angles  occipitaux 
étroits  et  très  marqués,  sans  être  pointus,  et  le  bord  antérieur  de 
l'épistome  fort  convexe.  Epistome  assez  plat  devant  et  enfoncé 
entre  les  joues,  sauf  une  carène  médiane  élevée  et  étroite  qui  se 
prolonge  entre  les  arêtes  frontales.  Ces  dernières  ont  un  lobe  anté- 
rieur convexe  de  chaque  côté  et  ne  divergent  que  faiblement  en 
arrière.  Tête  ayant  au  vertex  une  dépression  sémicirculaire  devant 
l'occiput,  dépression  qui  se  continue  des  deux  côtés  jusqu'au  front. 
Entre  deux  le  vertex  est  convexe.  Yeux  moyens,  assez  convexes, 
situés  au  tiers  antérieur  des  côtés  de  la  tête.  Le  long  scape  dépasse 
le  bord  occipital  de  près  de  la  moitié  de  sa  longueur  (d'un  peu  moins). 
Les  articles  2  à  5  du  funicule  sont  chacun  presque  trois  fois  plus 
longs  qu"épais  ;  le  premier  et  les  derniers  sont  plus  courts.  Joues 
sans  carène. 

Thorax  sans  échancrure  distincte.  Pronotum  un  peu  déprimé 
en  dessus,  mais  non  bordé.  Mésonotum  un  peu  élevé  au-dessus  du 
pronotum  et  de  l'épinotum,  presque  circulaire.  Face  basale  de 
répinotum  rectiligne,  horizontale,  un  peu  moins  longue  que  le 
pronotum  et  le  mésonotum  réunis,  passant  par  une  courbe  à  la  face 
déclive  qui  est  oblique  et  de  moitié  i)lus  courte. 
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Pétiole,  pris  eu  entier,  j)lus  liant  que  long,  aussi  haut  que  l'épi- 
uotuin,  verticalement  tronqué  devant  et  derrière,  avec  un  lobe- 
convexe  arrondi  en  dessous.  \'u  de  dessus,  il  est  fortement  rétréci 
devant  et  très  élargi  derrière  oi^i  sa  largeur  égale  presque  sa  longuenr. 
Son  sommet,  horizontal  au  miheu.  passe  par  une  courbe  arrondie 
à  ses  laces  antérieure  et  ])ostérieure  ;  mais  cette  dernière  est  un 
peu  canaliculée  au  miUeu,  légèrement  concave  et  subbordée  de 
chaque  côté,  rappelant  un  i)eu  celle  de  la  Xcoponcra  npicalis  LmIf. 
Postpétiole  fort  étranglé  derrière,  mais  à  peine  moins  large  et  pres- 
que aussi  long  que  le  segment  suixant  de  rabdomen.  Pattes  longues 
et  étroites  comme  les  antennes. 

Tête  mate,  à  peine  un  peu  soyeuse,  densément  et  assez  finement 
ponctuée  ;  les  points  un  i)eu  moins  denses  sur  l'occiput  qui  est 
subopaque.  Lobe  antérieur  des  arêtes  frontales  en  partie  lisse  et 
luisant.  De  fines  strioles  irrégulières  se  trouvent  en  partie  parmi 
les  points  ou  les  remplacent,  surtout  devant  et  sur  les  côtés.  Thorax 
subopaque,  finement  et  irrégulièrement  striolé  en  travers  ;  les 
strioles  concaves  derrière  et  un  peu  sémicirculaires  sur  le  pronotum. 
I^a  moitié  antérieure  du  mésonotum  est  ponctuée  et  plutôt  lisse 
entre  les  points.  Pétiole  luisant  et  presque  lisse  au  sommet,  striolé 
en  long  et  ponctué  latéralement.  Abdomen  à  peu  ])rès  lisse  et  fort 
luisant.  Pattes  et  antennes  subopaques,  les  premières  obliquement 
striolées,  les  secondes  plutôt  ponctuées  ;  premier  article  du  funicule 
assez  lisse. 

Des  poils  è])ais  jaunâtres,  courts  sur  les  tarses  et  sur  la  tête, 
rares,  mais  plus  longs,  sur  le  reste  du  corps  et  sur  les  tibias,  nuls 
sur  les  cuisses  et  sur  les  scapes.  Une  belle  ])elisse  adjacente  mordorée 
sur  tout  le  corps,  tète  y  comprise. 

Noire  ;  abdomen  à  reflet  violacé.  Anneaux  fémoraux  ])runs  ; 
le  reste  des  pattes,  avec  les  hanches,  d'un  roux  clair.  Antennes 
et  tarses  postérieurs  d'un  roux  plus  foncé,  ainsi  (jne  le  haut  du 
pygidium. 

Environs     de  Quito  ;  un  seul  exemplaire. 

Cette  belle  espèce  est  [)eut-étre  voisine  de  la  .1/.  aubonaria 
F.  Sm.,  mais  la  <lé|)lorable  description  de  cet  auteur  ne  ])ermet 
pas  de  le  dire.  Smith  conijiare  sa  carbonarid  à  la  Ncoponcrn  inversa 
qui  est  entièremenl  différeide  de  VElcdiiordc.  Cette  deî'nière  est 
bien  plus  voisine  de  la  A',  (ipicalis  Lalr. 

Sroponcra  obscuricornis  Km.  r.  ((doccipiil  n.  st.  Çf  L.  15  à  16 
mill.  Occiput  distinctement  bien  ])lus  large  (jue  chez  le  type,  l.e  pé- 
tiole est  aussi  plus  allongé  ou  si  Ion  \eut,  bien  plus  épais  vers  la 
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base.  Du  reste  identique.  Couleur  des  fuuicules  eomme  ehez  la 
r.  Lalrcille  For. 

Ç  L.  IS  inill.  De  même  plus  grande  que  le  type.  Les  différences 
sont  encore  j)lus  accentuées  que  chez  l'ouvrière.  C'est  surtout 
derrière  les  yeux  que  la  tête  est  fort  élargie. 

iMivirons  de  (^)uito  ;  1   9  ^   ^  • 

Xi'oponcnt  nillosd  F.    ^  Env.  de  (Juilo. 

Ncoponira  commuUdn  Hog.    ^   Env.  de  Quito. 

Gimniplogenys  tuiiiwlosa  Sm.  var.  quiteiisis  n.  v.  '^  L.  7,0  mil!. 
Les  stries  de  la  tête  sont  parallèles  jusqu'à  l'occiput  :  en  avant  elles 
converifent  vers  l'occiput.  Un  sillon  transversal  distinct  marque 
la  place  du  métanotum  devant  l'épinotum.  La  petite  ride  longitudi- 
nale dont  parle  Eniery  sur  le  sommet  du  pétiole  fait  défaut  ;  toutes 
les  stries  dorsales  du  pétiole  convergent  simplement  vers  son  sommet 
postérieur  ;  celles  de  sa  face  postérieure  sont  à  peu  près  parallèles 
(verticales),  continuant  les  stries  dorsales,  mais  convergeant  un  peu 
vers  la  base.  Les  mandibules  sont  lisses,  luisantes,  grossièrement 
ponctuées. 

Tout  le  reste  paraît  correspondre  assez  bien  aux  descriptions 
de  .Smith  et  d'Emery.  L'occiput  est  peu  profondément,  mais  distinc- 
tement concave  derrière. 

Environs  de  Quito  ;  une  seule   ^ . 

Eciion  hamatiim  F.   ?   et   ^   Environs  de  Quito. 

Cremastogastcr  longispina  Em.  r.  Naumannae  n.  st.  ^  1>.  3,2-4 
mill.  Bien  plus  grande  et  plus  foncée  que  le  type  de  l'espèce.  La 
tête  est  un  peu  plus  allongée  et  encore  un  peu  plus  rétrécie  derrière, 
les  yeux  sont  presque  au  milieu  (un  peu  plus  en  arrière  chez  le 
type)..I-e  scape  dépasse  l'occiput  d'un  peu  moins  de  la  moitié  de 
sa  longueur  (d'un  bon  tiers  chez  le  type).  Les  immenses  épines 
sont  un  peu  courbées  en  dehors  ;  elles  sont  plus  de  deux  fois  plus 
longues  que  la  face  basale  de  l'épinotum.  (Un  peu  moins  de  deux 
fois  chez  le  type).  Le  pétiole  est  plus  également  allongé  (pas  élargi 
en  arrière  comme  chez  le  type),  distinctement  canaliculé  au  milieu 
sur  l'arrière  à  sa  face  supérieure.  l'ostpétiole  encore  plus  court 
et  plus  élevé  que  chez  le  type. 

D'un  noir  à  peine  brunâtre  ;  abdomen  noir  ;  pattes,  antennes 
et  mandibules  roussâtres.  Lisse  et  luisant  ;  une  ou  deux  stries 
transversales  entre  les  épines. 

Tout  le  reste  comme  chez  le  type.  Diffère  de  la  race  egrcgior 
Forel,  qui  a,  au  contraire,  la  tête  plus  large  et  plus  rectangulaire 
derrière,  les  épines  et  les  membres  plus  courts  etc.,  que  le  type. 
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Environs  de  Qnito  ;  qnclqnes    ^ . 

Ccplialotcs  (ilidlus  L.   ^  et  9  Environs  de  Quito. 

Atld  c('])Iuilul('s  L.   ^   et  Ç  Environs  de  Quito. 

Dolirhodcnis  rui/osus  Sin.  ^  Environs  de  Quito. 
Cainponolus  (Myrmo(iirha)  llolzi  n.  sp.  ^  major.  E.  8,0  inill. 
Ressemble  beaucoup  au  niiens  Ma>r,  mais  notablement  plus  grand. 
Il  en  diffère  en  outre  foncièrement  comme  suit.  Les  scapes  dépassent 
le  bord  postérieur  de  la  tête  de  plus  des  2V2(P''^s  loin  de  la  moitié) 
de  leur  longueur  (chez  nilcns  de  V?  ^^  ]»eine).  Les  articles  2  à  4  du 
funicule  ne  sont  pas  épaissis  sur  leur  seconde  moitié,  mais  d'épais- 
seur égale  tout  du  long,  environ  2  V2  fois  plus  longs  qu'épais.  La 
tête,  plus  distinctement  concave  derrière,  est  moins  rétrécie  devant  ; 
elle  a  les  côtés  moins  convexes,  tout  en  étant  en  somme  aussi  large 
Les  mandibules  ont  7)  dents.  L'épistome  est  faiblement  caréné 
derrière,  mais  devant  la  carène  se  divise  en  deux,  constituant  une 
forte  impression  triangulaire  qui  se  termine  devant  par  une  échan- 
crure  médiane  fort  distincte  du  bord  antérieur.  Ce  dernier  est  con- 
vexe, biéchancré  latéralement,  mais  sans  lobe.  Les  yeux  sont  plus 
grands  que  chez  niiens  et  situés  un  peu  moins  en  arrière  du  milieu 
de  la  tête.  Pattes  plus  longues  que  chez  niiens. 

Les  antennes  ont  une  fine  pubescence  grisâtre  entièrement 
adjacente.  Thorax,  écaille,  antennes  et  pattes  roussâtres  ;  tête 
d'un  roux  brunâtre  ;  abdomen  noir. 

Du  reste  aussi  luisant,  lisse  et  presque  dénudé  que  le  nilcns  ; 
de  même  forme  aussi  pour  le  reste. 

^  minor.  L.  7,1  mill.  (peut-être  '<^  média  ?).  Tête  bien  plus  lon- 
gue que  large,  aussi  large  devant  que  derrière  où  son  bord  occi- 
pital est  ])resque  droit.  Le  scape  déjiasse  le  bord  postérieur  de  la 
bonne  moitié  de  sa  longueur.  Carène  de  l'épistome  non  partagée 
devant  ;  une  simple  mais  très  distincte  échancrure  du  bord  antérieur 
remjilace  l'impression  triangulaire  de  la  ^'  major.  Tout  le  corps, 
aussi  l'abdomen,  d'un  roux  jaunâtre  avec  d'étroites  bandes  brunes 
peu  distinctes  sur  les  segments  abdominaux.  Hanches  et  devant 
des  cuisses  jaunâtres.  Du  reste  comme  la   ^   major. 

Environs  de  Quito  ;  une   ^   major  et  une   ^  minor. 

Cette  espèce  ressemble  aussi  un  pen  au  C.  (Mijrmolurha).! ason 
Forel  de  Bolivie,  mais  ce  dernier  a  un  cou  il  lobe  antérieur,  à  son 
épistome  non  érhnncré,  les  scapes  plus  courts,  etc. 

M.  Fuhrnianii  a  rapporté  de  Colombie  (Bogota,  3000  mètres) 
une  variété  plus  grande  (^  majoi-  7.8  ^"  minor  ô,!  mill.)  qui  diffère 
encore  sous  d'autres  rapports  un  nilcns  ty])ique  de  la  même  région, 
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auquel  je  lavais  raijportée  :  la  LôLe  esL  bien  j)lus  clarj^ie  denièic, 
avec  les  bords  très  convexes  ;  elle  est  noire,  ainsi  que  l'abdonicM 
et  les  scapes  ;  le  reste  est  roux.  Je  donne  à  cette  variété  le  nom  de 
Camponoliis  {Mijrnwliirbd)  nilcns  Mtxyv  v.  Fiirinaiiiii  n.  var. 

(Uimponutus  {Mijimosphinda)  scxgulldius  V.  var  îilhofucniolala 
II.  var.  Houiie  ;  menibivs  bruns  ;  abdomen  iioii-  avec  une  lar^e 
bandelette  transversale  blancbàtre,  échancive  derrière,  au  milieu, 
à  la  base  de  chacun  des  deux  j)remiers  se<^ments  abdominaux. 
Une  tache  blanchâtre  de  chaque  côté  (Ui  troisième  segment.  La  tête 
j)araît  être  aussi  un  peu  i)lus  étroite  que  chez  le  type  et  les  autres 
variétés.  Du  reste  comme  le  type. 

Environs  de  Quito  ;  deux  ? . 

.Je  dois  toute  ma  reconnaissance  à  Mlle  Naumann  qui  a  eu  la 
bonté  de  récolter  pour  moi  les  intéressantes  fourmis  ci-dessus  dans 
la  riche  faune  de  l'F.cuador.  Sur  13  formes  différentes,  deux  espèces, 
deux  races  et  deux  variétés  n'étaient  ])as  encore  counues. 

I)r  A.  FOREL. 

P. -S.  —  Le  Dr  Santschi  vient  de  décrire  dans  notre  Bulletin 
des  variétés  de  VEcilon  havratwu  F.  ;  je  crois  devoir  y  ajouter  la 
suivante  : 

Ecilon  hamaiiim  F.  v.  quitensis  n.  var.  ^,  L.  9,5  mill.,  sans  les 
mandibules.  Ces  dernières  sont  moins  longues,  mais  plus  arquées, 
plus  distantes  au  milieu  que  chez  le  type.  Tout  Tinsecte  est  plus 
court  et  plus  ramassé.  La  tétc  fort  large,  plus  que  chez  le  type 
relativement  au  corps,  a  des  cornes  occipitales  plus  courtes  et  plus 
larges  à  la  base.  Les  scapes  bruns  atteignent  à  peine  la  moitié  de 
la  tête.  Celle-ci  est  d'un  jaune  blanchâtre  très  clair,  tandis  que 
le  thorax  et  surtout  l'abdomen  sont  d'un  jaune  terne,  ce  dernier 
un  peu  roussâtre,  le  thorax  plutôt  d'un  jaune  brunâtre. 

5^  Entièrement  d'un  jaune  un  peu  brunâtre  (roussâtre  à  l'ab- 
domen)  avec   les  antennes,  les  tarses  et  les  mandibules  brunâtres. 

Environs  de  Quito  (Eléonore  Naumann). 

Peut-être  cette  variété  se  rapporte-t-elle  au  hdliconuu  Santschi, 
dont  elle  a  la  forme  des  scapes. 


BULL.    SOC.     VAUD.    se.    NAT.    54,    iîJOl 


1.37 


Arthur  MaillelVr.  —  ItiMicoiilirs  de  vajjiH's  dues  à  des  vents  diflerents 

sur  le    Léniiin. 


(Séance  du  20  odobre  1921.) 


.  Le  27  septembre  1921,  vers  16  heures,  il  se  leva  à  Dorigiiy  un 
vent  du  Nord-Ouest,  joran  ;  peu  après  je  partis  avec  mon  bateau 
dans  la  direction  d'Ouchy  ;  les  vagues  de  joran  étaient  assez  fortes, 
mais  je  fus  fra})pé  de  voir  an  sud  d'Ouchy  une  région  assez  étendue 


Fig.    1. 


complètement  calme  ;  intrigué,  je  mis  le  cap  dans  cette  direction, 
avec  une  vitesse  d'environ  10  km.  à  l'heure,  c'est-à-dire  plus  grande 
que  celle  des  vagues.  En  arrivant  dans  le  voisinage  de  la  région 
calme,  les  vagues  de  joran  diminuaient  d'intensité  ainsi  que  le  vent 
lui-même  ;  de  l'autre  côté  de  la  région  calme,  qui  avait  du  reste 
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entre  temps  diminué  de  largeur,  les  vagues  étaient  dues  à  la  vau- 
(laire.  Le  phénomène  était  si  frappant  de  voir  ainsi  de  part  et  d'autre 
d'une  région  complètement  calme,  sans  même  une  ride,  des  vagues 
assez  fortes  de  deux  vents  opposés,  que  je  voulus  en  prendre  la  pho- 
tographie ;  malheureusement,  pendant  que  je  sortais  mon  appareil, 
mon  bateau  avait  déjà  pénétré  dans  la  région  calme  et  jedusretourner 
en  arrière  en  faisant  un  assez  grand  détour  de  façon  à  ne  pas  amener 
de  perturbation  par  les  vagues  de  mon  bateau  ;  quand  je  revins 
en  place  la  région  calme  venait  de  disparaître  ;  je  pris  cependant 
la  photographie  (fig.  1)  qui  montre  nettement  la  rencontre  des  deux 
systèmes  de  vagues  :  du  côté  du  bateau,  les  vagues  de  joran  ridées 
déjà  par  les  airs  de  vaudaire,et  plus  loin  les  vagues  venant  du  fond 
du  lac  ;  la  région  calme  existait  encore  à  ce  moment  à  une  cinquan- 
taine de  mètres  vers  le  sud.  Au  moment  de  la  photographie  (17 
heures),  le  bateau  avait  son  axe  dirigé  du  côté  du  haut-lac  et  sa 
direction  faisait  un  angle  de  120^  avec  la  ligne  N.-S. 
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Observations  physiologiques  et  anatoiniques 
sur  «  Equisetum  hieniale  » 


PAR 

Arthur  MAIM.EFKK 


Etant  occupé  actuellement  de  l'anatomie  &' Equisetum  (irvense, 
j'ai,  à  titre  de  comparaison,  fait  une  culture  d^Equiscluni  hiemale 
qui  m"a  permis  de  constater,  d'une  part,  l'action  de  la  lumière  sur 
cette  plante,  d'autre  part,  de  voir  que  des  conditions  de  culture 
tout  à  fait  anormales  avaient  fait  varier  tellement  la  plante  qu'à 
première  vue  un  botaniste  en  aurait  fait  plutôt  un  Equisetum 
variegatum  ou  un   E.   ramosissimum  qu'un   E.   hiemale. 

En  novembre  1919,  j'ai  transplanté  dans  un  vase  un  pied  d'Equi- 
setum  hiemale  var.  genuinum  A.  Br.  forme  majus  de  la  forêt  de  Sau- 
vabelin  sur  Lausanne.  Le  vase  fut  placé  sous  une  grande  cloche 
sur  une  table  du  laboratoire,  à  environ  3  mètres  des  fenêtres,  de  telle 
sorte  que  la  plante  fût  dans  une  lumière  relativement  faible  et  dans 
une  atmosphère  saturée  ou  presque  de  vapeur  d'eau,  conditions  se 
rapprochant  de  celles  régnant  dans  la  station  de  la  plante  à  Sau- 
vabelin. 

Les  tiges  existant  au  moment  de  la  transplantation  périrent 
peu  à  peu  et  à  la  fin  de  février  1920,  de  nouvelles  pousses  commen- 
cèrent déjà  à  se  développer.  Ces  tiges,  qui  étaient  un  peu  plus  grêles 
que  celles  de  Sauvabelin  (ce  qui  peut  être  attribué  à  la  petite  masse 
de  terre  à  la  disposition  des  racines),  manifestèrent  un  héhotropisme 
particulier.  La  lumière  n'arrivait,  par  suite  de  la  position  de  la 
culture,  que  d'un  seul  côté  (direction  de  la  flèche,  fig.  1).  Les  extré- 
mités des  tiges,  c'est-à-dire  la  partie  en  train  de  croître,  présentait 
une  courbure  concave  du  côté  de  la  fenêtre,  par  conséquent  un  hého- 
tropisme positif,  contrebalancé  d'une  manière  nette  par  le  géotro- 
pisme négatif. 

Les  toutes  jeunes  pousses  (A,   fig.   1),   ainsi  que  le  rajneau  B 
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liii.i.i.TiN  i)i:  i.A  sDcir.ii;  vai  ddisi:  di.s  scikncks  na  i"rin:i.ij;s 


dével()])pé  siif  iiiu'  li,t>i'  li'onqiiée  à  la  base.  picnnicMit  d'abord  une 
diivctioii  iiilcrmédiaire  entre  la  diiTcLion  verlieale  due  au  géotro- 
pisme négatif  et  la  direction  de  h)  lumière  ;  ;in  iur  et  à  mesure  de  leur 
dévelop])ement,  dès  que  la  région  inférieure  avait  cessé  de  croître, 
le  j)hototropisme  changeait  de  sens  et  la  partie  inférieure  de  la  tige 
adulte  ])résentail  alors  une  courbure  convexe  du  côté  de  la  fenêtre. 


L 


FiG.  1.  —  h(jiiis('liiin  hienmlc.  riaiilc  cuitivôe  en  192U  sous  une  clorlio  on  lumicrc 
faible,  arrivant  riaiis  la  direction  de  la  llèche  ;  htiiolroiiisnie  posilil"  des  joinies 
pousses  (A)  d'un  rameau  développé  sur  une  lige  tron((uée  (li)  et  des  exlréniilés 
encore  en  croissance  des  liges  plus  âgées  ;  ('.,  tige  ayant  touclié  là  clociie  et  pris 
en  conséquence  une  position  anormale.  (IMiol.  21  mai  1920.) 

Il  •  ti  donc  (huis  le  cours  du  développement  de  la  tige  (Vlùiuisetum 
hicnidle  un  changemen.t  du  tonus  héliotro])ique.  ('/est  surtout  comme 
\)v\  exemple  de  changem.eiit  de  tonus  que  je  donne  la  figure  1  -. 

h'.n  automne  ]S)'Ji\  la  plaide,  toujours  dans  le  même  vase,  fut 
])lacée  en  plein  air  sur  la    terrasse    devant  le  laboratoire,  au  i)ied 


'  l.a  tige  nuirquée  (',  sur  l.i  rigurc  1  ne  piéscnle  pas  la  courbure  iK'iiutroijicjue 
positive  parce  (pfcllc  était  venue  s'api)uyer  contre  la  cloclie  de  verre  de  telle  fayon 
(|u"elle  ne  pouvait  plus  changer  de  ])(>sition 
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(l'iiii  mur  oiiciili'  du  S.-SW.  au  X.  -  NI"'-,  cl  iccc\;uil  pai'  consccjucuL 
le  soleil  ius(|u"uu  peu  après  midi  ;  pcndaui  l'hiNci'  1res  sec  de  ]\)'2i) 
à  1021,1a  piaule  lui  eomplèteiiieul  uc^lii^ée  el  l.i-(''s  rai'emcid  arrosée: 
elle  perdil  louli's  ses  lii^'es  aéi'ieuues  el  je  la  croyais  couiplel(  uicul, 
morle  ;  elle  se  d(''\-eloppa  ccpt'udaid.  au  priidemps,  domia  de  uoui- 
hrcMiscs  tiges,  mais  hi-aucoup  plus  i>i'êles  (xoir  l'ig.  2  vi  ">)  cpic  celles 
des  plantes  normales.  Les  liocs  se  dii'ioaieuL  o!)li({uemeiil  \i'rs  le 
haul  et  cela  iiidistincLcmciil  dans  tous  les  a/.imuths.  Cette  dirtcli(!U 


FiG.  2.  —  Eqiiiscluni  liii-Dialc.  .Mt'iiie  plante  (jue  ccUo  de  la  pholojirapliie  de  la  lig.  1, 
cultivée  en  plein  soleil  en  1921  après  avoir  souffert  do  la  sécheresse  et  du  froid 
l'hiver  prciivlenl.  (Phot.  5  septembre   1921.) 

était  sans  doute  due  a  un  phototropisme  négatif  annulant  presque 
complètement  le  géotropisme  négatif. 

Si  cette  plante  était  rencontrée  dans  la  nature,  on  aurait  de  la 
peine  à  la  reconnaître  })()ur  un  E.  hicnuilc  ;  les  clefs  analytiques 
des  flores  ne  permettraient  pas  de  la  déterminer  et  la  diagnose 
qu'on  eu  ferait  ne  concorderait  pas  du  tout  avec  celle  donnée  par 
les  ouvrages  les  plus  complets. 

L' tAjuisctiim  hicirnle  appartient  en  effet  au  groupe  des  Equisda 
cri/plopora,  c'est-à-dire  que  les  stomates  sont  enfoncés  profondé- 
ment en  dessous  du  niveau  des  autres  cellules  de  l'épiderine  ;  il  y 
a  ainsi  une  antichambre  stomatique  fermée  vers  l'extérieur  par  un 
prolongement  des  cellules  voisines  et  ne  communiquant  avec  le 
dehors  que  par  une  ouverture  irrégulicre,  allongée  transversalement. 
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Notre  plante  a,  il  est  vrai,  une  antichambre  stomatique,  mais  celle-ci 
n'est  pas  recouverte  par  un  prolongement  des  cellules  voisines.  La 
diagnose  du  groupe  déjà  n'est  pas  confomie. 

Voyons  maintenant  les  différences  entre  la  diagnose  de  ÏE. 
hicmale  et  celle  qu'on  pourrait  donner  de  notre  plante.  La  tige 
d'après  les  flores  est  dressée  et  atteint  jusqu'à  150  cm.  de  hauteur 
et  une  épaisseur  de  6  mm.  ;  notre  plante  a  des  tiges  de  30  cm.  de 
longueur  au  maximum  et  une  épaisseur  qui  va  de  ^j/^  à  2  mm.  d'épais- 
seur. Les  articles  de  la  tige  devraient  avoir  de  3  à  9  cm.  (rarement 
jusqu'à  18  cm.)  de  long  ;  notre  j)lante  a  des  entre-nœuds  d'environ 
2,5  cm.  :  le  nombre  des  côtes  varie  chez  E.  hiemale  entre  8  et  34  ; 
notre  plante  a  des  tiges  ayant  de  4  à  12  côtes  au  maximum  ;  les 
gaines  foliaires  de  la  plante  normale  ont  jusqu'à  15  mm.  de  longueur 
(dents  incluses),  notre  plante  a  des  gaines  de  1  à  3  mm.  Il  n'y  a  que 
4  rangées  de  cellules  entre  les  deux  files  de  stomates  placés  dans  les 
sillons  de  la  tige  de  notre  plante,  tandis  que  dans  le  type  il  doit  y 
en  avoir  de  5  à  9  ou  même  plus.  Ces  cellules  portent  des  rosettes 
qui  manquent  à  la  variété  d^Equisduin  hiemale  de  Sauvabelin, 
mais  qu'on  retrouve  chez  certaines  variétés  (var.  Rabenhorsiii). 

Telles  sont  les  différences  entre  notre  plante  et  VE.  hiemale. 
On  remarquera  que  la  plupart  de  ces  différences  portent  sur  la  di- 
mension des  différentes  parties  et  sont  purement  quantitatives  ; 
notre  plante  est  une  réduction  du  type.  Il  y  a  cependant  le  fait 
de  n'avoir  pas  de  membrane  sur  l'antichambre  stomatique  et  surtout 
la  présence  des  rosettes  entre  les  stomates,  qui  sont  des  différences 
d'ordre  presque  qualitatif. 

Les  autres  caractères  donnés  dans  les  flores,  par  exemple  la 
couleur  des  tiges,  des  gaines  foliaires  (chamois  avec  un  anneau 
noir  à  la  base)  et  des  dents  de  la  gaine,  se  retrouvent  dans  notre 
plante. 

En  essayant  de  déterminer  à  quelle  variété  notre  plante  appar- 
tient, on  arrive  dans  le  voisinage  d'E.  h.  var.  c/enuinum  f.  mimis 
qui  d'après  les  diagnoses  n'a  que  25  cm.  de  longueur  (notre  plante 
va  jusqu'à  30)  et  seulement  11  à  15  côtes  ;  notre  plante  en  a  même 
beaucoup  moins  ;  mais  par  extension  on  ferait  sûrement  rentrer 
la  plante  en  question  dans  cette  forme  minus,  s'il  n'y  avait  pas  les 
rosettes  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  la  diagnose  de  minus. 
Il  serait  encore  possible  d'apparenter  notre  forme  au  groupe  de  va- 
riétés qui  n'ont  pas  une  tige  persistante  en  hiver;  les  tiges  de  notre 
plante  se  sont  en  effet  desséchées  pendant  l'hiver,  mais  cela  peut 
être  dû  à  la  sécheresse  à  laquelle  elle  fut  abandonnée  pendant  tout 
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l'hiver  192U-1921  ;  du  ivste,  ce  i*roii|)c  de  variétés  ne  comprend  que 
des  formes  à  i^aine  élars^ie  vers  le  haut,  tandis  que  notre  forme  a 
les  gaines  cylindriques  comme  la  plante  de  Sauvabelin  dont  elle 
provient.  Dans  ce  groupe  de  variétés  on  trouve  il  est  vrai  des  variétés 
(var.  Rabcnhorstii  et  quelquefois  var.  Muorei)  ([ui  ont  des  rosettes. 
Il  est  possible  qu'un  systématicieii  (pii  trouverait  notre  plante  dans 
la  nature  serait  amené  ;i  créer  une  nouvelle  variété  ;  dans  ce  genre 
il  V  a  en  elïel  une  foule  de  variétés  mentionnées  dans  les  flores  et 
qui  n'ont  probablement  pas  de  valeur  réelle,  mais  sont,  comme  notre 
forme,  de  simples  modifications  station iielles  ou  biologiques. 

On  voit  cependant  que  par  culture  dans  des  conditions  anormales 
YEciiiisclum  hiemalc  var.  gemiiimm  de  Sauvabelin  a  été  grandement 
modifié.  Quels  sont  maintenant  les  facteurs  externes  qui  peuvent 
être  incriminés  pour  ces  modifications  ?  La  plante  a  été  cultivée 
pendant  deux  ans  dans  nn  vase  relativement  petit  et  par  consé- 
quent elle  n'a  pas  eu  à  sa  disposition  autant  de  nourriture  minérale 
que  celle  de  la  forêt  ;  elle  a  subi  pendant  le  dernier  hiver  l'action 
d'une  sécheresse  excessive  ;  le  sol  a  été  beaucoup  plus  rigoureuse- 
ment gelé  que  ce  n'est  le  cas  dans  la  forêt  ;  de  plus  les  alternatives 
de  gel  et  de  dégel  ont  été  beaucoup  plus  fréquentes  ;  enfin  la  plante 
a  subi  pendant  l'été  l'action  de  la  lumière  directe  du  soleil  et  d'une 
température  presque  saharienne. 

Il  est  difficile  de  trouver  dans  cet  ensemble  de  conditions  anor- 
males celle  qui  précisément  a  eu  le  plus  grand  rôle  ;  toutes  ces  condi- 
tions ont  certainement  eu  une  influence  ;  mais,  d'après  ce  qu'on 
a  vu  sur  la  plante  cultivée  sous  une  cloche,  il  est  certain  que  la  posi- 
tion inclinée,  presque  couchée,  des  tiges  est  due  à  l'action  ^de  la 
lumière  et  que  la  réduction  de  tous  les  organes  est  due  au  petit 
volume  du  sol,  par  conséquent  à  une  «  misère  physiologique  -  ; 
la  présence  des  rosettes  est  probablement  due  à  la  forte  transpi- 
ration du  fait  que  la  plante  a  été  généreusement  arrosée  tout  l'été 
et  en  même  temps  placée  dans  un  air  sec  et  chaud  et  à  la  lumière  ; 
ces  rosettes  sont  des  dépôts  de  silice  provenant  sûrement  de  la  sève 
brute  ;  on  peut  encore  remarquer  que  la  variété  Rabcnhorstii,  qui 
possède  également  des  rosettes,  croit  dans  des  pentes  raides  près 
d'Arneburg  et  de  Darmstadt,  par  conséquent  au  soleil. 

Il  m'a  semblé  intéressant  de  comparer  l'anatomie  de  tiges  nor- 
males ayant  crû  en  forêt  avec  celle  de  la  forme  obtenue  dans  ma 
culture;  ces  sortes  de  comparaisons  permettent  de  mettre  en  lumière 
les  harmonies  qui  se  manifestent  dans  la  réduction  des  organes.  Les 
figures  3,    1,  ?>  et  6  représentent  les  coupes  faites  dans  le  premier 


I  [ 
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entre-nœiu]  au-dessus  du  sol  d'uue  ])lante  do  Sauvabelin.  d'une  des 
tiges  les  ])lus  épaisses  el  d'uiu'  des  ])lus  uiiuces  de  eelles  de  la  eulture. 
Epidcnui'  cl  lissii  inêcduiquc.  (loniuie  ou  ])ouvait  s'y  attendre,  la 
tige  de  la  i)Iaule  de  l'oicL  plus  haute  et  verticale,  a  un  tissu  méca- 
nique bien  développé  (en  noir  sur  la  l'ig.  W)  ;  ce  système  méeanicpie 
est  formé  par  l'épiderme  (K]).)  et  pai'  deux  à  trois  couches  de  cellules 
à  paroi  éi)aisse  j)lacées  eu  dessous  dans  le  derme.  I/épaisseur  des 
membranes  de  ces  cellules  est  grande  ;  la  zone  blanche  autoui-  du 


Fk;.  .'5.  —  /ùiiiisvliim .liirmalr.  Sections  (Unis  le  premier  eiilrc'-iKiud  de  la  lige  au-dessus 
du  sol  1"  'l'ige  d'une  i)lante  ayant  ciû  dans  les  eondilions  uoiinales  (Sauvabelin)  ; 
2"  lue  des  liges  les  plus  é])aisses  de  la  culture  de  llt'il  :  ,'5"  lue  des  liges  les  plus 
grêles  de  celte  culture.  (Dessinée  à  un  grossissenienl  de  1.50  l'ois,  réduite  par  la 
l'cproducl  ion  à  '.','■>  l'ois). 

lumen  représente  un  strate  se  colorant  plus  difficilement  que  le 
reste  de  la  membrane,  mais  dont  on  ifa  pas  recherché  la  nature 
chimique.  Les  stomates  sont  enfoncés  (St.)  ;  la  section  étant  abso- 
lument méridienne  n'a  pas  rencontré  la  membrane  perfoiée  qui  re- 
couvre l'anticliambre  stomatique. 

Le  tissu  mécanique  envoie  des  ailes  en  forme  de  T  \'ers  e!ia(pie 
faisceau  (T)  ;  on  voit  (pie  ce  T  vient  presque  en  contact  avec  Ten- 
doderme  externe  {Va\.  e.)  ;  il  reste  cependant  une  couche  de  cel- 
lules entre  reiuloderme  exteriu'  el  le  T.  cette  couche  étant  évidem- 
ment indispensable  pour  les  échanges  de  substances  entre  Tendo- 
driiiie  externe  (el  pai'  conséquent  le  faisceau)  et  le  tissu  chlorojihyl- 
lieii  (Chl.) 


Ainin;u    MMi.i.i.ir.u  —    nusiin  a  i  iu.ns   si  u   KyuisKii  ai    iiii.mm.i.    \  \'> 

Le  lissii  iiu''c;iiii(|iir  csl  moins  déNi'Ioppr  dniis  les  phiiilcs  de  la 
ciilUii'c  ;  k's  l'imircs  iiioiil  iciil  (|ii('  plus  l;i  scclioii  de  la  tii^c  csl  ré- 
diiiU'.  moins  le  (issu  nu'cani({ui'  se  (k''\('l()i)|)e  ;  I "aile  7'  v\\  \uy\nv 
de  i'  ne  peiièli'e  pas  nussi  prolondemeiil  dans  l;i  lii^'e  ;  répaisseiir 
des  cellules  mécanicpics  diminue  éi^alcmenl  vl  il  n'y  a  plus  (pi'ime 
ou  deux  eouches  de  ces  cellules  sons  repideinu'  au  lieu  de  trois.  On 


'i(i.  1.  —  l'^qiiisrliini  hienudc.  ('.ou])e  dans  le  ]iremier  entre-nœud  en  dessus  (\u  sol 
d'une  plante  normale  de  forêl  (Sauvabelin).  Ep.,  épidémie  ;  .S7.,  stomate  ;  7".,  tissu 
mécanique  formant  une  couche  sous  l'épidémie  et  pénétrant  en  forme  de  T  vers  le 
faisceau  :  C.lil.,  tissu  cliloroplixilien  :  Hii.  r..  endoderme  externe  ;  /.//».,  liber  du 
faisceau  ;  Litc.  lacune  vasculaire  contenant  les  débris  des  vaisseaux  ligneux,  X.l, 
formés  en  premier  lieu  ;  X.2,  vaisseaux  ligneux  formés  plus  lard  ;  En.  ;.,  endoderme 
interne  :  ^f.,  moelle  se  désorganisant  pour  former  la  lacune  centrale  de  la  tige. 
(Dessinée  à  un  grossissement  de  (J8()  fois,  réduite  par  la  rejiroduction  à  ir)()  fois  ) 


peut  remarquer  également  que  les  côtes  de  la  tige  sont  mieux  mar- 
quées sur  les  plantes  de  la  culture  que  sur  celles  de  la  forêt,  les  sillons 
étant  plus  profonds  relati\'ement. 

Il  est  remarquable  qu'il  n'existe  aucun  signe  d'assymétrie  dans 
la  tige  ;  car  on  aurait  pu  s'attendre  à  ce  que  la  positioit  oblique  par 
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rapport  à  la  verticale  provoquât  une  croissance  différente  des  faces 
supérieure  et  inférieure. 

L'espace  compris  entre  le  tissu  mécanique  et  Tendoderme 
externe  est  occupé  par  le  iissu  chlorophyllien  (Chl.)  creusé  de  lacunes 
entre  chaque  faisceau.  Dans  les  trois  tiges  comparées,  Tarrange- 
ment  du  tissu  chlorophyllien  est  le  même  :  les  cellules  sous  le  tissu 
mécanique  forment  un  système  palissadique  et  les  couches  plus 
internes  constituent  un  système  collecteur  canalisant  les  produits 


TiG.  5.  —  Eqnisclum  hivinale.  Coupe  dans  le  premier  eiitre-iKeud  en  dessus  du  sol 
d'une  des  plantes  les  plus  grosses  de  la  culture  de  11*21.  Les  lettres  ont  le  U'ênie 
sens  que  dans  la  fig.  4.  (Dessinée  à  un  grossissement  de  870  fois,  réduilc  par  la 
reproduction  à  150  fois.) 

de  l'assimilation  vers  la  saillie  que  l'endoderme  externe  fait  en 
dehors  de  chaque  faisceau  et  conduisant  l'eau  et  les  sels  de  ce  point 
vers  les  palissades  ;  toutes  les  cellules  du  tissu  collecteur  ayant  une 
forme  allongée  radialement  jouent  au  point  de  vue  de  l'assimilation 
chlorophyllienne  exactement  le  même  rôle  que  les  palissades  propre- 
ment dites.  Remarquer  la  forme  en  V  de  la  cellule  chlorophyllienne 
placée  sous  le  stomate  St.  de  la  figure  1. 

L'épaisseur   du   tissu   chlorophyllien   est   plus   grande   dans   les 
plantes  de  la  forêt  que  dans  celles  de  la  culture  ;  mais  le  tissu  chlo- 
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rophyllioii  propreineiit.  dit  n'en  souffre  pas,  Ja  dimiiiutioii  portant 
surtout  sur  la  lacune  (pii  est  d'autant  plus  |)clilc  (\uv  l;i  lii»e  est 
plus  t^rêle. 

Dans  les  trois  eoupes.  on  reconnaît  lesjleux  endodermes  carac- 
téristiques pour  V Kquisdum  liicmalc  et  les  espèces  voisines;  lendo- 
derme  externe  (Ku.  e.)  sert,  comme  la  gaine  qu'on  trouve  normale- 
ment dans  tous  les  organes  assimilateurs,  à  isoler  le  faisceau  et  à 
faire  le  triage  de  ce  qui  doit  passer  du  faisceau  an  tissu  chlorojjliyllien 


Ene:^ 


FiG.  ().  —  Hqiiisrliim  hieinalc.  Coupe  dans  le  premier  entre-noeud  en  dessus  du  sol 
d'une  des  plantes  les  plus  grêles  de  la  culture  de  1921.  Les  lettres  ont  le  même 
sens  que  dans  la  fig.  4.  (Dessinée  à  un  grossissement  de  870  fois,  réduite  par  la 
reproduction  à  150  fois.) 


et  vice  versa  ;  les  parois  radiales  et  transversales  de  ses  cellules  sont 
en  effet  pourvues  d'un  cadre  (marqué  par  les  parties  blanches  de  la 
membrane  des  figures  4,  ô  et  6)  ayant  subi  une  modification  chimique 
inconnue  qui  lui  fait  manifester  les  réactions  des  membranes  ligni- 
fiées et  lui  confère  en  même  temps  les  propriétés  des  membranes 
subérisées,  particulièrement  une  imperméabilité  complète.  Les 
substances  sont  donc  obligées  de  traverser  le  protoplasma  des  cel- 
lules de  l'endoderme  et  ne  peuvent  pas  passer  par  diffusion  à  travers 
les  membranes  de  l'endoderme. 

L'endoderme  interne  (En.  i.)  a  pour  fonction  d'arrêter  de  la 
même  manière  les  substances  nuisibles  qui  chercheraient  à  passer 
du  liquide  qui,  au  moins  à  certains  moments,  rempht  la  lacune  cen- 
trale de  la  tige  dans  le  faisceau,  et  à  empêcher  le  passage  des  subs- 
tances utiles  (sucres)  des  faisceaux  dans  ce  liquide. 


1  iS        IRI.LKIIN    l)i:    LA    S(M:iKir.    \  AI   l)(»ISI-:    des    SCIKNCES    .\Aii;UKLLES 

La  slrucUire  cL  la  disposilion  dos  deux  endodermes  est  la  même 
dans  les  ])lanLes  comparées  ;  il  vu  est  de  nième  ])()iir  les  faisceaux 
libéro-lioneux. 

On  \()il  par  celle  étude  comparée  de  ranatomie  ([ue.  bien  que 
l'aspect  de  la  piaule  ail  totalemenl  clKin^c  pai'  les  conditions  de 
culture,  le  j)lan  anatomique  général  est  resté  le  même;  on  ])eut  diie 
que  les  modifications  sont  ])urement  quantitatives  ;  même  la  pré- 
sence de  losettes  entre  les  stomates  ne  doit  pas  être  considérée  comme 
une  modification  qualitative  cai"  leur  formation  n'est  due  qu'à  une 
exai^ération  (\y\  dé])ôt  de  silice  à  la  surface  de  l'épiderme. 

L'examen  des  plantes  d'herbier  des  différentes  variétés  décrites 
de  VEqiiischim  hicnidlc  me  donne  à  ])enser  que  beaucouj)  sont  de 
simples  modifications  statiomielles  ou  biologiques,  modifications 
dont  il  faut  tenir  compte  dans  l'établissement  des  diagnoses  de  l'es- 
pèce, mais  qui  n'ont  aucune  valeur  systématique.  Il  en  est  de  même 
pour  les  autres  espèces  cVEquisctuin,  où  la  culture  montrerait  que 
les  innombrables  variétés  décrites,  si  intéressantes  qu'elles  puissent 
être  au  point  de  vue  physiologique,  n'ont  aucune  valeur  systéma- 
tique, les  formes  ne  différant  entre  elles  que  morphologiquement  et 
non  })as  génétiquement. 
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Variations  des  cyiAiics  du  l.éinaii, 


I  '  \  1  ! 

Arlhnr  M  \IM,i:i- i:i{. 


Dniis  son  -  Iamikui  -,  F.-\.  Vove\  trace  riiislDirc  ^le  la  variété  du 
cvi^iic  (ju'il  iK.'iniiu'  /V///.C  (dbiiios.  On  sait  (|ii('  K's  jcuiies  CA-oiies 
ont  la  piH'iuiéi'c  aniuH'  un  pluniai^ic  dilTéi-ont  de  celui  des  adultes  : 
])reniières  plumes  de  l'éLé  i>nses  ;  mue  de  l'anlonme,  brun  chamarré 
de  l)laiu',  taiulis  c{ue  l'année  suivanle  ils  devieiment  blancs  à  la  mue 
du  piintem])s. 

En  IcSGcS.  Foivl  \it  dans  une  couvée  à  Moi'iJes  une  lamille  ou  des 
quatre  cynnels,  trois  étaient  complètement  blancs  ;  leur  bec  était 
rougeàtre,  plus  pâle  que  celui  des  adultes,  mais  non  pas  noir 
plombé  comme  celui  de  cygnets  normaux  ;  leurs  pattes  étaient 
beaucou])   plus  claires  que  celles  des  cygnets  normaux. 

F.-A.  Forel  après  une  de  ces  enquêtes  qu'il  savait  si  bien  faire, 
arriva  à  la  conviction  que  cette  race  n'avait  pas  été  vue  sur  le  bu- 
avant  l<S(î().  Les  parents  et  les  grands  ])arents  de  la  nichée  de  ^lorges 
n'avaient  rien  j)rèsenté  d'anormal. 

l)ei)uis  l<Sb(S,  cette  variation  a  été  fréquemment  observée  sur  le 
lac;  d'une  statistique  dressée  par  Forel  pendant  ol  ans,  il  ressort 
qu'environ  2(S  ",j  des  cygnets  sont  faux  albinos. 

En  mars  1<S99,  F.-A.  Forel,  à  propos  d'une  communication  qu'il 
faisait  sur  ce  sujet  à  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles,  apprit 
de  Félix  ('ornu  que  le  faux  albinisme  devait  être  lié  au  sexe,  les 
jeunes  femelles  seules  présentant  ce  caractère.  A])rès  une  en([uêle 
nouvelle,  Forel  ai'riva  a  la  même  conclusion. 

11  m'a  send^lé  intéressant  de  reprendre  l'étude  de  cette  varia- 
tion :  il  s'agit  ici  à  ma  connaissance  d'un  cas  unique  où  une  forme 
nouvelle,  une  nuitation,  arrive  à  se  l'épandre  dans  une  population 
en  quelques  aimées.  Le  cas  des  cygnes  pourra  peut-être  nous  donner 
la  clef  de  l'apparition  d'une  espèce  nouvelle. 

L'ouvrage  de  Forel  date  de  1901,  c'est-à-dire  l'année  qui  suit  la 
redécouverte  des  lois  de  Mendel  et  par  conséquent  la  fondation  de 
la  génétique.  On  sait  les  progrès  que  cette  science  a  fait  en  liO  ans. 
E!st-il  possible  avec  ce  qu'on  sait  actuellement  sui'  la  transmission 
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des  caractères  aux  descendants  de  tenter  actuellement  une  explica- 
tion de  l'apparition  brusque  de  la  race  faux  albinos,  de  la  conser- 
vation de  cette  race  répandue  actuellement  entre  Mori^es  et  Cully 
et  probablement  sur  tout  le  lac. 

Dans  la  population  actuelle  des  cygnes  du  Léman,  il  semble  res- 
sortir aussi  bien  des  observations  de  Forel  que  des  miennes  qu'environ 
54  des  cygnets  sont  albinos  ;  on  voit  des  familles  où  tous  les  cygnets 
sont  blancs  et  d'autres  oii  tous  sont  gris  ;  mais  la  moyenne  géné- 
rale est  d'un  quart.  Tous  ces  cygnets  semblent  d'après  F.  Cornu 
et  F.-A.  Forel  être  des  femelles.  Il  ne  m'a  pas  encore  été  possible 
de  vérifier  le  fait,  la  distinction  entre  mâle  et  femelle  étant  très 
difficile  chez  les  cvenes. 

Chez  les  animaux  supérieurs,  l'hérédité  du  sexe  se  fait  de  telle 
façon  qu'il  naît  toujours  à  peu  près  autant  de  mâles  que  de  femelles  ; 
nous  devons  donc  trouver  dans  une  population  de  cygnes  14  de 
femelles  faux  albinos  ;  14  de  femelles  normales  et  ^/^  de  mâles. 
On  peut  se  demander  si  parmi  les  mâles  il  y  a  aussi  des  faux  albinos 
par  constitution,  mais  ne  se  manifestant  extérieurement  par  aucun 
caractère  spécial. 

Pour  répondre  à  la  question,  il  faut  calculer  quelle  serait  la 
descendance  d'une  population  constituée  par  14  de  femelles  albinos, 
14  de  femelles  normales  et  par  24  de  mâles  tous  de  constitution 
normale. 

Nous  représenterons  le  gêne  qui  provoque  ra])parition  de  la 
coloration  normale  du  plumage  des  jeunes  par  A  ;  l'absence  de  ce 
gêne  amenant  l'albinisme  par  a.  On  sait  que  dans  la  constitution 
de  l'individu  le  gène  est  représenté  deux  fois  ;  nous  pourrons  donc 
avoir  des  individus  AA  (normaux)  ;  Aa  (hétérozygotes  qui  seront 
semblables  à  A  A  s'il  y  a  dominance  et  des  individus  aa  qui  seront 
albinos.  Si  nous  admettons  que  tous  les  mâles  sont  normaux  et  si 
nous  partons  de  4  individus 

2  mâles  AA  1   femelle  AA,   1   femelle  aa 

donnant  les  cellules  sexuelles  : 

4  A  2  A,  2  a 

nous  aurons  les  combinaisons  suivantes  données  avec  leur  fré- 
quence 

4  X  2  AA  1x2  Aa 

soit  en  admettant  que  les  mâles  ne  ])euvent  pas  être  a 


ARTHUR    MAII.LEKKK    —     VARIATIONS    DES    (iYGNES    DU    LÉMAN  151 


8  niàles  normaux  AA  8  femelles  Aa  (hétérozygotes)  normales. 

Dans  la  génération  suivante, 

Parents  :   1   mâle  AA  1    !(  inelle  Aa 

Cellules  sexuelles  : 

2  A  A,  a 

Combinaisons  ])ossihles  : 

2  AA  2   Aa   (reinelle    noiinale.) 

Et  ainsi  de  suite  la  i)roportion  resterait  indéfiniment  la  même  ; 
cette  pro{)ortion  n'est  pas  celle  que  nous  observons  dans  la  nature 
et  de  plus  il  n'y  aurait  plus  de  femelles  albinos. 

En  admettant  que  les  mâles  peuvent  avoir  la  formule  Aa  on 
arriverait  à  la  même  discordance  avec  ce  que  l'observation  nous 
montre.  On  peut  donc  tirer  la  conclusion  que  la  moitié  des  mâles 
sont  aussi  de  constitution  faux  albinos,  c'est-à-dire  ont  la  for- 
mule aa. 

On  sait  que  si  l'on  place  ensemble  des  individus  de  deux  races 
ne  différant  entre  elles  que  par  un  seul  gène,  en  prenant  une  pro- 
portion quelconque  d'individus  de  chacune  des  deux  races  et 
qu'on  les  laisse  se  croiser  librement,  la  proportion  des  individus 
des  deux  races  restera  constante  dans  la  descendance,  à  moins  qu'il 
y  ait  sélection.  On  est  donc  amené  à  admettre  que  sur  notre  lac  il 
y  a  eu  dès  le  début  de  leur  introduction  deux  races  de  cygnes  dif- 
férant par  un  seul  gène,  l'une  des  races  ayant  la  possibilité  de  donner 
des  faux  albinos  dans  certaines  circonstances  et  l'autre  donnant 
dans  les  mêmes  conditions  des  cygnets  normaux. 

Cette  conclusion  que  deux  races  coexistaient  sur  le  lac  dès  leur 
introduction  (en  1838,  à  Genève)  semble  en  opposition  formelle 
avec  les  observations  de  Forel  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
j'ai  dit  plus  haut:  dans  certaines  circonstances.  Est-il  possible 
d'imaginer  une  de  ces  circonstances  ? 

Forel  discute  déjà  la  question  d'un  croisement  possible  avec  un 
individu  étranger  de  passage  ;  il  arrive  à  une  conclusion  négative  ; 
je  puis  encore  ajouter  à  la  démonstration  de  Forel  que  si  par  hasard 
un  cygne  étranger  de  passage  avait  créé  une  famille  sur  le  Léman, 
le  pourcentage  des  individus  faux  albinos  serait  resté  ce  qu'il  était 
au  moment  de  l'arrivée  de  l'étranger  ;  Forel  évalue  à  150  à  200 
le  nombre  des  cygnes  du  Léman  en  1901.  En  1868,  ils  devaient  être 
moins  nombreux,  mettons  cent  pour  fixer  les  idées.  Le  cygne  étran- 
ger ne  ferait  qu'un  de  plus,  de  sorte  que  la  race  faux  albinos 
n'aurait   été   représentée  que   par  1  %  des  individus  ;  or  nous  sa- 
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vous  ([lie  la  pi'oportioii  i-cs1ora  iiidùriiiiiiiciil.  la  niriiu'.  s'il  iTv  a 
pas  eu  sok'clion.  ^'  a-l-il  eu  selcclioii  ?  (lela  iTcsl  pas  pi-obahle, 
cai"  les  dernières  statistiques  de  lM)rel  et  les  uiieniies  laites  vluet  aus 
après  uioutreiit  que  la  proportiou  des  faux  albinos  est  restée  la  même. 

('.omnie  illusti^ation  du  l'ait  qu'une  variété  ne  se  répand  i)as  d'or- 
dinaire dans  toute  la  population,  je  citerai  l'obseiAulion  snixanle  : 

.l'ai  eu  l'occasion  de  consialei'  une  auti'e  anomalie  du  cvaue  : 
elli'  consiste'  en  ce  cpie  le  \)vr  a  sa  luaiulibule  suj)èi"ieui'e  olus  courte 
cpu'  l'inlèrieure  (b'i^uiv  1).  Dans  la  lamille  (pii  niche  d;uis  le 
chautit'i-  de  la  ('onipai^nie  de  Xavioation  à  ()ucli\-.  Ions  les  I  petits 
restés  \i\ants  (sur  7)  ])i-èseuteut  l'anonuUie.  L'un  d'eux  poite  en 
plus  une  \errue  cornée  sur  le  haut  de  la  uiaiulibule  supérieure. 
Parmi  les  nombreux  cygnes  du  lac  je  n'ai  pas  pu  constater  la  même 
malformatiou  saut  chez  deux  cvi^nets  de  l'année  précédente  qui  se 
trouNaient  en  compagnie  de  '20  autres  dans  le  port  d'Oucln';  il 
s'agissa.it  très  jjrobablement  de  petits  de  l'an  dei'uier  du  même 
couple.  Les  (](}u\  pai'euts  oïd  le  bec  parfaitement  nornud. 

Forel  a  déjà  vu  cette  anoiualie  chez  un  cygnet  faux  albinos  à 
Xyou  en  1.S7.');  les  gens  d'Ouchy  disent  qu'elle  est  assez  fréquente, 
diiv  que  j'attribue  au  lait  qu'ils  Noieid  toujours  la  mêuie  famille 
de  cygnes,  celle  qui  ])réseute  l'anomalie;  les  4  petits  que  j'observe 
sont  en  effet  l)e;uicou])  ])lus  familiers  que  les  autres;  ils  sortent  fré- 
c{uemment  de  l'eau  et  vont  se  ])romencr  jusque  devani  l'hôtel  Heau- 
l'ivage  pour  nuMidier  du  pain  aux  pi'omeneurs.  Serait-ce  à  cause  de 
l'anomalie  de  leur  bec  qui  les  empêche  de  se  nourrir  con\"enable- 
ment  sur  le  lac  ?  Pour  moi  j'ai  approché  presque  tous  les  groupes 
de  cygnes  que  j'ai  vu  entre  Saiut-Snli)ice  et  Lutry  et  je  n'ai  vu 
que  les  (>  cygnels  dont  je  viens  de  ]>arlei'  qui  eusseuL  le  bec  anoi'iual. 

L'anomalie  semble  héréditaire  puisqu'elle  se  manifeste  chez  tous 
les  petits  d'une  famille  et  pas  dans  les  autres:  il  est  possible  que 
l'anomalie  disparaisse  avec  làge  car  le  père  et  la  mère  oirt  le  bec 
normal;  il  est  possible  également  cpie  les  deux  |)areids  soient 
hétérozygotes,  ou  peut-être  lun  des  deux  seulement  par  rapport 
à  l'anomalii';  si  l'anomalie  ne  disparaît  pas  a.Ncc  Tàgo.  c'est  une 
de  ces  deux  dernières  hvpothèses  qu'il  faudrait  aduietlre.  L'aiu)- 
nialie  est  C((nmie  depuis  Kl  ans  au  moins  sui^  le  lac  et  l'on  voit 
qu'elh'  ne  s'est  pas  réj)ainlue  '  laiulis  (pie  la  variété  faux  albinos  a 
littéralement   coiupiis  le  lac. 

Il  v  a  donc  en  (pn'Upie  chose  qui  s'est   produit   pour  la  |)remière 

'    n  csl    \rai  (\uv    l;i  srluclioii    a    pu    vl    dû  iiiU'ivonir.  li's  cyiiiics  à  Ik-c  aiionnal  se 
Iromaiil    iiiaiiifesU'iiii-iil  en  élal  dinriTiorité  vis-à-vis  fies  aulres. 
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l'ois  fil  1(S()X  (1S()()?)  (|ni  ;i  pciiiiis  ;'i  l;i  i;ic('  psciido-iilhi nos  (|iii  (•hiil 
|)()iii-  ;iiiisi  (lire  hiU'iilo  i\c  se  iiKiiiircsIcr  :  r;i|)|);iiil  ion  de  l;i  nouvelle 
vvcv  lui  pour  ;iinsi  dire  r\plosi\e'  ;  les  nonihi'es  de  h'orel  ni'  sulTisenl 
p;is  pour  lr;ieer  l;i  niiirche  du  pliénoniône.  iniiis  d'uprès  ce  (pi'on 
peul  lire  enlie  les  ligues  de  l-'oi'cK  elle  semble  a\()ir  été  li'ès  rapide. 
Aujourd'hui  eu  loul  cas.  il  n'y  ;i  pres(pie  pas  de  rainiile  sans  cyi>iieLs 
albinos. 

La  ra;)idilé  de  l'extensioii  de  la  nouvelle  loiMiie  permet  de  eom- 
])ai"ei'   le    j)Iu!i()mèui'   à    l'extension   dune   éi)idémie  ;    tout  se   jiasse 


1 


3 


C.ygnel  {aux-albiiios  avec  anomalie  du  bec:  2  et  3,  ('.yj^net,  frère  du  premier, 
normal  ([uant  à  la  coiilinii'.  mais  a\f<'  la  im'im-    HKunalie  ou  jjec. 

i(  )rH)i)i-;-    1:12  !  .    OlU'i;  .     ' 


comme  si  le  couple  de  cvpues  de  ÎMori^es  de  1808  a\ait  été  infecté 
{)ar,  mettons,  une  bactérie  tout  à  fait  inoffensive,  mais  provoquant 
chez  les  jeunes  femelles  de  la  race  pseudo-albiiios  l'apparition  de 
plumes  blanches,  au  lieu  d,e  crises  puis  brunes  :  chez  les  jeunes 
mnles,  il  y  aurait  ou  bien  résistance  cà  rinfectiou  ou  ce  c{ui  est  plus 
probable  impossibilité  de  la  forme  })seudo-albinos  de  par  les  sécré- 
tions internes  des  glandes  sexuelles. 

.J'émets  donc,  connue  hypothèse  de  travail,  qu'il  y  a  eu  dès  le 
début  sur  iu)tre  lac  deux  races  de  cygnes,  la  noi'inale  et  la  pseudo- 
albinos ;  cette  dernière  ne  jirésentait  aucune  flifférence  externe 
avec  l'autre,  mais  seulement  une  différence  de  constitution  et  il  a  fallu 
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iiii  accident,  une  infection  peut-être,  pour  que  la  différence  se  ma- 
nifeste à  nos  yeux. 

Il  s'agirait  donc  dune  mutation  d'une  nature  particulière  dont 
on  n'a  encore  aucun  exemple.  Il  y  a  donc  un  très  grand  intérêt 
pour  la  génétique  à  ce  que  ce  cas  soit  étudié  à  fond  ;  c'est  pour- 
quoi je  voudrais  prier  toutes  les  personnes  qui  ont  sous  les  yeux 
des  nichées  de  cygnes  de  bien  vouloir  les  observer,  de  noter  le  résultat 
des  couvées  année  après  année  au  point  de  vue  des  faux  albinos  et 
des  autres  anomalies.  Si  des  personnes  disposaient  d'étangs  suffi- 
samment grands  pour  prendre  en  pension  une  famille  de  cygnes 
du  lac  et  en  suivre  la  progéniture,  je  me  mettrais  volontiers  à  leur 
disposition  soit  pour  faire  les  démarches  nécessaires  pour  une  auto- 
risation de  déménager  les  cygnes  soit  pour  leur  indiquer  les  obser- 
vations à  faire.  D'autre  part,  si  quelqu'un  disposait  déjà  d'un  matériel 
d'observations  je  le  prierais  de  bien  vouloir  en  publier  les  résultats 
dans  notre  Bulletin  ou  de  m'en  faire  part.  La  question  bactérienne 
demanderait  aussi  une  étude  comparative  des  cygnes  du  lac 
supposés  infectés  et  de  ceux  d'autres  endroits  oi^i  il  n'y  a  pas  de  cygnes 
faux  albinos. 
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I/oriniiio  (les  récifs  ('orallii>èiies, 

PAR 
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Les  zooloi^ues,  géologues,  géographes  et  océanographes  ont  essayé 
de  résoudre  le  problème  extrêmement  compliqué  de  l'origine  des 
récifs  coralli gènes. 

Ce  problème  a  depuis  longtemps  embarrassé  les  naturalistes. 
En  effet,  la  forme  annulaire  des  atolls,  qui  a  tant  frappé  l'imagi- 
nation des  voyageurs,  demande  une  explication.  En  outre  on  sait 
que  les  coraux  constructeurs  des  récifs  ne  peuvent  vivre  au-des- 
sous d'un  certain  niveau  dans  la  mer  (30  à  90  mètres  suivant  les 
auteurs).  Or  certaines  îles  coralligènes  ont  une  épaisseur  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres.  Comment  alors  expliquer  leur  forma- 
tion ?  C'est  à  quoi  se  sont  attachés  les  auteurs  des  théories  sur  l'ori- 
gine des  récifs. 

La  plupart  de  ces  savants  ont  eu  tendance  à  faire  prévaloir 
dans  leurs  recherches  les  données  de  leur  branche  spéciale. 

Et  en  effet  chaque  groupe  de  savants  a  traité  le  problème  d'un 
point  de  vue  spécial.  Presque  tous  se  sont  laissés  entraîner  par  le 
tourbillon  de  leurs  idées,  leurs  propres  observations  et  ont  cru 
qu'il  était  possible  d'expliquer  l'origine  des  récifs  par  une  seule 
hypothèse.  Seul  le  grand  maître  Darwin,  tout  en  admettant  la  sub- 
mersion comme  cause  principale  de  la  formation  des  atolls,  a  pos- 
tulé que  les  récifs  peuvent  avoir  une  origine  différente.  Il  ne  con- 
teste pas  du  tout  la  possibilité  d'un  changement  du  niveau,  quelle 
qu'en  soit  la  cause.  Une  période  de  submersion  peut  selon  lui  faire 
place    à  un  stade  de  stabilité  ou  à  un  soulèvement. 

On  pourrait  classer  les  hypothèses  proposées  en  trois  grands 
groupes  : 

1°  Celles  basées  sur  la  submersion  de  l'écorce  terrestre. 

2°  Celles  fondées  sur  la  stabilité  de  l'écorce  terrestre. 

30  Celles  qui  invoquent  un  soulèvement  régional  ou  local. 

Tous  les  géologues  sont  d'accord  qu'une  certaine  partie  de  la 
croûte  terrestre  peut  passer  pendant  l'histoire  géologique  par  ces 
stades  différents.  Mais  si  personne  ne  conteste  cette  vérité,  il  faut  bien 
54-202  1 1 
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que  le  pi'oblème  de  l'origine  des  récifs  présente  une  grande  variabi- 
lité. 

i.a  discussion  sur  les  récifs  coralligènes  a  fleuri  surtout  dans  des 
villes  situées  à  des  milliers  de  kilomètres  du  terrain  de  recherche. 
«  Ceux  qui  discutent  la  géologie  des  coraux  n'ont  probablement 
Jamais  touché  un  corail  vivant  >  (29,  ]).  ?>S)1).  C'est  peut-être 
pourquoi  la  littérature  sur  les  coraux  est  d'une  opulence  si  prodi- 
gieuse. 

Commençons  avant  d'exposer  les  différentes  théories  sur  l'ori- 
gine des  récifs  par  un  résumé  sommaire  des  caractères  principaux 
des  récifs  coralligènes. 

Les  récifs  coralliaires  sont  le  résultat  d'une  association  d'ani- 
maux et  plantes,  dont  les  coraux  sont  les  princi})aux  éléments. 
Environ  i\()  %  et  même  ])lus  du  calcaire  de  certains  récifs  est  formé 
par  des  Lithothamnies,  et  M.  Vaughan  (hS,  ]).  289)  admet  que  dans 
la  ])lui)art  ries  récifs  la  quantité  de  calcaire  formé  ])ar  les  algues 
calcaires  est  égale  à  celle  des  coraux. 

Un  récif  coralligène  est  donc  ])lutôt  une  unité  biologique  dans 
laquelle  les  coraux  forment  le  squelette. 

Conmie  limite  moyenne  à  laquelle  les  coraux  peuvent  vivre, 
M.  Vaughan  (48,  p.  240)  admet  une  profondeur  d'environ  45  mètres. 
Enfin  la  température  minimum  à  laquelle  l'unité  biologique  peut 
encore  exister  serait   19, T.")»  selon  M.   Dakin  (12,  p.    138). 

M.  Carry  (10  a  et  10  b)  a  ])u  prou\'er  que  les  sj)icules  des  Gov- 
gonidés  et  Alcyonidés  peuvent  prendre  une  part  très  active  dans  la 
construction  de  certains  récifs.  Les  oursins,  mollusques,  serpules, 
foraminifères  jouent  tous  un  rôle  plus  ou  moins  important  dans  la 
construction  des  récifs. 

Enfin  les  recherches  de  M.  Diew  (20  a)  et  Kellermann  (31  d) 
ont  prouvé  ([u'une  bactérie,  o  Bacterium  calcis  »,  joue  un  rôle 
important  dans  la  précipitation  du  calcaire  dissous  ou  en  suspension 
dans  l'eau  de  mer. 

A  part  ces  organismes  constructeurs  on  lencontre  dans  les  récifs 
coralligènes  des  organismes  destrudcurs.  Certains  mollusques 
(Arca,  Lithodomus,  etc.),  certains  algues,  éponges  et  poissons  jouent 
un  rôle  |)liis  ou  moins  actif  dans  la  destruction  des  récifs.  Mais  ce 
sont  surtout  les  Holothuries,  qui  dévorent  une  {|uantité  énorme 
de  sable  et  détritus  coralligènes  et  qui  sont  un  des  fadeurs  les  plus 
importants  de  la  destruction  des  récifs. 

L'existence  d'un  récif  dé])end  donc  en  premier  lieu  des  conditions 
œcologi([ues  dans  lescpielles  ces  organismes  vivent.   La  croissance 
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(It's  coraux  iie  (IôjxmkI  pas  (.'xclusivenieiil  fie  la  iioiirriUiro  dispo- 
nible mais  aussi  ^\v  la  saliiiitô  et  pureté  des  eaux,  de  la  vitesse  de 
rérosiou  niaiine,  etc.  Kt  eu  souune  l'habitat  de  cliacfue  l'écif  n'est 
qu'un    écpiilibre   entre   ces   dilTéreids   facteurs. 


Les  notions  de  récit  traugeaut,  récif  barrière  et  atoll  sont  bien 
couuues. 

L'influence  des  courants  sur  la  lorine  des  récifs  fut  déjà  signalée 
par  Darwin  (17,  p.   ]{V.\). 

Plus  tard  Agassiz,  Stanley  dardiner,  Hedley-Tayloi'  ont  traité 
cette  question  et  il  paraît  que  M.  Krampf  ^  s'est  occupé  de  ce  pio- 
blème  dans  une  thèse  non  j)nbliée  de  la  Sorbonne. 

l^n  courant  continu  ])eut  déterminer  la  forme  en  croissant  du 
récif. 

Si  un  récif  est  parallèle  aux  courants  principaux  il  conservera 
sa  forme  originelle.  Mais  si  le  récif  se  développe  perpendiculairement 
au  courant,  les  détritus  i)rovenant  de  l'érosion  marine  seront 
dé])osés  aux  extrémités,  en  forme  d'éperon. 

Sur  les  endroits  où  se  dépose  le  sable,  les  coraux  ne  peuvent 
pas  prospérer  ;  ils  reculent  alors  derrière  ces  éperons  et  ainsi  s'éta- 
blit la  forme  en  demi-lune.  Hedley  et  Taylor  ont  décrit  la  forme 
en  croissant  des  îles  du  Cirand  Récif  Barrière  (29,  p.  107). 
Agassiz  (2)  et  Gardiner  (24)  la  signalent  aux  Maldives.  Les  extré- 
mités des  éperons  finissent  par  se  toucher  et  ainsi  se  forme  le  «  faro  » 
(petit  atoll)  avec  son  o  velu  »  (lagune)  au  milieu. 

Murray  (37,  p.  512),  Darwin,  Agassiz  et  Ciardiner  admettent 
que  la  partie  extérieure  du  récif  croît  plus  rapidement  que  la  partie 
intérieure.  Murray  a  com})aré  cette  croissance  à  celle  d'une  bague 
de  fée  qui  s'élargit  constamment. 

Boehm  (5,  p.  301)  et  Martin  (32)  ont  constaté  que  les  coraux 
forment  sou\eut  une  croûte  peu  épaisse  sur  des  rochers  préexis- 
tants. La  constatation  n'est  pas  nouvelle,  car  Darwin  (17,  p.  107) 
cite  déjà  l'observation  d'Ehrenberg  sur  les  coraux  encroûtants 
de  la  mer  Rouge,  et  on  trouvera  certainement  en  plusieurs  endroits 
des  croûtes  pareilles.  Pourtant  il  me  semble  que  des  couches  cal- 
caires d'une  épaisseur  de  20  à  'M)i)  mètres  et  plus  ne  jnnivent  plus 

'  Comptes  Rendus  sommaires.  Soc.   géol.  de  France,  192U,  X"  17,  p.  207-210. 
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être  considérées  comme  des  croûtes,  et  M.  Boehm  va  un  peu  loin 
lorsqu'il  propose  d'éliminer  les  mots  u  récifs  coralligènes  »  et  «  îles 
de  coraux     de  la  science. 


Nous  traiterons  les  difiereiiles  théories  dans  leur  ordre  chrono- 
ogique. 

lo    La  Ihéoric  de  Lijell,  Ehrenherg  et  d'autres. 

(k's  anciens  auteurs  admettent  que  les  atolls  n'étaieirt  que  des 
masses  encroûtantes  de  coraux,  tapissant  des  cratères  sous-marins. 
Il  est  évident  qu"on  ne  peut  admettre  l'existence  d'une  quautité 
de  cratères  ayaut  un  diamètre  de  plusieurs  dizaines  de  kilomètres. 
Mais  aux  îles  Fiji,  Agassi z  a  trouvé  quelques  exemples  de  ce  genre 
d'atoll,  par  exemple  Totoya. 

20     La  théorie  de  Daruun-Dana. 

Darwin  expliquait  la  formation  des  atolls  ])ar  la  submersion. 
Autour  d'une  île  se  formait  d'abord  un  récif  frangeant.  Pendant 
la  submersion  continue  de  l'île,  les  coraux  continuent  à  croître  et' 
le  récif  frangeant  se  transforme  d'abord  en  récif  barrière  et  plus 
tard  en  atoll.  Mais  il  admettait  aussi  la  possibilité  d'une  période 
station naire,  accompagnée  par  u!ie  croissance  vers  l'extérieur  du 
récif.  Il  signale  (17,  p.  195-197)  l'existence  de  récifs  récemment  sou- 
levés aux  îles  Sandwich,  aux  îles  Cook,  aux  îles  de  la  Loyauté, 
dans  rinsulinde,  à  Waigéon,  Ambon,  etc.  Il  n'hésite  pas  à  signaler 
le  récil  de  Stritchbury,  soulevé  jusqu'à  2000  mètres  et  le  soulè- 
vement d'un  récif  aux  îles  Pelau  à   130  mètres  (17,  p.  258). 

La  plupart  des  auteurs  actuels  admettent  la  théorie  de  Darwin- 
Dana. 

M.  Davis  a  exagéré  sur  la  valeui  des  données  physiographi- 
ques,  comme  preuve  de  la  submersion,  c'est-à-dire  qu'il  s'est  appuyé 
surtout  sur  la  considération  des  formes  topographiques  dans  les 
recherches  snr  l'origine  des  récifs. 

Dana  découvrit  le  principe  du  développement  d'une  côte  den- 
telée déterminée  par  une  submersion.  Davis,  alors,  constata  que  la 
l)lupart  des  iles  visitées  par  hii  possèdent  ce  caractère  dentelé 
significatif  d'une  submersion  ;  l'idée  d'une  submersion  est  confirmée 
encore  par  l'absence  des  deltas,  et  d'une  île  centrale  à  topographie 
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séiiilc,  ciiLomve  de  plaines  alliisiales.  In  nntiv  CTilôic  |)()iii-  constater 
la  submersion  serait  la  discordance  des  conciles  corailif^ènes  avec 
le  substratuni. 

Mais  ce  critère  n'est  pas  décisif,  car  si  les  couches  se  forment, 
par  exemi)le,  sni-  nn  anticlinal  ])réexistant  en  voie  de  soulèvemenl. 
il  y  aura  forcément  une  discordance. 

Puis  M.  Davis  admet  un  niouxenient  de  l'écorce  terrestre,  taudis 
([ne  le  niveau  de  mer  lesterait  stnble  (bS,  ]).  230).  Mais  dans  la 
considération  du  récif  soulevé  de  N'auua  Mbalavu  il  parle  d'une 
«  welldefiiied  horizontal  stratification  ».  Il  sera  plutôt  exceptionnel 
que  les  couches  horizontales  de  la  lagune  aient  encore  une  posi- 
tion 0  horizontale  bien  définie  >  après  un  mouvement  de  la  croûte 
terrestre  et  ce  serait  i)lutôt  une  i)reuve  en  faveur  de  la  théorie  de 
Daly  qui  admet  roscillation  du  niveau  de  la  mer.  M.  Davis  n'a  pas 
constaté  du  reste  le  contact  du  récif  avec  son  soubassement  et  la 
discordance  n'est  que  le  résultat  des  observations  physiographiques 
sur  la  topographie.  Une  telle  observation,  non  confirmée  par  des 
autres  preuves,  a  peu  de  valeur. 

M.  Davis  constate  que  plusieurs  récifs,  par  exemple  aux  îles 
Fiji,  Nouvelles-Hébrides,  etc.  (18,  p.  2(39)  doivent  s'être  soulevés 
dans  une  ])ériode  relativement  récente,  parce  qu'ils  ont  été  à  peine 
attaqués  par  l'érosion.  Il  me  semble  qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner par  ce  critère,  même  approximativement,  l'âge  d'un  récif 
soulevé.  La  vitesse  d'érosion  dépend  de  plusieurs  facteurs  :  du  cli- 
mat, de  la  végétation,  de  la  composition  du  calcaire,  etc.  Il  est  iin- 
l)ossible  de  trancher  par  une  exploration  rapide  telle  que  M.  Davis 
l'a  faite,  une  des  questions  les  plus  difficiles,  c'est-à-dire  d'càge  des 
récifs  coralligènes. 

Les  résultats  du-  forage  de  Funafuti  confirment  la  théorie  de 
la  submersion.  Selon  M.  Skeats  (44),  les  organisateurs  du  forage 
voulaient  prouver  que  la  théorie  de  Darwin  est  fausse  ;  et  lorsque 
le  forage  prouvait  le  contraire,  les  savants  chargés  de  l'examen  du 
matériel  furent  empêchés  de  discuter  librement  ces  résultats. 
M.  Skeats  a  eu  la  bonne  idée  de  demander  l'opinion  personnelle 
des  divers  savants  et  l'a  publiée  dans  son  article  de  VAnierican 
Journal  of  Sciences.  Vn  des  principaux  ^'ésultats  fut  la  constata- 
tion que  les  différents  fossiles  trouvés  dans  le  sondage  de  Funa- 
futi se  trouvent  à  des  profondeurs  plus  grandes  que  les  limites  où 
ils  peuvent  vivre  actuellement. 

Ainsi,  par  exemple,  llalimeda,  qui  vit  à  présent  jusqu'à  2(l(» 
pieds  fut  constaté  jusqu'à  660  pieds. 
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Jusqu'à  339  mètres  aucun  Orbitoïde  et  aucun  fossile  carac- 
téristique du  Tertiaire  ne  fut  trouvé.  La  grande  épaisseur  de  cette 
couche  de  calcaire  coralligène  prouve  que  l'hypothèse  de  Darwin 
est  juste,  parce  que  la  limite  extrême  dans  laquelle  certains  coraux 
constructeurs  de  récifs  peuvent  vivre  est  90  mètres. 

M.  Cullis  constatait  que  les  cavités  rencontrées  dans  toute  l'épais- 
seur du  récif  sont  tapissées  par  des  couches  de  calcite  fibreuse,  de 
temps  en  temps  alternant  avec  des  couches  de  dolomie,  qui  doi- 
vent être  considérées  comme  des  précipités  rapides  de  sursaturation 
qui  ne  sont  possibles  que  dans  les  eaux  peu  profondes,  ou  dans  la 
zone  des  marées.  Skeats  admet  alors  une  submersion  continue  de 
Funafuti.  On  n"a  pas  trouvé  à  Funafuti  la  masse  de  calcaire  d'âge 
tertiaire  sujîposée  par  M.  Agassiz,  ni  la  plateforme  postulée  par 
Daly  à  une  profondeur  de  40  à  45  brasses. 

M.  Skeats  en  tire  la  conclusion  que  seule  la  théorie  de  Darwin 
e.st   capable  de  donner  l'explication   de  la   structure  de  Funafuti. 

3^      La   théorie   de  Murray-Agassiz-Wharion-Gardiiwr. 

Semper  fut  le  premier  à  émettre  l'hypothèse  que  les  atolls  se 
formaient  par  la  solution  de  la  partie  intérieure  d'un  plateau  cal- 
caire soulevé.  Les  auteurs  signalés  plus  haut  postulent  tous  la 
thèse  de  la  formation  des  atolls  par  soulèvement  et  les  différences 
ne  concernent  que  certains  détails. 

M.  Murray  (37)  admet  que  le  soubassement  de  ])lusieurs  atolls 
est  formé  par  des  volcans,  qui  peuvent  être  transformés  par  l'éro- 
sion marine  en  bancs  sousmarins  où  les  coraux  s'installent.  Mais 
il  se  peut  aussi  qu'un  banc  sous-marin  s'accroisse  par  la  pluie  plane- 
tonique,  dépôt  consolidé  plus  tard  par  des  éj)onges,  alcyonaires, 
mollusques,  etc. 

La  forme  annulaire  serait  déterminée  ])ar  une  croissance  plus 
rapide  à  l'extérieur  des  récifs.  Le  calcaire  à  la  surface  des  récifs 
est  enlevé  par  l'eau  de  pluie  et  l'érosion  marine,  et  M.  Murray 
admet  que  le  mouvement  de  soulèvement  peut  être  si  lent  qu'il 
est  comi)ensé  par  ces  facteurs.  Nous  savons  à  présent  que  la  solu- 
tion pr()])rement  dite  n'a  pas  lieu  à  une  si  vaste  échelle  que  Murray 
l'admettait.  Les  recherches  sur  l'acidité  des  rivières  de  Tutuila, 
Samoa,  etc.  (33,  p.  loi)  ont  éliminé  la  ])ossibilité  d'une  solution 
active  par  l'eau  provenant  des  rivières. 

Selon  M.  Agassiz  (2,  p.  30)  tous  les  récifs  ont  été  formés  sur  des 
proémiiuMices  chi  fond  océanique  déterminées  soit  par  des  roches 
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calcaires  tcM'tiaires,  soit  par  dos  roches  volcaniques,  qui  ont  été 
modelées  par  l'érosion  sous-marine.  Souvent  ces  plateaux  sont 
séparés  par  des  canaux  ])lus  ijroi'oiuls.  La  forme  anuulaire  des  atolls 
serait  déterminée  pai"  une  diflereuce  de  vitesse  de  croissauce,  par 
l'érosiou  marine  et  i)ai'  les  êtres  ])erforateurs  surtout  y)endant  une 
période  statiouuaire  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Mayer  (34)  arrivait,  dans  ses  lecherches  sur  le  récil'  de  i^aj^o- 
Pai*o  sur  raction  destructive  des  Holothuries,  au  résultat  (plutôt 
stupéfiaut  pour  le  chef  diin  laboratoire  qui  a  mené  pendaut  uue 
dizaiue  d'aunées  une  lutte  acharnée  contre  le  «  fantôme  (?)  de 
la  solution  marine),  cjuMl  disparaît  chaque  année,  par  les  holothuries 
et  l'érosion  marine,  quatre  fois  ])lus  de  calcaire  que  les  coraux 
n'en  produisent.  Vis-à-vis  de  ces  faits,  M.  Mayer  admettait  alors 
que  rinfluence  des  courants  diminue  et  que  les  holothuries  émigrent 
au  fur  et  à  mesure  que  la  lagune  devient  plus  profonde.  Ces  raisons 
ne  sont  pas  tout  à  fait  justes,  car  plusieurs  holothuries  vivent  aussi 
sur  le  fond  de  la  lagune,  comme  par  exemple  l'énorme  Stichopus 
vastiis. 

Il  me  semble  que  les  expériences  de  M.  Mayer  ont  prouvé  suffi- 
samment l'influence  des  animaux  destructeurs,  et  j'admets  que  la 
formation  de  certains  atolls  est  déterminée  par  ce  facteur. 

I  M.  Agassiz  admet  avec  Wharton  que  la  profondeur  à  laquelle 
l'action  des  vagues  est  sensible  est  déterminée  par  un  changement 
brusque  dans  la  pente.  C'est  jusqu'à  30  à  40  brasses  que  l'action 
des  vagues  se  manifeste. 

M.  Wharton  introduit  dans  la  littérature  la  notion,  du  reste 
fausse  (52),  de  l'uniformité  du  fond  de  la  lagune.  Il  admet  que  des 
volcans  qui  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  peuvent  être 
tronqués  jusqu'à  une  profondeur  de  30  à  40  brasses,  comme  par 
exemple  la  Femme  de  Lot,  au  sud  du  Japon,  et  Smith  Island.  Sur 
les  plate-formes  ainsi  formées  s'installeraient  les  coraux. 

Les  idées  de  Stanley  (jardiner  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles 
des  auteurs  signalés  plus  haut.  La  différence  principale  est  que  cet 
auteur  admet  une  action  sous-marine  de  l'érosion  jusqu'à  200  brasses. 

L'influence  des  courants  marins  profonds  peut  être  importante. 
Selon  les  observations  à  boid  du  Siboga  (50),  on  a  trouvé  des  cou- 
rants marins  violents  à  1595  m.,  près  des  îles  Luciparia  ;  à  1264  m. 
(50,  p.  104)  au  nord  de  Célèbes,  à  2081  m.  (50,  p.  102)  sur  la  côte 
du  Banc  de  Siboga.  Dès  lors,  la  formation  des  proéminences  sur  les 
plateaux  sous-marins  par  l'érosion  n'est  guère  douteuse. 

M.  Agassiz  admet  encore  qu'il  est  possible  que    des    plateaux 
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calcaires  d'une  épaisseur  considérable  soient  formés  par  la  submer- 
sion lente  d'une  partie  de  la  croûte  terrestre.  Dans  ces  masses  cal- 
caires tertiaires  on  peut  rencontrer  des  couches  coralligènes,  mais 
elles  n'ont  rien  à  faire  avec  la  formation  des  atolls.  Ce  n'est  que  par 
un  soulèvement  ultime  que  ces  plateaux  calcaires  arrivent  à  la  sur- 
face et  que  la  forme  annulaire  est  acquise  par  la  solution,  l'érosion 
marine,  la  croissance  vers  l'extérieur  des  coraux  et  la  destruction 
l)ar  des  animaux  perforateurs. 

Si  l'érosion  marine  est  trop  énergique,  l'anneau  sera  battu  en 
brèche. 

Constatons  d'abord  que  l'âge  tertiaire  des  plateaux  signalés 
dans  les  travaux  d'Agassiz  (1,  2),  est  simplement  imposé  au  lecteur, 
et  que  l'auteur  n'en  donne  aucune  preuve  géologique  ou  paléonto- 
logique. 

Dès  lors,  ces  constatations  n'ont  qu'une  valeur  tout  à  fait  hypo- 
thétique. Dans  le  forage  de  Funafuti.  qui  descendit  jusqu'à  339  m., 
aucune  couche  tertiaire  ne  fut  rencontrée.  Pourtant,  il  n'v  a  aucun 
doule  qiiime  partie  des  calcaires  qui  forment  le  soubassement  des 
atolls  sont  vraiment  d'âge  tertiaire.  Dans  le  forage  de  l'île  Christmas 
on  a  trouvé  des  orbitoïdes  ^. 

11  est  certain  que  la  théorie  d'Agassiz  explique  la  forma  Lion  de 
certains  récifs,  mais  une  apphcation  générale  de  la  théorie  pour 
expliquer  l'origine  des  récifs  est  impossible.  Pourtant  il  sera  utile  de 
considérer  de  plus  près  les  arguments  de  M.  Davis  contre  la  théorie 
d'Agassiz  (18,  p.  230). 

1.  M.  Davis  constate  d'abord  que  les  falaises  manquent  géné- 
ralement sur  les  îles  coralliennes  et  que  les  i)lates-f  orm.es  récif  aies 
sont  insignifiantes.  C'est  probablement  le  cas  pour  les  îles  visitées  par 
cet  auteur,  mais  M.  Agassiz  signale  à  plusieurs  endroits  des  falaises 
(1,  pi.  KM);  3,  pi.  109,  110,  113,  etc.).  Aux  Iles  Schouten,  qui  se 
trouvent  actuellement  dans  une  période  stationnaire.  je  les  ai  ren- 
contrées partout. 

Quant  à  la  largeur  des  plates-formes,  elles  peuvent  avoir  des 
dimensions  différentes.  .l'ai  constaté  aux  Iles  Schouten  des  largeurs 
variant  de  moins  d'un  mètre  à  plusieurs  centaines  de  mètres.  Davis 
(19,  }).  200)  signale  au  S.-W.  de  Pelawan,  à  Ya]).  etc..  des  longueurs 
de  3  à  5  km.  Darwin  (17.  p.  .31)  admet  des  largeurs  moyennes  d'envi- 
ron 500  m.,  mais  signale  aussi  des  largeurs  de  5  km.  (17,  p.  31). 
Louis  Agassiz  signale  des  largeurs  jusqu'à  3  km.,  etc. 

'   Selon  M.  Ht'-pelin  (XLIII,  p.  237).  le  calcaire  soiilcvr  de   c|uelques  récifs    paci- 
fiques serait  d'origine  tertiaire. 
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\l.  M.  Diivis  c'oiisLtiU'  qiu'  la  pi-oloiidciir  de  plusicui's  lai^uncs  esL 
plus  grande  que  celle  des  plates-lormes  sous-marines,  qui  subissent 
l'érosion  et  qui  i)ossc'dent  les  mêmes  dimensions  en  largeur.  Ce 
(ritère  n"a  pas  de  valeui-,  car  dans  une  lagune  les  courants  marins 
agissent  de  toute  autre  façon  que  sur  un  hane  ouverl.  Il  est  é\idinl 
que  des  courants  de  -IVo  à  <S  milles,  comme  Agassiz  les  a  constatés 
à  Hangiroa  (1,  p.  33),  à  Rorsia  (1,  p.  07)  et  à  Hao  (  ;,  p.  1 13;,  doivent 
avoir  une  grande  inl'luence  sur  le  modelé  du  l'oiid  des  lagunes. 

3.  AI.  Davis  constate  que  les  presqu'atolls  irauront  pas  de  fa- 
laises développées.  Il  entend  par  ce  terme  désigner  des  atolls  en  voie 
de  formation,  dont  l'île  centrale  a  presque  disparu  sous  les  flots. 
Cette  île  devrait  selon  lui  présenter  des  falaises,  si  la  théorie  d'Agassiz 
était  exacte  Mais  il  me  semble  que  l'auteur  oublie  que  l'érosion 
marine  dans  la  lagune  est  peu  importante  et  que  l'érosion  subaérienne 
est  le  principal  facteur  qui  détermine  la  morphologie  de  1  île  centrale. 

4.  M.  Davis  dit  que  jusqu  à  présent  on  n'a  pas  pu  donner  une 
raison  suffisante  poui'  expliquer  le  fait  que  les  récifs  ne  se  fixent 
pas  pendant  l'érosion  de  la  plate-forme  sous-marine.  M.  Agassiz 
n'a  jamais  affirmé  ce  fait.  Au  contraire  !  Dans  sa  description  des 
Maldives,  il  a  insisté  sur  la  conclusion  que  les  coraux  peuvent  se 
fixer  sur  toute  surface  favorable,  donc  aussi  sur  des  plates-formes 
en  voie  de  formation, 

5.  M.  Davis  constate  qu'on  n'a  pas  trouvé  des  récifs  soulevés 
formés  de  masses  encroûtantes  sur  la  partie  extérieure  des  bancs 
rocheux,  largement  érodés. 

Nous  pouvons  renvoyer  le  lecteur  aux  remarques  faites  à  propos 
des  opinions  de  M.  Boehm  et  Martin. 

Il  me  semble  que  les  arguments  de  M.  Davis  manquent  de  force. 
J'admets  la  possibilité  de  la  théorie  de  M.  Agassiz  pour  l'origine 
de  certains  récifs,  mais  pas  pour  tous  les  récifs.  Les  travaux  classi- 
ques sur  la  morphologie  des  récifs  de  cet  auteur  ont  une  grande  va- 
leur pour  l'étude  des  constructions  coralligènes. 

4.  La  théorie  de  Dalij  et  celle  de  Vaughan. 

Daly  (14,  p.  159)  admet  un  refroidissement  des  eaux  sur  toute  la 
surface  terrestre  pendant  la  glaciation  quaternaire.  Vire  diminution 
de  5^  aurait  suffi  pour  a  donner  la  victoire  aux  vagues  dans  leur 
bataille  contre  les  récifs  protecteurs  .  Lorsque  ce  rempart  protecteur 
fut  détruit,  l'érosion  marine  attaqua  la  terre  et  forma  de  larges 
plateaux  continentaux.  Pendant  la  glaciation  une  grande  quantité 
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d'eau  fut  absorbée  par  les  calottes  glaciaires,  et  l'attraction  par  les 
masses  glaciaires  accentuait  encore  un  abaissement  du  niveau  dans 
les  tropiques.  Après  la  glaciation,  le  niveau  de  la  mer  tropicale  est 
monté  de  nouveau  et  le  réchauffement  des  eaux  des  tropiques  a 
permis  aux  Planules  provenant  des  coraux  qui  avaient  échappé  au 
massacre,  de  quitter  les  baies  abritées  où  ils  avaient  hiberné  et  de 
se  fixer  sur  les  plates-formes,   envahies  de  nouveau   joar  la  mer. 

Daly  admet  des  mouvements  locaux  de  l'écorce  terrestre  d'en- 
viron 3^  m.,  mais  en  général,  selon  lui,  le  fond  des  mers  à  coraux 
fut  stable  pendant  tout  le  Tertiaire  supérieur  et  le  Quaternaire. 

En  se  basant  sur  cette  stabilité  du  fond,  Daly  conclut  (14,  p.  172) 
qu'<»  une  révision  des  données  l'a  conduit  à  admettre  un  mouvement 
positif  de  50  à  60  m.  (27  à  33  brasses)  ». 

Or,  l'érosion  marine  se  fait  sentir  d'une  façon  considérable  jusqu'à 
une  profondeur  de  20  à  40  m.  et  ainsi  les  limites  de  profondeur  des 
plateaux  formés  par  la  glaciation  seraient  de  75  à  115  m. 

Daly  (15,  p.  69)  constate  que  le  changement  brusque  marqué  sur 
les  cartes  à  l'isobathe  de  200  m.  est  faux,  parce  que  ce  change- 
ment a  lieu  à  75  m. 

Les  récifs  actuels  ne  sont  que  des  formations  secondaires  sur  les 
plates-formes  d'âge  postglaciaire. 

"  Certains  traits  capitaux,  dit-il,  sont  inexplicables  par  la  théorie 
d'affaissement,  mais  bien  par  la  théorie  glaciaire  (15,  p.  71)  ».  Parmi 
ces  faits,  on  trouve  les  postulats  suivants  : 

1°  La  jeunesse  évidente  des  espèces  coralliennes  constructrices 
de  récifs  situés  en  plein  Océan  ; 

2°  Le  fait  que  le  fond  de  la  lagune  est  uni  ; 

30  La  presque  égalité  des  profondeurs  des  lagunes  de  tous  es 
l)arages  à  récifs  ; 

40  La  correspondance  frappante  entre  hi  profondeur  des  lagunes 
et  celle  que  l'on  constate  pour  les  bancs  sans  récifs. 

Aucun  de  ces  [)ostulats  n'est  juste. 

1.  Aucun  des  spécialistes  sur  les  coraux  fossiles  n'a  défendu  le 
point  de  vue  de  M.  Daly.  Au  contraire,  Vaughan,  le  meilleur  connais- 
seur des  coraux  fossiles  et  récents,  nie  carrément  la  destruction  d'une 
grande  partie   de  la  faune  coralligène  pendant   la  glaciation. 

2  et  3.  M.  Davis  (18,  p.  237)  a  prouvé  que  l'unité  du  fond  de  la 
lagune  est  une  fiction.  Les  tabelles  données  par  Daly  (41  p.  187-192) 
prouvent  que  seulement  un  cinquième  des  soixante  lagunes  qu'il 
cite  ont  une  profondeur  de  45  brasses  ou  plus,  tandis  que  la  profon- 
deur moyenne  varie  de  20  à  40  brasses  (35  à  76  m.). 
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4.  Nous  a\'()iis  sii;n;iK''  |)liis  li;iiil  ((lU'  M.  1  );i\'is  ;i  coiislîilr  (p.  157), 
juste  le  contraire. 

Vaui^han  (1<S,  p.  .ni))  constate  que  Ions  les  iccils,  loin  des  côtes 
de  l'Amérique,  oui  été  formés  sur  des  plates-Cormes,  sauf  ceux  de 
la  côte  S.-W.  (le  Harbados.  Ils  manquent  là  on  les  plates-formes 
n'existent  [)as.  Aucune  des  plates-formes  américaines  ne  fut  formée 
par  la  sédimentation   deiiiére  des  barrières. 

Vaughan  pense  que  la  formation  des  récifs  fossiles  est  déterminée 
par  des  mouvements  de  l'écorce  terrestre.  Mais  pour  les  récifs 
vivants,  il  admet  une  submersion  générale  dans  les  tropiques  due 
à  la  déglaciation. 

Enfin,  Vaughan  n'admet  pas  une  destruction  de  la  faune  coral- 
ligène  pendant  la  glaciation. 

Considérons  de  plus  près  la  théorie  de  Daly. 

La  température  s'est-elle  abaissée  dans  les  tropiques  pendant  la 
glaciation  ? 

M.  Alatajiro  Yokoyama  (53)  constate,  en  se  basant  sur  la  faune 
du  Pleistocène  supérieur  de  Tokio-Singawa  et  la  faune  quaternaire 
de  Sobo-Noma,  que  la  mer  prés  de  Noma,  qui  a  actuellement  une 
température  de  10°,  avait  au  quaternaire  une  température  d'au 
moins  19"  C  «  Dans  TOccident,  on  parle  de  période  glaciaire, 
tandis  que  chez  nous,  dans  l'Extrême-Orient,  nous  pouvons  parler 
de  l'âge  corallien  >,  dit-il. 

K.  Oseki  (39)  raconte  que  M.  Penck  a  reconnu  sur  des  photogra- 
phies  des  Alpes  japonaises  des  '(  cirques  glaciaires  ^>  et  moraines  fron- 
tales. Mais  au  lieu  d'une  reproduction  ])hotographique  des  clichés, 
l'article  ne  contient  quQ  des  dessins  d'après  les  photos.  Et  puisque 
l'auteur  constate  que  Ton  n'a  jamais  trouvé  de  roches  moutonnées, 
ni  de  stries  glaciaires  au  .lapon,  il  me  semble  que  le  postulat  de 
M.  Yokoyama,  basé  sur  une  étude  consciencieuse,  a  plus  de  valeur 
que  la  thèse  de  M.  Oseki.  La  quantité  considérable  d'hypothèses 
sur  l'origine  des  périodes  glaciaires  est  la  meilleure  preuve  du  fait 
que  le  problème  glaciaire  est  loin  d'être  résolu. 

Il  me  semble  pourtant  peu  vraisemblable  qu'une  diminution  de 
la  température  de  5"  se  soit  produite  dans  les  tropiques,  pendant  les 
périodes  glaciaires,  car  il  n'existe  aucune  indication  de  la  destruc- 
tion de  la  faune  coralligène  pendant  le  Quaternaire.  Considérons 
maintenant  les  oscillations  du  niveau.  Les  calculs  sont  basés  sur  le 
fait  que  la  glace  pénétrait  loin  vers  le  sud  dans  l'hémisphère  nord. 
Mais  si  la  glaciation  n'a  pas  eu  lieu  dans  la  partie  septentrionale  du 
Pacifique,  où  dans  une  partie  de  la  Sibérie,  si  au  contraire  il  y  avait 
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là  une  élévation  de  la  temixTature,  l'amplitude  de  roscillatiou 
devient  absolument  hypothétiqne.  Quant  à  l'oscillation  elle-même, 
il  est  possible  qu'un  changement  de  niveau  ait  eu  lieu  et  j'admets 
cette  possibilité  parce  que  je  ne  peux  pas  prouver  le  contraire.  Les 
données  actuelles  sont  insuffisantes  pour  trancher  cette  question. 
Il  est  «  possible  >%  mais  pas  du  tout  prouvé,  que  la  î:>"laciation  a  eu 
une  influeiu'e  sur  les  formations  coralligènes  qui  sont  situées  à  la 
limite  de  la  température  nécessaire  pour  la  croissance  de  polypiers, 
comme  M.  Davis  l'admet  pour  les  îles  du  Pacifique  sud,  par  exemple. 
Norfolk  Islands  et  quelques  îles  dans  le  Pacifique  du  nord,  telles 
que  Midway,  Xikoa,  etc.  (18,  p.  247). 


* 

Dans  l'archipel  des  Indes  néerlandaises,  M.  Molengraaff  a  essayé 
d'expliquer  l'histoire  géologique  du  quaternaire,  .d'une  partie  de 
l'insulinde  par  l'apphcation  de  la  théorie  de  Daly.  M.  Molengraaff 
(35)  divise  l'archipel  des  Indes  orientales  en  une  partie  stable  et 
une  partie  mobile.  La  partie  stable  est  formée  par  la  plate-forme 
continentale  de  l'Asie,  Sumatra,  Bornéo  et  Java,  qu'il  appelle 
«  Sundaplat  >,  et  celle  de  l'Australie  et  la  Nouvelle-Guinée,  appelée 
par  lui  le  «  Sahoul}ilat  ;.  Entre  ces  deux  parties  se  trouve  la  partie 
mobile  de  l'archipel. 

Vers  la  fin  du  Pliocène,  le  «  Sundaplat  »  était  presque  transformé 
en  pénéplaine.  Au  commencement  du  pléistocène,  la  nu'r  se  retirait 
et  un  nouveau  cycle  d'érosion  commençait.  .Vprès  la  glaciation,  la 
mer  montait  de  nouveau.  Cette  submersion  est  prouvée  par  l'existence 
de  plusieurs  cours  d'eau  sous-marins. 

Dans  la  vallée  de  la  rivière  Kapouas  (Bornéo),  cet  auteur  a  trouvé 
des  anciennes  terrasses  fluviales  découpées  ])ar  nu  abaissement  de 
niveau  et  remphes  plus  tard  en  partie  par  un  mouvement  positif 
de     la     mer. 

Enfin,  M.  Molengraaff  constate  que  selon  les  données  historiques, 
les  glaciers  des  Alpes  présentent  un  accroissement  depuis  l'an  1570 
à  1850.  Mais  dès  ce  moment  les  glaciers  se  retirent.  L'auteur  admet 
que  le  contre-coup  de  ces  mouvements  s'est  manifesté  par  un  abais- 
sement du  niveau  marin  sur  tonte  la  zone  équatoriale.  11  explique 
ainsi  la  loimntiou  des  haues  calcaires  ti'oux  es  à  Bangka,  à  1  à  2  m. 
au-dessus  du   niveau  de   la  mer. 

M.  Weber  confirme  par  des  données    zoogéograplii([ues    Ihypo- 
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thèse  dt'  M.  Moloiinraaff.  M"-'  l'o))!;)  (Il)  arrivait  déjà  en  191  1  ;iii 
mémo  résultat  que  M.  Wchei-. 

M.  MokMiiïraarr  admet  un  abaissement  du  niveau  de  la  mei'  d'au 
moins  40  brasses  (35,  p.  ÔOI).  Or.  i)lusieurs  i^éolo^ues  ont  constaté 
an  Quaternaire  des  soulèvements  des  côtes   de   Java   et   Sumatra. 

M.  van  Es  (21,  p.  2G1)  a  constaté  un  soulèvement  c|uaternnire 
pour  la  côte  du  S.-W.  de  Sumatra. 

M.  Verbeek,  cité  par  M.  van  Ks  (21,  [).  Uô-Od)  admet  les  iiiouxe- 
ments  suivants  pour  Java  au  Qnalc maire. 

1^  Un  mouvement  de  soulèvement  de  Java  accompagné  ])ar  un 
dépôt  de  couches  fluviatiles. 

2°  V\\  mouvement  de  submersion  et  dépôt  de  couches  marines. 

3°  De  nouveau  un  mouvement  de  soulèvement  et  dépôt  de  sédi- 
ments fluviaux. 

Les  forages  de  Batavia  (21,  pi.  VI,  ô)  ont  confirmé  tout  à  fait 
l'hypothèse  de  M.   Verbeek. 

La  grande  difficulté  que  Ton  rencontre  dans  une  vérification 
de  la  théorie  de  M.  Daly  est  la  détermination  de  Tâge.  Il  est  possible 
que  les  mouvements  cités  plus  haut  sous  1°  et  2»  coïncident  avec 
les  oscillations  de  niveau  déterminées  par  les  phénomènes  glaciaires. 
Mais  si  ces  oscillations  coïncident  avec  les  mouvements  cités  sous 
2»  et  30,  la  théorie  de  M.  Moîengraaff  serait  fausse. 

M.  Brouwer  (8)  a  constaté  sur  la  côte  orientale  de  Sumatra  plu- 
sieurs terrasses  fluviales  jusqu'à  une  hauteur  de  100  m. 

Cet  auteur  admet  un  soulèvement  continu  de  cette  région. 

M.  Tobler  (47)  signale  ces  terrasses  à  Djambi  (Sumatra  du  sud). 
Mais  l'âge  de  ces  soulèvements  est  de  nouveau  inconnu. 

Malheureusement,  il  uous  manque  un  critère  qui  nous  permette 
de  déterminer  l'âge  exact  des  différents  mouvements  quaternaires 
et  il  est  impossible  de  se  prononcer  définitivement  sur  l'hypothèse 
de  M.  Moîengraaff.  Les  vallées  sous-marines  et  le  phénomène  de 
la  «  vallée  emboîtée  »  sont  des  critères  peu  importants,  parce  qu'ils 
peuvent  être  déterminés  aussi  par  des  mouvements  de  la  croûte 
terrestre. 

M.  Moîengraaff  invoque  l'absence  de  récifs  soulevés  sur  le  pour- 
tour de  la  mer  de  la  Soude  pour  prouver  qu'un  soulèvement  n'a  pas 
eu  lieu.  Or,  n'oublions  pas  que  le  milieu  vaseux  de  la  mer  de  la 
Sonde  n'était  pas  favorable  aux  constructions  coralligènes,  ce  qui 
explique  suffisamment  l'absence  de  ces  récifs. 

L'hypothèse  d'une  oscillation  récente  de  quelques  mètres  déter- 
minée par  les  glaciers  ne  s'accorde  pas  avec  les  mesures  géodésiques. 
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Le  ca^iitaiiie  Henrici  (30,  p.  003)  constate  qu'une  élévation  du  niveau 
de  0,26  pieds  a  eu  lieu  en  Ani>leterre  depuis  1859,  tandis  que  le  niveau 
de  Brest  a  varié  de  —  6  mm.  en  1870  jusqu'à  -     100  mm.  en  1903. 

M.  Burrard  (9,  p.  368)  sitjnaie  une  oscillation  négative  à  Bombay 
depuis  -r-  34,2  mm.  en  1898  à  —  17  mm.  en  190.").  La  différence 
d'environ  2  pieds  dans  ([uelques  stations:  des  Indes  britanniques 
est  déterminée  pai"  des  influences  locales. 

Le  niveau  de  la  mei'  chaui>e  constamment  sous  linlluence  des 
vents,  la  pression  barométrique,  etc.  l'ne  oscillation  régulière,  qui 
correspondrait  aux  mouvements  des  glaciers  n'a  pas  été  constatée. 

Constatons  encore  que  'SI.  Daly  se  prononce  de  la  façon  suivante 
sur  le  «  Soundaplat  »  : 

«  Des  plates-formes  très  grandes  (qui  n'ont  rien  à  faire  avec 
l'abrasion  par  les  vagues  pléistocèues)  se  trouvent  dans  la  mer  de 

Java  et  la  mer  entre  Bornéo  et  la  péninsule  Malaise Ces  plateaux 

s'expliquent  sans  doute  i)ar  un  comblement  continu  du  fond  de  la 
mer,  tandis  que  le  niveau  de  la  mer  ne  changeait  presque  pas,  ou 
même  ne  différait  pas  du  tout  de  sa  position  actuelle.  La  plate-forme 
des  Indes  orientales  est  si  large  et  si  bien  protégée  contre  les  ondes 
du  large  qu'il  est  impossible  qu'elle  ait  été  modelée  par  les  vagues 
pléistocénes  ».  (14,  p.  198-199.1) 

Le  forage  de  Funafuti  ne  confirme  pas  la  théorie  de  Daly,  car 
selon  cette  théorie  le  maximum  possible  de  l'épaisseur  du  récif 
serait  environ  de  110  m.  Mais  après  une  étude  minutieuse,  M.  Daly 
est  arrivé  au  résultat  que  depuis  46  m.  jusqu'à  340  m.  le  forage  ])assait 
exclusivement  par  du  matériel  de  talus  du  récif,  ce  ([ni  explique 
cette  grande  épaisseur. 

Il  est  pourtant  douteux  cjue  dans  tous  les  autres  cas  signalés 
par  Crerland  (25,  p.  37,  38  et  7^1),  où  l'épaisseur  des  récifs  dépasse 
110  m.,  les  forages  passeraient  tous  pai'  le  talus. 

.l'admets  la  ])ossibilité  de  la  théoiie  de  M.  Daly  pour  quelques 
récifs  situés  aux  limites  des  mers  à  coraux.  Mais  une  application  géné- 
rale du  j)iiii(ij)e  me  semble  impossible. 

I.  La  Ihroric  d' Isoslasic  de  M.  MolciK/KUilf. 

M.  Molengraaff  (3."))  s'est  servi  du  priiui|)e  d'Isostasie  pour  expli- 
quer la  submersion  des  îles  coralligènes.  L'auteur  divise  le  Pacifique 
en  deux  parties.  La  partie  méridionale,  comi)renant  aussi  l'emplace- 

'  Traduit  de  l'anglais  par  l'auloiir. 
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nuMit  (lu  ^ôosyiiclinal  de  l\î.  fiant»,  est  mobile,  tandis  que  la  partie 
centrale  du   Paeil'ique  iei)résente  la  ])artie  relativement  stable. 

La  limite  entre  ces  deux  i)arties  est  une  lit>ne  ([ui  passe  par  les 
fosses  de  Kermadec  et  Tonoîi  et  (]ui  Ionise  les  îles  Mji.  Nouvelles- 
Hébrides,  Salomon,  etc.,  vers  l'Ouest. 

Darwin  et  Dana  ont  admis  un  alTaissement  de  KKK)  à  ]()()()  m. 
dune  partie  du  Pacifique,  sur  une  surface  de  1.")  à  30  millions  de 
kilomètres  carrés.  M.  Moleni^raaff  n'admet  pas  un  tel  affaissement 
eu  bloc.  Il  sui)p()se  ({ue  les  atolls  du  Pacifique  se  sont  affaissés 
séparément.  Tandis  que  les  roches  volcaniques  manquent  dans  la 
partie  sud-ouest,  elles  sont  fréquentes  dans  le  Pacifique  central. 

Ces  îles  présentent  toutes  une  anomalie  positive  de  la  pesanteur 
et  ces  anomalies  iiuliqueraient  la  présence  des  roches  basiques. 
M.  Moleni^raaff  pense  que  <>  les  îles  volcaniques  qui  s'élèvent  comme 
des  cônes  ou  des  groupes  de  cônes  volcaniques  directement  sur  un 
sima  i)Iastique  (c'est-à-dire  sur  le  magma  profond),  ne  peuvent  pas 
persister.  Grâce  à  l'Isostasie  et  sous  l'influence  de  la  pesanteur  elles 
doivent  s'affaisser  plus  ou  moins'rapidement  »,  pour  disparaître  sous 
le  niveau  de  la  mer. 

Gerland  (25)  postulait,  déjà  en  1(895,  le  principe  de  l'affaissement 
individuel  des  volcans  du  Pacifique.  Il  constatait  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'un  phénomène  de  tassement,  puisqn'aux  îles  Palan,  Salomon  et 
Pamautou  ou  constate  des  périodes  alternatives  de  soulèvements 
et  d'affaissements.  (lerland  avouait  qu'il  était  incapable  d'expliquer 
ces  phénomènes  et  le  principe  de  l'Isostasie  est  introduit  par  M.  Mo- 
lengraaff. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  l'Isostasie  ?  La  réponse  à  cette  question 
varie  selon  les  différents  auteurs  ;  elle  est  souvent  plus  ou  moins 
équivoque.  Voici  quelques  exemples  : 

Wegener  (51 ,  p.  279)  admet  que  certaines  parties  de  la  lithosphère 
sont  plongées  dans  le  magma  plus  lourd.  KUes  se  comportent  donc 
comme  des  «  icebergs  >  flottant  dans  la  mer  et  ne  reposent  pas  sur 
le  magma. 

Hayford  et  Titmann  (27,  p.  192-194)  établissent  que  si  la  terre 
était  composée  de  matériaux  homogènes,  sa  surface  d'équilibre, 
sous  l'influence  de  la  gravitation  et  de  sa  rotation,  serait  un  ellip- 
soïde de  révolution.  La  terre  est  composée  pourtant  par  des  maté- 
riaux hétérogènes.  Si  cette  matière  hétérogène  était  disposée  de 
façon  que  chaque  surface  équipotentielle  possède  la  même  densité, 
il  y  aurait  équilibre  parfait.  Cet  état  n'existe  pas.  Les  matériaux  ne 
sont  pas  fluides  et  possèdent   une  viscosité   considérable   surtout 
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près  de  la  surface,  et  l'équilibre  ne  peut  pas  s'établir.  La  surface 
terrestre  présentera  par  conséquent  une  légère  différence  par  rapport 
à  l'ellipsoïde  idéal.  Là  où  il  existe  un  déficit  de  densité  on  trouvera 
une  surélévation  et  au-dessus  d'une  région  d'excès  de  masse,  se 
trouvera  un  enfoncement.  Ainsi  se  forment  les  continents  et  océans. 
Les  continents  doivent  flotter  pour  ainsi  dire,  parce  qu'ils  sont  com- 
posés de  matériaux  relativement  légers.  Cette  condition  particulière 
d'équilibre  est  l'o  Isostasie  ».  La  profondeur  dans  laquelle  la  com- 
pensation est  parfaite  est  appelée  le  «  niveau  de  compensation  ». 
Depuis  cette  limite,  la  pression  que  subit  un  élément,  est  égale  daus 
toutes  les  directions,  «  comme  s'il  faisait  partie  d'un  fluide  parfait  >. 

Ces  auteurs  calculent  une  profondeur  de  113,7  km.  pour  le  niveau 
de  compensation.  Ce  calcul  est  basé  sur  507  observations  sur  la 
déviation  du  fil  à  plomb.  Selon  ces  auteurs,  la  position  des  Etats- 
Unis  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  n'est  pas  due  à  la  rigidité  de 
l'écorce  terrestre,  mais  au  fait  que  cette  partie  de  la  croiite  terrestre, 
plus  légère  que  le  magma  profond,  flotte  sur  celui-ci. 

Stark  (45)  dans  ses  études  pétrographiques,  Branca  (6)  dans  ses 
études  sur  le  volcanisme  et  enfin  Gilbert  (26)  dans  ses  recherches 
sur  l'origine  des  anomalies  de  la  pesanteur  ont  tous  conclu  à  la 
constitution  hétérogène  de  la  Terre. 

Il  est  évident  qu'en  vertu  de  cette  hétérogénéité  les  roches  diffé- 
rentes deviendront  visqueuses  à  des  profondeurs  différentes.  L'étude 
du  volcanisme  nous  a  prouvé  que  la  viscosité  des  laves  basiques 
est  souvent  moins  grande  que  celle  des  laves  acides. 

Pourtant  Hayford  et  Tittmann  admettent  qu'il  existe  un  seul 
niveau  de  compensation  à  environ  114  km.  où  toutes -les  roches 
acquièrent  tout  d'un  coup  leur  fluidité.  Il  est  donc  fort  probable 
que  le  point  de  départ  des  calculs  de  ces  deux  savants  américains 
est  faux. 

M.  Gilbert  (20)  remarque  que  la  compensation  isostatique  n'est 
pas  parfaite.  Il  admet  que  la  profondeur  de  compensation  peut  varier 
et  que  ces  variations  expliquent  en  partie  les  anomalies  de  gravita- 
tion. Pourtant  il  est  impossible  d"ex])liquer  ainsi  les  plus  grandes 
anomalies,  puisqu'il  faudrait  admettre  des  déplacements  du  »»  niveau 
de  compensation  »  de  i)lusieurs  fois  114  km. 

M.  Gilbert  explique  donc  les  anomalies  par  des  différences  de  la 
matière  non  seulement  de  la  croûte  terrestre,  mais  aussi  du  magma 
fluide  et  du  nucleus  rigide. 

Malgré  ces  différences  sur  la  notion  de  l' Isostasie,  tous  les  auteurs 
sont  d'accord  qu'on   doit  trouver,  selon   le  principe  d(>  l' Isostasie, 
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des  anomalies  positives  au-dessus  des  océans  et  négatives  sur  les 
continents. 

Considérons  de  i)lus  i)rès  les  résultats  de  ces  mesures. 

Suess  (IG)  constatait  déjà  que  les  anomalies  de  la  pesanteur  ne 
confirment  pas  la  théorie  de  l'Isostasie.  En  Europe,  on  constate 
une  large  région  d'anomalie  positive  sur  remi)lacement  de  l'Oural 
et  une  partie  de  la  Russie  du  Nord,  une  seconde  dans  la  zone  Varsovie- 
Kief  et  mer  Noire,  une  troisième  dans  l'Allemagne  du  Nord,  dans 
une  partie  de  rrUilie  et  de  l'Autriche  (46,  pi.  396,  p.  ir)85).  Mais  les 
huit  mesures  faites  dans  la  Méditerranée  sont  négatives  (46,  p.  1603). 

La  carte  de  l'Amérique  du  Nord  (26)  présente  quatre  grandes 
zones  à  anomalies  négatives,  séparées  par  trois  zones  importantes 
d'anomalies  positives  et  la  surface  totale  à  anomalies  positives  est 
un  peu  plus  grande  que  celle  à  anomalies  négatives. 

Gilbert  remarquait  déjà  que,  s'il  existait  vraiment  un  excès  de 
masse  sous  les  Océans  et  un  déficit  de  masse  sur  les  continents, 
on  devrait  constater  un  gradient  d'anomalies  de  l'Océan  vers  la 
terre  ferme  dans  les  zones  cotidales.  Sa  carte  démontre  nettement 
que  cela  n'est  point. 

Considérons  maintenant  les  mesures  sur  la  mer.  L'océan  Indien 
a  donné  des  anomalies  positives.  Mais  dans  le  Pacifique  la  fosse 
du  Tonga  donnait  des  chiffres  négatifs  importants  (42,  B.  XII). 
Au  nord  du  24^  degré  N.  on  trouvait  une  zone  négative  jusqu'au 
37^  degré  N.  (16  mesures  négatives  et  3  positives). 

Dans  l'Atlantique,  Hecker  trouvait  sur  67  mesures,  une  valeur 
ludle,  29  mesures  positives  et  37  mesures  négatives. 

Ces  résultats  sont  plutôt  déconcertants  pour  ceux  qui  postulent 
le  principe  de  l'Isostasie.  Mais  n'oublions  pas  que  les  mesures  sont 
peu  nombreuses  et  que  le  hasard  peut  avoir  joué  un  rôle  important 
dans  ces  déterminations. 

Pourtant,  si  les  mesures  de  Hecker  étaient  distribuées  sans 
aucune  régularité,  on  pourrait  douter  de  leur  valeur.  Mais  cela  n'est 
point,  car  on  rencontre  des  zones  à  anomalies  positives,  nettement 
séparées  des  zones  à  anomalies  négatives,  et  il  me  semble  qu'il  est 
fort  probable  que  le  travail  de  Hecker  nous  donne  une  image  assez 
nette  de  la  distribution  des  anomalies. 

Les  géodésiens  et  géophysiciens  ont  essayé  d'expliquer  ces 
anomahes. 

M.  Wegener  (51,  p.  278)  admet  que  les  déficits  sur  la  mer  sont 
déterminés  par  la  couche  épaisse  d'eau  dans  les  fosses  océaniques. 
Au  premier  abord,  cette  solution  semblerait  suffisante  pour  expli- 
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quer  les  anomalies  négatives  dans  la  fosse  de  Tonga.  Or,  Hecker 
trouvait  à  9000  m.  une  anomalie  de  —  0,228,  à  ÔOOO  m.  (?)  une 
anomalie  de  —  0,268  et  sur  le  plateau  de  Tonga  une  anomalie  à 
3000  m.  de  +  0,184  à  -r  0,142. 

Il  est  évident  qu'il  est  impossible  dadmettre  que  cette  différence 
(le  —  0,184  à  —  0,268  est  produite  |)ar  une  couche  d'eau  d'environ 
2000  m.  (42,  B.  XII,  p.  242-249). 

M.  Hecker  a  constaté  que  la  distribution  des  anomalies  sur  les 
océans  est  régulière,  sauf  sur  les  endroits  à  variation  brusque  dans 
la  profondeur. 

M.  Giulio  Constanzi  (11)  admet  que  la  distribution  des  anomalies 
est  liée  à  la  disposition  des  chaînes  de  montagnes,  et  il  donne  cer- 
taines règles  assez  compliquées.  Mais  ces  règles  n'expliquent  pas  les 
anomalies  hors  des  chaînes  de  montagnes,  comme  par  exemple 
l'anomalie  négative  dans  la  fosse  de  l'Afrique,  les  anomalies  varia- 
bles dans  la  vallée  du  Rhin  depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'à  la 
fosse  du  Rhin,  les  zones  positives  de  l'Amérique  du  Nord,  etc. 

M.  Niethammer  (38)  admet  que  les  plus  grandes  anomalies  néga- 
tives ne  correspondent  pas  aux  ])lus  hauts  sommets  actuels  parce 
que  les  plus  hautes  saillies  originelles  ont  été  les  premières  enlevées 
par  l'érosion.  Mais  M.  Gilbert  (26,  p.  32)  constate  que  les  Apalaches 
ont  été  dénudés  pendant  deux  périodes  géologiques.  Ils  ont  dû  perdre 
des  milliers  de  pieds  de  sédiments  et  pourtant,  ils  ont  une  anomalie 
positive. 

M.  Gilbert  (2()),  nous  le  savons,  tout  en  admettant  le  principe  de 
l'Isostasie,  explique  les  anomalies  par  la  rigidité  de  l'écorce  terrestre 
et  par  la  formation  hétérogène  de  la  4"erre,  non  seulement  de  la 
croûte  superficielle,  mais  aussi  de  la  zone  magmatique  et  du  nucleus 
rigide. 

Les  Apalaches,  le  plateau  de  Wasatch,  etc.,  sont  des  charges 
surajoutées  et  supportées  grâce  à  la  rigidité  de  l'écorce. 

Il  me  semble  que  Thypothèse  de  M.  Gilbert  est  la  seule  qui  soit 
capable  d'expliquer  les  différentes  anomalies. 

Enfin,  l'école  américaine  a  vivement  critiqué  les  mesures  de 
Hecker.  (domine  on  sait,  Hecker  se  servait  pour  ces  mesures  du  prin- 
cipe que  le  point  d'ébullition  d  un  fluide  dépend  de  la  pression  baro- 
métrique. Hecker  mesurait  hi  température,  calculait  \i\  ])ression 
correspondante  et  la  comparait  avec  la  hauteur  dun  baromètre  à 
mercure.  Cette  méthode  lui  peiinil  de  constater  encore  des  diffé- 
rences de  10-'  de  g. 

M.  Bauer  (9)  critique  surtout   la  méthode  de  calcul  suivie  par 
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Hecker,  et  Hri.i4f^s  (7)  constate  que  rcncur  laiit'  dans  les  mesures 
du  lliernioiiièlre  liy[)S()inéLrique  est  d'environ  (),(K).'V'  (',.,  eorres])on- 
dant  à  une  pression  atniosj)hérique  d'environ  (),0<S,'i  niin.  on  à  une 
erreur  de  0,1 1  cm.  pour  la  gravitation. 

Mais  même  si  l'on  admet  une  précision  pour  les  mesures  de  I  Icckcr 
de  10  '',  les  très  fortes  anomalies  de  ravaut-losse  de  Tonga  contre- 
disent la  théorie  de  l'Isostasie. 

Le  résultat  des  mesures  actuellement  effectuées  ne  peut  pas  être 
considéré  comme  une  confirmation  complète  du  principe  de  i'Iso.s- 
tasie.  Il  me  semble  que  l'effet  de  l'Isostasie  est  tellement  modifié 
par  d'autres  facteurs  que  l'application  du  principe  dans  les  problè- 
mes géologiques  régionaux  comme  Torigine  des  récifs  du  Pacifique, 
devient  très  précaire.  Les  données  dont  nous  disposons  ne  nous 
permettent  pas  du  tout  de  conclure  à  un  excès  de  masse  général  sous 
les  océans,  ni  à  un  déficit  général  sous  les  continents. 

Considérons  maintenant  le  rapport  entre  la  constitution  pétro- 
graphique  et  les  anomalies  du  Pacifique. 

Les  roches  basiques  sont  fréquentes  dans  le  Pacifique  ;  mais 
n'oublions  pas  que  la  pétrographie  de  cette  région  est  relativement 
peu  connue.  M.  Iddings  (31)  cite  la  présence  des  trachytes  etphono- 
lites  à  différents  endroits,  fait  confirmé  par  M.  Stark  (45,  p.  290-291). 
M.  Iddings  considère  ces  roches  acides  comme  des  différenciations 
d'un  magma  basique  (31,  p.  416)  et  il  propose  d'explorer  soigneu- 
sement le  Pacifique  pour  calculer  un  magma  moyen. 

Quant  au  calcul  d'un  magma  moyen  pour  le  Pacifique  proposé 
par  cet  auteur,  il  me  semble  que  c'est  un  travail  inutile.  Même  si 
l'on  a  soigneusement  exploré  toutes  les  îles  du  Pacifique,  un  calcul 
basé  sur  ces  données  doit  être  faux  puisqu'on  est  forcé  de  négliger 
une  surface  infiniment  plus  grande  couverte  par  l'Océan. 

Il  est  fort  probable  que  la  croûte  terrestre  sera  composée  au 
Pacifique,  comme  M.  Stark  l'a  prouvé  pour  les  autres  parties  de 
l'écorce  terrestre,  par  des  roches  du  type  pacifique  et  par  celles  du 
type  Atlantique,  des  roches  basiques  et  des  roches  acides,  des  roches 
lourdes  et  des  roches  légères,  et  on  y  trouvera  par  conséquent  des 
anomalies  positives  et  négatives. 

Le  magma  basique  ayant  souvent  un  haut  degré  de  plasticité 
favorise  le  phénomène  admis  par  M.  Molengraaff.  Il  est  possible 
que  cette  circonstance  favorable  ait  déterminé  l'affaissement  local 
de  certaines  îles  du  Pacifique. 

Mais  une  application  régionale  du  principe,  pour  la  formation 
de  tous  les  atolls  du  Pacifique  central,  ne  me  semble  guère  possible. 
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Les  anomalies  négatives  constatées  par  Hecker  nous  obligent  à  une 
grande  prudence  dans  l'application  du  principe  de  l'Isostasie  au 
problème  de  l'origine  des  récifs  coralligènes. 


Nous  avons  vu  dans  les  pages  précédentes  que  les  causes  qui 
déterminent  la  formation  des  récifs  coralligènes  sont  de  nature 
très  différente. 

Je  crois  qu'on  peut  considérer  la  période  des  discussions  sur 
l'origine  des  récifs  coralligènes  comme  close.  Le  problème  des 
récifs  coralligènes  est  entré  dans  un  nouveau  stade. 

L'étude  de  l'origine  des  récifs  forme  une  partie  essentielle  de 
l'histoire  géologique  des  régions  coralliennes  et  le  problème  de 
l'origine  d'un  récif  local  est  surtout  un  problème  d'histoire  géolo- 
gique locale. 

CONCLUSIONS 

L  L'origine  des  récifs  coralhgènes  ne  peut  pas  être  expliquée 
par  une  seule  et  unique  hj^pothèse,  et  une  étude  locale  doit  trancher 
la  question  de  l'origine  de  chaque  récif  et  chercher  son  explication. 

2.  L'état  actuel  dans  lequel  se  trouve  chaque  récif  est  un  équihbre 
entre  des  facteurs  zoologiques,  botaniques,  biologiques,  géologiques 
et  météorologiques.  Une  étude  sérieuse  de  tous  ces  facteurs  est 
nécessaire  pour  pouvoir  tirer  une  conclusion  sur  l'origine  de  chaque 
récif. 

3.  L'application  des  renseignements  provenant  des  récifs  sur  la 
tectonique  régionale  exige  une  connaissance  exacte  de  l'âge  des  récifs. 
Nos  connaissances  stratigraphiques  des  régions  tropicales  ne  nous 
permettent  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  de  tirer  des  conclusions  défini- 
tives sur  l'âge  des  sédiments  postburdigaliens. 

4.  Pour  la  solution  des  problèmes  de  la  tectonique  locale,  l'étude 
des  récifs  sera  de  grande  importance,  aussitôt  que  le  problème 
stratigraphique  sera  résolu. 

Citons,  pour  finir  cette  étude,  les  paroles  si  exactes  de  M.  Davis  : 

"  Le  prolilème  des  atolls  n'est  pas  du  tout  résolu  et  il  est  impossible 

qu'il  le  soit  avant  que  notre  science  ait  fait  des  progrès  incroyables.  » 
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Joiiols  iircliaïques  du  Val  (rillie/, 

PAR 

E.  WII.CZKK. 


(Séance  du  26  octobre  1921.) 


A  la  séance  du  3  novembre  1921,  j'ai  fait  une  première 
communication  au  sujet  de  jouets  archaïques  provenant  de  Jiingen, 
dans  la  vallée  de  Saint-Nicolas.  Ces  jouets  ont  été  taillés  dans  des 
branches  d'arole  et  d'érable  par  un  jeune  berger  âgé  d'une  dizaine 
d'années.  Ils  représentent  des  vaches  et  des  veaux  et  se  rapprochent 
de  ce  que  je  nomme  le  type  des  jouets  de  Châteaii-d' Œx  et  des 
Grisons,  figuré  par  M.  Riitimeyer  (voir  au  sujet  des  jouets  archaï- 
ques en  Suisse,  les  travaux  de  M.  le  prof.  D^  L.  Riitimeyer,  Schweiz. 
Archiv  fur  Volkskunde,  vol.  XX  p.  283  et  vol.  XXII,  Heit  1). 

A  ce  moment,  j'ai  fait  ressortir  l'intérêt  ethnologique  de  ces 
jouets,  dont  l'usage  se  perd  rapidement.  J"ai  adressé  aux  membres 
de  la  S.  V.  S.  N.  un  appel  pressant,  les  invitant  à  observer  et  à  ré- 
colter où  cela  est  encore  possible  ces  survivants  des  temps  anciens 
et  même  préhistoriques. 

L'appel  fut  entendu  par  M.  le  chanoine  Mariétan,  professeur  au 
collège  de  Saint-Maurice.  Ce  sont  des  jouets  fabriqués  par  des 
enfants  du  Val  d'Illiez  et  recueillis  par  M.  Mariétan,  qui  font  l'objet 
de  la  communication  de  ce  jour. 

M.  Mariétan  ne  m'en  voudra  pas  de  dire  ici  combien  son  envoi 
m'a  fait  plaisir  et  combien  ses  observations  judicieuses  ont  suscité 
mon  intérêt.  L'envoi  de  M.  Mariétan  était  accompagné  d'une  note 
que  je  me  fais  un  plaisir  de  reproduire  in  extenso  : 

«Dans  la  vallée  d'Illiez  on  reconnaît  chez  les  enfants  l'influence 
de  la  spécialisation  très  avancée  dans  l'élevage  du  bétail. 

»  Les  enfants  imitent  des  troupeaux  avec  des  cônes  d'épicéa  choisis 
de  telle  sorte  que  les  grands  représentent  le  gros  bétail,  les  petits  le 
jeune  bétail.  Les  cônes  de  l'année  avec  leur  couleur  vive  sont  sur- 
tout recherchés. 
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»  Des  étables  sont  construites  :  pour  cela  l'enfant  creuse  dans  le 
sol  ;  il  ramasse  des  pierres  ou  des  morceaux  de  bois  et  son  chalet 
s'édifie  adossé  au  sol  reproduisant  autant  que  possible  les  traits  du 
chalet  paternel.  L'enfant  passera  de  longues  heures  à  imiter  ce  qu'il 
voit  faire  autour  de  lui  :  sortir  le  bétail,  le  conduire  au  pâturage, 
le  surveiller  à  cause  du  danger  des  précipices,  le  conduire  à  l'abreu- 
voir, le  rentrer  ;  faire  des  échanges  par  des  ventes  ou  des  achats,  etc. 

»  L'enfant  se  sert  aussi  parfois  pour  constituer  son  troupeau  de 
petits  galets  de  calcaire  ou  de  grès  qu'il  va  choisir  dans  les  alluvions 
des  torrents.  Les  veines  ou  les  taches  blanches  de  quarz  ou  de 
calcite  lui  représentent  le  bétail  tacheté  si  fréquent  dans  la  vallée 
d' niiez.  La  grande  variété  de  formes,  de  dimensions  et  de  coloration 
de  ces  galets  lui  fournit  un  choix  magnifique. 

«  Parfois  les  enfants  choisissent  des  coquilles  de  mollusques,  surtout 
Yllelix  nemoralis. 

»  Souvent  aussi  ils  fabriquent  des  jouets  imitant  les  animaux 
domestiques.  Ils  choisissent  de  préférence  des  branches  d'érable 
(Acer  pseiido-plakmus),  à  cause  de  ses  rameaux  opposés  qui  figurent 
les  cornes  de  l'animal.  Un  tronçon  de  5  à  8  cm.  est  découpé,  puis 
aplati  à  la  partie  inférieure.  On  se  met  ensuite  en  devoir  de  tacheter 
l'animal  pour  imiter  la  race  du  pays.  Pour  cela  on  enlève  des  parties 
d'écorce  :  c'est  dans  ce  travail  décoratif  que  se  rencontre  toute  la 
fantaisie  du  jeune  montagnard.  Il  associe  le  plus  souvent  des  figures 
géométriques  avec  des  découpures  sans  forme  déterminée.  » 

Les  jouets  recueillis  par  M.  Mariétan  appartiennent  au  type  de 
Saanen,  figuré  par  M.  Riitimeyer,  loc.  cit.  XXII,  p.  VI. 

De  leur  comparaison  avec  mes  jouets  de  Jungen,  il  me  semble 
ressortir  un  fait  curieux.  Ces  jouets  reprodiiiscnl  le  manteau  du  bétail 
qu'ils  figurent. 

Le  bétail  des  hautes  Alpes  et  en  particulier  celui  du  Valais 
central,  des  petits  cantojis,  des  Grisons,  etc.,  appartient  en  énorme 
majorité  à  la  race  brune.  La  pénétration  de  la  race  pie-rouge  dans 
les  Préalpes  et  sur  le  plateau  de  la  Suisse  occidentale,  est  relativement 
récente.  Il  y  a  une  trentaine  d'années  à  peine,  le  bétail  à  manteau 
gris-brun  ou  brun,  aux  sabots  et  muqueuses  foncés,  prédominait 
dans  nos  montagnes. 

Grâce  aux  efforts  commencés  par  feu  le  conseiller  d'Etat  Viqiierat 
et  de  ses  collaborateurs,  dont  plusieurs,  heureusement,  vivent 
encore,  le  bétail  vaudois  a  été  sélectionné  à  tel  point  que  la  race 
tachetée  pie-rouge  forme  la  grosse  majorité  de  la  population  bovine 
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(lu  pays.  C'est  sculeniciiL  aux  confins  des  hautes  Alpes,  dans  la  ])artie 
sud-est  du  canton,  et  cela,  grâce  au  voisinai^e  du  Valais  central, 
de  rKntreinont  et  de  la  foire  de  Marti^ny,  que  les  spécimens  des 
aucieiuies  «  races  >  brunes  sont  encore  nombreux.  En  aval  de  Mar- 
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1,  2,  3,  4,  Jouets  du  Val  d'Illiez  ;  4,  vu  de  dessous  ;  5,  6.  7,  Jouols  de  .Jungeii. 

tign3%  sur  les  deux  versants  de  la  vallée  du  Rhône,  la  race  tachetée 
est  en  forte  progression,  elle  a  pénétré  jusqu'au  fond  des  vallées. 
Par  contre,  dans  le  Valais  central,  les  Grisons,  etc.,  les  races  brunes 
se  sont  maintenues  compactes. 

Incompétents  que  nous  sommes  en  matière  de  races  bovines  de 
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notre  pays,  nous  nous  abstenons  de  généraliser.  Toutefois,  nous 
constatons  une  chose  : 

Les  jouets  provenant  des  régions  où  le  bétail  de  race  brune  a 
dominé  (Château-d'Oex)  ou  domine  (Grisons,  Valais  central),  sont 
taillés  dans  des  morceaux  de  bois  ou  des  rameaux  décortiqués.  Par 
contre  à  Saanen,  si  proche  du  berceau  de  la  race  du  Simmental,  et 
au  Val  d' niiez,  les  jouets  sont  taillés  dans  des  rameaux  coriiqués 
(voir  les  planches  de  M.  Riitime ver  et  la  figure  ci-jointe  reproduisant 
les  jouets  de  Jungen  et  ceux  du  Val  d'Illiez).  Comme  l'observe  si  bien 
M.  Mariétan,  Tenfant  enlève  l'écorce  du  rameau  qu'il  taille,  au  gré 
de  ses  facultés  Imaginatives,  pour  reproduire  les  taches  blanches  qui 
caractérisent  sur  fond  plus  ou  moins  rouge-brun,  le  manteau  pie- 
rouge. 

Il  me  semble  possible  que  l'étude  de  la  distribution  des  jouets 
cortiqiiés  et  décortiqués  (type  de  Saanen  et  type  de  Château-d'Œx- 
Grisons)  fournisse  des  renseignements  sur  la  répartition  ancienne 
des  diverses  races  bovines  dans  notre  pa^^s.  Il  est  grand  temps 
d'entreprendre  cette  étude  et  de  collectionner  les  derniers  vestiges 
d'un  art  primitif,  réservé  aux  enfants  et  dont  les  origines  se  per- 
dent dans  la  nuit  du  passé. 
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L'Ecrevisse  dans  les  eaux  vaudoises  en  1917 

PAU 

1».   MURISIKIÎ 


(Séance  du  7  décembre  1921.) 


Le  Catalogue  des  Invertébrés  de  la  ^Suisse,  œuvre  éminemment 
utile  à  la  science  zoologique  de  notre  pays,  publié  par  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Genève,  grâce  à  l'initiative  de  son  directeur 
M.  le  D^'  M.  Bedot,  consacre  son  douzième  fascicule,  paru  en  1920, 
aux  Crustacés  décapodes  (Ecrevisses)  dont  le  D^"  J.  Cari  a  fait 
une  remarquable  étude  morphologique  et  faunistique.  Au  début 
de  l'année  1917,  au  moment  d'entreprendre  la  tâche  assez  malaisée 
de  récolter  le  matériel  nécessaire  sur  tous  les  points  du  territoire 
helvétique,  MM.  Bedot  et  Cari  firent  appel  à  plusieurs  sociétés 
et  individus.  J'ai  eu  le  grand  plaisir  d'apporter  une  modeste  contri- 
bution au  travail  de  mon  ami  J.  Cari,  en  procédant  à  une  enquête 
sur  la  répartition  des  Ecrevisses  dans  les  eaux  vaudoises,  profitant 
du  même  coup  pour  établir  une  base  de  comparaison  appelée, 
peut-être,  à  rendre  quelques  services  aux  zoologistes  futurs  qui 
s'occuperont  de  la  faune  astacienne  de  notre  canton,  comme  aux 
autorités  chargées  de  la  protection  et  du  repeuplement  de  nos  cours 
deau. 

Je  me  hâte  de  dire  que  mon  enquête  serait  morte  dans  l'œuf 
si  M.  Muret,  chef  du  service  «  Forêts,  chasse  et  pêche  »  au  Dépar- 
tement cantonal  de  l'Agriculture,  et  M.  le  major  Champod,  com- 
mandant de  la  gendarmerie  vaudoise,  ne  m'avaient  accordé  un  bien- 
veillant appui  dont  je  leur  reste  fort  reconnaissant.  Ils  m'autori- 
sèrent, en  effet,  à  requérir  le  concours  des  gardes-forestiers,  gardes- 
pêche  et  gendarmes  vaudois,  mes  anciens  élèves-,  puisque,  pendant 
ces  dix  dernières  années,  j'ai  eu  l'agrément  de  leur  faire  faire  la  con- 
naissance des  habitants  de  nos  eaux,  au  cours  de  leur  école  de  recrues 
ou  de  leurs  cours  de  répétition.  Par  la  bonne  volonté  de  ces  nom- 
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breux  collaborateurs  qui  ont  droit  à  ma  cordiale  gratitude,  il  ma 
été  possible  de  centraliser  et  d'examiner  au  laboratoire  de  zoologie 
de  l'Université  de  Lausanne,  les  Ecre visses  provenant  de  80 
stations  du  territoire  vaudois,  tandis  que  de  48  localités  me  parve- 
naient des  renseignements  permettant  de  conclure  à  l'absence  de 
ce  Crustacé.  En  utilisant  cette  abondante  documentation,  j'ai  pu 
établir  la  carte  détaillée  de  la  répartition  géographique  du  genre 
Astaciis  dans  les  eaux  vaudoises  en  1917.  Je  renonce  à  la  publier 
pour  diverses  raisons  ;  mais  j'ai  pris  soin  d'en  confectionner  quatre 
exemplaires  dont  trois  sont  déposés,  l'un  au  service  «  Forêts,  chasse 
et  pêche  »  du  Département  de  l'Agriculture,  un  autre  aux  Archives 
de  la  gendarmerie,  un  troisième  enfin  au  Musée  zoologique  cantonal. 
En  Suisse,  le  genre  Astaciis  de  Gronovius  est  représenté  par 
trois  espèces  :  YAstacus  /luuiatilis  de  Linné,  Ecrevisse  à  pieds 
rouges,  Edelkrebs;  YAstacus  pallipes  de  Lereboullet,  Ecrevisse 
à  pieds  blancs,  Dohlenkrebs,  et  YAstacus  torrentium  de  Sghrank, 
Ecrevisse  des  pierres,  Steinkrebs.  J.  Carl  (Catal.  Invert,  de  la 
Suisse,  fasc.  12,  1920),  en  reprenant  d'une  façon  minutieuse  l'étude 
de  leurs  caractères  morphologiques  distinctifs,  insiste  à  son  tour 
sur  le  fait  qu'il  s'agit  de  trois  bonnes  espèces  et  que  les  deux  der- 
nières ne  sauraient  être  considérées  comme  des  variétés  œcologiques 
de  l'A.  f luuiatilis,  ce  que  beaucoup  de  naturalistes  ont  fait  et  font 
encore.  Les  recherches  de  1917  ont  permis  au  même  auteur  (Arch. 
se.  phys.  et  nat.,  Genève  (4),  tome  44,  1917)  de  limiter  l'aire  de 
répartition  de  l'A.  torrentium  dans  notre  pays  à  la  partie  centrale 
et  au  N.-E.  du  Plateau  suisse.  Elle  fait  donc  défaut  aux  eaux  vau- 
doises où,  il  y  a  quatre  ans,  je  n'ai  rencontré  que  Y  A.  fluviatilis 
et  l'A.  pallipes. 


L' Ecrevisse  a  pieds  rouges,   Edelkrebs 
(Astacus  fluviatilis  L.) 

A  en  croire  l'enquête  faite  de  1906  à  1910  par  la  Société  suisse 
de  pêche  et  de  pisciculture,  la  belle  Ecrevisse  à  pieds  rouges,  l'Ecre- 
visse  noble  des  gourmets,  n'était  pas  rare  à  cette  époque  en  pays 
vaudois.  Le  rapport  provisoire  de  1906  dit  textuellement  :  «  Dans 
le  canton  de  Vaud,  on  en  trouve  des  deux  sortes  (soit  à  pieds  rouges 
et  à  pieds  blancs)  dans  les  ruisseaux  et  les  rivières.  La  richesse  en 
Edelkrebs,  Ecrevisse  à  pieds  rouges,  est  due  uniquement  au  repeu- 
plement des  dix  dernières  années.  »  (Bull,  suisse  de  pèche  et  de  pis- 
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ciciiltmc,  1907,  j).  177).  Un  second  rapport,  publié  eu  1910  (.S'd»/;etz. 
Fiscliereizeilung,  p.  232),  douue  pour  le  canton  de  Vaud  39  stations 
de  l'A.  fliwialilis.  Va\  1917,  des  «SO  lots  que  j'ai  eu  à  examiner,  trois 
seulement  étaient  formés  d'Ecrevisses  à  pieds  rouges  et  tous  les 
trois  provenaient  du  lac  de  Bret.  Les  autres  stations  mentionnées 
par  l'enquête  précitée  ne  m'ont  fourni  que  des  Ecrevisses  à  pieds 
blancs.  Le  fait  brutal  qui  paraît  se  dégager  de  cette  constatation, 
c'est  que,  de  1910  à  1917,  l'A.  fliwialilis,  l'Edelkrebs,  a  disparu 
des  eaux  vaudoises,  à  l'exception  du  lac  de  Bret.  Cependant,  cette 
conclusion  ne  peut  être  acceptée  sans  réserves.  Qu'il  y  ait  eu  avant 
1906  des  essais  de  repeuplement  de  certains  cours  d'eau  au  moyen 
de  l'Ecrevisse  de  Bret,  c'est  possible  ;  mais  je  doute  beaucoup  que 
ces  tentatives  aient  abouti.  Parmi  les  stations  vaudoises  de  l'A. 
fliwialilis  indiquées  en  1910,  on  trouve  des  habitats  problématiques 
tels  que  fossés,  ruisseaux  des  prairies,  pouvant  suffire  à  l'Ecrevisse 
à  pieds  blancs,  mais  où  sa  congénère  à  pieds  rouges  n'aurait  guère 
pu  vivre.  Dès  lors,  on  en  vient  à  supposer  que  les  participants 
vaudois  à  l'enquête  de  la  Société  suisse  de  pêche  et  de  pisciculture 
n'ont  pas  attaché  grande  importance  à  la  distinction  entre  les  deux 
espèces,  faute  d'avoir  eu  l'occasion  d'apprendre  à  connaître  leurs 
caractères  morphologiques  différenciels.  Je  remarque,  en  passant, 
que  les  qualificatifs  usuels  de  «  pieds  rouges  »  et  «  pieds  blancs  » 
peuvent  dans  certains  cas  induire  en  erreur,  si  l'on  tient  compte 
uniquement  de  la  couleur  des  appendices  pour  identifier  l'espèce. 
En  effet,  l'Ecrevisse  à  pieds  blancs  a  généralement  la  face  infé- 
rieure des  pinces  d'un  blanc  jaunâtre  ou  livide;  mais,  cependant, 
j'ai  reçu  de  certaines  localités  vaudoises  des  individus  chez  lesquels 
cette  face  des  mêmes  appendices  présentait  une  coloration  rouge 
sombre,  sans  être  pour  cela  des  A.  fluviatilis. 

Je  me  crois  en  mesure  d'affirmer  qu'en  1917,  pour  les  eaux 
territoriales  vaudoises  (je  reviendrai  plus  loin  sur  l'Ecrevisse  de 
nos  grands  lacs),  l'A.  fluviatilis,  l'Ecrevisse  à  pieds  rouges,  Edel- 
krebs,  n'existait  qu'au  lac  de  Bret  et  y  était  strictement  confinée, 
car,  cette  même  année,  l'affluent  artificiel  du  lac,  le  Grenet,  comme 
son  déversoir,  le  Forestay,  ne  renfermaient  que  des  Ecrevisses 
à  pieds  blancs. 

Comment  ces  beaux  Crustacés  sont-ils  parvenus  dans  un  miheu 
auquel  ils  n'ont  certes  pu  accéder  par  leurs  propres  moyens  ?  Je 
me  contenterai  de  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  maintes  fois  ailleurs, 
soit  :  qu'ils  y  ont  été  introduits  par  l'homme  à  une  époque  remontant 
sans  doute  très  loin  dans  le  passé  ;  de  sorte  que  l'Ecrevisse  à  pieds 
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rouges  du  lac  de  Bret  constitue,  pour  la  région,  un  document  his- 
torique rappelant  le  temps  des  monastères  et  les  connaissances 
gastronomiques  des  Cisterciens  de  l'abbaye  du  Haut-Crêt.  A  ce 
titre,  elle  mérite  une  protection  toute  particulière,  d'autant  plus 
que  la  baisse  phénoménale  du  lac,  conséquence  de  la  sécheresse  de 
ces  derniers  mois,  doit  lui  avoir  causé  un  grave  préjudice. 


L'ECREVISSE  A  PIEDS  BLANCS,  DOHLENKREBS 

(Astacus  pallipes,  Lereb.) 

En  1917,  exception  faite  pour  le  lac  de  Bret,  la  faune  astacienne 
du  canton  de  Vaud  était  donc  constituée  uniquement  par  l'Ecre- 
visse  à  pieds  blancs.  VA.  pallipes  Lereb.  J'en  indique  la  répartition 
d'après  les  documents  positifs  accompagnés  d'envois  d'exemplaires 
l)rovenant  de  77  stations  et  les  réponses  négatives  de  48  localités 
touchées  par  l'enquête.  Pour  ce  qui  concerne  ces  dernières,  quand  bien 
même  le  possible  a  été  fait  pour  les  contrôler,  elles  ne  sauraient  ins- 
pirer une  certitude  absolue  que,  seul,  le  curage  des  cours  d'eau 
pourrait  donner. 

Mon  rôle  ne  consistant  pas  à  servir  d'indicateur  aux  amateurs 
d'Ecrevisses,  je  m'abstiens  de  situer  exactement  les  lieux  de  cap- 
ture des  bêtes  soumises  à  mon  examen.  .Je.  me  contenterai  de  citer 
les  noms  des  rivières  et  ruisseaux  habités  par  ce  Crustacé  il  y  a 
quatre  ans,  en  procédant  de  l'E.  à  l'O.  pour  les  tributaires  du  bassin 
du  Rhône  et  de  l'O.  à  l'E.  pour  ceux  du  bassin  du  Rhin. 

Tous  les  affluents  du  Rhône  et  du  Léman,  originaires  des  Alpes 
et  des  Préalpes,  paraissent  privés  d'Ecrevisses  jusque  dans  la  plaine, 
d'après  les  renseignements  obtenus  de  douz.e  points  de  ces  régions. 
Pour  n'y  pas  revenir,  j'ajoute  ici  que  les  recherches  faites  dans  les 
cours  d'eau  alpins  tributaires  du  Rhin  par  la  Sarine  ont  également 
donné  un  résultat  négatif.  Leur  peuplement  naturel  à  la  fin  de  la 
période  glaciaire  ayant  sans  aucun  doute  procédé  d'aval  en  amont, 
l'Ecrevisse  n'a  pu  s'établir  dans  les  rivières  à  régime  torrentueux 
et  à  cours  accidenté. 

De  la  partie  vaudoise  de  la  plaine  du  Rhône,  il  ne  m'est  parvenu 
que  deux  misérables  exemplaires  de  VA.  pallipes,  capturées  dans 
un  fossé  près  d'Aigle.  De  mémoire  d'homme,  l'Ecrevisse  y  était  com- 
mune autrefois,  mais,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  elle  a 
presque  totalement  disparu,  même  du  Grand-Canal,  malgré  diverses 
tentatives  de  repeuplement.  Faut-il  attribuer  cette  disparition  à  la 
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grande  épidémie  de  peste  de  l'Ecrevisse  qui,  dans  les  trente  der- 
nières années  du  siècle  passé,  anéantit  presque  entièrement  la  faune 
astacienne  de  l'Europe?  C'est  probable. 

En  allant  vers  l'O.,  l'Ecrevisse  à  pieds  blancs  lait  son  a|)|)ari- 
tion  dans  la  vallée  de  la  Veveyse,  si  ce  n'est  dans  le  cours  lul'érieur 
de  cette  rivière,  partie  vaudoise,  du  nH)ins  dans  certains  ruisseaux 
voisins  tributaires  directs  du  Léman  ou  al'flnents  de  la  Veveyse  : 
la  Maladaire,  le  ruisseau  de  Brie,  le  ruisseau  de  Sully,  le  ruisseau 
de  Moille-Saulaz. 

Les  cours  d'eau  des  pentes  méridionales  du  Jorat,  dégrin^^olant 
les  terrasses  lacustres  pour  se  jeter  dans  le  lac  entre  Vevey  et  Lau- 
sanne, ne  m'ont  pas  fourni  d'Ecrevisses  à  l'exception  de  la  Bergère, 
de  la  Salenche  et  du  Forestay  et  seulement  dans  la  partie  peu 
déclive  de  leur  cours  supérieur. 

Par  contre,  les  rivières  et  ruisseaux  originaires  du  Plateau 
vaudois  et  du  Jura  se  déversant  dans  le  Léman,  de  Lausanne  à  la 
frontière  S.-O.  de  notre  canton,  renferment  pour  la  plupart  des 
Ecrevisses  à  pieds  blancs.  Plus  abondantes  dans  les  petits  affluents 
que  dans  le  cours  principal  des  rivières,  elles  se  rencontrent  jusqu'au 
lac,  grâce  à  la  faible  pente  de  la  côte.  Je  cite  pour  1917  : 

La  Mèbre,  affluent  de  la  Chamberonne.  La  haute  Venoge  et  ses 
affluents  directs  ou  indirects  :  le  Veyron,  la  Gèbre,  la  Senoge,  la 
Valovaz,  l'Ouffemaz,  la  Molombaz,  la  Morvaz,  la  Cressonnière,  le 
ruisseau  de  la  route  Ballens-Bérolles. 

Le  Bief,  tributaire  direct  du  lac. 

La  Morges  et  son  affluent  le  Curbit. 

Le  Boiron  et  son  affluent  le  canal  de  Froideville. 

Le  ruisseau  le  Rioz,  tributaire  direct  du  lac. 

L'Aubonne  et  ses  affluents  directs  ou  indirects  :  la  SandoUeyre, 
la  Mêla,  le  Rojux,  le  ruisseau  d'Outard. 

Le  ruisseau  de  Choisi,  tributaire  direct  du  lac. 

La  Promenthouse  et  ses  affluents  :  le  ruisseau  des  marais  de 
Nantouse,  le  ruisseau  de  GenoUer,  le  ruisseau  du  Bois  de  Chêne. 

L'Asse  et  son  affluent  le  ruisseau  des  marais  de  Duillier. 

Le  Boiron  et  ses  affluents  :  l'Auverney  et  le  Boironnet. 

Pour  ce  qui  concerne  les  eaux  vaudoises  du  bassin  du  Rhin 
considérées  de  l'O.  à  l'E.,  l'Orbe  présente  l'A.  pallipes  en  abondance 
dans  son  cours  supérieur,  de  la  frontière  française  au  lac  de  Joux. 
Les  pêcheurs  ignorent  la  présence  de  l'Ecrevisse  dans  ce  dernier, 
ainsi  que  dans  les  lacs  Brenet  et  Ter.  Au  contraire,  son  cours  moyen 
et  inférieur,  de  Vallorbe  au  lac  de  Neuchâtel,  à  part  quelques  petits 
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affluents  (ruisseau  d'Agiez,  ruisseau  des  Vuattes),  paraissait  en  1917, 
privé  de  ce  Crustacé  qui,  d'après  les  riverains,  en  a  disparu  il  y  a 
plus  d'une  trentaine  d'années.  La  concordance  de  cette  date  avec 
l'époque  de  la  grande  épidémie  de  peste  mentionnée  plus  haut, 
incite  à  mettre  en  relation  de  cause  à  effet  la  maladie  et  le  dépeu- 
plement de  la  rivière.  Le  cours  supérieur  a  conservé  une  richesse 
en  Eçrevisses  qui  en  fait  la  réserve  du  canton,  peut-être  à  cause  de 
son  isolement  biologique  réalisé  par  la  perte  de  l'Orbe  aux  enton- 
noirs du  lac  de  .Toux  et  du  lac  Brenet.  Cette  barrière  naturelle 
arrêta  probablement  la  marche  de  la  contagion  ou,  si  la  peste  par- 
vint à  la  franchir,  ce  fut,  on  peut  le  supposer,  sous  une  forme  atté- 
nuée par  l'altitude.  Dingelstedt  (cit.  J.  Cakl  1920),  dans  une  notice 
géographique  consacrée  à  la  Vallée  de  Joux  y  mentionne  l'abon- 
dance des  Eçrevisses  en  1900.  Or,  si  l'épidémie  avait  sévi  là  comme 
ailleurs  au  cours  des  vingt  années  précédentes,  le  fait  ne  s'expli- 
querait guère  même  par  un  repeuplement  artificiel  intensif. 

Mais  la  perte  de  l'Orbe  a  dû  être  un  obstacle  insurmontable  au 
peuplement  de  bas  en  haut  des  eaux  de  la  Vallée.  L'origine  de  la 
faune  astacienne  du  haut  cours  de  l'Orbe  paraît  identique  à  celle 
de  la  faune  des  Poissons  du  lac  de  Joux.  Comme  F.-A.  Forel  (Bull, 
soc.  vaud.  se.  nat.,  vol.  47,  proc.-verb.  p.  7,  1911),  l'a  admis  pour 
cette  dernière,  il  faudrait  l'attribuer  à  un  apport  artificiel  opéré  au 
moyen  âge  par  les  moines  Bénédictins  et  Prémontrés,  premiers 
colonisateurs  de  la  région. 

Les  renseignements  et  les  matériaux  reçus  de  la  partie  N.-O. 
du  territoire  vaudois  ne  me  permettent  d'y  signaler  l'Ecrevisse  à 
pieds  blancs  que  dans  l'Arnon  et  ses  affluents  directs  ou  indirects  : 
le  ruisseau  des  marais  de  Bauhnes,  le  ruisseau  du  Pontet,  le  ruis- 
seau des  Iles,  le  ruisseau  des  Creuses  et  le  ruisseau  des  Chevalen- 
çons  ^. 

Les  eaux  du  Plateau  vaudois,  tributaires  du  Rhin  par  l'Orbe, 
le  lac  de  Neuchâtel  et  la  Broyé,  renferment  pour  la  plupart  l'A. 
pallipes.  .Te  mentionne,  toujours  pour  1917  : 

1  Le  ruisseau  des  Chcvalen(,on.s  est  le  seul  cours  d'eau  vaudois  d'où  j'ai  reçu  en 
1917  la  variété  bleue  de  VA.  pallipes,  signalée  il  y  a  quelques  années  dans  le  Veyron. 
Cette  variété,  dont  les  représentants  vivent  inélangv-s  à  ceux  de  l'espèce  type,  est 
peut-être  ap])arue  à  la  suite  d'une  mutation  caractérisée  ])ar  la  disparition  ou  la  mise 
en  latence  des  gènes  conditionnant  le  développement  des  pigjuenls  rouge  et  brun. 
Pour  pouvoir  l'affirmer,  il  faudrait  étudier  l'hérédité  de  ces  caractères  récessifs,  ce 
qui  n'est  jnis  facile.  Une  femelle  l)leue  conservée  à  l'aciuariuni  du  laboratoire  fut  fé- 
condée i)ar  un  mâle  typique  et  jjoudit  une  centaine  d'dufs  qui  se  distinguaient  des 
normaux  par  leur  teinte  d'un  bleu  noir.  Malheureusement,  quelque  temps  après, 
la  bête  se  débarrassa  complètement  de  sa  progéniture,  je  ne  sais  i)our  cjnelle  cause, 
et  périt  trois  semaines  i)lus  tard. 
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Le  Talent  et  son  allluent  le  Nozon. 

La  Mentue  et  ses  affluents  directs  et  indirects  :  l'Audi  ne,  le 
Brolliet.  le  Sauteruz,  le  ruisseau  de  Vaux. 

Le  ruisseau  d'Ostende,  affluent  direct  du  lac  de  Neuchâtel. 

La  Broyé  et  ses  affluents  directs  ou  indirects  :  le  Grenet  (ac- 
tuellement détourné  dans  le  lac  de  Bret),  le  Flon  de  Carrouge,  la 
Biordaz,  le  Corbéron,  la  Mionnaz,  le  Parimbot,  le  ruisseau  des 
Aubarandes,  le  ruisseau  des  Avis,  la  Lembaz,  le  Flon  de  Combre- 
mont,  le  ruisseau  de  Bonnefon laine,  l'Arbogne,  la  petite  Glane,  le 
ruisseau  de  la  Gottaz. 

Dans  cette  région,  comme  dans  celle  de  la  Côte,  les  ruisseaux 
sont  plus  riches  en  Ecrevisses  que  les  rivières  et  le  cours  principal 
de  celles-ci  plus  pauvre  que  leurs  affluents 


1 


L'ECREVISSE    DU    LÉMAN. 

L'Ecrevisse  se  rencontre  dans  le  Léman,  tout  le  long  de  la  rive 
vaudoise,  de  Nyon  à  Villeneuve,  d'après  les  renseignements  fournis 
par  dix  localités.  En  automne  et  en  hiver,  les  pêcheurs  en  prennent 
accidentellement,  pendant  la  période  de  la  pêche  au  «  tramail  », 
filet  tendu  au  contact  du  fond  et  dans  lequel  le  Crustacé  s'empêtre 
facilement.  A  quelle  espèce  appartiennent  les  Astaciis  de  notre  lac  ? 
LuNEL  (Actes  soc.  hclv.  se.  nat.,  53^  sess.,  Soleure  1869,  p.  65)  et 
plus  tard  F.-A.  Forel  (Le  Léman,  tome  3,  Lausanne  1901,  p.  91) 
désignaient  les  Ecrevisses  du  port  de  Genève  comme  des  A.  flu- 
vicitilis.  Carl  (loc.  eit.  1920,  note  p.  25)  a  pu  se  convaincre,  d'après 
les  quelques  individus  vivant  encore  à  cet  endroit,  ainsi  que  par 
l'examen  d'une  carapace  étudiée  par  Lunel,  qu'il  s'agissait  en  réalité 
de  l'A.  pciUipes.  Depuis  1917,  je  n'ai  pu  me  procurer  que  quatre 
Ecrevisses  lacustres  ;  la  première  prise  devant  Ouchy  en  novembre 

1917  par  25  mètres  de  fond  ;  deux  autres,  dont  un  mâle  de  belle 
taille  (18  cm  de  long,  pinces  comprises),  capturées    en  décembre 

1918  par  M.  J.  Larpin,  pêcheur  à  Bolle,  entre  Rolle  et  Perroy,  à 
une  profondeur  d'environ  50  mètres  ;  la  quatrième,  enfin,  ramassée 
à  Villeneuve,  près  du  bord,  par  M.  le  prof.  E.  Faës,  en  avril  1919. 
M.  le  Di-  de  Lessert,  de  Buchillon,  qui,  de  son  côté,  s'occupe  active- 

1  Les  Ecrevisses  à  pieds  Ijlancs  provenant  de  plusieurs  stations  mentionnées  dans 
les  pages  ci-dessus  étaient  infestées  par  le  singulier  petit  Ver  oligochète  dénommé 
Brancluobdella  parasita  Braun,  dont  on  a  décrit  quatre  formes  (?)  sous  cette  dési- 
gnation spécifique  Par  les  caractères  de  leurs  mâchoires  et  leur  parasitisme  branchial, 
tous  les  individus  que  j'ai  examinés  se  rapportaient  à  la  Branchiobdella  parasita 
Braun  forma  astaci  Odier. 
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ment  des  Ecrevisses  du  T.émaii,  a  eu  l'occasion  d'en  examiner 
trois  exemplaires  dont  deux  provenant  de  profondeurs  de  40  à  55 
mètres  devant  Buchillon  (Journal  de  Marges,  n^  99,  1920)  et,  au 
début  de  l'année  courante,  une  femelle  ovée,  trouvée  sous  une  pierre 
au  voisinage  de  la  rive  (de  Lessert,  in  litL).  Tous  ces  individus 
appartenaient  à  l'espèce  pallipes.  Il  semble  donc  résulter  de  ces 
données  exactes,  malheureusement  peu  nombreuses  encore,  que 
les  Ecrevisses  du  Léman  sont  des  Ecrevisses  à  pieds  blancs. 

Cependant,  un  document  tout  aussi  certain  semble  militer  en 
faveur  de  l'existence  actuelle,  dans  notre  lac,  de  l'Ecrevisse  à 
pieds  rouges.  C'est  le  beau  mâle  d'A.  /luvialilis  capturé  au  Creux 
de  Genthod  en  1913  et  conservé  dans  la  collection  du  laboratoire 
de  zoologie  de  l'Université  de  Genève  (Carl,  lac.  cil.  1920,  p.  23). 
Mais,  tout  récemment  et  d'une  façon  fortuite,  il  m'est  tombé  sous 
les  yeux  un  mémoire  de  V.  Fatio  {Arch.  se.  ])hiis.  elnal.  Genève  (4), 
tome  20,  1905,  p.  680)  consacré  à  l'introduction,  dans  la  région  de 
Genève,  d'un  intéressant  Poisson,  la  Bouvière  (liliodeus  anmriisAgz.). 
L'auteur  y  parle  d'un  petit  lac  décoratif,  se  déversant  dans  le  Lé- 
man, que  M.  Emile  Pictet  fit  creuser  en  1897  dans  sa  propriété 
de  Pierre-Grise  sur  Genthod,  et  indique  incidemment  qu'en  1897 
et  1898,  il  fut  jeté  dans  ce  lac  en  miniature,  des  Ecrevisses  reçues 
de  Bâle,  dites  du  Rhin  ou  d'Allemagne.  Avant  la  guerre,  M.  le  prof. 
H.  Blanc,  directeur  du  laboratoire  de  zoologie  de  l'Université  de 
Lausanne,  faisait  venir  de  Bàle,  chaque  année,  pour  les  travaux 
pratiques  de  ses  élèves,  des  Ecrevisses  de  même  origine  ;  de  sorte 
que  j'ai  la  quasi  certitude  que  les  Crustacés  mentionnés  par  Fatio 
étaient  des  A.  jliivialilis.  11  y  a  donc  bien  des  chances  pour  que  la 
présence  de  l'Ecrevisse  à  pieds  rouges  dans  le  Léman,  au  Creux 
de  Genthod,  soit  due  à  une  introduction  artificielle  récente. 

4'ous  les  pêcheurs  qui  ont  eu  l'occasion  de  prendre  des  I-Lcre- 
visses  dans  leurs  tramails  sont  unanimes  à  signaler  leur  grosseur. 
Bien  avant  eux,  en  1581,  le  Syndic  .Jean  du  Villard,  de  Genève, 
(cit.  F.-A.  FoREL,  Le  Léman,  tome  3,  Lausanne  1901)  a  écrit,  dans 
sa  carte  des  Poissons  du  Léman  :  «  Escrevisses  se  prennent  en  tous 
temps  et  s'en  treuve  jusqu'à  une  livre  ».  On  est  facilement  tenté 
de  rapporter  ces  indications  à  l'A.  jhwialilis.  Mais  il  faut  tenir 
compte  des  exagérations.  Expérience  faite,  je  puis  dire  que  les  pê- 
cheurs de  bonne  foi  considèrent,  avec  raison  du  reste,  un  niàle 
d'A.  pallipes  de  18  cm.  de  longueur  (pinces  comprises)  comme  une 
très  grosse  Ecre visse. 

En  somme,  nous  ne  possédons  aucun  document  qui  puisse  nous 
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amener  à  la  conviction  (jne  VA.  fhwialilis  ait  appartenu  et  appar- 
tienne encore  à  lu  faune  autochtone  du  Léman. 

Nos  pécheurs  affirment  volontiers  (pio  les  Ecrevisses  du  lac  y 
sont  apportée?  par  les  rivières  et  qu'elles  deviennent  volumineuses 
parce  que  le  milieu  lacustre  leur  fournit  une  nourriture  abondante. 
Cette  idée  est  parfaitement  logique.  La  grande  profondeur  à  la- 
quelle on  les  rencontre  s'explique  sans  peine  si  on  se  représente 
qu'entraînées  en  surface  au  gré  des  courants  fluviaux,  elles  coulent 
à  pic  assez  loin  de  la  côte.  Quant  à  leur  taille,  abstraction  faite  de 
la  nourriture,  il  se  peut  que,  au  cours  des  crues  rapides  de  l'hiver 
et  du  premier  printemps,  l'eau,  affouillant  le  fond  et  les  berges  des 
rivières,  entraîne  plus  aisément  les  grosses  Ecrevisses,  empêchées, 
par  leur  taille  même,  de  s'envaser  aussi  profondément  que  les 
petites.  Les  deux  A.  pallipes,  l'une  de  18  cm.  de  longueur,  dont 
j'ai  signalé  la  capture  fjiite  par  M.  J.  Larpin  entre  Rolle  et  Per- 
j'oy,  ont  été  prises  le  27  décembre  1918;  trois  jours  auparavant, 
la  fonte  rapide  des  neiges,  sous  une  bourrasque  de  foehn,  causait 
une  crue  formidable  des  tributaires  du  lac. 

Il  y  a  cependant  certains  points  de  la  côte  vaudoise  où  le  rôle 
joué  par  les  cours  d'eau  paraît  assez  discutable.  En  1917  déjà,  mon 
attention  fut  attirée  par  la  région  Montreux-Chillon,  d'où  l'on  me 
signalait  la  capture,  en  hiver,  d'Ecrevisses  lacustres  vivant  dans  la 
profondeur,  bien  que  relativement  près  du  bord,  en  raison  de  l'é- 
troitesse  de  la  beine  et  de  la  déclivité  du  talus  du  mont  dans  ces 
parages.  Malheureusement,  d'autres  préoccupations  me  firent 
perdre  le  contact  avec  les  pêcheurs  pendant  les  années  1919  et 
1920.  Lorsqu'il  y  a  quelques  semaines,  je  repris  mon  enquête, 
M.  Dupuis,  gendarme  garde-pêche  du  poste  de  Vevey,  voulut  bien 
me  soumettre  un  de  ses  rapports  constatant  qu'en  date  du  1^^"  no- 
vembre 1920,  les  pêcheurs  du  golfe  de  Bonport,  entre  Montreux  et 
Territet,  avaient  ramené,  le  même  matin,  dans  les  nombreux  tra- 
mails  tendus  à  cet  endroit  par  une  profondeur  de  70  à  80  mètres, 
dix-huit  grosses  Ecrevisses.  Conformément  aux  exigences  delà  loi, 
ces  animaux  furent  remis  au  lac.  Je  ne  les  ai  pas  vus  ;  mais  aucune 
des  indications  de  M.  Dupuis  ne  me  permet  de  croire  qu'il  s'agissait 
d'autre  chose  que  de  l'A.  pallipes.  Du  reste,  les  Ecrevisses  qui  se 
prendront  cet  hiver  à  Bonport  me  seront  remises  pour  identification. 
Il  va  sans  dire  qu'une  pêche  semblable  est  exceptionnelle  et,  comme 
la  date  où  elle  a  été  faite  coïncide  avec  l'époque  de  leur  reproduction, 
on  peut  supposer  que  ces  bêtes  s'étaient  rassemblées  là,  poussées 
par  l'instinct  génésique. 
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La  présence  de  FEcrevisse  dans  les  fonds  du  golfe  de  Bonport 
offre  un  intérêt  tout  particulier  parce  que  les  tributaires  du  lac  les 
plus  proches,  soit,  à  l'E.  la  Veraye,  petit  torrent  souvent  à  sec,  et 
à  rO.  la  Baie  de'Moiitreux,'ne  l'hospitalisent  pas  et  ne  l'ont  vrai- 
semblablement jamais  hospitalisée.  On  peut  donc  affirmer  qu'il 
existe  dans  ces  parages,  au  bas  du  talus  du  mont,  par  une  profondeur 
supérieure  à  50  mètres,  une  colonie  d'Ecrevisses  lacustres  dont  les 
individus  ne  sont  pas,  actuellement,  apportés  par  les  cours  d'eau 
voisins. 

Elle  est  peut-être  d'origine  ancienne  ;  mais  il  ne  me  paraît 
guère  indiqué  d'échafauder,  à  ce  sujet,  des  hypothèses  que  nous 
ne  sommes  pas  à  même  de  vérifier.  La  plaine  du  Rhône,  à  une  époque 
toute  récente,  possédait  de  nombreuses  Ecrevisses.  Celles  que  le 
fleuve  jetait  au  lac  n'ont-elles  pu,  par  migration  active,  arriver 
jusqu'à  la  côte  vaudoise,  où,  faute  de  pouvoir  escalader  le  talus 
sous-lacustre  à  pic,  elles  se  sont  établies  dans  le  fond  ?  Une  néga- 
tion serait  aussi  gratuite  qu'une  affirmation. 

Dans  le  lac  de  Neuchâtel,  les  pêcheurs  de  Cudrefin,  Chevroux, 
Grandson  et  Concise  déclarent  prendre  des  Ecrevisses,  de  temps 
à  autre,  en  hiver,  dans  leurs  tramails,  par  des  profondeurs  supé- 
rieures à  80  mètres.  Pour  eux,  il  s'agit,  sans  aucun  doute,  d'ani- 
maux entraînés  au  lac  par  ses  tributaires  ;  ainsi,  les  pêcheurs  de 
Grandson  et  de  Chevroux  affirment  n'en  capturer  que  devant  l'em- 
bouchure de  l'Arnon  et  du  ruisseau  d'Ostende.  Les  Ecrevisses  du 
lac  de  Neuchâtel  seraient  donc  également  des  A.  pallipes,  d'après 
ces  indications  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  contrôler. 


Depuis  1917,  la  faune  astacienne  du  pays  de  Vaud  s'est  certai- 
nement appauvrie  et  elle  s'appauvrira  aussi  longtemps  que  sévira 
la  sécheresse  actuelle.  Cependant,  l'avenir  de  l'Ecrevisse  dans  nos 
cours  d'eau  peut  être  envisagé  sans  trop  de  pessimisme,  à  condition 
que  la  réserve  de  la  Vallée  de  Joux  reste  en  état  d'en  assurer  un  repeu- 
plement facile  et  peu  onéreux  au  retour  des  précipitations  normales. 
Pour  être  rationnel,  ce  repeuplement  imposera  une  étude  préalable 
de  notre  réseau  hydrographique,  afin  d'en  déterminer  les  points 
offrant  le  plus  de  garanties  à  la  prospérité  de  la  succulente  bête  dont 
il  vient  d'être  question. 

Lausanne,  le  30  novembre  1921. 


BULL. 
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Les  j»r()ttes  des  Dentaux 
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Au  cours  de  la  construction  d'un  nouveau  chemin  de  Sonchaux 
aux  Rochers  de  Naye,un  heureux  coup  de  mine  mit  à  jour  l'ouverture 
d'une  vaste  grotte  qu'un  éboulement  préhistorique  avait  complète- 
ment masquée  et  conservée  intacte  jusqu'à  nos  jours.  Le  premier 
ouvrier  qui  y  pénétra,  une  fois  l'ouverture  agrandie,  y  découvrit 
un  crâne  d'ours  qu'à  première  vue  on  prit  pour  un  ours  des  cavernes. 
La  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  résolut  alors  d'entre- 
prendre des  fouilles  systématiques  dans  l'espoir  d'y  découvrir  d'au- 
tres ossements  et  peut-être  des  traces  de  l'activité  humaine. 

Avant  la  construction  du  chemin  en  question,  on  connaissait 
déjà  un  abri  sous-roche  ;  mais  le  sentier  de  l'arête  de  Sonchaux  pas- 
sait au-dessus  et  la  plupart  des  touristes  ignoraient  l'existence  de 
cet  abri  ;  seuls  les  bergers  s'y  réfugiaient  parfois  avec  leurs  chèvres 
ou  leurs  modzons. 

Dans  le  courant  de  juin  de  l'année  dernière  (1920),  les  profes- 
seurs Lugeon  et  Faës  en  compagnie  de  votre  serviteur  y  faisaient 
une  reconnaissance  et  décidaient  de  demander  à  la  Société  vaudoise 
des  Sciences  naturelles  de  mettre  à  la  disposition  de  ces  recherches 
les  revenus  du  Fonds  Agassiz,  ceux  du  Fonds  Forel  ayant  déjà  été 
utilisés  pour  cette  année-là.  Le  Comité  de  ces  deux  fonds  se  déclara 
d'accord  et  le  19  juillet  1920,  nous  montions,  M.  Rochat,  prépara- 
teur du  prof.  Lugeon,  et  moi  aux  Rochers  de  Naye,  en  vue  de  nous 
organiser  pour  la  campagne  de  cet  été  et  de  commencer  aussitôt 
les  fouilles. 

Nous  décidâmes  de  nous  loger  au  petit  restaurant  de  Sautaudoz 
«t  dans  l'après-midi  nous  donnions  les  premiers  coups  de  pioche, 
sans  grand  résultat  du  reste. 

Les  deux  premiers  jours  furent  employés  à  explorer  l'abri  sous- 
roche  ;  n'y  trouvant  rien  d'intéressant,  si  ce  n'est  d'énormes  blocs 
effondrés  du  plafond  de  l'abri  qu'on  ne  pouvait  que  faire  sauter 
à  la  cheddite  et  dont  nous  n'avions  pas  songé  à  nous  munir,  nous 
nous  attaquons  résolument  à  la  grotte  ;  un  chévrier  s'engagea  à 
travailler  une  semaine  avec  nous  et  dès  que  la  profondeur  d'un 
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mètre  et  25  centimètres  fut  atteinte,  les  premiers  ossements  et 
les  premières  dents  furent  mises  au  jour.  La  couche  dans  laquelle 
se  trouvent  ces  ossements  a  environ  20  centimètres  d'épaisseur  et 
est  recouverte  par  nn  lit  de  sable  grossier  au-dessus  duquel  ne  se 
trouve  que  de  la  marne  entremêlée  de  gros  blocs  détachés  du  pla- 
fond de  la  grotte.  Cette  marne  est  très  compacte  en  même  temps 
que  très  humide,  ce  qui  rend  les  recherches  longues  et  pénibles  ; 
en  effet,  on  ne  peut  laisser  la  moindre  motte  de  terre  sans  la  divi- 
ser et  la  réduire  en  menus  morceaux,  car  souvent  c'est  en  rompant 
une  de  ces  petites  mottes  qu'on  met  au  jour  une  dent  ou  un  ossement. 

Au-dessous  de  cette  couche  se  trouvent  de  nouveau  de  gros 
blocs  liés  par  cette  marne  compacte  et  humide,  mais  jusqu'à  main- 
tenant nous  n'y  avons  trouvé  ni  dents  ni  ossements. 

Faute  de  moyens  suffisants,  nous  interrompîmes  les  fouilles 
au  bout  d'une  dizaine  de  jours  pour  les  reprendre  dans  la  seconde 
moitié  de  septembre  et  le  l^r  octobre,  nous  trouvions  un  éclat  d'os 
qui  portait  manifestement  des  traces  de  couteau  qui  permettaient 
enfin  de  supposer  que  la  grotte  avait  été  visitée  par  des  hommes  ; 
mais  ce  débris  n'était  pas  suffisant  pour  étayer  avec  quelque  cer- 
titude cette  hypothèse  d'un  si  haut  intérêt  ;  arrivés  au  bout  de 
notre  crédit,  nous  redescendîmes  à  la  plaine,  décidés  à  reprendre 
ces  fouilles  l'année  suivante,  si  le  comité  des  Fonds  Forel  et  Agassiz 
consentait  à  nous  en  donner  les  moyens. 

Une  demande  adressée  au  printemps  de  cette  année  Cl 921)  an 
Comité  des  dits  fonds  fut  accueillie  très  favorablement  et  à  l'una 
mmité,  une  somme  de  1300  fr.  fut  mise  à  notre  disposition.  M.  le 
professeur  lAigeon  voulut  bien  permettre  à  son  préparateur,  M.  Ro- 
chat,  de  reprendre  le  travail  où  nous  l'avions  laissé  l'aimée  dernière 
et  le  19  juillet  nous  remontions  ensemble,  non  plus  cette  fois  à 
Sautaudoz,  mais  au  Chalet  du  Crau  à  la  Cierge  que  le  métayer,  M.  Bo- 
vay,  mit  très  obligeamment  à  notre  disposition  Cette  laçon  de  faire 
nous  permettait  de  vivre  plus  économiquement  et  par  conséquent 
de  travailler  ])lus  longtemps  que  l'année  dernière  :  la  vie  était 
aussi  plus  agréable  qu'à  Sautaudoz  où  les  jours  d'affluence  de 
touristes  il  était  quasi  impossible  de  dormir  et  de  se  reposer. 

La  première  partie  de  cette  nouvelle  campagne  fut  consacrée 
à  Uteindre  le  plancher  de  la  grotte,  tant  ponr  en  connaître  la  pro- 
fondeur verticale  que  pour  savoir  si  elle  contenait  d'autres  couches 
à  ossements  ;  mais  nous  eûmes  beau  fouiller  très  consciencieusement 
et  patiemment  ces  couches  inférieures,  nous  ne  réussîmes  pas  à 
découvrir  autre  chose  que  de  curieuses  excavations  assez  semblables 
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aux  moulins  iflaciairos 
si  caractéristiques  que 
l'on  voit  à  Luccruo, 
mais  qui  eux  soûl 
creusés  dans  la  mo- 
lasse, tandis  qu'à  la 
grotte  des  Dentaux 
ces  poches  paraissent 
avoir  été  le  résultat 
d'une  dissolution  du 
calcaire  jurassique  par 
des  gouttelettes  d'eau 
chargée  d'acide  car- 
bonique tombant  pen- 
dant longtemps  au 
même  endroit. 

Ces  excavations  pa- 
raissent former  le 
plancher  de  la  grotte  ; 
quelques  coups  de 
mine  n'ont  donné  au- 
cun résultat,  si  ce 
n'est  de  nous  convain- 
cre que  nous  avons 
atteint  le  fond  et  qu'il 
est  inutile  de  chercher 
à  poursuivre  nos  re- 
cherches en  profon- 
deur. Par  contre  la 
grotte  des  Dentaux 
s'étend  horizontale- 
ment sur  près  de  cent 
mètres,  en  un  couloir 
de  5  à  8  mètres  de 
largeur;  jusqu'à  main- 
tenant nous  avons  pu 
nous  avancer,  en  nous 
traînant  sur  les  mains 
et  sur  les  genoux,  jus- 
qu'à un  endroit  où 
même  en  rampant  sur 
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le  ventre  il  n'est  plus  possible  d'aller  plus  loin  ;  le  couloir  s'élargit 
en  trois  chambres  un  peu  plus  spacieuses,  mais  si  encombrées  de 
gros  blocs  détachés  du  plafond  et  recouverts  d'une  telle  couche 
gluante  de  chaux  qu'il  est  inutile  de  chercher  à  y  opérer  des 
fouilles,  avec  les  modestes  ressources  dont  nous  disposons. 

Après  un  travail  d'un  mois,  M.  Rochat  dut  redescendre  à  Lau- 
sanne, pour  du  travail  pressant  de  laboratoire,  en  vue  de  la  réunion 
annuelle  de  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles,  à  Schaff- 
house. 

J'avais  tout  spécialement  recommandé  de  mettre  soigneusement 
de  côté  tous  les  cailloux,  gros  et  petits  que  le  triage  amenait  au  jour, 
dans  le  but  notamment  d'en  faire  le  dénombrement  et  de  rechercher 
si  quelques-uns  avaient  l'aspect  de  cailloux  roulés  ou  étaient  de 
provenance  étrangère  à  la  région.  Bien  nous  en  prit,  car  en  les 
examinant  attentivement,  j'eus  le  bonheur  de  trouver  parmi  eux 
d'abord  une  pointe  de  flèche,  puis  un  racloir,  non  pas  en  silex,^ 
mais  simplement  en  marbre  noirâtre  dont  la  partie  coupante  pré- 
sente les  entailles  caractéristiques  de  ses  congénères  en  silex  de 
la  grotte  de  Cotencher  ou  de  celle  du  Wildkirchli,  dans  le  canton 
d'Appenzell. 

M.  le  professeur  Stehlin,  de  Bâle,  et  le  professeur  Lugeon  ne 
sont  pas  persuadés  que  ces  deux  pièces  soient  des  vestiges  mousté- 
riens  et  sans  de  véritables  silex  on  ne  peut  affirmer  que  la  grotte 
ait  été  habitée  par  des  représentants  du  paléolithique  ;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  fouilles  n'ont  été  pratiquées  que  sur  huit 
mètres  de  longueur,  tandis  que  la  grotte  des  Dentaux  en  a  plus 
de  90  de  profondeur.  Si  les  deux  pièces  en  question  ne  sont  pas 
caractéristiques,  isolées  et  sans  autres  témoins,  il  suffira  de  mettre 
la  main  sur  de  vrais  silex  pour  leur  rendre  toute  la  valeur  de  ceux: 
de  Cotencher. 

Une  fois  que  nous  eûmes  atteint  le  plancher  de  la  grotte  et 
acquis  la  certitude  que  la  couche  à  ossements  se  trouvait  à  l^n'iO 
de  profondeur  et  qu'il  n'y  en  avait  pas  d'autre,  du  moins  dans 
cette  partie  de  la  grotte,  il  ne  nous  restait  qu'à  poursuivre  nos  re- 
cherches en  creusant  une  nouvelle  tranchée  de  l^SO  de  pro- 
fondeur. C'est  pourquoi,  le  10  septembre,  nous  remontions,  M.  Ro- 
chat, un  ouvrier  et  moi,  au  Chalet  du  Crau  à  la  Cierge  et  dès  le 
lendemain   nous  attaquions  une  nouvelle  tranchée  qui  nous  con- 
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firma  d'emblée  que  nos  observations  étaient  exactes.  Sans  nous  at- 
tarder aux  couches  superficielles,  que  nous  nous  bornâmes  à  re- 
jeter de  côté,  nous  ^a^nàmes,  aussi  rapidement  que  le  permet- 
taient les  grosses  pierres  tombées  du  plafond,  la  couche  de  l"i2(), 
couche  toujours  précédée  du  lit  de  sable  qui  paraît  avoir  été  déposé 
très  régulièrement  et  uniformément  sur  celle  à  ossements  et  donne 
à  croire  qu'une  inondation  subite  et  formidable  est  venue  recouvrir 
et  noyer  pour  longtemps  ces  restes  préhistoriques.  C'est  probable- 
ment vers  la  même  époque  qu'un  éboulement  vint  obstruer  l'entrée 
de  la  grotte  et  en  défendre  l'entrée  jusqu'en  1919,  sauf  peut-être 
à  quelques  ours  bruns  des  temps  modernes  ;  en  effet,  le  crâne  trouvé 
en  1919  est  un  crâne  d'ours  brun  (Ursiis  Arcios)  et  non  d'ours  des 
cavernes,  comme  on  l'a  cru  tout  d'abord  ;  le  fait  du  reste  qu'on 
l'a  découvert  tout  superficiellement  et  pas  même  enfoui  prouve 
qu'il  n'a  aucune  parenté  avec  les  débris  que  l'on  trouve  à  1"^20 
de  profondeur  ;  la  seule  chose  qui  étonne  encore  c'est  qu'on  n'aie 
pas  découvert  d'autres  ossements  de  cet  ours  brun  ou  seulement 
d'autres  parties  de  son  squelette,  pas  plus  du  reste  que  des  osse- 
ments d'autres  animaux  ;  cela  donne  à  penser  que  l'ouverture 
de  la  grotte  était  très  bien  dissimulée.  Il  faut  ajouter  qu'il  y  règne 
une  température  constante  de  8°  centigrades  qui  est  une  tempé- 
rature très  fraîche  en  été,  et  qui  n'engage  pas  à  y  séjourner  ;  en 
hiver,  par  contre,  lorsqu'il  gèle  au  dehors,  il  doit  faire  meilleur  à 
l'intérieur  de  la  grotte  ;  mais  à  ce  moment  de  l'année,  toutes  ces 
hauteurs  étaient  couvertes  de  neige  et  la  fissure  par  laquelle  l'ours 
brun  a  pu  y  pénétrer  occasionnellement  ou  accidentellement  devait 
être  hermétiquement  bouchée  par  la  neige  qui  en  rendait  ainsi 
l'entrée  inaccessible. 

On  n'a  pas  encore  réussi,  du  reste,  à  expliquer  d'une  façon  suf- 
fisante la  présence  en  si  grand  nombre  et  d'une  façon  si  exclusive 
des  ours  dans  les  cavernes  ;  cela  tient-il  peut-être  à  leurs  habitudes 
hivernales,  car  à  l'instar  de  la  marmotte  il  dort  une  bonne  partie 
de  la  saison  froide  et  beaucoup  finissent  par  y  dormir  leur  dernier 
sommeil,  et  s'ils  élisent  domicile  dans  une  grotte,  les  autres  mammi- 
fères ne  sont  guère  tentés  de  la  partager  avec  ce  locataire  peu  com- 
mode. Si  l'on  a  trouvé  des  ossements  d'autres  animaux  dans  la 
grotte  de  Cotencher,  il  y  a  bien  des  chances  qu'ils  y  ont  été  traînés 
par  les  ours  eux-mêmes  ou  par  des  chasseurs,  ce  que  croit  aussi 
M.  Dubois  avec  qui  j'ai  eu  le  privilège  de  m'entretenir  souvent  de 
tout  ce  qui  a  trait  aux  grottes  et  à  leurs  habitants  préhistoriques. 

Il  va  sans  dire  que  ce  racloir,  cette  pointe  de  flèche  brisée,  ces 
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quelques  débris  authentiques  de  la  présence  de  l'homme  des  ca- 
vernes dans  cette  grotte  des  Dentaux  ne  sont  pas  encore  suffi- 
sants pour  échafauder  des  théories  et  surtout  tirer  des  conclusions 
scientifique  de  réelle  valeur  ;  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  la 
découverte  de  ce  refuge,  qui  ira  été  utilisé  qu'un  laps  de  temps 
relativement  court  mais  suffisamment  caractérisé  par  les  ossements 
de  l'ours  des  cavernes,  est  appelée  à  un  retentissement  considérable. 

Mais  cette  découverte  demande  à  être  complétée  par  celle 
dautres  ossements  que  ceux  de  VUrsiis  Spelaeus  qui,  jusqu'à  main- 
tenant forment  la  totalité  de  ce  que  nous  avons  mis  au  jour  ;  elle 
permettra  alors  de  dresser  le  tableau  de  la  faune  contemporaine 
de  l'ours  des  cavernes  et  si  par  la  suite,  nous  mettons  la  main  sur 
d'autres  silex,  comme  ce  fut  le  cas  à  la  grotte  de  Cotencher,  nous 
])ouiTons  alors  apporter  notre  pierre  à  l'édifice  des  deux  autres  pro- 
blèmes qui  sont  intimement  liés  à  l'exploration  des  grottes  mousté- 
riennes  du  domaine  alpin  :  je  veux  parler  du  problème  glaciologique 
et  du  problème  anthropologique. 

On  sait,  comme  l'a  fait  remarquer  très  justement  le  professeur 
Auguste  Dubois  (voir  Rameau  de  sapin  de  1917,  page  20),  que  dans 
ces  dernières  décades,  la  glaciologie  a  fait  d'importants  progrès  par 
la  démonstration  aujourd'hui  incontestée  de  la  pluralité  des  glacia- 
tions qui  constituent  les  grands  traits  de  l'ère  quaternaire.  Nous  y 
reviendrons  tout  à  l'heure. 

Quant  au  problème  anthropologique  et  archéologique,  il  était 
loin  encore  d'être  résolu,  avant  les  belles  conclusions  que  le  profes- 
seur Dubois  a  pu  tirer  de  l'examen  raisonné  du  matériel  glaciaire 
extrait  de  la  grotte  de  Cotencher.  En  dénombrant  et  en  triant  les 
cailloux  roulés  qu'on  mettait  au  jour  en  même  temps  que  les  osse- 
ments et  les  silex  taillés,  il  a  pu  sans  peine  prouver  que  le  95  % 
du  matériel  de  remplissage  de  la  grotte  provenait  d'un  petit  glacier 
local  qui  occupait  le  fond  du  Val  de  Travers.  La  moraine  latérale 
de  ce  glacier,  composée  en  majeure  partie  de  débris  d'érosion  du 
Val  de  Travers  et  des  gorges  de  l'Areuse,  renfermait  aussi  un  petit 
pourcentage  de  matériel  alpin,  apporté  par  le  grand  glacier  du 
Rhône  ;  ainsi  la  grotte  de  Cotencher  remplie  de  ce  matériel  mixte 
arraché  aux  anciennes  moraines  de  glaciations  antérieures  et  re- 
couvrant des  débris  moustériens  fournissait  la  preuve  irréfutable 

Noie.  —  Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  écrit,  on  m'a  raconté  le  fait  qu'un  chien 
de  chasse  qui  avait  pénétré  par  une  fissure  dans  la  grotte  des  Dentaux  n'avait  jamais 
pu  en  ressortir  ;  on  entendit  ses  aboiements  pendant  quelques  jours,  puis  on  n'en 
retrouva  aucune  trace,  pas  plus  nous  que  d'autres  personnes  qui  ont  exploré  la  grotte 
jusqu'au  fond. 
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qu'elle  avait  été  habitée  avant  que  le  glacier  de  Wiimi  ik'  vîiil 
recouvrir  une  dernière  fois  iu)tre  pays. 

Dès  lors,  i)lns  d'une  trentaine  d'espèces  de  mammifères  ont  été 
identifiés  et  si  Tours  des  cavernes  forme  plus  du  95  %  du  toi;il 
des  ossements,  cela  nous  console  un  peu  si  jusqu'à  maintenant, 
nous  n'avons  trouvé,  dans  la  grotte  des  Denteaux,  que  de  Tours  des 
cavernes.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  sommes  mises  à  la 
disposition  du  professeur  Dubois  sont  infiniment  plus  iiTiportantes 
que  celles  dont  nous  avons  eu  la  jouissance.  D'autre  part,  nous  ne 
devons  pas  nous  attendre  à  trouver  aux  Rochers  de  Naye  une  faune 
aussi  variée  que  sur  le  plateau  suisse  Par  contre,  à  part  la  grotte 
du  Drachen,  près  du  sommet  du  Drachenberg,  au-dessus  de  Vàttis, 
dans  les  Alpes  saint-galloises  et  qui  est  à  près  de  2600  mètres  d'al- 
titude, la  grotte  des  Dentaux  est  la  plus  élevée  où  Ton  ait  trouvé 
de  Tours  des  cavernes  associé  à  des  vestiges  taillés  par  l'homme. 

Mais  avant  et  au  lieu  de  m'aventurer  sur  le  terrain  toujours 
ghssant  des  h^'pothèses,  permettez-moi  de  vous  rappeler  briève- 
ment pourquoi  la  présence  simultanée  de  l'homme  et  de  Tours  des 
cavernes  doit  être  située  à  l'époque  du  moustérien  et  que  ce  mousté- 
rien  est  antérieur  à  la  dernière  glaciation  qui  a  recouvert  la  plus 
grande  partie  du  plateau  suisse,  jusque  dans  la  région  classique  de 
Rrougg  et  du  confluent  de  la  Limmat,  de  la  Reuss  et  de  TAar. 

Tout  d'abord,  pour  bien  fixer  cette  éopque  du  moustérien, 
résumons  brièvement  les  principaux  phénomènes  de  l'époque  qua- 
ternaire. La  fin  de  l'époque  tertiaire  en  Suisse  et  le  commencement 
du  quaternaire  coïncident  avec  la  première  glaciation,  dite  de  Gunz, 
qui  déposa  sur  la  molasse  des  plateaux  un  cailloutis  supérieur  que 
Ton  retrouve  sur  les  hauteurs  comprises  entre  550  et  590  mètres  : 
Penck  et  Rruckner  attribuent  à  cette  première  glaciation  une  du- 
rée de  60  000  ans  ;  elle  fut  suivie  de  la  période  interglaciaire  Giinz- 
Mindel  d'une  durée  à  peu  près  égale  de  50  000  ans  pendant  laquelle 
l'érosion  entama  ce  dépôt  alluvionnaire  que  les  Allemands  ap- 
pellent Deckenschotter  ancien,  sans  toutefois  le  faire  entièrement 
disparaître.  C'est  dans  ce  dépôt  qu'on  trouve  encore  les  restes  d'une 
faune  froide  caractérisée  par  VElephas  Meridionalis  et  le  Masiodon 
Arvernensis ;  puis  la  chaleur  étant  peu  à  peu  revenue,  la  faune 
froide  fut  remplacée  par  une  faune  chaude  où  VElephas  Meridio- 
nalis voisine  maintenant  avec   VEquus  Sienonis  et  V Hippopotame. 

Puis  la  seconde  glaciation  dite  de  Mindel  recouvre  de  nouveau 
tout  notre  pays  pendant  encore  près  de  60  000  ans,  déposant  en 
se  retirant  le  cailloutis  inférieur  des  plateaux,  appelé  aussi  Decken- 
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[  FiG.  1.  —  Abri  sous  roche  (MagdelCMiiou). 


FiG.  2.  —  Vertèbre  el  os  lonss. 


l'iG.  .'{.  —  Os  courts. 


FiG.  4.  —  Plialanges. 
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l'iri.  5.  —  Cniiiiu's  cl  molaires. 


FiG.    (i.  —  iJcnls  fli verses    et  silex    laillés  (au  milieu). 


FiG.  7.    —  Débris  divers. 


l'Ui.  <S.     -   DeiUs,  racloir  et  couleau. 
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sdwlter  récent  dont  ou  retrouve  les  restes  au  BruggerlDerg  (520  m.) 
et  au  Gebenstorferhorn  (517  m.),  ce  but  favori  de  promenade  des 
liabitants  de  Badeu.  entre  la  Limmat  et  la  Reuss.  Jusqu'à  présent 
on  n'y  a  pas  trouvé  des  restes  fossiles  de  mammifères  ;  mais  dans  la 
période  de  retrait  et  d'érosion  qui  fut  la  plus  longue  période  inter- 
glaciaire, puisqu'on  lui  assigne  une  durée  de  200  000  ans.  la  faune 
chaude  réapparaît,  avec  les  mêmes  espèces  de  mammifères  que  dans 
la  période  précédente,  augmentés  du  mammouth  et  du  rhinocéros 
étrusque.  C'est  au  cours  de  ces  2000  siècles  que  l'homme  fit  sa 
première  apparition  en  Europe  et  v  laissa  des  traces  certaines 
notamment  à  Chelles,  sur  la  Marne  et  à  St-Acheul,  dans  la  Somme, 
d'où  les  époques  archéologiques  dites  Chelléennes  et  Acheuléennes, 
les  premières  stations  préhistoriques  d'Europe,  dont  on  n'a  pas 
encore  retrouvé  de  traces  en  Suisse.  Ces  époques  archéologiques 
marquent  le  début  du  paléolithique  auquel  on  attribue  plus  de 
300  000  ans  et  qui  ne  prendra  fin  qu'à  l'époque  des  palafittes, 
qui,  elles,  coïncident  avec  le  commencement  du  néolithique. 

Survient  maintenait  la  troisième  glaciation,  dite  de  «  Riss  >', 
tout  aussi  longue  que  les  précédentes  et  qui  en  se  retirant  laissera 
un  cailloutis  des  hautes  terrasses,  comme  on  en  trouve  au  plateau 
de  Tegerfelden,  en  Argovie.  Le  renne  et  le  mammouth  caractérisent 
cette  faune  froide  à  laquelle  succèdent  VEh'phas  Aniiquus,  le 
Rhinocéros  Merckii,  VUrsiis  Spelaeiis,  notre  ours  des  cavernes  et 
riiippopotamc  qui  sont  les  gros  mammifères  du  moustérien,  cette 
longue  époque  qui  va  maintenant  nous  occuper  et  pendant  laquelle 
la  grotte  des  Dentaux  reçut  ses  premiers  visiteurs,  en  l'espèce 
rhonïme  et  Tours  des  cavernes. 

Le  glacier  de  Riss  en  se  retirant  laisse  à  découvert  l'entrée  de 
la  grotte  des  Dentaux  qui  va  devenir  un  lieu  de  refuge  et  en  même 
temps  un  cimetière  pour  l'ours  des  cavernes  que  les  premiers  chas- 
seurs moustériens  découvriront  bientôt  et  poursuivront  sans  merci. 
On  pourrait  épiloguer  longtemps  sur  l'activité  de  ces  chasseurs, 
mais  si  l'imagination  peut  se  donner  libre  cours,  l'esprit  scientifique 
doit  savoir  s'arrêter  à  temps,  s'il  ne  veut  pas  se  fourvoyer  en  émet- 
tant des  suppositions  trop  hasardeuses.  La  réahté  n'est-elle  pas 
suffisamment  captivante,  du  reste,  pour  risquer  de  l'amoindrir 
par  des  spéculations  inutiles  et  dangereuses  ? 

Nous  voilà  donc  fixés  sur  la  situation  chronologique  des  habi- 
tants de  la  grotte  des  Dentaux,  à  quelques  centaines  de  siècles 
près,  bien  entendu,  et  encore  cette  api)r()ximation  est  toute  rela- 
tive, comme  dirait  Einstein.  En  effet,  tant  qu'on  ne  se  sera  pas  mis 
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d'accord  sur  les  causes  qui  ouL  anieué  et  lanièiierouL  encore  ces 
périodes  i^laciaircs,  ou  ue  i)ourra  leur  attribuer  un  âge  et  un  état 
civil  qui  aient  un  peu  plus  de  valeur  qu'une  |)édigrée  de  chien  de 
race  aiii^lais.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude,  c'est  que  le 
moustérien  est  jusqu'à  maintenant  la  première  époque  géologique 
qui  ait  laissé  des  restes  authentiques,  dans  notre  pays,  et  qu'il 
doit  être  antérieur  à  la  dernière  glaciation,  dite  de  Wiirm,  qui 
pendant  près  de  50  000  ans  va  recouvrir,  une  fois  encore,  la  plus 
grande  partie  du  plateau  suisse  ;  nous  assistons  maintenant  aux 
dernières  convulsions  de  cette  dernière  glaciation  qui  a  marqué 
sa  plus  grande  extension  dans  la  région  classique  de  Brougg  et  qui, 
à  Monthey,  puis  à  Useignes,  à  Orsières  et  à  Sierre  a  déposé  ces 
moraines  si  caractéristiques  d'un  retour  offensii  ;  après  quoi  une 
nouvelle  phase  de  retrait  raccourcira  d'une  cinquantaine  de  kilo- 
mètres la  longue  langue  du  glacier  du  Rhône  qui  se  séparera  pour 
longtemps  de  ses  nombreux  tributaires  latéraux. 

C'est  dans  cette  période  de  retrait  de  Monthey  à  Sierre  que 
prend  place  l'époque  archéologique  dite  du  magdalénien,  pendant 
laquelle  des  chasseurs  montèrent  parfois  à  l'abri  sous-roche  dont 
je  vais  maintenant  dire  quelques  mots,  sans  m'attarder  du  reste 
bien  longtemps. 

A  première  vue,  on  eût  pu  être  tenté  d'attribuer  à  cet  abri  sous- 
roche  un  intérêt  plus  grand  qu'à  la  grotte  elle-même  et  de  fait 
c'est  par  là  que  nous  commençâmes  les  fouilles  ;  mais  après  la  dé- 
couverte de  quelques  ossements  récents  et  d'une  pointe  de  sagaie  en 
corne  que  MM.  Stehlin  et  F.  Sarasin  attribuent  sans  hésitation  au 
magdalénien,  nous  nous  heurtâmes  à  d'énormes  blocs  qu'il  fallut 
faire  sauter  à  la  cheddite. 

Mais  après  avoir  pratiqué  une  tranchée  de  7  mètres  environ, 
sans  rien  découvrir,  nous  revînmes  à  1?  grotte,  décidés  à  ne  reprendre 
l'abri  sous-roche  que  si  le  temps  et  les  moyens  nous  le  permettaient 
et  cela  d'autant  plus  que  la  grotte  nous  avait  donné  la  preuve  qu'elle 
était  infiniment  plus  riche  et  plus  rémunératrice. 

M.  le  professeur  Stehlin,  qui  vient  d'examiner  les  ossements 
extraits  de  la  grotte,  les  attribue  presque  exclusivement  à  l'ours 
des  cavernes,  à  part  une  dent  de  chat  domestique  et  le  crâne  d'ours 
brun  dont  j'ai  parlé  en  commençant  ;  mais,  chose  curieuse,  tous 
ces  ossements  proviennent  a'individus  de  taille  plutôt  petite  et 
les  dents  les  plus  grosses  correspondent  à  peine  aux  moyennes 
de  celles  de  Cotencher. 
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11  me  reste,  en  terminant,  à  remercier  bien  cordialement  les 
souscripteurs  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  à  commencer  ces  fouilles 
qui  méritent  d'être  continuées,  car  ce  ne  sont  pas  15  ou  20  mètres 
de  tranchée  qui  nous  permettent  de  tirer  des  conclusions  absolues. 
Nous  avons  naturellement  laissé,  de  chaque  côté  de  la  tranchée, 
le  sol  absolument  vierge,  de  façon  à  pouvoir  reprendre,  ab  ovo, 
tout  sujet  de  discussion,  en  partant  d'un  point  de  départ  tel  qu'il 
nous  a  été  transmis  au  travers,  non  pas  de  40  siècles  d'histoire, 
comme  les  pyramides  d'Egypte,  mais  bien  de  500,  peut-être  et 
probablement  même  de  800  à  1200  siècles  de  ce  que  le  professeur 
Auguste   Dubois,    de   Cotencher,    appelle    la   préface   de   l'histoire. 

Et  si  je  puis  formuler  un  vœu,  c'est  de  demander  au  Comité 
des  Fonds  Forel  et  Agassiz,  de  nous  autoriser,  pour  l'année  prochaine, 
à  prolonger  notre  tranchée  de  la  grotte  des  Dentaux,  d'une  ving- 
taine de  mètres.  Nous  pourrons  nous  assurer  alors  si  la  couche  à  os- 
sements se  continue  encore  plus  profondément.  En  trouvant  d'autres 
vestiges  de  In  présence  de  l'homme  des  cavernes,  de  cet  homme 
du  moustérien,  premier  représentant  de  l'humanité  dans  notre 
pays,  nous  ])ermettrons  aux  paléontologues  d'assigner  une  place 
précise  à  cet  ancêtre  du  paléolithique,  contemporain  du  mammouth, 
du  rhinocéros  et  de  l'hippopotame,  dans  la  longue  période  de  siècles 
qui  ont  précédé  l'établissement  des  palafittes,  au  bord  de  nos  lacs. 
Nous  pourrons  en  inême  temps,  avec  l'aide  des  géologues,  savoir 
si  le  glacier  du  Rhône  a  participé  au  remplissage  de  la  grotte,  s'il 
s'est  donc  élevé  à  la  hauteur  des  Dentaux  (1713  m.),  ce  qui  peut 
paraître  plausible,  puisqu'on  trouve  des  blocs  erratiques  à  Son- 
chaux,  moins  de  100  mètres  plus  bas,  à  Crêt-d'y-Bau,  280  m.  au 
plus  et  dans  le  vallon  de  la  Tinière,  au  même  niveau  que  Sonchaux. 

Nous  pourrons  enfin  avoir  aussi  notre  première  station  mousté- 
rienne  des  Alpes,  puisque  le  Jura  a  maintenant  la  sienne  et  cette 
station  sera  dans  le  canton  de  Vand. 
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Avec  une  persévérance  remarquable,  le  Prol".  (^arlo  Kmery  à 
Bologne  a  entrepris  en  1909  et  continue  encore  maintenant  le  tra- 
vail ingrat  de  mettre  au  net  la  classification  des  fourmis  connues 
aujourd'hui  sur  le  globe  terrestre.  11  ne  s'agit  pas  là  de  la  descrip- 
tion des  espèces.  Celle-ci  se  trouve  consignée  dans  des  centaines 
de  travaux  détaillés  sur  plus  de  7500  espèces,  races  (subspecies) 
et  variétés  différentes  qui  exigeraient  de  très  nombreux  volumes 
pour  être  reproduits  en  entier.  En  effet,  les  fourmis  ayant  trois 
et  parfois  quatre  formes  i)olymorphes  différentes  pour  chaque 
espèce,  chacune  d'entre  elles  exige  une  description  à  part,  ce  qui 
triple  ou  quadruple  le  travail  et  son  impression. 

Non,  il  s'agit  ici  d'une  étude  approfondie  sur  la  nomenclature 
des  sous-familles,  sections,  tribus,  sous-tribus,  genres  et  sous- 
genres  avec  leur  description  exacte,  étude  basée  sur  la  vraie  descen- 
dance phylogénétique  des  espèces,  autant  que  leur  parenté  réelle 
peut-être  débrouillée  à  l'aide  de  leur  répartition  géographique  et 
paléontologique,  voire  même  de  leurs  mœurs.  Les  espèces,  races 
et  variétés  sont  simplement  énumérées  avec  leur  synonymie  exacte, 
et  les  travaux  soigneusement  datés  où  elles  ont  paru. 

C'est  ici  qu'apparaît  le  revers  de  la  médaille.  Sans  doute,  dans  le 
dédale  effrayant  de  la  nomenclature  entomologique  actuelle,  dédale 
qui  croît  imperturbablement,  sans  qu'on  entrevoie  encore  sa  fin, 
le  seul  fil  conducteur  possible  pour  la  synonymie  est  la  loi  de  priorité. 
En  théorie,  c'est  très  beau,  mais  en  pratique  les  faibles  humains 
subjectifs  et  affectifs  des  auteurs  y  jouent  un  rôle,  hélas  !  fort 
grand.  Les  descriptions  souvent  énigmatiques  des  vieux  auteurs, 
leurs  types  souvent  faussés  ou  troqués  dans  les  musées,  donnent 
lieu  à  des  interprélations,  à  des  exégèses,  parfois  presque  aussi  byzan- 
tines que  celles  des  avocats  ou  des  théologiens.  Les  anciens  auteurs 
d'il  y  a  un  ou  deux  siècles  ne  se  doutaient  guère  de  la  folle  extension 
que  prendrait  après  eux  le  nombre  toujours  croissant  des  formes 
d'insectes,  leurs  minutieuses  descriptions  et  la  spécialisation  j)oussée 
à  l'extrême. 

Un  exemple  :  Morice  et  Durrant  ont  été  déterrer  en  1915  un 
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soi-disant  genre  Lasiiis  Jiiriue  (1801)  appliqué  par  Paiizer  à  une 
sorte  d'abeilles.  Or  Fabricius  avait  nommé  en  1804  Lasius  un  genre 
bien  connu  des  fourmis,  genre  partout  conservé  jusqu'en  1915  et 
divisé  en  nombreux  sous-genres,  sans  parler  des  synonymes.  Ce  fut 
alors  une  danse  générale  de  noms  nouveaux  et  anciens  :  Formicina, 
Donisthorpea,  Acanlhomyops,  etc.,  appliqués  par  divers  auteurs 
à  l'ensemble  des  Lasius  détrônés.  Mais  voici  qu'en  1920,  dans  un 
excellent  article,  W.  M.  Wheeler  (Psyché,  vol.  XIII,  n»  6,  p.  168  et 
suiv.)  prouve  que  l'article  de  1801  était  anonyme,  mais  que  Panzer 
avait  «  admis  »  en  1806  ce  nom  comme  devant  provenir  de  Jurine. 
Or  1806  est  postérieur  à  1804.  Donc  selon  les  règles  d'une  saine 
nomenclature,  c'est  heureusement  à  Panzer  1806,  et  non  à  l'anonyme 
qu'il  admet  sans  le  prouver,  que  revient  en  réalité  la  responsabilité 
(kl  nom  de  Lasius  appliqué  à  un  genre  d'abeilles. 

Et  c'est  sur  de  pareilles  subtilités  vraiment  byzantines  qu'on 
se  base  pour  vouloir  bouleverser  toute  une  nomenclature  admise 
depuis  plus  de  cent  ans!  Absolument  d'accord  avec  Wheeler,  je  me 
refuse  donc  péremptoirement  à  changer  le  nom  de  Lasius  Fab.  et 
je  le  conserve.  Cet  exemple  est  typique  pour  montrer  à  quoi  en 
arrive  l'exégèse  des  pédants  d'une  nomenclature  qui  croit  être 
sacro-sainte  en  voulant  déterrer  des  anciens  noms  douteux.  Le  bon 
Dieu  sait  tout  et  le  régent  aussi,  mais  le  régent  le  sait  «  mieux  »,  a 
dit  certain  farceur. 

Pour  éviter  la  confusion  qui  résulte  de  l'application  des  mêmes 
noms  avec  des  terminaisons  différentes  aux  familles,  sous-familles, 
tribus  et  genres,  j'avais  appelé  en  1878  Camponotinae  la  moitié 
d'un  ancien  groupe  des  Fonnicidae,  groupe  divisé  en  deux  par 
moi-même  en  nommant  l'autre  moitié  Dolichodeiinae.  En  1836 
Lepeletier  avait  en  effet  divisé  les  fourmis  en  trois  sous-familles  : 
Foimiciies,  Myrmicites  et  Ponériles.  D'après  les  nouvelles  règles  de 
la  taxonomie  ou  nomenclature  j'ai  eu  tort  et  les  Camponotinae,  qui 
renferment  la  tribu  des  Formicini  et  le  genre  Formica,  doivent 
être  débaptisés  et  s'appeler  Fonnicinae  Lep.  Donc,  nous  avons 
une  série  :  les  Formica  qui  sont  dans  les  Formicini,  qui  sont  dans 
les  Formicinae,  qui  sont  enfin  dans  les  Fonnicidae.  Pour  mon  oreille 
cela  fourmille  trop.  J'ai  conservé  le  nom  do  Camponotinae  dans  le 
premier  volume  de  mon  «  Monde  social  des  fourmis  >  et  je  le  laisse 
dans  les  quatre  volumes  qui  vont  suivre,  tant  pis  pour  la  vertueuse 
taxonomie,  je  crois  que  mes  lecteurs  s'en  trouveront  mieux  ! 

Emery  s'est  efforcé  d'être  impartial  dans  ses  «  Formicidae  )>  des 
«  Cienera  »  de  Wvtsman.  Il  a  décrit  à  fond  les  caractères  des  sous- 
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familles,  des  sections,  des  tribus,  des  s()iis-Lril)iis  des  i^eiires  cl  des 
sous-genres.  Il  a  commencé  en  1910  par  les  Donjlinae,  puis  sont 
venus  en  1911  les  Puiierinae  et  en  1912  les  Dolichuderinae.  La  guerre 
mondiale  survint  et  interrompit  sa  publication.  Mais  celle-ci  vient 
de  reprendre,  et,  en  1921,  a  paru  la  première  partie  des  Mijrmicinae. 
Espérons  que  la  seconde  ne  tardera  pas  à  venir  et  ([ue  le  travail 
monumental  d'Emery  arrivera  à  bonne  lin  avec  les  Camponoliimc 
rebaptisés  Formicinae,  en  changeant  la  terminaison.  Emery  s'est 
déjà  mis  à  l'œuvre  de  ce  dernier  travail,  car  il  avait  terminé  en 
manuscrit  les  Myrmiciime  vers  la  fin  de  la  guerre  mondiale. 

Espérons  surtout  que  les  maniaques  de  la  nomenclature  ne  se 
hâteront  pas  de  vouloir  tout  remettre  en  question  par  leur  <  hyper- 
criticisme  maladif  »  et  que  nous  aurons  la  «  paix  ,  pour  nn  certain 
temps  du  moins.  La  science  inductive  a  certainement  un  meilleur 
travail  à  accomplir  que  le  sport  de  changer  perpétuellement  les 
noms  des  mêmes  insectes. 

A.    FOREL. 


208  uuLL.  soc.  vAun.  se.  NAT.  54,  203 


J.  Jacol-Cîiiillariiiod.  —  Le  crâne  de  Brokenhill. 


\J Illiislmled  London  Xews  a  publié  récemment  la  photographie 
d'un  nouveau  eràne  découvert  en  Rhodèsie  et  qui  serait  l'intermé- 
diaire entre  le  Pithécanthrope  de  .lava  et  l'homme  de  Neander- 
thal.  Cette  {)hotographie  reproduite  dans  ]e  numéro  du  24 
novembre  1921  du  «  Matin  ^  de  Paris  se  trouve  en  compagnie  de 
celle  d'un  crâne  de  gorille,  d'une  de  l'homme  de  Neanderthal  et 
enfin  d'un  crâne  de  Cafre. 

Ce  nouveau  crâne  de  Brokeidiill  a  fait  l'objet  d'une  commu- 
nication à  la  Société  de  Zoologie  de  Londres,  par  le  directeur  de  la 
section  géologique  du  Musée  d'Histoire  Naturelle  de  South  Ken- 
sington,  le  D^  Arthur  Smith  AVoodward  ;  il  assignerait  provisoire- 
ment à  ce  nouveau  crâne  une  j)lace  à  part,  car  s'il  présente  cer- 
tains signes  d'un  développement  supérieur  à  celui  de  Neanderthal 
(position  du  trou  rhachidien  suffisamment  antérieure  pour  en  dé- 
duire que  la  station  verticale  était  l'allure  normale)  tandis  que  le 
développement  de  la  face  au  détriment  de  la  boîte  crânienne  le 
rapprocherait  davantage  du  pithécanthrope. 

Ce  curieux  mélange  d'extrême  ancienneté,  d'une  part,  et  de 
relativement  moindre,  d'autre  part,  empêchant  de  lui  assigner 
une  place  exacte  dans  l'échelle  humaine,  donnerait  raison  aux  par- 
tisans (hi  développement  parallèle  des  diverses  races  humaines, 
dont  les  grands  singes  anthropophages  seraient  non  les  ancêtres  mais 
plus  ou  moins  !  et  plutôt  moins  que  plus,  les  cousins  germains. 

Parmi  les  signes  particuliers  que  présente  ce  crâne,  on  note 
des  dents  cariées,  fait  qui  n'aurait  pas  été  observé  jusqu'aux  crâ- 
nes découvei'ts  dans  les  Pyramides  d'Egypte  ou  dans  les  hypogées 
de  Thèbes. 

.le  tenais  à  ne  pas  laisser  iiuii)erçue  cette  découverte  qui  aidera 
peut-être  à  fixer  un  jalon  dans  l'échelle  de  la  descendance  humaine. 
C'est  M.  le  professeur  Linder  qui  m'a  communiqué  les  coupures 
des  journaux  nnglais  et  qui  lui  avaient  été  transmises  par  M.  El. 
David,  ié(hicteur  à  la  "  Gazette  de  Lausanne  ». 
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Sur  la  tectonique  et  la  stratiuirapliie 
du  bord  septentrional  du  massif  de  lAar 

PAK 


Depuis  l'aimée  1919,  j'ai  entrepris  l'étude  de  la  stratigraphie 
des  séries  autochtones  du  iiiassil"  de  l'Aar,  dont  la  synthèse  n'a 
pas  été  faite.  La  présente  note  ne  concerne  encore  que  le  territoire 
compris  entre  la  vallée  de  (Srastern  et  celle  d'IIrbach. 

A  cause  des  complications  tectoniques,  les  recherches  strati- 
graphiques  sont  rendues  excessivement  difficiles  dans  cette  région. 
Une  étude  tectonique  reliant  tout  le  bord  septentrional  était  indis- 
pensable pour  pouvoir  ensuite  rattacher  les  coupes  stratigraphiques 
aux  éléments  tectoniques  correspondants. 

I.  —  TECTONIQUE 

lo    Gastern.    —    Vallée    de    Lauterbrunnen.    —    Jungirau. 

En  1909  Buxtorf  et  Truninger  (1)  s'aperçoivent  que  les  parois 
du  versant  sud  du  Doldenhorn  ne  sont  que  la  tête  culbutée  d'une 
nappe  s'enracinant  dans  le  Lôtschental.  Cette  nappe,  qu'on  a 
appelée  dès  lors  nappe  du  Doldenhorn  ou  <  parautochtone  »,  sur- 
monte le  massif  autochtone  de  Gastern.  Le  flanc  renversé  du  par- 
autochtone  est  formé  de  malm  et  repose  directement  sur  les  arkoses 
triasiques  qui,  épaisses  de  4  mètres  environ,  représentent  seules 
la  couverture  sédimentaire  du  massif  de  Gastern.  En  suivant  le 
contact  de  la  nappe  vers  l'est,  on  voit  s'intercaler  entre  les  arkoses 
et  les  plaques  marmorisées  du  malm,  des  schistes  et  des  calcaires 
dolomitiques  d'allure  lenticulaire.  Plus  loin,  vers  le  fond  de  la  vallée, 
nous  voyons  apparaître  un  niveau  inférieur  d'arkoses  triasiques, 
séparées  des  premières  par  une  centaine  de  mètres  de  cristallin, 
pincées  elles-mêmes  dans  le  massif  granitique,  et  contenant  par- 
fois de  gros  galets  roulés  de  porphyre.  L'assise  cristalline  séparant 
ces  deux  séries  d'arkoses,  affecte  la  forme  d'un  coin,  qui  s'écrase 
vers  l'est  avec  sa  couverture  sédimentaire,  tandis  que  la  série  sédi- 
mentaire inférieure,   débutant  par  ces   arkoses  seules,   s'augmente 
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normalement  de  dogger  et  de  malm,  lequel  vient  donc  en  contact 
avec  le  malm  du  parautochtone  renversé.  La  limite  entre  ces  deux 
parois  jurassiques,  dominées  par  le  Kanderfirn,  est  marquée  par 
une  discordance  nette  et  par  des  lentilles  de  dolomie  représentant 
la  suite  de  la  série  autochtone  écrasée  avec  le  coin  cristallin. 

Un  phénomène  très  semblaJDle  s'observe  à  l'est  des  glaciers  du 
Mutthorn,  au  Tschingeltritt  et  dans  les  parois  inférieures  du  Lau- 
terbrunner  Wetterhorn.  Une  seule  lentille,  très  petite,  s'observe 
au  Tschingeltritt,  tandis  qu'on  en  voit  deux  énormes  et  plusieurs 
petites  au  Lauterbrunner  Wetterhorn,  situé  plus  au  sud.  L'au- 
tochtone du  Tschingeltritt  est  fortement  bouleversé  ;  les  calcaires 
dolomitiques  et  le  dogger  sont  plusieurs  fois  repliés  avec  le  malm 
ou  pinces  dans  sa  masse.  Le  même  phénomène  apparaît  de  l'autre 
côté  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen,  sous  le  Rottal,  à  la  même  alti- 
tude et  dans  le  prolongement  axial  du  Tschingeltritt.  On  peut 
attribuer  ces  bouleversements  à  l'action  d'un  coin  cristallin,  tel 
qu'on  le  voit  clairement  sous  le  glacier  du  Rottal  oi^i  son  effet  exagéré 
peut  être  poursuivi  à  une  distance  considérable  (4). 

Pour  la  description  géologique  du  massif  de  la  Jungfrau  je 
renvoie  aux  notes  récemment  publiées  par  M.  Collet  et  ses  assis- 
tants (2,  3,  4),  et  je  n'ajoute  qu'un  détail.  La  masse  supérieure 
du  cristallin  autochtone  (II),  sur  laquelle  est  bâtie  la  cabane  C.  A.  S. 
de  Rottal,  a  été  tordue  vers  l'ouest  et  plonge  en  tête  anticlinale, 
entourée  de  dolomie  dans  le  repli  de  la  paroi  jurassique  dessiné 
par  M.  Collet  au-dessus  de  la  Bàrenfluh  (4). 

2»    MÔNCH  -  KaLLI  -  MeTÏENBERG  -  WeTTERSATTEL  -  GSTELLIHORN. 

La  limite  entre  l'autochtone  et  le  parautochtone  passe  sous 
le  cristallin  du  sommet  du  Mônch  et  se  poursuit  dans  les  parois 
de  l'Eigerjoch  (4)  ;  nous  la  retrouverons  dans  le  Wetterhorn. 

Quant  à  l'autochtone,  il  semble  bien,  pour  qui  regarde  du  Kal- 
iiband  le  Mettenberg,  que  le  cristalhn  de  ce  sommet  rejoint  la 
masse  du  Rottal  (comparez  3).  Malheureusement  le  Grindehvaldner 
Fiescherfirn,  par  sa  présence  et  son  action  érosive,  nous  empêche 
d'établir  aucune  coupe  transversale  ;  mais  la  nature  en  a  réservé 
une  d'autant  plus  belle  au  Kl.  Schreckhorn  (5).  La  liaison  entre 
les  sédiments  du  Mettenberg  et  ceux  du  Kalliband  est  manifestée 
par  la  présence  d'une  mince  lame  cristalline  dans  les  deux  séries. 
Elle  passe  au-dessus  du  l^runhorn,  forme  la  coupole  du  point  2473 
et  de  là  se  perd  nu  loin  dans  la  direction  du  HohtnrnenUmmi.  Au 
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nord  (lu  Mcttciibcro,  sur  l'arèto  iiord-ouest  qui  dcsceud  du  poiuL 
2873  vers  le  Reissen,  à  l'alLiLudc  de  2750  mètres  à  peu  près,  j'ai 
trouvé  englobées  daus  le  cristallin,  j)lusieurs  lames  calcaires.  L'une 
d'elles  est  composée  de  trias  et  de  dogger.  Le  trias  a  une  épaisseur 
de  5  à  ()  mètres  et  toute  la  lame  peut  avoir  l'extension  d'une  cin- 
quantaine de  mètres.  La  dolomie  présente  ici  une  texture  toute 
spéciale  :  c'est  une  agglomération  de  petits  cristaux  à  faces  bril- 
lantes et  à  angles  bien  visibles.  La  désagrégation  de  cette  roche 
donne  naissance  à  un  sable  grossier  dont  les  éléments  sont  des 
cristaux  de  dolomie. 

Dans  le  massif  du  Wetterhorn  nous  avons  les  dispositions  sui- 
vantes : 

A  la  base,  une  série  sédimentaire  autochtone  dans  laquelle 
s'intercale,  au  Stotzwàng,  une  lame  cristalline.  (Elle  correspon- 
drait à  celle  du  Kalliband  et  du  Mettenberg.)  Au-dessus  de  ces 
sédiments  s'élève  la  masse  cristalhne  (II)  sur  laquelle  repose  la  cabane 
du  Gleckstein.  C'est  la  suite  du  sommet  du  Mettenberg,  repli  de 
l'autochtone.  Puis  des  parois  calcaires  s'élèvent  jusqu'au  sommet 
du  Wetterhorn,  parois  formées  par  deux  assises  de  malm,  séparées 
par  des  lentilles  de  quartzites.  (Sont-elles  basiques  ?)  Une  assez 
grosse  lentille  peut  être  trouvée  au-dessus  du  Wettersattel,  en 
montant  vers  le  Wetterhorn.  En  outre,  en  faisant  le  trajet  Wetter- 
sattel -  Wetterhornsattel,  on  voit  à  sa  gauche,  dans  les  parois  sud 
du  point  3569,  toute  une  série  de  ces  lentilles. 

Je  crois  donc  retrouver  ici  la  limite  entre  l'autochtone  et  le 
parautochtone,  telle  qu'elle  était  au  Mutthorn,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  lentilles  sont  représentées  au  Wetterhorn  par  des 
quartzites.  S'il  en  est  bien  ainsi,  le  massif  d'Erstfeld  ne  toucherait 
plus  le  Wettersattel  ;  le  cristallin  du  Wettersattel  représenterait 
au  contraire  un  second  repli  du  massif  de  Gastern.  De  même,  par 
les  caractères  pétrographiques  du  Dossenhorn,  je  crois  devoir  rat- 
tacher le  sommet  du  Gstelhhorn  au  massif  de  Gastern  (5). 

II.  —  STRATIGRAPHIE 

L'étude  tectonique  nous  a  fait  distinguer,  au-dessus  du  massif 
autochtone  proprement  dit  (I)  des  replis  cristalhns  appartenant 
encore  à  l'autochtone  de  Gastern  (II  et  III).  Ces  replis,  remis  à 
leur  place  originelle  se  trouveraient  au  sud  du  massif  I. 

Les  sédiments  qui  forment  la  couverture  de  ce  massif  cris- 
tallin apparaissent,  partout  oi^i  l'on  peut  les  observer,  plus  déve- 
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loppés  quo  ceux  des  ivplis  11  ol  III.  \in  outro,  les  sédiments  du 
massir  autochtone  aui*meiitent  d'épaisseur,  d'une  façon  remar- 
quable, vers  le  nord,  indépendamment  des  duplications  de  nature 
tectonique.  Par  exemple,  la  coupe  de  la  vallée  de  la  Liitschine 
(Lauterbrunnen)  nous  montre,  sur  ses  deux  flancs,  rapi)arition  du 
rhétien  (inexistant  vers  le  sud)  et  son  épaissis-sement  vers  le  nord  ; 
l'apparition  et  l'épaissis-sement  des  schistes  noirs  à  Equisetum  du 
trias,  ainsi  que  celles  des  couches  bariolées,  sont  visibles  dans  la 
même    vallée. 

D'autre  part,  la  série  sédimentaire  subit  des  variations  dans 
le  sens  longitudinal  du  massif.  Lorsque,  du  Wetterhorn,  l'on  se 
dirige  vers  l'ouest,  on  voit  augmenter  graduellement  l'ensemble 
des  sédiments.  Au  Wetterhorn,  le  malm  transgresse  directement 
sur  le  cristallin  du  Krinnefirn  dont  la  surface  est  une  véritable 
brèche  (de  nature  purement  tectonique  ?)  Au-dessus  du  Hottal 
le  bajocien  s'introduit  dans  cette  série. 

En  se  dirigeant  du  Wetterhorn  vers  l'est,  le  même  phénomène 
d'épaississement  des  sédiments  se  produit.  On  en  peut  conclure  à 
une  élévation  du  massif  de  Gastern,  depuis  le  trias  jusqu'au  juras- 
sique supérieur  dont  le  sommet,  point  de  plus  durable  émergence, 
est  à  chercher  dans  le  massif  du  Wetterhorn. 

AMPLITUDE    DES    RECOUVREMENTS 

La  coupe  longitudinale  du  Wettersattel  à  la  vallée  de  (iastern 
nous  montre  donc  un  abaissement  axial  de  l'ensemble  du  massif, 
de  l'est  à  l'ouest.  Au  fur  et  à  mesure  que  cet  axe  s'abaisse,  l'ampli- 
tude du  mouvement  Langentiel  des  recouvrements  qui  dominent 
le  massif  de  Gastern,  augmente  jusqu'à  former  une  véritable  nappe. 
Le  noyau  de  cette  napj)e  (massif  dErstfeld)  qui  forme  encore  vers 
l'est  le  sommet  de  la  .lungfrau,  n'arrive  plus,  au  Wetterhorn  déjà, 
à  franchir  la  culmination  du  massif  de  Gastern  et,  dans  la  retombée 
occidentale  de  ce  massif,  sous  les  sédiments  de  la  Windgàlle,  le  gneiss 
d'Erstfeld   ne   manifeste   plus   le   moindre   déplacement  tangentiel. 

C'est  dire  que  l'amplitude  du  recouvrement  du  massif  de  Gas- 
tern par  le  gneiss  d'P^rstfeld  augmente  de  l'est  vers  l'ouest,  tandis 
que,  inversement,  les  replis  du  massif  de  Gastern  augmentent  en 
ampleur  de  l'ouest  à  l'est  et  atteignent  leur  expression  maximale 
dans  les  régions  où  la  stratigraphie  nous  fait  suj^poser  une  culmi- 
nation antéalj)iiK'  du  massif  autochtone. 
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Fondation  Marcel  Benoisl  pour  l'encouragement 
des  rechercbes  scientifiques. 


La  commission  administrative  de  la  fondation  Marcel  Benoist 
décernera  pour  1921  comme  pour  l'année  précédente  un  prix  de 
20  000  francs.  Cette  récompense  ira  au  savant  suisse  ou  domi- 
cilié en  Suisse  depuis  cinq  ans  au  moins  qui,  de  l'avis  de  la  com- 
mission, aura  fait  dans  l'année  la  découverte,  l'invention  ou  l'étude 
la  plus  utile  dans  les  sciences,  particulièrement  celles  ayant  trait 
à  la  vie  humaine  (article  4  du  règlement). 

Les  mots  «  dans  l'année  «  doivent  être  interprétés  dans  le  sens 
que  les  travaux  à  soumettre  à  la  commission  doivent  avoir  été 
conçus  dans  leurs  parties  essentielles  ou  éventuellement  achevés 
au  cours  de  l'année  1921,  et  pubhés  au  plus  tard  jusqu'au 
31  mars  1922. 

Les  savants  désireux  de  concourir  sont  priés  d'adresser  leur 
dossier  de  candidature  jau  secrétariat  de  la  fondation,  départe- 
ment fédéral  de  l'intérieur,  à  Berne,  soit  directement,  soit  par  l'en- 
tremise d'une  université  ou  d'une  autre  corporation  de  droit 
public  ou  privé  de  la  Suisse  (règlement  article  5).  Le  délai 
d'inscription  expire  le  31  mars   1922. 

Le  secrétariat  de  la  fondation  est  à  la  disposition  de  tous  les 
intéressés  pour  de  plus  amples  renseignements. 
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PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  VAUDOISE  DES  SCIENCES  NATURELLES 


Séance  ordinaire  du  mercredi  11  janvier  1922. 

Présidence  de  M.  Arthur  Maillefer,  président. 

iM.  le  président  prend  possession  de  sa  charge  et  remercie  la  Société 
de  la  confiance  dont  elle  l'honore  ;  il  donne  connaissance  des  lettres  de 
démission  de  MM.  Demierre,  Grin-Voruz,  ancien  pasteur,  et  Maurice  Mil- 
lioud,  professeur.  Le  président  annonce  que  la  commune  de  l'Isle  fait  don 
à  la  Société  du  bloc  erratique  dit  «  du  Petit  Chardevaz  »  ;  il  remercie 
M.  Moreillon  à  qui  la  Société  doit,  une  fois  de  plus,  un  don  précieux.  La 
convention  suivante  a  été  signée  : 

(:0\VE\TION 

La  commune  de  l'Isle  cède  et  remet  en  toute  propriété  à  la  Société 
vaudoise  des  Sciences  naturelles  le  bloc  erratique  dit  du  Petit  Chardevaz, 
ayant  fait  l'objet  d'une  délibération  du  (>onseil  général  de  la  commune 
de  l'Isle  le  16  juin   1898. 

Pour  autant  que  le  bloc  subsistera,  la  commune  donne  gratuitement 
la  jouissance  du  terrain  sur  lequel  il  repose  et  ne  réclamera  pour  cela 
aucun  impôt  communal. 

En  compensation,  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  s'en- 
gage à  ne  pas  exploiter  ce  bloc  et  à  prendre,  d'entente  avec  la  commune 
de  l'Isle,  toutes  les  précautions  utiles  à  sa  conservation. 

Au  cas  où  la  commune  de  l'Isle  vendrait  cette  propriété,  le  dit  bloc 
restera  toujours  acquis,  et  aux  mêmes  conditions,  à  la  Société  vaudoise 
des  Sciences  naturelles. 

Ainsi  fait  à  l'Isle  en  deux  doubles  et  de  bonne  foi,  le  7  janvier  1022. 

Au  nom  de  la  Municipalité  de  l'Isle  : 

Le  Syndic  :  Le  Secrétaire  : 

L.-A.  Favre.  J.  Wulliens. 

Au  nom   de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles  : 
A  Lausanne,  le  18  janvier  1922. 

Le  Président  :  La  Secrétaire  : 

A.  Maillefer.  R.  Jolimay. 

M.  le  professeur  Henri  Blanc  prend  la  parole  pour  remercier,  au  nom 
de  la  Société,  M.  Jacot  Guillarmod,  de  la  grande  activité  qu'il  a  déployée 
pendant  sa  présidence. 

Communications  scientifiques. 

M.  Amatin.  —  Sur  une  appiieution  du  calcul  des  probabilités  aux  sciences 
biologiques  expériiiieiitales. 

M.  André  (Genève).  —  Les  oinblières  du  Léman. 
M.   Kugène  Mayor.  —  Urédlnée  nouvelle. 

(Suite  à  la  page  3  de  la  couverture.) 
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Mise  au  point 
(les  hypotlièses  cosmogoniques  iiébiilaires  '' 


PAR 

\J)ViS  i\lAILLy\i{l> 


I.  —  Les  hypothèses. 

Les  nébuleuses-types.  —  Pour  ex]iliquer  la  formation  méca- 
nique du  système  solaire,  on  a  recours  à  des  nébuleuses  fictives, 
(jni  peuvent  se  ramener  à  trois  types  ])rincipaux  : 

la  nébiileiise  de  Kanl  (1755)  ;  la  théorie  n'exclut  pas  les  mouve- 
ments de  sens  rétrograde,  mais  elle  ne  permet  guère  de  les  prévoir 
ni  d'en  préciser  les  circonstances  ; 

la  nébuleuse  de  Laplace  (1796-1811)  ;  les  rotations  et  les  révo- 
lutions y  sont  toutes  de  sens  direct  ; 

la  nébuleuse  de  Faije  (1884-1896)  ;  d'abord  homogène,  elle  pos- 
sède ensuite  un  noyau  central.  Les  planètes,  issues  d'anneaux  cir- 
culaires, se  succèdent  de  l'intérieur  à  l'extérieur.  La  nébuleuse 
agit  sur  chacune  de  ses  particules  ;  la  loi  d'attraction  est  de  la 
forme 

b 


4>  =  a.r 


;.2 


((/,  b,  paramètres.  Quand  le  temps  croît,  a  décroît  de  A  à  o,  tandis 
que  b  croît  de  o  à  B.) 

Dans  les  anneaux,  les  vitesses  linéaires  de  circulation  croissent 
durant  une  première  période,  du  bord  intérieur  au  bord  extérieur  ; 
durant  une  seconde  période,  du  bord  extérieur  au  bord  intérieur. 

Il  s'ensuit  (selon  Faye)  que  les  rotations  des  planètes  sont  de 
sens  direct  durant  la  première  période  ;  de  sens  rétrograde  durant 
la  seconde. 


'■)  Bulletin  de  la  Société  astronomique  de  France,  1910  :  La  loi  de  Newton  cl  les 
hypothèses  cosmogoniques  (p.   533). 

Comptes  Rendus  du  Congrès   internatinmd  des   Mathématiciens, 

Strasbourg,    septembre    1920. 
54-204  16 
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Suivant  l'expression  de  la  loi  de  force,  les  orbites  sont  succes- 
sivement 

des  ellipses  rapportées  à  leur  centre,  des  spirales  qui  se  resserreiil 
constamment,  des  ellipses  rapi)ortées  à  im   foyer. 

Enfin,  le  sens  des  révolutions  des  satellites  est,  pour  chaque 
système  planétaire,  celui  de  la  rotation  de  la  planète. 

Cette  hypothèse  se  heurte  à  de  graves  objections,  qui  portent, 
entre  autres,  sur  la  formation  impossible  d'anneaux  discontinus 
et  de  tourbillons  durables;  sur  le  groupement  artificiel  des  planètes, 
selon  le  sens  de  leur  rotation  ;  sur  la  règle  des  révolutions,  infirmée 
pour  les  satelhtes  VIII  et  IX  de  Jupiter,  et  IX  de  Saturne  ;  enfin 
sur  l'expression  même,  peu  vraisemblable,  de  la  loi  ^. 


Nous  proposons  l'hypothèse  suivante,  qui  admet  deux  périodes, 
comme  celle  de  Paye,  mais  qui  nous  conduira  à  des  résultats  très 
différents  : 

Séparée  d'un  ensemble  d'ordre  supérieur,  la  nébuleuse  (solaire) 
possède  deux  mouvements  principaux  :  une  translation  rapide 
autour  d'un  centre  inconnu,  très  éloigné,  et  une  rotation  très  lente 
sui'  elle-même. 

La  rotation  lui  donne  une  forme  à  peu  près  sphérique.  —  La 
matière  nébuleuse  est  rare  et  froide  ;  les  particules  se  meuvent  en 
tous  sens,  d'où  il  suit  que  la  masse  est  à  peu  près  homogène. 

La  nébuleuse  (S)  contient  en  puissance  toute  l'énergie  rayon- 
nante du  système  solaire  ;  l'attraction  et  le  refroidissement  super- 
ficiel la  contractent  ;  la  contraction,  qui  commence  par  la  suiface, 
diminue  très  rapidement  avec  la  distance  au  centre. 

Deux  masses  quelconques  s'attirent  selon  la  loi  de  la  gravita- 
tion universelle.  La  nébuleuse  entière  attire  chacune  de  ses  parti- 
cules ;  au  début,  sa  force  attractive  est  i)r()portionnelle  à  la  dis- 
tance de  la  particule  au  centre;  en  finale,  elle  est  proporlioDiielIe 
à  l'inverse  du  carré  de  la  distance. 

Diii'dnl  févoluliou  mcr<ini(ju('  du  sijstcnic,  une  particnle  libre 
décrit  une  spirale  telle  (jiie,  si  ht  contraction  cess(nt  brusquement,  celle 
trajectoire  serait  une  ellipse  rapportée  à  uti  centre  de  jorce.  S,  situé 
entre  le  centre  de  figure  et  le  jinjcr. 


L,    3ÏAILLAKI)'    IIVPOTHÈSES    COSMoGONryUKS    NKBULAlREfS-  'rdll 


La    loi    d'atthaction.    —    L'équation    de    l;i    I  rajectoiic   cllij)- 
i(|iii'   (riiiu'    paiiiciilc    ^^   (le    massi'   /;;,   est 

—  =  rfi  cos  cp  +  ]  A'^  -    ly.'^c^  cos^  cp, 

a,  fi,  paranii'lrcs  ;     /.-,  ordoiiiiéc  ilu  poiiil   siii'         S//  ; 
(•    ^  I,  excentricité,  indépenddiile  de  a  ci  p  ; 

J)2  


a,  h,  (Icnii-axcs  ;  /> 


(i 


]   A2  — aV. 


a,  {'j  cl   A  sont   liés  par  la  iclalioii 


A 


Dans  le  plan  xSy,  on  obtiendrait  une  infinité  d'ellipses  sembla- 
bles en  remplaçant  a,  [3,  A:  respectivement  par  Aa,  Xp,  XA. 

A  X  =   1  correspondrait  l'ellipse  périphérique. 

Quand  le  temps  /  croît, 
a  décroît  de  A-  =  /;  très  grand  jusqu'à    une  valeur  voisine  de  zéro 

(a  =  0  pour  p  =  A  =  /;),  Landis  que  p  varie  d'une  valeur  voi- 
sine  de  zéro  (^  =  o  pour  a  =  A'  =  b)  jusqu'à   la  valeur  A  -=  p. 

A,  compris  entre   h  et  p,  diminue  constamment. 


Coniudssant  Ui  lidjectoiic  de  M,  on  peut  calculer  rexpression  de 
la  force  centrcde,  qui  est 

T7_  —i^nir 


(a2     f  |3/;.2   _   0,2)3- 

Si  J  est  la  constante  des  aires,  on  a  la  relation 


4  =  =''(1  -  ^')  +  P'  =  ^^  -  «'^2  =  p\ 


J 


c'est-à-dire 


^j.  =  ji-^p\ 


Pour  /•  infini,  lim.  F  =  o.  -  Pour  r<  a,  F  est  imaginaire.  Dans 
un  plan  méridien,  l'action  de  F  est  limitée  entre  l'ellipse  périphé- 
tique  et  le  cercle  intérieur  /■  =  a. 
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Les  surfaces  de  niveau.  —  Soit  SM  =  r  ;  SÇ  l'axe  de  rota- 
tion de  la  nébuleuse  (S)  ;  o,  la  distance  de  M  à  cet  axe. 

A  toute  époque  /  (a  et  p  différents  de  zéro),  pour  r  =  a,  fonc- 
tion de  /,  le  potentiel  P,  la  force  F  qui  en  dérive,  la  vitesse  v,  sont 
indépendants  de  [3  ;  F  se  réduit  alors  à 


/== 


y.mr  _       [xin 


Sur  des  cercles  passant  par  S,  les  particules  libres  se  rapprochent 
du  centre  de  force.  Ce  régime  de  séparation  s'étend  de  /■  =  a  à 
r  =  a.  -\-  h,  pourvu  que  dans  l'expression  de  P,  F  et  v,  le  terme 
3 //•- —  a2  demeure  négligeable  devant  a^; 

soit,  pour  7-  =  a     -  h, 

1 


p  y  2a/?  +  h^  =  ^-  ■  ^  (q  arbitrairement  grand). 

Alors 

P<-   ,     /?>0,4a; 

p>-  ,     /i  =  TT^-^    (ai)proximativemeiit). 

h  diminue  donc  et  tend  vers  zéro  avec  a. 

En  tout  point  M  (|,  y;,  Ç),   où  la  condition  est  satisfaite,  passe 
une  surface  de  niveau 


^«  il'  +  -/-.^  +  Ç2)  _^2  (^2  _|_  .^2^  _  N. 


a« 


w,  vitesse  angulaire  de  (S);     N  = -^  —  aW. 

Cette  surface   est   un   ellipsoïde   de   révolution   autour   de   son 
petit  axe  SÇ  ;  les  carrés  des  demi-axes  sont 

2  ^2  ^'«'  o  o  N«« 

a^  =  b^=z — .  =  a-,  c-  = 


a  —  a®w^  jUL 


La  différence  des  a.ves  diminue  cl  tend  i>ers  o  avec  a. 
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La  surface  de  la  nébuleuse  est  un  s])liér()ïde  aplati,  peu  différent 
(le  Tellipsoïde  de  révolution. 


IL  —  Les  anneaux  et  les  tourbillons  planctaiies. 

Dans  le  plan  de  l'équateur,  seul,  l'attraction  et  la  force  centri- 
fuge sont  directement  opposées  : 

p  =  r. 

La  contraction  rapproche  du  centre  les  particules  situées  dans 
ce  plan.  Sur  les  ellipses  méridiennes,  les  particules  sont  attirées 
vers  l'équateur  par  la  composante  tangentielle  de  la  force  centri- 
fuge. La  matière  s'écoule  sur  une  pellicule  limitée  intérieurement 
à  la  sphère  /■  =  a,  et  se  rassemble  en  un  bourrelet,  puis  en  un  dis- 
que équatorial.  Les  mouvements  en  tous  sens,  annulés  par  les  chocs, 
n'y  ont  pas  de  résultante  systématique,  tandis  que  la  rotation  de 
la  nébuleuse  y  subsiste.  A  la  périphérie,  la  contraction  tend  à  modi- 
fier la  vitesse  hnéaire  en  grandeur  et  en  direction. 

Le  sphéroïde  intérieur,  dénudé,  se  refroidit  par  rayonnement  ; 
il  se  contracte,  et  dès  lors,  en  ses  points  plus  rapprochés 
de  S,  l'attraction  l'emporte  sur  la  force  centrifuge.  /•  diminue  plus 
vite  que  a  ;  la  nébuleuse  abandonne  un  anneau  limité  par  deux 
cercles,  de  rayon  a  et  a  +  /*• 

Tant  que  l'on  a  r  <  a,  l'équilibre  est  impossible  ;  il  en  est  ainsi 
jusqu'à  ce  que  la  masse  intérieure  entière  se  soit  contractée,  tandis 
que  l'attraction  de  S  augmente  par  la  chute  incessante  des  par- 
ticules. Près  de  S,  elles  se  choquent  en  grand  nombre,  avec  perte 
d'énergie  et  production  de  chaleur;  leur  agglomération  est  le  germe 
du  soleil. 

A  mesure  que  la  masse  centrale  augmente,  a  diminue  ;  lorsque 
la  condition  /•  =  a  est  de  nouveau  satisfaite,  un  nouvel  anneau  se 
sépare,  et  ainsi  de  suite. 

La  discontimiité  des  aiineaux  s'explique  donc  par  la  discunli- 
niiité  de  F  en  r  =  o:  et  par  la  contraction  rapide  qui,  après  une  sépa- 
ration, laisse  pour  un  temps  r  <  a. 
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ViTESSi:  DE  ROTATION.    -   Uiic  pdiUcuIr  loume  auec  un  (inneau 
cqiiatorial  (inloiir  de  S.    Quelle  esl  la  vitridlion  de  su  vitesse  linéaire,  v  ? 

La  (•oiidilioii  (ré(iiiilibrc  de  la  pai'ticiilc  dans  h'  |)laii  de  l'cqua- 
U'iii'  est 


{.,2  +  p  ]^7^zrr2) 


Donc, 


V  =  0)1- 


1 


(«2 +p  1^-2  ^.2) 


fx'  ]0-2  _  a2  (a2  J    [3  ] ^/•2  —  a2)  ' 

vSiir  un   cercle  séparateur,  /■   =   a,  la  dérivée  est   ini'iiiie.    Pour 
/•  =  a  +  h,  le  signe  de  la  dérivée  est  celui  de 


2a2  ] '  2«/l  ^  h^  -  P  (3a2    :    2a/ï  +  h'). 
Si  l'on  pose 


3a2  +  2a/2  4- 7,2 

la  dérivée  est  positive,  nulle  ou  négalivi',  [)our  fi  >  1. 
Nous  avons  donc  a   considérer  les  péi'iodes 

I.  P  <  A  , 

I'  croît  avec  /■  ;  et 

H.  P>X, 

/;  décroît  quand  /•  croît. 

11  y  aura  en  outre  une  i)éi"iode  intermédiaire. 


Dans  toute  la  région  /•  <C  a.  V  iniagiiuiire.  le  s|)liéroïde  nébu- 
leux (S),  d'abord  à  peu  prés  homogène,  puis  poursu  d'un  noyau, 
attire  chacun  de  ses  points.  Sur  la  courbe  des  vitesses  [v  ~  t\i  (r)j, 
le  raccord  se  fait  par  un  point  anguleux.  Une  fois  l'anneau  séparé, 
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chacun    (le   SCS   poiiils   est   allirc    par   (S)   selon    la  loi   ilc   Newton. 

l.a  loi  (laUiaciion  chaiiij;c  donc,  ce  (jui  csl   une  cause  crinsla- 
bililé  (le  ranncau. 

Pour  a  (iuelc(Mi(iue  (  i    o),  on  a,  à  la  séjjaration  (/•        a)  : 


1  1 


u.  u. 

a"*  y." 


Sous   le    ici^inie   de    la   loi    de   Newton,    on    a  : 


V.-, 


1 
a 


'-       \ 


P^^ 


Pour  /•  =  [3  =  «, 


1 


v,  =  ^,  =  v,. 


Dans  ce  cas  sciilcmciil,  une  [ois  Cannean  séparé  Cexpression  de 
la  vitesse  reste  la  même.  Cette  égalité  est  une  cause  de  stabilité  de 
l'anneau. 


Chute  d'une  particule  vers  S.  -  Un  anneau  équalorial 
tourne  autour  de  S,  dans  le  sens  direct,  avec  la  vitesse  cmgulaire  w. 
La  particule  M  tomhe  vers  S  avec  Caccélération  •/.  Quel  est  le  mouve- 
ment relatif  de  M  ? 


[ 


Axes  :     +  MqZ,  direction  du  centre  de  force  S  ; 

+  Moa;,  tangente  au  bord  extérieur  de 
l'anneau,  sens  de  la  rotation. 


Position  initiale  :  ^lo  (/  =  o,     x  =  z  =  o). 

Vitesse  initiale  :   r^'^j    =  o,       (^yj    = /^ (contraction  en  Mo) 

Période  I.  —  Vitesse  linéaire  de  circulation  décroissante  quand 
z  croît  ;  w  à  peu  près  constante. 
Equations  du  mouvement  de  M  : 

d'x       ,.    d:  ...       d'z  .,     dx  ^ 


(1)      ^=2.,^,  (2)      ^=7-^ 


j.(j) 


W  =  ^"'df  '"'     dt^-'^-^clf 
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d'où 


(••5) 


dx 
dt 


2o. .  :, 


(1)      ,y  =-  i>o  -'■  yi  —  2w,r, 


SubsLitiioiis  (4)  dans  (1) 


M, 


AU 


H 


+  z 


^ 


Période  I.  Période  IL 

FiG.  1.  —  [Plan  équatorial  de  (S)]. 


d^X 


+  4co%  =  2w  (/'o   f  yi)- 


Intégrons,  puis  développons  : 

26t);i;  =  i^o  (1  —  ^08  2w/)   t   /  (  /  —      .^        )  ; 

(5)     .r    .r,)/-^  (/'o   I     J--//)    T  co3[]. 

Introduisons  celle  valeur  dans  (1),  intégrons  et  développons: 
z  =  Uot^^  yP  -  l  a)-/3  (2/;o  -;   }yl  )  :   oo»  [  ] 

Dévié  vers  la  (jtiuche  de  MqS,  M  décrit  un  arc  de  l'ail)le  courbure 
dans  le  sens  rélrognide.  Le  signe  de  la  déviation  (.t;>o)  est  dû  à  la 
différence  positive  des  vitesses  linéaires  de  circulation  de  Mq  à  11  ^). 


Pour  10  constant,  le  phénomène  est  comparable  à  la  déviation  vers  l'est  dans  la 
chute  des  corps  terrestres,  bien  que  la  pesanteur  ait  alors  une  expression  différente. 
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Période  II.  —  Vitesse  linéaire  de  cireulaiioii  croissante  avec,  z  ; 
(le  M„  à  11.  la  (liflereiice  des  vitesses  est  négative.  S'il  nv  s'agit  que 
du  signe  de  la  déviation  .i,  on  ])eul  se  rameiiei'  au  cas  précédent 
en  remplaoanl  r,)  par       w, 

d"on   .1  •<  (). 

I)ei>ie  l'ers  lu  droilé  de  MqS,  M  décrit  iiu  arc  de  l'aible  courbure 
(/(//;.s-  le  sens  direei. 

Passage  de  I  à  II  :  Il  existe  donc  nécessairement  une  période 
transitoire  pendant  laquelle  la  déviation  de  M  par  rapport  à  MqS 
est  insensible. 


Centhes  de  coNDEiNSATiON.  —  Lcs  matériaux  qui  tombent 
dans  l'équateur  sur  des  surfaces  de  niveau,  enlevant  au  sphéroïde 
(S)  une  pellicule  extérieure,  ont  des  mouvements  de  résultante 
négligeable,  tandis  que  l'anneau  équatorial  ainsi  constitué  circule 
autour  de  S  dans  le  sens  direct. 

La  concentration  des  matériaux  s'effectue  surtout  dans  la  région 
moyenne  de  l'anneau,  soit  sur  une  ellipse  voisine  du  cercle  de  cen- 
tre 0,  de  rayon  moyen  OA-  =  a  +  :^- 


Rotation  des  tourbillons.  —  La  matière  s'agglomère  le  long 
d'une  ellipse  presque  circulaire  ;  les  centres  de  condensation  atti- 
rent les  particules  voisines,  qui  ont  des  vitesses  initiales  toutes  de 
même  sens  (I,  rétrograde  ;     II,  direct). 

Des  tourbillons,  centrés  à  peu  près  sur  le  cercle  de  rayon  moyen, 
se  produisent  à  l'intérieur  de  l'anneau  ;  tous  de  même  sens,  ils  se 
réunissent,  et  leur  fusion  est  facilitée  par  toute  dissymétrie  de  l'an- 
neau, par  l'inégalité  des  masses  tourbillonnantes  et  de  leurs  vitesses 
de  circulation.  Le  tourbillon  résultant  est  une  nébuleuse  plané- 
taire (P),  qui  tourne  sur  elle-même 

dans  le  sens  rétrograde  durant  la  période  I, 

dans  le  sens  direct  durant  la  période  II. 
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L'exceiitricilé  de  relli])SL'  décrili'  pai"  \v  (•ciiliv  (riiii  loiirbilloii 
planétaire  reste  i'aihle  ;  elle  est  nulle  dans  le  cas  Ihéurique  où  ce 
centre  déciit  le  eercle  de  rayon  moyen;  et  1  lenii  i^)in(•aré  a  démontré 
([m\  lurs(jii('  1(1  loi  iVatlraciion  varie  iivec  le  leiiips  (quelle  que  soit 
sa  forme),  une  orbile  civciiUiire  ilemeuie  circiildire,  son  roijoii  seul 
uavianl  avee  l.  -  Mais,  dans  notre  cas,  la  conlraction  superficielle 
tend  à  modifier  la  grandeur  el  la  direction  de  la  vitesse;  celle-ci, 
de  circulaire  devient  ellii)tique  ;  et  la  loi  d'attraction  change  après 
que  l'anneau  est  définitivement  séparé  de  (S). 

L'excentricité  va-t-elle  alors  croître  avec  /  ?  —  Non.  —  Lorsque 
la  masse  du  soleil  augmente  lenteuicnt,  les  axes  de  l'orbite  dimi- 
nuent, mais  leur  ra])port  est  constant,  donc  l'excentricité  constante 
(Poincaré). 


En  résumé,  les  centres  des  tourbillons  planétaires  décrivent 
autour  de  S,  dans  le  sens  direct,  des  ellipses  peu  excentriques  et 
peu  excentrées  ; 

durant  la  j)ériode  I    (3  <  /.).   les  l'otations  sont  rétrogrades  ; 
durant  la  i)ériode  II  ([i>Â),  les  rotations  sont  directes. 

Lors  du  passage  de  I  à  II  (de  p  =  X  à  fi  =^-  a),  les  tourbillons 
(s'il  s'en  forme)  n'ont  pas  de  résultante  de  sens  déterminé. 

a  >>  p  :  matière  peu  condensée,  anneaux  larges  ; 

a  <;  p  :  densités  plus  fortes,  anneaux  plus  étroits. 
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L^2o 


111.         Forma li<Hi  des  plaiicli's  el  des  sak'llitcs. 

Les  anai.()(.ii:s.  IVuiie  inanière  générale,  dans  cIukiiu-  nébu- 
leuse planétaire  (P).  les  phénomènes  de  construction  vont  se  suc- 
céder comme  dans  la  nébuleuse  solaire  (S),  avec  des  paramètres 
particuliers  a,  el  [i,,  et  des  i)ériodes  1  et  2  jjropres  à  chaque  sys- 
tème. 

Dans  la  rormation  des  i)lanétes  d'une  pari,  des  satellites  d'autre 
pail,  il  y  aura  donc  des  analogies.  Il  y  aura  aussi  des  différences  : 
car  si.  dés  le  début,  nous  avons  négligé  l'attraction  exercée  sur  (S) 
par  les  corps  extérieurs,  il  n'est  pas  possible  de  négliger  de  même 
l'attraction  de  (S)  sur  les  systèmes  (P). 

Voici  comuient  s'établit  la  transposition  de  la  nébuleuse  solaire 
à  une  nébuleuse  planétaire  : 


Nébuleuse  (S). 

Centre  de  force  :    S,  noyau  du 

soleil.    . 

anneau  planétaire 

tourbillon  planétaire 

planète 

I,  rotation  (rétrograde)  d'une 
planète,  en  sens  contraire 
de  la  rotation  de  (S). 

II,  rotation  (directe)  d'une  pla- 
nète dans  le  sens  de  la  rota- 
tion de  (S). 

Sens  de  la  révolution  des  pla- 
nètes autour  de  S  :  sens 
(direct)   de   la   rotation   de 

(S). 


Nébuleuse  (P). 

Centre  de  force  :  P,  noyau  de 

la  planète. 

anneau  satelhtaire 

tourbillon  satellitaire 

satellite 

1,  rotation  d'un  satellite  en 
sens  contraire  de  la  rota- 
tion (rétrograde  ou  directe) 
de  (P). 

2,  rotation  d'un  satellite  dans 
le   sens   de   la   rotation   de 

(P). 

Sens  de  la  révolution  des  satel- 
lites autour  de  P  :  sens  (ré- 
trograde ou  direct)  de  la 
rotation  de  (P).  —  Ce  sens 
a  pu  changer  quand  (S)  a 
passé  de  I  à  II. 
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Sens  de  ea  hotatiox  d'une  néhueeusp:  planétaire.  —  lue 
nébuleuse  pUinélaive  (P),  sphéroïde  de  rayon  p.  (jravite  autour  de  S 
dans  le  sens  direct.  Quel  sera  le  sens  de  sa  rotation  ? 

Durant  la  période  I.  P  est  dévié  dans  sa  chute  vers  la  gauche 
de  la  direction  PS  ;  lors  d'une  révolution  complète  de  P  autour 
de  S,  le  centre  de  force  se  situe,  par  rapport  à  P,  successivement 
dans  les  directions 


Période  I.  Période  II. 

FiG.  2.  -   [Plan  équalorial  de  {P)\. 


La  rotation  de  (P)  est  de  sens  rétrograde. 

Durant  la  période  II,  P  est  dévié  dans  sa  chute  vers  la  droite 
de  la  direction  PS  ;  la  rotation  est  de  sens  direct. 

Dans  la  seconde  période,  la  rotation  directe  s'accélère  à  mesure 
que  P  se  rapproche  de  S.  Qu'en  est-il  dans  la  ])remière  période  ? 


Changement  du  sens  de  la  rotation.  —  Sur  Véqualeur  de 
(P),  qui  coïncide  avec  Véqualeur  de  (S),  un  point  M  est  astreint  par 
r attraction  de  (P)  à  décrire  une  ellipse  voisine  d'un  cercle  de  rayon  p, 
avec  la  vitesse  initi(dc  /'„  (rétrograde  ou  directe). 
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Le  sijstèiuc  (P)  (/rdvilc  (iiilour  de  S  (hiiis  le  sens  direrl.   (Jiiel  esi 
le  nwiwemenl  relalil  de  M,  dltire  par  S  {accélévidion  y)  '.' 


Ares  :     -|-  P.r,  sens  de  la  circulalioii  de  (I*)  auloin   de  S  ; 


V:,  direction  du  ccnliv  do  loicc  S. 


FiG.  3.  —  [Plan  équatorial  de  (P)|. 


La  vitesse  de  M  à  riustant  /  est 

v^  =  2y  (z  -  a). 

Pour  z  =  Zq,  V  =  Dq-. 

v,^  =  2y(z,-a). 


d'où 


IV  ^  'V 


Supposons  y  croissant  avec  /. 


Au  début,  pour  une  faible  valeur  de  7,  a  prend  une  valeur  néga- 


tive. 


Pour 


(1) 


a 


ou  p 


4y    ' 


M  parcourt  le  cercle  entier,  dans  le  sens  de  la  vitesse  initiale  /;„. 


Pour 


(2)         -.p<:a<p,  oup>-^ 
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M  décrit  l'arc  HMoH',daHs  un  sens,  puis  dans  le  sens  opposé,  et 
{■v{  arc  diminue  à  mesure  (pie  y  augmente. 

Pour  a  =  p ,         V  =  o; 

après  une  série  d'oscillations  autour  de  Mo,  -M  demeure  en  ce  point, 
qui  est  un  centre  de  libration. 

Mo,  toujours  dirigé  vers  S,  décrit  autour  de  P,  dans  le  sens  direct, 
un  tour  entier  du  cercle  p,  dans  le  temi)s  de  la  révolution  de  (P) 
autour  de  S.    Ainsi  : 

Rétrogrades  (huant  ta  période  I,  tes  rot(dions  des  nébuleuses  pta- 
nétaires  ont  pu  changer  de  signe  durant  ta  période  IL 

Dans  ce  cas,  les  révolutions  dans  un  système  (P)  seront 

rétrogrades  pour  les  satellites  extérieurs,  les  plus  anciens  ; 

directes  pour  les  salelliles  intérieurs,  les  plus  récents. 

La  condition  (2)  implique,  pour  une  vitesse  initiale  donnée,  un 
diamètre  assez  grand  ou  une  attraction  assez  forte. 

Elle  a  pu  être  satisfaite  dans  les  nébuleuses  des  planètes  exté- 
rieures, les  plus  grosses  ;  ou  dans  les  nébuleuses  des  planètes  les  plus 
proches  de  S. 


Inclinaison  des  axes  planétaires.  —  La  loi  de  force  F  ne 
permet  pas  de  prévoir  quelles  seront  les  inclinaisons  des  axes  (non 
plus  que  les  excentricités)  dans  des  cas  donnés.  —  Mais  le  cas  d'un 
axe  de  rotation  de  (P)  rigoureusement  perpendiculaire  au  plan 
idéal  de  l'équateur  de  (S)  est  si  théorique,  si  exceptionnel,  (jue  sa 
proi)abilité  est  très  faible. 

Soit  donc,  à  la  fin  de  la  première  période,  une  nébuleuse  (P) 
tournant  sur  elle-même  autour  de  l'axe  QQ',  dans  le  sens  rétro- 
grade. Dès  le  début  de  la  seconde  période,  l'attraction  F  agit  comme 
un  frein  dans  le  sens  direct,  et  dans  des  plans  jierpendiculaires  i\ 
l'axe  nn',  qui  est  iiarallèle  ;i  celui 'de  la  nébuleuse  (S). 
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\u  (oui   poiiil  M  do  (V)  passe 

un   ('crclc   (.),    dans   un    plan    parallèle   à    rérpialenr  de   (S) 
nn  eei'cle  7,  dans  un  ])lan  |)arallèle  à  ré(pialeur  de  (P). 


TT     0 


Suivant  la  tangente  à  q,  M  a  une  vitesse  de  sens  rétrograde  ; 
suivant  la  tangente  à  c^,  une  vitesse  de  sens  direct.  J.a  composi- 
tion de  ces  vitesses  montre  que  la  trajectoire  de  M  se  redresse  sur  le 
plan  éqiiatorial  de  (S)  ;     QQ'  s'incline  en  QjQi'. 

Si  Qi  passait  an-dessous,  Q^'  au-dessns  de  ce  plan,  la  rotation 
de  (P)  serait  dès  lors  de  sens  direct. 

En  résumé,  à  mesure  que  la  loi  d'attraction  se  modifie,  les  rota- 
tions rétrogrades  des  nél)uleuses  planclaires  tendent  à  devenir  directes. 


IV.  —  Les  eoiiconlniicps. 


Les  comètes.  —  Les  matériaux  échappés  à  la  chute  vers  Téqua- 
tcur  se  détachent  du  sphéroïde  (S)  et  poursuivent  leur  gravitation 
en  tous  sens,  sur  des  ellipses  allongées.  Telle  est  l'origine  des  comètes. 

La  variation  de  F  ne  fait  que  resserrer  leurs  orbites  primitives, 
centrées  sur  S,  qui  est  devenu  le  foyer  des  orbites  actuelles. 
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Les  planètes  extérieures.  —  La  nébuleuse  (S),  d'abord 
presque  lioinogèue,  possède  ensuile  uu  faible  noyau  central. 

Les  planètes  ultra  neptuniennes  pourront  avoir  des  rotations 
rétroi)"rades  ou  directes,  car  F  ne  croît  pas  indéfiniment  avec  r: 

pour  /■  infini,     lini.  F  =  o     et     liui.  u  —  o. 

Les  planètes  le  plus  éloignées  du  soleil  i)ourraient  donc  avoir 
des  rotations  directes  et  des  satellites  tournant  autour  d'elles  dans 
le  sens  direct.  Si  dans  un  tel  système  planétaire  les  révolutions  des 
satellites  étaient  les  unes  directes,  les  autres  rétrogrades,  ce  sont 
les  satellites  le  plus  éloiynés  de  la  planète  qui  lourner aient  autour 
(Velle  en  sens  contraire  de  sa  rotation  actuelle. 

La  première  période  se  rapporte  aux  systèmes  des  grosses  pla- 
nètes extérieures,  formés  par  des  tourbillons  de  sens  rétrograde 
(a  grand,  anneaux  larges)  ;  les  masses  sont  fortes,  les  densités 
faibles. 

Neptune  et  Uranus  ont  des  rotations  rétrogrades  ;  le  satellite 
de  Neptune  (distance  :  13  rayons  de  la  planète)  et  les  quatre  satel- 
lites d'Uranus  (de  7,7  à  23,6  rayons)  ont  des  révolutions  rétro- 
grades. —  Le  système  de  Neptune,  le  plus  ancien,  n"a  pas  été  troublé 
visiblement  par  le  freinage  direct  au  début  de  la  deuxième  période. 

Cette  influence  agit  sur  le  système  d'Uranus  alors  que  la  planète, 
sphéroïde  nébuleux,  tournait  en  sens  rétrograde  autour  de  son  axe 
QQ'  (fig.  4,  p.  229);  cet  axe  s'est  incliné  très  fortement  ;  mais  après 
la  constitution  définitive  de  la  planète,  la  rotation  de  celle-ci  demeure 
rétrograde, 

Saturne  et  Jupiter  proviennent  de  nébuleuses  qui  tournaient 
sur  elles-mêmes  en  sens  rétrograde  durant  la  séparation  des  anneaux 
extérieurs  et  de  leurs  tourbillons  satellitaires.  Le  régime  II  s'installe, 
la  rotation  de  (P)  se  ralentit,  s'annule,  puis  change  de  sens  ; 
les  satellites  séparés  ensuite  sont  directs,  comme  les  rotations 
actuelles  des  deux  planètes.  —  Le  satellite  rétrograde  de  Saturne 
est  à  la  distance  214  de  la  planète  ;  les  neuf  autres  satellites,  tous 
directs,  en  sont  distants  de  3  à  59  rayons  ;  on  ne  connaît  aucun  satel- 
lite dans  l'iirtervalle  (155  rayons). 

Les  deux  satellites  rétrogrades  de  .lupiter  sont  au  delà  de  300 
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rayons  de  la  plaiièlc  ;  los  disLaiic-cs  des  sept  satellites  directs  vont  de 
(')  à  164,5.  y\iiciiii  snlellilc  n'a  éLé  déconverl.  dans  rintervalle  (105 
rayons). 

L'évolnlion  des  denx  planètes  ne  paraît  pas  être  achevée  ;  les 
anneanx  de  Salnrne,  dis! nids  de  1,5  à  2,25  seuleniciil,  ont  dû  se 
former  sons  le  régime 

qui  n'est  pas  le  régime  final. 


Les  planètes  télescopiques.  —  Rétrogrades  (I),  puis  directes 
(II),  les  rotations  des  tourbillons  ne  peuvent  avoir  une  allure  systé- 
matique lorsque  p  =^  X. 

Sur  les  cercles  séparateui's  (/■  =  a),  le  régime  des  vitesses  linéaires 
reste  le  même,  après  la  séparation,  lorsque  p  =  a.  Les  planétules 
ne  peuvent  s'agglomérer  eu  une  grosse  masse  ;  elles  gravitent  con- 
formément à  la  loi  de  Newton,  donc  à  la  troisième  loi  de  Kepler. 
Mais  leur  formation   ne  peut  être  continue  jusqu'à  a  =  o. 


Les  planètes  intérieures.  —  [5  >  ).  :  les  tourbillons  plané- 
taires, de  sens  direct,  ont  une  résultante  unique  ;  pour  p  >  a,  le 
régime  des  vitesses  dans  un  anneau  change  après  la  séparation, 
ce  qui  rend  l'anneau  instable.  —  Les  anneaux  sont  plus  étroits 
(a  petit),  la  matière  est  plus  dense  ;  les  mouvements  deviennent 
plus  rapides  ;  les  satellites  sont  plus  rares. 

La  lune,  qui  est  un  gros  satellite  (diamètre  0,3),  réalise  le  cas 
d'une  révolution  de  même  durée  que  la  rotation. 

D'après  Schiaparelli  et  Lowell,  Vénus  et  Mercure  graviteraient 
dans  les  mêmes  conditions  relatives  que  la  lune.  Mais  le  fait  demeure 
incertain. 

Les  planètes  intramercurielles,  qui  ne  peuvent  être,  de  l'opi- 
nion générale,  que  des  corpuscules,  ont  des  mouvements  de  sens 
direct.    Il   faut   toutefois   faire   une  réserve  :   ialtraction  giaviliijue 

54-204  17 
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ne  peut  grandir  indéfiniment  quand  r  tend  vers  o  ;  à  de  très  petites 
distances,  la  loi  de  Newton  est  en  défaut  i). 

L'aplatissement  des  surfaces  de  niveau  diminue  avec  a.  :  l'apla- 
tissement du  soleil  est  insensible. 


Conclusion.  —  L'hypothèse  et  la  loi  d'attraction  qui  en  découle 
paraissent  fournir  une  solution,  au  moins  provisoire  et  approxima- 
tive, du  problème  cosmogonique  restreint  au  système  solaire. 

Nous  nous  sommes  interdit  toute  hypothèse  secondaire.  Nous 
ne  pouvons  pas  préciser  beaucoup  la  variation  des  masses,  ni  celle 
des  inclinaisons.  Nous  n'avons  aucune  règle  pour  exprimer  les  excen- 
tricités. —  Il  n'est  pas  difficile  cependant  de  trouver  des  relations 
intéressantes  entre  les  valeurs  numériques  actuelles  de  ces  élé- 
ments :  Les  coordonnées  étant  connues  de  quelques  points  d'un 
plan,  on  peut  relier  ces  points  par  une  infinité  d'arcs  de  courbes. 
Une  hypothèse  de  simplification  et  d'esthétique  permet  de  choisir 
arbitrairement  l'une  de  ces  courbes,  dont  l'équation  empirique 
exprime  une  certaine  loi.  —  Quant  à  démontrer  qu'il  s'agit  alors 
d'une  loi  naturelle,  c'est  une  autre  question. 

Il  est  assez  effrayant  de  penser  à  tout  ce  que  néglige  et  veut 
négliger  notre  hypothèse  :  résistance  variable  du  milieu,  chocs  et 
demi-chocs  ;  variations  de  température  ;  alternatives  de  refroi- 
dissement suivi  d'une  contraction,  et  de  réchauffement  suivi  d'une 
dilatation  ;  variation  des  densités,  pour  des  causes  diverses  ;  cou- 
rants et  tourbillons  de  convection  ;  marées  ;  attractions  mutuelles 
des  corps  d'un  même  système  planétaire  ou  de  deux  systèmes  voi- 
sins ;   actions  électromagnétiques,   actions  chimiques,   etc. 

Il  est  donc  sage  de  s'en  tenir  aux  concordances  générales,  et  de 
renoncer  à  proposer  de  nouvelles  «  harmonies  de  la  Nature  ». 


1)  Le  fait  qu'une  formule  est  en  défaut  dans  un  cas  limite  signifie  seulement  qu'un 
raccord  est  à  trouver,  une  découverte  à  faire. 

Dans  notre  cas,  pour  a  très  petit,  nous  aurions 

^mr 

et  pour  /•   =   o.  F  =  o. 


p  _  __       ^inf 
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lie  iiiouveiiieiit  (juasi  iiewtoiiîen  et  la  siavitation 
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I.  —  Lo  mouvomeiil  quasi  iioulonicii  et  ses  applienlions. 

La  loi  de  force  centrale 

permet  de  rendre  compte  de  la  formation  discontinue  des  anneaux 
et  des  tourbillons  planétaires,  de  l'extérieur  à  l'intérieur  d'une 
nébuleuse  primitivement  homogène  ;  des  rotations  de  sens  rétro- 
grade et  de  sens  direct  ;  de  l'inclinaison  de  l'axe  d'Uranus  ;  de 
l'existence  des  planètes  télescopiques  ;  etc.  ^) 

Quand   a^  est  très  petit  (a^  négligeable),  l'orbite  d'une  planète 
est  déterminée  par  l'équation 


p  (^l)  '  =  -  ^  +  2p  -  pp^  -  3.Y  +  ^-y        (p  =  \ 


L'intégrale  elliptique  se  ramène  à  une  quadrature. 
Soil  maintenant 

(2)  *=. e^-^-f^-^flT-S^.") 

^^  {rzt^f  r^\  rj 

(A,  constante,  de  l'ordre  de  a^). 
Substituons  tl>  à  F  ;  l'équa'ion  en  p  devient 

les  deux  petits  termes  complémentaires  sont  incorporés  en  un  seul. 

4>  est  la  loi  du  mouvement  quasi  newtonien. 

Une  correction  minime  ramène  le  foyer  en  S,  centre  du  soleil  ; 
l'équation  de  l'orbite  conserve  la  forme  keplerienne 

—  =  1  +  e  cosw.  (w  =  Je  —  es) 

r 

')  (aj-Uptes  rendus  du  Coiu/rcs  inlernaliomil  des  Mallumaticicns, 
Strasbourg,  septembre  1920  :  Mise  au  point  des  hypothèses  cosinogoniqucs  nébulaires. 
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Marquons  de  l'indice  zéro  les  lettres  qui  se  rapportent  au  mou- 
vement newtonien,  variations  séculaires  incluses  ;  nous  aurons 

ij. 


v^  =  --  =F    Ç  .  A   1   /;  .     r 


r         /^ 


('  +  f) 


\\)  ^  n>o  (  1  dr  .,  •       1  ;  etc. 

En  présence  des  écarts  résiduels  (jiic  la  loi  de  Newton  ne  suffit; 
pas  à  expliquer,  on  est  en  droit  de  se  demander  si,  actuellemenL, 
l'action  de  F  ou  de  *!>  peut  être  mise  en  évidence. 

Considérons  la  loi  de  force 

U'  =  —  unir. 

Utilisant  un  théorème  de  Ne\vton,  Newcomb  (après  Ilall)  a 
déterminé  la  constante  v  de  façon  à  représenter  au  mieux  les  résidus 

des  inégalités  séculaires  des  planètes  :  v  =  IG,  10 


-S 


Identifions  F  et  T;  pour  /•  =  1  (distance  Terre-Soleil)  et 
r  =  0,723.333.22  (dislance  Vémis-Soleil),  nous  trouvons  : 

2 

a2  =  24.10-\"       ^  =  1^12.  10-'\  ^  =  £=12.  10~*\ 

'  2p 

Envisagée    pour    elle-même,    la   loi  <ï>  n'est  qu'une  expression 
commode,  parce  que  simple  ;  il  reste  à  savoir  si  elle  est  utile. 

Proposons-nous  de  déterminer  A  de  façon  à  retrouver  les  résidus 
séculaires  : 

1°  de  l'accélération  du  moyen  mouvement  de  la  lune  ; 

2°  de  l'avance  du  périhélie  des  planètes.,  de  Mercure  en  paiticulier. 

Voici  les  résultats  de  cette  détermination  : 

1"  A  =  %\,         ai -=—'^2    (1 

[  (jij  =  I nii  =    —  ;  //?,  ,  masse  de  la  Terre.] 
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/  étant  exprimé  en  siècles,  il  vient 

D/       ô/o  _  3e 

0/  ~  "ôZ  ~  7/  •  ""  •  ^ 

I/équatiou  de  Kepler  donne  le   même  résultat,  eu   né|*ligeant 

e    et  e  .  a-. 

a  =  (),()()2.  571.3,  no  =  47435", 

^'  .iio    -    0,00014  A/o     =     ()",6. 

En  ajoutant  à  ce  résidu,  selon  M.  E.  Brown,  5", 8, 
nous  retrouvons  la  valeur  12", 4  par  siècle, 

exacte  à  moins  d'une  seconde  près. 

2».  —  Pour  les  quatre  planètes  intérieures,  Newcomb  a  calculé 
les  valeurs  numériques  des  variations  séculaires  déduites  :  1»  des 
observations,  2°  de  la  théorie  des  perturbations  ;  et  les  différences. 
Répartissant  les  erreurs,  il  fut  conduit  à  ajouter  au  déplacement 
du  périhélie  une  avance  séculaire,  ô,  savoir  : 

pour  Mercure,        o^  =  43", 4  ;  pour  Vénus,       5,  =  17"  ; 

pour  la  Terre,        o^  =  10", 5  ;  pour  Mars,        o^  =  5",5. 

Seul  §1  est  bien  déterminé  (à  2"  près).  Les  5  suivants  en  sont 
déduits  au  moyen  de  la  loi  empirique  T.  A  cause  de  la  très  faible 
excentricité  des  planètes  Vénus  et  Terre,  l'erreur  moyenne  dépasse 
les  grandeurs  probables  de  ôg  ^t  ôg.  Des  calculs  plus  récents  font 
admettre  §3  -=  11  "  et  r\  =  8"/ 

D'autre  part.  Le  Verrier  et  Gaillot  ont  coirigé  une  faible  erreur 
systématique  de  la  longitude  de  Saturne  au  moyen  d'une  avance  du 
périhélie,  de  40"  par  siècle. 

A  tous  ces  ô  positifs  correspond  la  loi  d'attraction  quasi 
uewtonienne 


Il  s'ensuit 

f/cp  = 


P 


\/^2+   ~P~[^-'^-7.)p' 


ji^  '  ^^-0-^-7>. 


')  Dans  la  dil'teience  des  longitudes  luoyeiiiies,  le  tenue  eu  t'-  est  négligeable. 
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Posons  -  =  /o  =  pi  C()s2  e-\r  p2  ^in^  B 

1 _         1        " 

Après  un  demi  tour  de  la  planète  sur  son  orbite.. 

Au  bout  du  temps  /,  le  périhélie  a  donc  avancé  de 

3     A 
2'  P 


(3)  5c5  =  ^  •  "  .  m. 


Faut-il  s'attendre  à  ce  qu'une  valeur  unique  de  A  convienne  pour 
toutes  les  planètes  ?  —  Non.  —  Remplacer  la  loi  de  Ne\\i:on  par  <&, 
c'est  modifier  aussi  la  fonction  perturbatrice.  Le  cas  de  Mercure  est 
exceptionnel  en  ce  que,  dans  les  limites  de  l'erreur  moyenne,  ^ 
dépend  des  variations  de  l'énergie  solaire  et  aussi  de  l'action  variable 

des  météorites  qui  foisonnent  dans  le  voisinage  du  soleil.  —  Or,  le 

« 

diviseur  du   terme  -  tient   compte   de  la  distance  planète-soleil  et 

de  l'excentricité.  Il  est  possible  de  calculer  A  de  façon  à  tenir  compte 
de  V ensemble  des  actions  perturbalrices.  A  doit  alors  grandir  à  mesure 
que  l'orbite  considérée  se  rapproche  de  celle  des  grosses  planètes, 
notamment  de  Jupiter. 

Le  calcul  confirme  ces  prévisions.  Désignons  par 

T,  la  durée  d'une  révolution  sidérale,  en  jours  moyens  ; 
N,  le  nombre  de  révolutions  par  siècle  (de  36  525  jours)  ; 
e,  l'excenlricité  ; 
p,  la  distance  périhélie. 

Soit  enfin  A  =  v.lO''^  (où  v  est  un   nombre  à  déterminer  pour 
chacune  des  planètes  considérées). 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  les  cinq  premières  colonnes  renferment 
les  données  ;  les  deux  dernières,  les  résultats  du  calcul. 


r,.     MAlM-VKIi 


AiouN  i;.mi;m    oiîasi   nkvvtonikn   kt  (iUAs  i  iation     2'n 


T 


N 


1.  Mercure  87,969  415,19 

2.  Vénus  .  224,701  162,55 

3.  Terre.  365,256  100.— 

4.  Mars  ..  686,980    53,17 


7.  Saturne 


Ainsi, 


10759,236      3,3948 


2  4'       2  ' 


e 

P 

5           5 

probables   calculés 

V  = 

0,2056 
0,0068 
0,0167 
0,0933 

0,3708 
0,7233 
0,9997 
1,5105 

43" 4    43" 5 
17"       17"4 
11"       11  "6 

8"         8"2 

2 
4 

6 
12 

0,0559 

9,5090 

40"       40" 

96x60 

3e 
4  ' 

3e 

2  '     • 

....  60  X  12e 

')- 

En  résumé,  les  valeurs  muncriqiies  des  5  sont  exprimées  le  plus 
simplement  possible  (Ui  moijen  cVun  terme  complémentaire  et  de  la 
constante  c. 

Ces  valeurs  sont  d'autant  plus  approchées  des  résidus  séculaires 
probables  que  ceux-ci  sont  mieux  déterminés  ;  la  différence,  qui 
n'atteint  pas  1",  descend 

pour  Mercure  et  Mars,  à  0"  1  ou  0"2  (par  excès)  ; 
pour  Saturne,  à  0"03  (par  défaut). 

La  confrontation  de  <^  avec  certaines  lois  de  l'électrodynamique 
nous  permettra  de  préciser  le  sens  de  la  constante  e. 


')  Les  valeurs  de  3  adoptées  par  Newcomb  correspondent,  pour  les  planètes 

1,2,3,4,  à 

V  =    2  ,         4,         6,8,  et  à 


2^=4 


e 
2 


3e 


Pour  la  comète  d'Encke,  l'accélération  du  moyen  mouvement,  par  tour,  est 
§n  =  0",012  (Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  ) 

T  =  3  ans,  297  ,  a  =  2,21530. 

e      T 


On  trouve 


Sn 


3     a 


=  0",012. 


Mais  l'accélération  de  ii  a  varié  d'une  période  à  l'autre,  pour  des  causes  complexes; 
dont  quelques-unes  sont  mal  connues.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'insister. 
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IL  — -  Le  mouvement  quasi  uewlonieu  et  l'électrodyiiamique. 

Gauss  a  forniulé  mie  loi  d'action  mutuelle  pour  deux  éléments 
de  courant  animés  d'un  mouvement  relatif  connu  ;  en  valeur  absolue, 


V  -  C  . 


('  .  (' 


1  +    [  (2//^  -  3/'-^) 


c,  c' ,  charges  électriques  ;  C,  c,  constantes  ;  v,  vitesse  relative  des 
(Ir 


éléments  ;  /'  = 


dt 


Ai)j)liquant  cette  loi  au  mouvement  des  planètes  (en  remplaçant 
les  charges  par  des  masses),  Tisserand  a  montré  qu'elle  donne  une 
avance  du  périhélie 


(1) 


§cj  =  ^-  .  ni. 


(/,-2  =  y,  —  f.  M;  /,  constante  de  la  gravitation  ;  .17,  masse  du  soleil; 
m,  masse  d'une  planète). 

La  loi  électrodynamique  de  Weber'),  adaptée  par  Zollner  à  l'as- 
tronomie, sous  la  forme 


F  = 


lim 


1-    \,{r'-'-2ir") 

C" 


donne        (5) 


§(.)  =    l    .  ni. 


En  supposant,  avec  Tisserand,  c  égal  à  la  vitesse  de  la  lumière 
dans  le  vide,  on  trouve  pour  Mercure  ô  =  14", 5.  C'est  le  tiers  de  la 
valeur  calculée  au  moyen  de  la  formule  3)  ^). 

Comme  celle  de  Gauss,  la  loi  de  Riemami  conduit  à  la  formule  4). 


')  Cette  loi  l'sL  coiileiuie  dims  cillf  df  (laiiss.  |i((urvii  (|iio  les  vilcssis  di-s  deux 
éléments  soient  constantes. 

2)  Ce  rapiiort  simple  ne  pouvait  èlie  aperçu  avec  le  nombre  ô  —  38"  calculé  par 
l.e  Verrier.  —  Au  sur|)lus,  Tisserand  a  |iosé  2  Cq-  =■-=  c"  ;  si  donc  Cq  était  la  vitesse  de  la 
lumière,  les  valeurs  4)  et  5)  seraient  réduites  chacune  de  jnoitié. 

La  notation  de  Tisserand  est  légitime  ;  elle  revient  à  remplacer  l'unité  électro- 
dynamique d'intensité  de  courant  ])ar  l'unité  électromagnétique,  sans  changer  les 
unités  de  longueur,  de  masse  et  de  temps. 
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'l'isscrand  suppose  que  le  poLciiticl  élcctro-astrouoniiquc  csL  de 
la  ioriiic 


p='""(!-!-^ 


il   retrouve 


la  loi  de  Rieuianu  cL  4)         pour  D«  — 


x'^-\-y'2  _^  „s 


la  loi  de  Weber      eL  5)         pour  1)„  =  ^'^'^  \'^-^  ^^  =  --  • 


Maurice  Lévy  constate  que  les  deux  fonctions 


p.= 


l 


de  Riemanu  et 


de  Weber, 


appliquées  à  deux  couiauts  fermés,  donnent  exactement  les  mêmes 
résultats  ;  leur  différence  est  donc  sans  effet,  et  le  potentiel 

P  =  I\  +A(P„  — P.) 

rend  compte  des  phénomènes  observés,  quel  que  soit  A.  ^) 
On  a  alors 


1 


p  _  y-'"  \ 


'■    ( 


1 


(1  — /)(/'^  +  >-'• 


\  ' 


et 


Pour  Mercure,  le  déplacement  séculaire  de  38"  correspondait  à 
2 
X  =  —  -q  ;  lït  valeur  â  =  43", 5  correspond  à  À  =  —  1. 


D'où 

(«) 

(7) 


///// 


1-  .Ci//^-/-"^) 


et 


')  Comptes  kendus  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris;  IS'JO,  l.  CX  :  Notes  de  Tisse 
raïul  (p.  313)  cl  de  Maurice  Lévy  (p  545). 
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Voici  la  marciic  du  calcul  direct  : 
Posons 


I-'l  ^   y    ^  Q£ 


les  équations  du  mouvement  de  la  planète  m  sont 


dP- 


_  _  /^f  _ 


A'2// 

73 


"^•^'   /     '2     .         '2X     I      1    ^     /'•'■'^       1     ^ 


+  -3(/-'2-2/r 


G' 


'>f  (V^ +  //-)  + 4  ;^(^.')+;i(;---2rr")" 


Multiplions  la  première  par  — ij,  la  seconde  par  x,  et  additionnons 
xij"  —ijx"  =  -  4G2 


Intégrons,  et  soit  k]  p  la  constante  des  aires  : 
(xij' -  i,x')  (1  +  ^"j  =kYp. 

D'ailleurs,  le  théorème  de  l'énergie  donne 

V  /'    /         /•  va 

En  coordonnées  polaires,  ces  deux  équations  s'écrivent 

4G2\ 


4ro+ 


%î{^-'?)--mi:-^ 


kyp 

4  G2\        2A-2       /.2 


et 


a 


Eliminons  dt  et  résolvons  par  rapport  à  f/(p 
3  G2\     r//-  1 


c/<p=     1 


4  02 


1 


Soit  enfin  =  p  =  p^  cos^  ^  +  /^2  sin^  6  , 


et 


pa       pr       r^         r^ 


I,.     MAll-l.AlU)      —     .M(M    \  I.MIN  I      OIASI      MWIOMKN     Kl      (.  H  A  \  I  I  A  1  1 1  >.N 


■n\ 


Substituons,  puis  iiiLéLjrous.   Après  un  dcuii-Lour  de  la  planète, 

.P2 


1    + 


P)^P   ~  P2) 


pi 


f)!' 


1(1MP,C()S2  0+P2 


siu2rj)j^. 


2(10 


P        PJ 
d'où,  après  le  temps  /  : 

3   (",2 

(/)  5(.)  =  .  ni. 


') 


')  l.a  lui  euiisklérce  par   l.aplace,  uLiliscc  par  Sceligor, 


F  = 


ixrn 


(k  très  i)etit) 


ne  donne  pas,  pour  l'ensemble  des  planètes,  des  valeurs  de  8  conciliablcs  avec  les 
observations. 

Les  théories  de  Maxwell  ne  peuvent  s'appliquer  à  la  gi-avitation. 

Walther  Ritz  établit  les  équations  du  mouvement  des  planètes  comme  un  cas 
particulier  de  sa  loi  d'électrodynamique  générale.  Celle-ci  contient,  sous  leur  forme 
primitive,  les  lois  de  Weber  et  de  Riemann,  retrouvées  indépendamment  des  hypo- 
thèses faites  à  l'origine  sur  la  nature  des  courants  de  conduction.  L'intégration  donne, 
par  tour. 


_  ^Ml  +  5)  _  X  +  5     G2 
"    2co2  ^  2      ■  p 


.    TT. 


Il  faut  donc  prendre  X  =  7.  Si  Ritz  avait  choisi  les  mêmes  unités  que  Tisserand, 
cl  posé  2co^  =0^,  il  aurait  trouvé  X  =  1. 

[W.  Ritz  (1878-1909).  Œuvres.  XVIII:  Recherches  critiques  sur  l'cleclrodynamique 
()i-nérnle{190S).  —  La  théorie,  provisoire  et  incomplète,  est  originale,  mesurée  et  simple  ; 
le  principe  de  la  relativité  du  mouvement  y  est  conservé  dans  son  sens  classique  ;  la 
notion  d'éther  disparaît,  inutile.  —  Malgré  l'encombrement  de  ses  richesses  récentes, 
la  Physique  retiendra  et  achèvera,  espérons-le,  l'esquisse  tentée  par  un  jeune  savant 
qui  se  fût  classe  au  rang  des  maîtres,  si  la  mort  eût  été  moins  pressée.] 

Voir  aussi  :  H   Minkowski,  Gesammelte  Abhandlungen  (1907),  t.  II,  XXX. 

M.  Gerber  (1902),  partant  de  l'expression  d'un  potentiel 


P  = 


am 


(-9 


retrouve  S^  (JNIercure). 

i\I.  Walker  (1920),  se  donnant  la  fonction  de  Lagrange  pour  deux  particules  mobiles, 
dispose  d'un  facteur  arbitraire  qui  y  figure  de  manière  à  déterminer  Sj. 
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La  loi  <i>  nous  a  douiié,  i)ouj'  Mercure,  ô(.)  =  -i—  .  ni. 

4]) 

IdeulilioMs  celLe  valeur  à  7)  : 

£  /.2         e  -8 

-  =  3  G^,      ou     G"^  =  -o  =  T7^  =  10   ' . 
4  c^        12 

Ainsi,  e  prend  un  sens  physique  simple.  La  lui  dêrwaiit  du  polen- 
liel  6)  pail  cire  iililisée  en  aslronomic.  Elle  permet  de  représenter 
le  mouvement  newtonicn  et  le  mouvement  quasi   newtonien. 

Si  V  est  la  vitesse  de  la  gravité,  la  condition  de  l'accord  est 

Soit  Vi  la  vitesse  moyenne  de  la  Terre  sur  son  orbile  ;  la  constante 
d'aberration  de  la  lumière  est 

a^"^  =  10-^=.  G. 
c 

Cette  coïncidence  n'est  pas  fortuite  ;  dans  le  mouvement  elliptique, 

2        2f/.        u. 
/■         (I 

pour  r  =  a  =  l,  /',-      u.  =  A-  ;  donc 

G  =     -  ^  —    ^  a  . 

C         c 

Il  l'.xislc  une  abcrniiion  (iV(ivHi(iu(\  r(i(ilc  à  rahcrralidn  de  ht  liiiiiirrc.  '^) 


M.  G.  Berlniiid  (1!)21).  parlant,  de  la  loi  do  iorcc 

retrouve  5^  pour  a  =  3. 

On  a  donc  l'embarras  du  choix,  (/est  (|u'//  existe  une  infiiiilé  de  lois  êlênieuldires 
roniliiisanl  foules  au  même  résullat  pour  deux  counuils  fermés  ('Stet'an).  A  une  fonction 
1*  donnée,  on  peut  ajouter  toute  autre  l'onction  dont  finléj^rale,  prise  entre  les  limites 
relatives  au  cas  considéré,  est  nulle,  la  préférence  ira  naturellement  aux  formes  les 
jikis  générales  et  les  ])lus  simples. 

Rappelons  enfin  les  analogies  liydro(l\  nanù(|ues  découvertes  par  13.  Rieniann  et 
Hrili,  Bjerknes  et  Korn,  les  images  éleclrodynann(|ues  de  Zenger,  etc. 

'  Dans  sa  .MÉCANiyuii  cÉLi;sTr;,  l-ai)lacc  avait  estimé  V  supérieur  à  SO.!!)**  c.  D'au- 
tres savants  sont  parvenus  à  des  valeurs  moindres,  nuns  toutes  beaucoup  plus  grandes 
que  c.  —  Voir  Tisserand,  Mécanique  célestk,  t.    I\",  j).    191. 

-  En  astronomie,  la  correction  de  G  =  a  s'ei'leclue  en  subslituaid  au  temps  /  de  l'ob- 
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lîicii  iK'  pcniifl  (l'aNauccr  ([ii(^  l'i^xjjrcssioii  I '((>)  csL  lissez  générale 
l)()iir  s'appli(iiuM-  à  Ions  les  cas  possibles.  Lorsque  Taïtlioii  inutuelle 
(lépeiid  (U^s  vitesses  el.  des  aeeélératious  relatives,  oa  piuil  prendre, 
à   iMU'  (tonslaali^  })rès  : 

(.S)  P  =    ^-^}    +  ^'!^:  (X.  ,;2  ^  )/.  ;.'2)  _  p^  _|.  p^. 

f  jU.  ^  {].  M  ;  m.  M,  niasses  ou  charges  quelconques,  ]iositives  ou 
négatives;  }.,  À',  constantes  arbitraires,  à  déterminer  selon  les  con- 
ditions caractéristiques  i]\\  pi-ol)lènie.  Pour  deux  courants  fetmés, 
À    [    '/.'     =  1.]  On  néglige  ainsi  les  tei'ines  d'ordre  snpérieur.  ') 

Po,  d'où  dérivent  les  lois  de  Newton  et  de  Coulond),  donne  rigou- 
reusp:ment  l'elTet  statique;  P  tient  compte  de  l'ellet  dynamique,  eu 
particulier  de  la  loi  d'Ampère.  [\  sera  i)Ositii'  ou  négatif  selon  que 
l'effet   dynamique   est   uiu^   attraction   ou    une   répulsion. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  la  liaison  prévue  et  coni'oj'me  aux  tliéo- 
l'ies  récentes  sur  la  constitution  de  la  matière  s'établit  ainsi  : 

L(t  hunièrc  cl  ht  (/r(ii)il<tlion  soni  deux  pliénomnics  de  nicinc  iidliirc 
on  deux,  nmnifcsialions  r/'////  rncinc  phénomène.  L'énergie  (/niuiliiine 
rayonne  de  Ions  les  corps. 

La  n  il  esse  de  la  (/ranilalion  esl  étjale  à  celle  de  la  lainière  el  de 
Fonde  éleclromagnéliqnc.  Les  aberr<dions  lumineuse  cl  (jraviliqae 
sonl  égides. 


A  loul  polenlicl  grnviliqne  on  peni  faire  correspondre  un  poientiel 
éleclromagnéliqnc,    el  réciproqnemenl. 

C.omparons  deux  potentiels  de  môme  forme  P,  et  posons 

(9)  Xc-.  fnwi'  =  ±ee.'.  (C.  G.  S.) 

[e,  c',  charges  électriques,  en  //.  e.  m.  ; 
m,  m',  masses  gravitiques,  en  g.  ; 


servation  le  temps  u —     j.  En  électrodynamique,  on  est  coiiduil  ainsi  à  la  notion  des 

poienltch  rrlardés  (Gauss,  Riemann,  C.  Neumann  ;  Lorentz).  Mais,  dans  les  lois  d'ac- 
tion des  courants  fermés,  les  termes  du  premier  ordre  ont  une  somme  nulle  (Ritz). 

')  D'autres  ajustements  ont  été  proposés  par  F.  Neumann,  Grassinann,  Holnilioltz, 
Clausius,  etc. 
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coiislaiilc  (le  la  gravitation  :    /   =   6,667.10-8=^.    iq-s. 

vitesse  de  la  lumière  :  c  =  S.IO'*'  cm.] 

Une  liaison  quantitative  est  fournie  par  la  cliarge  élémentaire, 
qui  permet  de  calculer  /.  Soit,  en  valeur  absolue, 

c'   =  e  =  Tp,  la  charge  de  l'électron  (z/.  f.  m.),  égale  à  la  charge 

d'un  atome  d'hydrogène  dans  l'électrolyse  ; 
m'  —m  —  rriQ,  hi  masse  de  l'électron  (q.) 


(0)  devient  alors  (10)        },c2/=(£" 

Vax  moyenne,  yj^  =  2.10'  //.  c.  ni.  ^)    Il  s'cMisnil 


{=-'.'■ 


X  =  ^     =  108.  /  ;  IC^f  =  108c2/2  =  y,,2. 

/  est  la  valeur  numérique  du  potentiel  newtonicii  pour 

m'  =m  =  l  g.  et  r  =  1  cm.  ; 
KH  /=  /,^,   hi  valeur  correspondante  pour  r  r=  10-^  cm  =  1  fx. 

U  =  ^  -^0  ("•  f-  /"•)         ou         /,  =  -,   [rj    {u.  e.  s.) 

Dans  l'hypothèse  de  l'énergie  pesante,  c--  est  la  masse  d'un 
erg.  —  Soit  q  la  quantité  de  chaleur  produite  par  une  réaction  chi- 
mique ;  la  masse  (g.)  qui  disparaît  avec  la  chaleur  rayonnée  est 


iiif,    —  q.  cr-,  «l'on  c 


_o         /"(/ 


Propriétés  éi.émentaip.es  nu  potf.ntifi.  P. 

,  soit  /■'  =  e. 


10    Dans  P  =  ^ 


1  -l(2^^-/'2) 


r 

P  (levienl,  en  valeur  al)sohie 


')  Les  écarts  (l.'i"/o)  iJroviemient  dos  erreurs  forLuitcs  et  de  l'incertitude  relative  au 
nombre  d'Avogadro  ;  mais  aussi,  du  lait  que  si  l'électron  subit  une  résistance  ou  une 
agitation  thermique  du  milieu,  l'inertie  apparente  en  est  augmentée.  —  Dans  tous 
les  cas,  la  moyenne  adoptée  sera  un  rei)ére  commode  pour  la  comparaison  critique 
des  résultats  expérimentaux. 
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iiAiioN    ':?4r> 


(J,  coiislaiih^  (les  aires.) 

Si  y.       /.  M  -  A-, 

il  s'onsnil 

Pc 


J^  =  Jj.p, 


-  2  G2  ^//). 


la 


La  loi  (ralli'ac.liou  dérivant  de  \\  -t-  Pc     (^st 


6  (J2 

1  +  Tr  •  P 


_      f-^'' 


,.2 


(i  d^" 


elle  coiiLieiU  v\\  particulier     <ï> 


f;.//? 
/... 


1    +7 


2/- 


(cas  de  Mercure). 


Ainsi,  le  Icrmc  en  /■  -  ^  {ou  r  ~'^)  (ijoiilé  à   la   loi    de  Newton    rsl 
(le  l'ordre  du  e(uré  de  Vabeiralion. 


2°  Dans  le  cas  d'une  propagation  rectiligne  de  la  lumière 
{v  =  /■'  =  c),  r énergie  einéiique  est  constante.  J /effet  dynamique 
aniude  l'effet  statique  ;  cette  propriété  définit  la  constante  c. 

Si  la  lumière  se  meut  dans  les  milieux  illimités  1  et  2  (densités 
d^  et  d,,  potentiels  Cj  et  C^),  séparés  par  une  surface  infiniment  mince, 
le  rapport  des  sinus  à  l'incidence  et  à  la  réfraction  est 

selon  la  théorie  de  l'émission  (Newton-Maupertuis)  :    p  =  —^  ; 

^  1 

selon  la  théorie  des  ondulations  (Huygens-Fermat)  :  o  =  rr- 

Dans  le  premier  cas,  le  principe  de  la  moindre  action  est  appli- 
cable. A  la  manière  de  Maupertuis  (qui  néglige  la  courbure  du  rayon 
au  passage  de  1  à  2),  l'action  d'une  particule  lumineuse  est 


P  = 


ni2  Vg 


d'où 


(puisque  ln-^  \\-  =  m,  V./). 


Les  deux  théories  sont  alors  compatibles.  Les  grains  d'énergie 
sont  imis  constamment,  dans  tous  les  sens,  par  les  charges  élec- 
triques ;  ils  vibrent  sous  l'influence  du  champ  électromagnélique  ; 
leur  trajectoire  moyenne  est  rectiligne.  L'ether,  ce  «  sujet  métai)hy- 
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siquc  du  verbe  onduler  "  u'exKsle  pas.  Le  vide  non  plus,  puisque 
l'espace  est  traversé  sans  trêve  par  le  rayouuenient  des  corps. 
Sous  celle  l'onne.  on  voit  reparaître  la  ■'  matière  subtile  >  de  Des- 
cartes. 

3"  Uu  rayou  liiiuiiieux,  doiil  la  source  est  à  une  distance  pratique- 
ment infinie,  ])énè.tre  dans  le  champ  gravitique  de  M  avec  la  vitesse 
/•'  =  ('.  La  particule  m  est  soumise  au  potentiel 

1 


r 


1    +     T,(2p2-/''2) 


C 


2r- 


2  a/7?         2  a/;/  /(h 


2  Po  +  Pc 


/•  f-       \J/, 

En  première  a])proximati(m.  (|ii;md  r  csl  ptlil, 

2u.ni 


(H) 


/• 


2Po 


Les  choses  se  passent  comme  si  la  particule  //;  était  déviée  parce 
que  pesante  et  parce  que  lumineuse,  les  deux  effets  se  juxtaposant. 

Ce  résultat  est  conforme  an  pn'ncifx'  de  supcriJusilion  (Lorentz, 
Ritz). 


IIL        Le  mouvement  quasi  newionieu  et  la  relativité^). 

Dans  sa  théorie  de  la  gravitation,  M.  Einstein  est  conduit  à  ajou- 
ter un  terme  en  r-''  à  la  loi  de  Newton^). 

1/oi'bite   d'une   planète   est   déterminée   par   l'équation 


(12) 


S)"-.^  +  >--^^  +  2^^' 


[p  =  -;  la  vitesse  de  la  lumière  esl  f  =  1  ;  le  terme  complémen- 
taire 2[j.p^  est  donc  de  Tordre  de  (r.] 


')  A.  EinsU'in.  Erlclâriinf/  drr  Pri  ilirlbrwcfiiUKj  des  Mcrkiir  nus  drr  (ilh/rnieincn  HcUi- 
liuitàlstlirurir  (i;)15). 

^)  Clairaut  voulut  expliquer  ainsi  le  mouvement  du  périgée  de  la  lune.  Buffon  le 
contredit  i)ar  des  raisons  tirées  de  la  nuHaphysic|ue  et  de  l'algèbre  élémentaire.  Clai- 
raut  fui  ramené  à  la  loi  de  Newton  par  des  ealculs  plus  précis,  qui  le  mirent  «  à  Faltri 
des  chicanes  de  la  physique  ». 

(HiSToiRK  de  l'Acadrmie  roi/nlc  des  Sciences  de  Paris,   mmc.cxlv.) 
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L"a\:iiic('  (lu   périhélie  est   (1()iiiuh>.  pour  iiii   toiii'.  ]);ir 


— '■> 


valeur  ideulique  a  (/  ). 

La  l'oriiie  (12)  ne  s'adapte  ni  au  caleul  de  n  de  la  lune,  ni  à  eeliii 
de  0  des  j)lauèLes  en  vénérai.  (I^lle  donne  o.j  =  4"  et  o^  =  1  ",  .").) 
C'est  que  le  terme  complémentaire  rii*i(le  ne  peut  tenir  eom])le  de 
l'ensemble   des  aelions  ])erturbatrices. 


Examinons  les  deux  effets  physiques  signalés  par  M.  Einstein, 
savoir 

fo  la  déviation  des  rayons  lumineux  dans  un  champ  gravitique, 

2*^  le  déplacement  des  raies  du  spectre  solaire. 

1°  M.  Einstein  ai)plique  le  principe  d'Huygens  à  un  rayon  lumi- 
neux,  d'origine  stellaire.  j)énétraut   dans  le  champ  du  soleil.  ^) 

Comme  celle  de  Newton,  l'optique  de  ^I.  Einstein  satisfait  au 
principe  de  la  moindre  action  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  théorie 
d'Huygens.  L'appliquer  au  problème,  c'est  concilier  implicitement 
les  deux  théories  et  présupposer  une  déviation.  Pour  un  rayon  stel- 
laire passant  dans  le  voisinage  du  soleil,  à  la  distance  périhélie  q, 

4G- 
cette  déviation  est  alors  mesurée  par  le  petit  angle  0  = 

D'autre  part,  une  masse  électromagnétique  m,  soumise  à  l'attrac- 
tion du  soleil,  est  déviée  ;  le  mouvement  est  hyperbolique,  parabo- 
lique ou  elliptique  suivant  que  /q  est  supérieur,  égal  ou  inférieur 

9  C- 

à  2G^  ;  dans  le  premier  cas,  la  déviation  totale  est  ^—  =  \  S- 

q 

L'accord  se  rétablit  si  Ton  prend  (3",  p.  246)  : 

p  _  '-^y-^ï  _  '>p 


')  Newton  déjà  liait  les  phénomènes  de  réfraction  et  d'attraction  (Les  Principes 

MATHÉMATIQLIJS    UE   LA    PHILOSOPHIE  NATURELLE,    L.    I<=^    XIV"«  SeCtiOn)  :    Un    COrpUS- 

cule  lumineux  attiré  (oj  poussé)  normalement  d'un  milieu  vers  l'autre,  décrit  un  petit 
arc  de  parabole,  à  la  manière  d'un  projectile  de  Galilée. 

54-204  18 
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I.e  théorènio  de  réiRTiïie  (loiiiie  alors 

V2  -  c-2  =  ^  i^,  (i-„ù  Y  ==  1  ±  ^. 

La  trajeefoire  est  l'hypoi-hole  dont   les  demi-axes  sont 

2  (i-\ 


a  =  2  G-, 


b  =  q(j 


le  petit  aiii^le  extéiii'iir  des  asymptotes  est   mesuré  (eu  première 
approximatiou),  pai' 


Ou  sait  que  ce  résultat  a  été  coufirmé,  avec  uue  précisiou  fort 
remarquable,  par  des  savauts  anglais  (MM.  Eddingtou,  (vrommelin, 
Davidson),  lors  de  récli])se  totale  du  29  mai  1919.  Le  résultat 
prévu,  0  =  1",74  est  compris  entre  les  résultats  de  l'observation 
en  deux  stations  indépendantes,  savoir  : 

à  l'île  du   Prince  (Golfe  de  Guinée).     0  =   l".')!. 

à  Sobral  (au  nord  du  Brésil),  0  =  1",9<S.      ') 

(".eux  en  qui  lusage  a  enraciné  la  croyance  désuète  à  la  réalité 
de  la  matière  et  même  à  la  réalité  du  soleil  admettront  comme 
plausible  un  effet  de  réfraction  par  quoi  un  rayon  stellaire  est  dévié 
dans  le  même  sens  que  jku'  fattraction  solaire  ;  dès  lors,  0  observé 
peut  être  égal  ou  supérieur  au  chiffre  calculé.  Toutefois,  avant  qu'une 
détermination  numérique  s'impose,  des  séries  d'expériences  seront 
nécessaires.  Nul  nv  .songe  à  coutestei-  riudé})eudance  d'esprit  et  l'ha- 
bileté des  émiuents  opérateurs  anglais  ;  mais  leur  méthode  est  dis- 
cutée ;  M.  Hamy,  entre  autres,  eu  ])réconise  une  nouvelle,  qui  doit 
permettre  de  mesurer  0  en  dehors  des  éclipses.  Le  j)r()blème  ])ralique 
n'est  donc  pas  définitivement  résolu. 

Si  la  valeur  mo\euue  de  0  est  ijIus  grande  ciue ,  ou  pourra 

(j 

en  tirer  des  iiulicatious  sur  la  deiisilé  moyenui"  {]u    milieu  solaire 
traversé. 


')  A.  S.  i;(liliiii>l()ii.  i;si'Ai;i:.  'I"i;mps  i;r  (inAVirAïKiN  (Irad.  J.  HossiuiKil  ).  I.'ouvrafic 
mafJislral  tlii  savant  ])rofi'ssc'iir  de  (Cambridge  contient  iiotainnu'n!  la  mise  au  point 
et  rcxlension  des  tliéories  relativisle.s  généralisées. 


1..      M  Vll.l.  \IU> 


M(M\i;Mi;\r   <»i  asi    mwkimin    ii    du  a\  i  i  \  i  ion 


2"    l)i'ii\    particules  liiiiiiiiciist's  si'inhlahK  s   \il)iTiil: 

la  prcinièrc.  M.  a  la  siirtacc  du  sokal 

(dislaïuT  SM        r  ;      vilcssc  \'        X./.); 

la  sccoikIc.  m,,  à  la  surface  de  la  Tci-rc 

(distance    TM,         /•,  :  \ilesse  \",         Xp  >,). 

M  et  M,  etaul  à  ])eu  près  ali.nues  sur  la  droite  TS  (sinon 
certains  termes  seront  niulti])liés  j)ar  des  cosinus),  le  théorème  de 
réneri^ie  s"ai)pli(iue  ainsi  : 

dans  le  cas  de  M, 

/•     '    a  —  /'  ' 

dans  le  cas  de  M^, 


v,-^ 


c' 


2  Im, 


2  a 


a  —  r 


TS  =  rt  -  1  ; 
Doue, 

1  l 


;^^2  =  ^''  <'"'  P^'^1  Pi'^^^^  •  A"i  =  333^132 


/■        (/  —  / 


1- 


-L  9 


'^/"'l 


fl  -    /• 


soit,  eu  première  approximation  : 


\^ 


d"où 


N  -  Ni 
Ni 


G 


;2 


N  <  Ni. 


La  particule  solaire  vibre  plus  lentement  que  la  particule  ter- 
restre ;  le  dé])laceme]d  inariiiiuni  des  franges  spectrales  xers  le  rouge 

(  - 
est  mesuré  ]iar       •  ^) 


Le  potentiel  P^  suffit  à  rendre  compte  du  pliénomène  ;  mais,  à 
l'observation,  cet  effet  {)eut  être  atténué,  annulé,  contrarié  par  d'au- 
tres :  réfractions  auornudes  dans  l'atmosphère  du  soleil,  variations 


1)  Les  expérieiifes  de  ^I.M.  SI-. John.  Sclnvarzscliild,  Evershed.  etc.  ont  donné  iiii 
déplacement  moyen  inférienr  à  celui  qu"annonçnit  la  théorie.  —  En  re\aiiclie,  les 
expériences  de  M^\.  (irebe  et  l^acliem,  l'érol,  lUiisson  et  l-"alir\  eonliiinenl  les  i)ré\i>i(>ns 
de  M.   Einstein. 

Il  serait  intéressant  de  connaiUe,  dans  cluuiue  cas,  la  valeur  approchée  de  l"angle 
.MSM,. 
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accidentelles  du  champ  éleclroniagnélique  local  (eu  !M),  etc.  Des 
séries  d'expériences  seront  donc  nécessaires  pour  éliuiiner  les  écarts 
fortuits  provenant  de  Tactivité  de  Tastiv.  sans  ])arler  de  ceux  qui  sont 
dus  à  l'atmosphère  lerrt'slic  et  aux  opérateurs. 

Des  diriérences  d'elTet  constatées  au  centre  et  sur  les  hoi'ds  du  so- 
leil renseioneraient  snr  le  mode  vrai  de  propagation  de  la  lumière, 
et  sur  la  solidité  des  hypothèses  implicites  qui  sont  les  étais  de 
notre  calcul. 


Quels  que  soient,  d'ailleurs,  les  résultats  du  contrôle  exi)ériniental, 
le  mérite  de  la  découverte  demeure  acquis,  pour  les  faits  physiques 
en  question,  à  M.  Einstein  et  à  lui  seul.  Mais  comme  ces  faits  s'ex- 
pliquent aussi  par  le  potentiel  uewtouieu.  on  ne  saurait  tirer  des 
observations  aucun  argument  sur  le  caractère  objccUf  de  la  relativité 
généralisée.  Cette  synthèse  grandiose  s'affirme,  à  tout  le  moins, 
comme  un  précieux  instrument  de  recherche  ;  elle  découvre  bien  des 
choses  ;  elle  les  explique  même,...  à  la  condition  d'en  sortir. 

('e  n'est  point  diminuer  le  relativisme,  c'est  au  contraire  en  sou- 
ligner rintérêt  que  d'énoncer  cet  axiome  : 

Dr  f)(tr  1(1  mdiirc  ménic  de  nos  moijrns  de  contrôle,  tous  les  faits 
noiuu'(nix  découverts  f/râcc  à  la  rclcdiinté  soûl  cl  srroi}t  intrrprrlablcs 
dans  Vcspacc  euclidien  cl  le  lenips  terrestre. 

Ce  temps  n'a  rien  d'universel  en  soi.  C'est  un  temps  local,  néces- 
saire aux  Telluriens  pour  iv])érer  les  faits  universels,  et  connnode, 
au  sens  que  douiuUt  à  ce  mot  Henri  Poincaré.  Laplace  ayant  su  voir 
la  meilleure  définition  ])ossible  des  unités  principales,  la  vitesse  de 
la  lumière  elle-même  s'exprime  simplement  en  fonction  du  tour 
on  du  rayon  de  notre  cadran,  la  'r.'nv.  On  ne  saurait  désirer  mieux. 

1!  convient  de  rendre  un  jnsfe  hommage  à  l'œuvre  monumentale 
de  M.  Einstein  ;  armé  de  l'instrunu'iil  mathématique  forgé  par 
Hiemann.  Christoffel.  Hicci  et  Levi-Civilà,  adapté  ])ar  M.  (iross- 
mann,  —  il  a  édifié  un.  système  de  généralisation  admirable,  où  l'in- 
tuition d'un  grand  physicien  vient  secoiukT  et  féconder  la  logique 
d'nn  grand  mathématicien. 

Quant  à  discntei'  la  question  de  savoir  si  l'univers  est  euclidien  ou 
eiusleinien,  c'est  proprement  ])hilosophei".  M.  lunstein  a  écrit  ceci 
(en  101.1)  :  Dans  la  relativité  généralisée,  «  l'espace  et  le  temps  sont 


I..     MAtl,l.\HM MÔIN  I:MKN  I     Ml    ASl      M.WKIMK.N     Kl     <  i  l<  A  \  I  I  A  I  l<  t  \        •^'')  | 

dépouillés  (1rs  (Icriiiércs  Iriicos  de  réalité  objective.  -  VA  ceci  (en 
lU'iO)  :  cette  théorie  u  ne  ])eul  ni  m-  \-ent  doimei"  aucun  système  du 
monde,  mais  seulenu-nl  une  condition  |-eslrici  i\-e  à  huinelle  les  lois 
de  la  iiatni-e  (l()i\ent  se  sonmeUre  ».')  Par  nudlieni'.  en  science 
comme  eu  art,  les  discij)les  s'imat*iueut  (jne  ponr  suii)assei-  le  Maître, 
il  est  nécessaire  et  sulTisant   de  défoi-inei'  sa  ])ensée. 

Outre  sa  loi.  ([ui  durera  tant  ([uil  y  aura  des  mondes,  Newton  a 
laissé  ce  préce])te.  ([ui  mérite  de  dnrer  tant  qu'ily  anra  des  physicieus  : 
K  Physique.  L$ai"de-toi  de  la  métaphysique.  » 

L")   juin — IT)   octobre    P.)21. 


')  «  La  théorie  de  la  relativité  a  passé  en  revue  tous  les  sujets  de  la  i)liysique.  Elle 
a  unifié  les  grandes  lois  qui.  par  la  préeision  dans  la  l'orme  et  la  rigueur  dans  l'applica- 
tion, ont  conquis  dans  la  science  hunuiine  la  place  d'honneur  que  la  physique  occupe 
aujourd'hui.  Et  pourtant,  en  ce  qui  concerne  la  nature  des  choses,  cette  science  n'est 
qu'une  forme  vide  —  un  échafaudage  de  symboles...   »  (A.  .S.  Eddington.) 
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Cil.    lUilinT.         La    liîuilciir    iiioyciim'  do  la  pluie  à  Moiidrux 

est  (le    107<S  mm.  (Movemu'   de   ;>.')  ans:    1861-1870  el    1884-1911) 

Nous  avons  ])ar  saisons  : 

199  mm.  en  hiver.  2  Hi  mm.  nu  i)i-inlemi)s.  .S.l'i  mm.  en  élé 
et  261    mm.  en  aiilomne. 

Les  aimées  les  plus  ])luvieuses  de  celle  série  oui  élé  18()()  avec 
1602  mm.  et  18()7  avec  Kilo  mm.;  les  i)lus  sèches,  19()(')  avec 
761  mm.  el  189.')  avec  822  mm.  Va\  1920.  nous  nvons  recueilli 
761  mm.  et  1921,  54.')  mm. 

La  péiiode  sèche  a  débuté  ici  avec  le  j)rintemps  192'),  tpii  a 
fourni  192  mm.  creau,  soil  un  déficil  de  72  mm.  L'élé,  avec 
346  mm.  élait  normal,  mais  Tautomne,  avec  125  mm.  monlre  un 
déficit  de  136  mm.  Les  moiiis-values  de  Tannée  1921  vont  en 
augmentant,  comme  il  esl  aisé  de  le  voir,  d'après  les  chiffres  sui- 
vanls  :  hiver  90  nnn.,  [)rintemps  l.")(i  mm..  éLé  229  el  automne 
70  nnn. 

C'est  l'auLomne  c[ui  a  élé  relativement  la  saison  la  plus  sèche 
dans  ces  deux  dernières  années.  Avec  la  nouvelle  année,  le  cycle 
paraît  être  rompu  ;  nous  avons  en  effel  mesuré  131  nnn.  dans  le 
mois  de  janvier,  tandis  que  la  moyenne  de  ce  mois  esl  de  .'14  mm. 
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Nombre  et  (liinensioiis  des  rayons  iiK'Mlullaires 
chez  Ailaiitlius  (ilainlulosa 

l'Ai: 
l'Ai  !    .1  ACCAUn.   iHolVsscur  {'/AirUh) . 


Les  r(.Miseii;in.Miu'iils  c[iu'  nous  possédons  sur  le  nombre  et  la 
grosseur  des  rayons  niédullaiies  et,  d'une  l'aboli  générale,  sur  leur 
distribution  dans  les  couches  annuelles  successives  d'un  arbre, 
ainsi  que  dans  ses  parties  principales  :  tige,  racines  et  branches, 
sont  foit  peu  nombreux  et  loin  de  correspondre  à  l'importance 
physiologicjue  de  ces  organes. 

A  deux  reprises  déjà  je  me  suis  occupé  de  cette  question  \  à 
propos  d'un  Séquoia  sempervirens,  de  deux  Picea  et  d'un  Betula 
verrucosa  "^.  Le  présent  travail  concerne  Ailcmlhus  glandulosa, 
en  particulier  deux  exemplaires  de  cette  espèce  provenant  du 
Jardin  de  l'Ecole  forestière  et  agricole  à  Zurich  ;  l'un  de  ces  arbres, 
Ailanllnis  I,  abattu  en  décembre  1920,  lorsqu'il  avait  6  ans,  possé- 
dait une  tige  droite  et  régulière  de  13  à  14  cm.  de  diamètre  à  la  base, 
et  qui,  grâce  à  sa  croissance  rapide,  était  nue  jusqu'à  3  m.  au-dessus 
du  sol.  L'autre,  Ailanllnis  II,  abattu  en  novembre  1914,  était  un 
arbre  d'une  quarantaine  d'années,  mesurant  40  cm.  de  diamètre 
à  la  base  de  la  tige. 

Sur  des  disques  de  la  tige,  des  branches  et  des  racines,  ont  été 
prélevées  des  coupes  tangentielles  perpendiculaires  à  un  rayon 
déterminé.  En  projetant  ces  coupes  minces,  colorées  au  chlorure 
de  zinc  iodé,  il  est  facile,  en  se  servant  de  l'appareil  d'Edinger,  de 
dessiner  les  rayons  médullaires  puis  d'en  déterminer  le  nombre  et 
la  grosseur  ainsi  que  la  proportion  qu'ils  occupent  sur  la  surface 
tangentielle  d'une  couche  annuelle  donnée. 

Les  chiffres  ainsi  obtenus  sont  consignés  dans  les  tableaux  sui- 
vants, dont  les  colonnes  sont  numérotées  de  1  à  10  :  1,  désignant 
l'âge  des  couches  annuelles  envisagées  (soit  de  2  à  35  ans  pour 

'  Uebcr  die  Verloiluiig  der  .MarksLralilen  bel  don  (loiiiroren.    lieriohte  der  deutsch. 
bot.  Gesells.  Bd  XXXIII,  p.  492  à  498.    (Séquoia,  Picea.) 

-  Nouvelles  recherches  sur  raccroissement  en  épaisseur  des  arbres.    Iii-4°.  200  p. 
Pages  75-82.  —  Pavot,  Lausanne.   1919. 
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Ailanthiis  II)  ;  2,  la  largeur  de  ces  couches  au  poiut  où  elles  ont 
été  examinées  ;  3  à  6,  le  nombre  des  rayons  dépassant  en  hauteur 
1  mm.  (colonne  3,  gros  rayons),  1  2  mm.  (colonne  4),  rayons  moyens 
1  /4  mm.  (colonne  5),  petits  rayons,  ou  qui  sont  inférieurs  à  1  5  mm. 
(colonne  6),  très  petits  rayons. 

La  colonne  7  indique  le  total  des  rayons  dépassant  1  /4  de  mm., 
soit  les  gros,  les  moyens  et  les  petits  rayons  réunis.  La  colonne  8, 
le  nombre  total  de  tous  les  rayons  dénombrés  sur  chaque  surface 
tangentielle  de  50  mm^.  La  colonne  9,  enfin,  donne  la  hauteur, 
et  la  colonne  10  la  largeur  des  plus  grands  rayons. 

Les  chiffres  de  ces  deux  dernières  colonnes  exprimés  en  milli- 
mètres, sont  grossis  20  fois,  la  projection  ayant  été  faite  à  un  gros- 
sissement de  20/1.  Leur  hauteur  réelle  atteint  au  maximum  1,75 
à  2  mm.  Lorsque  ces  chiffres  sont  dépassés,  comme  dans  l'anneau 
23,  on  peut  se  demander  s'il  ne  s'agit  pas  de  deux  rayons  placés 
Tun  dans  le  prolongement  immédiat  de  l'autre  plutôt  que  d'un 
rayon  unique.  Le  nombre  des  rayons  a  été  déterminé  par  des  numé- 
rations faites  sur  des  surfaces  de  projection  de  100  à  200  cm-  et 
calculé  pour  une  surface  effective  de  50  mm-  de  chaque  prépara- 
tion. 

Tableau  1.  —  Tige,  ^ilaxthus  II. 


1 

2 

3 

4 

5 

6   1 

1 

7 

8 

9 

10 

2 

4  mm. 

17 

64 

66 

121 

147 

268 

35  mm. 

1,5  niiu. 

4 

8 

4 

44 

80 

188 

128 

316 

27 

2 

6 

9 

1 

44 

96 

146 

141 

287 

22 

2 

<S 

10 

2 

62 

70 

194 

134 

328 

24 

2 

11 

9 

1.3 

36 

79 

170 

128 

298 

32 

2,3 

13 

6 

8 

56 

39 

152 

103 

255 

27 

2,2 

1.') 

3,5 

4 

66 

64 

164 

134 

298 

22 

L5 

IS 

3 

6 

52 

47 

146 

105 

251 

28 

2-2,5 

23 

4 

11 

52 

55 

145 

128 

265 

.17('?) 

2,5-3 

27 

2,5 

8 

55 

39 

165 

102 

267 

30 

2,5-3,5 

35 

2 

9 

47 

45 

130 

101 

231 

25 

3-4 

Moyei 

!/U'.S.- 

7,5 

52 

62 

156 

123 

278,5 

29 

2,3 

(le  2 

à  35. 

Le  tableau  suivant  n"  2  conceiiie  une  grosse  branche  du  même 
arbre  (Ailanthus  II)  ayant  2()  couches  annuelles  à  sa  base.  Le  dénom- 
brement des  rayons  médullaires  a  été  fait  sur  des  coui)es  tangen- 
tielles  de  25  à  50  mm-,  mais  les  chiffres  ont  été  calculés  pour  une 
surface  de  50  mm'-  ;  ils  sont  donc  comjîarables  à  ceux  du  tableau  1 
concernant  la  tige.  Rappelons  que  les  colonnes  1  à  10  ont  la  même 
simiification  dans  tous  les  tableaux. 


V».'! 
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1 

2 

1 

•  » 

.)      1 

1 

.) 

6 

7 

8 

9 

10 

0 

1  iiiin. 

12 

74 

150 

354 

23G 

590 

28  m  ni. 

1  -1 ,2  iiini. 

1 

1 

l 

49 

136 

180 

189 

369 

30 

1,5 

1-7 

1,0-2,.") 

') 

:-56 

138 

218 

176 

394 

21 

1,5 

N-i;; 

2,r)-;i 

') 

48 

100 

216 

152 

366 

27 

2,5 

14-18 

1,0-2, ô 

10 

12 

80 

182 

132 

314 

31 

2,5 

li)-26 

0,5-1,5 

1  1-  G 

;34 

84 

190 

125 

315 

56  ! 

2,8 

Moy 

ennes  : 

G 

47 

115 

223 

168 

375 

32 

2 

Tableau  3. —  Racune  de  20  ans.  Ailantiius  II. 


1       2 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1-3 

5  iiiiii. 

2  :  16 

57 

25 

88 

100 

188 

18 
(2,4  mm.) 

2-3  mm. 

4-5 

4 

14 

35 

30 

80 

79 

169 

35 

2-3 

6-9 

3-1 

3  -r- 1 3 

22 

22 

68 

60 

128 

50 

3 

10-15 

2-3 

5  ^  1 4 

17 

50 

77 

86 

163 

50 

3-4 

16-20 

1-2  mm. 

6-8 

20 

25 

58 

59 

117 

70 

3-1 

Moyennes  : 

3^  +  11 

30 

30 

74 

... ... 

153 

3,5 

3 

51 

La  comparaison  des  moyennes  pour  les  colonnes  3  à  10  des 
tableaux  1,  2  et  3,  montre  que  dans  AilanUnis  II,  les  rayons  médul- 
laires sont  plus  nombreux  dans  les  branches  qu'à  la  base  de  la  lige, 
et  beaucoup  moins  nombreux  dcms  la  racine  que  dans  les  deux  autres 
organes.  Les  chiffres  moyens  obtenus  pour  une  surface  tangentielle 
de  50  mm-  sont,  375  pour  la  branche  (colonne  8),  278  pour  la  tige 
et  L53  pour  la  racine. 

Si  Ton  n'envisage  que  les  rayons  atteignant  au  moins  1  /4  de 
millimètre,  les  chiffres  correspondants  sont  168,  123,  77  (colonne  7); 
enfin  si  Ton  considère  les  gros  rayons  et  les  moyens  seulement,  on 
voit  que  c'est  la  racine  qui  en  a  le  moins,  et  la  tige  le  plus. 

La  somme  des  moyennes  des  colonnes  3  et  4  nous  donne  en  effet, 
43  rayons  pour  la  racine,  53  pour  la  branche  et  BO  environ  pour  la 
tige. 

Quanl  à  la  grcuuleur  des  rayons,  ce  sont  les  racines  qui  viennent 
en  première  ligne,  puisque  sur  une  surface  tangentielle  de  50  mm- 
on  compte  en  moyenne  3  rayons  dépassant  2  mm.  avec  une  hau- 
teur maximum  de  3.5  mm.   et  une  movenne  de  2,5  mm.,  tandis 


'  Le  premier  chiffre  concerne  les  rayons  très  grands  dépassant  2  nini. 
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que  sur  une  surface  égale  nous  n'avons  rencontré  dans  la  tige  et 
la  branche  qnim  seul  rayon  dépassant  2  mm.  de  hauteur. 

Ce  sont  les  racines  également  qui  possèdent  les  rayons  les  plus 
larges,  h.ii  \aleur  léelle,  les  plus  gros  mesurent  0,15  mm.,  les  chiffres 
correspondants  étant  pour  l;i  bnse  de  la  tige  0.11  mm.  et  pour  la 
branche  0,10  mm. 

Inversement  ce  sont  les  branches  qui.  pour  la  surface  tangen- 
tielle  envisagée,  ont  le  plus  grand  nombre  de  rayons  très  petits 
(inférieurs  à  1  4  de  mm.),  moyenne,  223  (colonne  6),  puis  vient  la 
tige  avec  une  moyenne  de  156,  enfin  la  racine  avec  74  seulement. 

.V  cet  égard,  la  différence  des  trois  organes  que  nous  compa- 
rons est  extrêmement  marquée.  Si,  laissant  de  côté  les  chiffres 
moyens,  nous  comparons  enlre  elles  les  diverses  couches  annuelles 
dans  la  lige,  la  racine  el  la  brcuiche,  nous  voyons  que  de  Cune  à  Vcaiire, 
la  grosseur  el  le  nombre  des  raijons  présenlenl  de  grandes  inégalités. 

Dans  la  branche  (tableau  2),  on  observe,  il  est  vrai,  entre  les 
anneaux  2  et  19  à  2fi  une  décroissance  assez  régulière  du  nombre 
des  rayons,  qui  passe  de  236  à  125  (colonne  7)  :  une  décroissance 
analogue,  mais  moins  régulière,  s'observe  aussi  tlans  les  colonnes 
5,  ()  et  <S.  Par  coidre  elle  est  moins  marquée  pour  les  rayons  de  1 
à  2  mm.  et  nulle  pour  les  très  gros  rayons  tlépassant  2  mm.  Ces 
variations  sont  nettement  en  rapport  avec  Tàge  des  couches 
annuelles  :  par  contre,  elles  paraissent  sans  relation  avec  leur  lar- 
geur. 

On  observe  également  dans  la  racine  une  décroissance  analogue 
du  nombre  des  rayons  en  relation  avec  l'âge  des  couches  annuelles  ; 
cette  décroissance  est  cependant  nH)ins  marquée  que  dans  la  branche 
et  ne  concerne  que  les  rayons  ne  dépassant  pas  1  2  mm.  (colonnes 
5  cà  8). 

C'est  dans  le  tablean  n^  1  concernant  la  tige,  que  les  variations 
du  nombre  des  rayons  dans  les  couches  annuelles  successives  sont 
le  plus  irrégulières  ;  elles  ne  présenlenl  ni  avec  lâge  de  ces  couches, 
ni  avec  leur  épaisseur  de  relation  apparenle. 

De  ce  qui  précède,  nous  pouvons  conclure  que  dans  IWilan- 
thus  II  :  1°  les  racines  ont  moins  de  rayons,  mais  ceux-ci  sont  nota- 
blement plus  grands  qne  ceux  de  hi  tige  et  des  branches.  2°  Les 
branches  ont  plus  de  rayons  cpie  la  tige,  mais  ce  sont  les  rayons 
très  petits  qui  y  dominent  :  223  dans  la  branche  contre  156  dans  la 
tige  et  74  dans  la  lacine. 

Faut-il  en  conclure  (pi'il  existe  entre  le  nombre  et  la  gro.sseur 
des  rayons  une  compensation  telle  que  sur  une  coupe  tangentielle 


l'AIM.    .lACCAUD    H\^(t^■^     M  I  :  I  >  I   1.1.  \  I  HKS    <;iii./     MIWIIIIS  l.il 

(loiiiirc,  l:i  siii-r;ici'  occuprc  pur  les  i-avons  .soil  sciisihiciiiciil  l;i  iiirinc 
(hiiis  K's  hrniiciu'.s.   l;i    li^c  cl    l;i   rnciin'  '.' 

I.a  siii-raci'  hiiif^cnlii'llc  (Tiiin'  coiiclic  ;iiiiiiifllc  (loiiiirc  luii^iiu'ii- 
taiil  (lu  .s(!iniiu'l  (lu  lût  a  sa  hasr  cl  dans  les  racines,  on  pcturrail 
s'allcndic  a  ce  quv  la  ([iianlilc  des  suhslaiices  de  résciNc  eniiiia- 
i>asinéi's  aille  pluhM  en  diminuant  par  uuilc  de  surl'ace  (cm-  ou 
UU11-)  du  sonunt'l  (lu  lui  aux  racines.  Mais,  connue  ces  substances 
se  répartisscul  à  cluupie  ni\eau  de  la  liiic  cl  de  la  racine  entre  les 
cellules  (lu  parenchyme  ligneux  cl  celle  des  i-ayous  médullaires, 
l'étude  de  la  distribution  (k'  ces  derniei-s  à  elle  seule  ne  nous  ptamet 
pas  de  conclusions  positives  sur  ce  point,  cela,  d'autaiit  moins,  que 
le  rôle  des  rasons  médullaires  est  complexe  et  ne  se  borne  pas  à 
celui  d'oruanes  de  l'ései-ves. 


Examinons  maintenant  VAilanllius  I,  âgé  de  ()  ans.  l.es  chiffres 
qui  le  concernent  sont  consignés  dans  le  tableau  l  dont  les  colonne. 
1  à  10  ont  la  même  signification  que  celles  des  tableaux  précédents. 

TabLEAIT  4.  AlLANTHUS    GLANDULOSA   I,    ÂGÉ  DE   6    ANS. 


Branche  de  4  ans.  anneau  de  1920. 
B.  1.  1  nini.      1    i    .")      Il       69 

Snininrl  dr  Ut  tif/r,  anneau  de  1920. 
S.  1.  1.7  nini.       N  1  1      54 

Sections  du  fûL  anneau  de  1".)2(). 

à  4,30  ni.  9  nmi. 

du  sol. 

à  3,r)0  m.  12  mm.     3 

à  2,60  m.  ,      7  mm. 

à  1,60  m.  13  mm. 

à  0.60  m.  13  mm. 

Movenne.s  du  lui 


210 
240 


116      326 
106  '   346 


3 

3<S 

<S6 

245 

1:29 

374 

3  +  5 

.  43 

55 

210 

106 

346 

2 

r>2 

70 

237 

121 

361 

10 

65 

66 

170 

111 

311 

.  > 

1.") 

86 

171 

131 

305 

).0     fS,6   72,6'   212 


9,5  mm. 
28 

30 

38 
25 
25 

;îo 

■339  '      29.5 


Grosses  racines  de    -i  cm.   et  de   6  cm.   de  diamètre,   anneau  de    1920. 


ï\.  1. 
Px.  2. 


13  mm. 
.')  mm. 


liejet  de  souche  : 

I        I  mm. 


1+8 


0 


Collet  à  10  cm.  du  s(d. 

i     17  mm.  !      14 


15   j   65   1   156      120 

47   I   72      95         128 


18     108  '   370       126 
;;8      38  I   144        90 


261 
22.") 


186 


2;!  t 


26- 

47  ! 


18 


;îo 


10 


2,3 


2 

2  "5 
2 

•)  ■} 


3,2 
1,7-2 


1.2 
3,5 
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Sauf  pour  la  scctiou  faite  à  3,50  ni.  au-dessus  du  sol,  on  cons- 
tate, du  sommet  à  la  base  du  fût  d'Ailanthus  1.  iiiu'  diminution  du 
iiombi-e  total  des  rayons  ;  ceci  est  dû  à  la  fréquence  des  rayons 
très  petits,  car  si  Ton  ne  compte  que  les  rayons  dépassant  1  /4  de 
millimètre,  on  voit  (colonne  7),  cpTils  sont  plus  nombreux  dans  le 
collet  et  dans  la  racine  que  dans  la  tii^e  et  les  branches,  conformé- 
ment à  ce  que   nous  axons   observé  chez  Ailanthus   II. 

C'est  dans  un  rejet  de  souche  d'Ailanthus  I  que  le  nombre  des 
rayons  est  le  plus  élevé,  on  en  compte  486  sur  50  mm-  de  section 
tangentielle  ;  c'est  dans  cet  organe  également  que  les  rayons  sont 
le  plus  petit  :  le  nombre  de  rayons  très  petits  s'élève  à  'M\()  et  la 
hauteur  des  plus  gros  rayons  n'atteint  même  pas  1  mm. 

Contrairement  à  ce  que  Ton  observe  chez  Ailanthus  II,  le  nombre 
et  la  grosseur  des  rayons  diffèrent  très  peu  chez  Ailanthus  I,  entre 
le  sommet  de  la  tige  et  la  base  d'une  branche  de  4  ans  insérée  à 
1  m.  en  dessous. 

D'autre  part,  on  remarque,  entre  le  sonnnet  de  la  tige  à  5,50  m. 
du  sol,  et  la  section  faite  à  3,50  m.  une  ressemblance  frappante 
(Tableau  4,  2^  et  4<^  ligne.) 

L'analogie  entre  ces  deux  sections  provient  sans  doute  de  ce 
que  toutes  deux  ont  été  faites  à  1  m.  de  distance  des  premières 
branches  insérées  au-dessus  d'elles,  c'est-à-dire  dans  des  positions 
comparables  vis-à-vis  des  organes  assimilateurs. 

Notons  cependant  que,  vers  la  base  de  la  tige  et  dans  la  racine, 
le  nombre  des  rayons  dans  Ailanthus  1  est  sensiblement  moindre 
qu'au  sommet  de  la  tige. 

^      ^      ^ 

Pour  terminer  procédons  encore  à  quelques  comparaisons  con- 
cernant le  nombre  et  la  grosseur  des  rayons  médullaires  dans  les 
deux  exemplaires  d'Ailanthus  I  et  ÏT  (pie  nous  avons  examinés. 
(Voir  tableaux  5  et  (i.) 


l'.-Vdtv    .lACCAKI)    - —     UA'^dNS     M  i:  1 1 1  '  M,M  lU.S    CIICZ     MI.AMMIIS 


:^5V) 


TaI{LI;AU  .').    —    COMI'AI'.AISOX    i;XTl!!'    LKS    !""■    ];T  <S"'''    COLCIIES  ANMKI.LKS 

d'un  Atlanthus  de  40  ans  (ii) 

r.T    LA    d'"^'    COUCHE   ANNUELLE  1)'UX   AlLANTHUS    DJÙ    6    ANS(l)'. 


1 

2 

•A 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

AlLANTHUS   î 

clc  10  iins.   1  ""■ 
(1)  coufhc  à  10  cm. 

S  mm. 

1 

1  1 

80 

188 

128 

316 

27 

2 

(lu  sol. 
/))  (lilo.  8<î  couclio. 

1  0  nnn. 

2 

62 

70 

194 

1?.4 

328 

24 

2 

Moijcnncs 

3 

53 

75 

191 

i.>7 

322 

25,5 

2 

.\ILANTHUS    I  I.    (le 

c)  6  ans  ;   6''  c(»ii- 

che  à  60  cm.  (\u 
sol 

1.'5  uuu. 

;5 

45 

86 

171 

i;î4 

305 

30 

2 

(/)  (lito  à  2,00  m. 
(lu  sol 

7  mm. 

2 

52 

70 

237 

124 

361 

25 

2 

MDilcuni's 

2,5 

48,5 

78 

201 

129 

333 

27,5 

9 

Comme  on  le  voit,  la  concordance  des  moyennes,  concernant, 
soit  les  totaux  soit  le  nombre  des  rayons  médullaires  des  diverses 
catégories,  ainsi  que  leurs  dimensions  maxima,  est,  pour  les  couches 
annuelles  comparées,  tout  à  fait  remarquable.  Elle  est  encore  très 
marquée  lorsqu'on  compare  deux  à  deux  les  couches  a)  et  c)  puis 
b)  et  d).  Cette  concordance  s'explique,  en  admettant  que  pendant 
leurs  premières  années,  tout  au  moins,  les  deux  arbres  que  nous  com- 
parons et  qui  ont  crû  à  une  centaine  de  métrés  de  distance  l'un  de 
l'autre,  quoique  à  des  époques  différentes,  ont  dû  se  développer 
dans  des  conditions  très  semblables. 

Une  pareille  ressemblance  dans  la  distribution  des  rayons  médul- 
laires chez  deux  individus  différents  de  la  même  espèce  n'est  d'ail- 
leurs pas  habituelle. 

On  voit  en  effet  que  même  les  couches  annuelles  successives 
d'un  arbre  donné,  présentant  fréquemment  sur  des  points  compa- 
rables (même  hauteur  au-dessus  du  sol,  et  même  direction  radiale) 
des  différences  notables  quant  au  nombre  et  à  la  grosseur  de  leurs 
rayons.  C'est  ce  que  montre  le  tableau  6. 


'  Les  colonnes  1  à  10  ont  la  même  signification  que  clans  les  tableaux  piTcc'dents. 
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Tableau  6.  —  Nombre  i:t  di.mkxsioxs  di:s  kavons  médullaires 

DE   DEUX  COUCHES  ANNUELLES  SUCCESSIVES*   d'uN  AiLANTHUS  DK  6  AXS  (  n. 


Colle l  à  10  cm.  du 

sol,  couche  1920 

suivant  rayon  a) 

idem  ravon  h] 

1919  ravon  /') 

1!)20  à  1,60  m.  du 

sol 

1919  à  1,60  m.  du 
sol 

1920  à  3.50  ni.  du 
sol 

1919  à  3,30  \\\.  du 
sol 


1  /  mnL 

13 
Kl 

1  1 


:! 

4 

.) 

6 

7 

.S 

9 

10 

14 

38 

3<S 

144 

.90 

234 

30 

3,3 

10 

47 

23 

11<S 

KO 

198 

30 

3,2 

1+8 

44 

11 

102 

94 

196 

40 

3 

2 

32 

70 

2;'.7 

124 

361 

23 

2 

0 

31 

«9 

220 

120 

340 

20 

1  3-2 

;! 

43 

S  6 

171 

134 

303 

30 

2 

2 

1 

76 

,S3 

160 

Ki-i 

:!23 

1 

24 

2,2 

Remarque  :  A  l'exception  des  rayons  de  1-4  à  1-2  nini.,  les  chiffres 
concernant  la  couche  de  1919  sont  inférieurs  à  ceux  de  1920  jusqu'à 
1,60  m.  au  dessus  du  sol.  Pour  la  section  faite  à  3.30  m.  du  sol  c'est 
plutôt  l'inverse  ([u'on  oljserve.  tout  au  luoins  pour  les  rayons  moyens  et 
pour  les  très  ])etits. 


Sans  puuvuir  tléduiiv  de  vv[\v  élude  qui  ne  coiiccriie  qiruiic 
.seule  espèce  végétale  :  AHkiiIIuis  (jlandiilusd,  des  eoiielusions  d'une 
portée  générale,  nous  en  iidiions  cepcndaiil  In  preuve  que  la  dis- 
tribution des  l'iivons  médullaires,  bien  (pfelle  roustitne  certaine- 
ment un  caractère  spécifique,  dépend  dans  une  large  mesure  de 
l'âge,  des  conditions  de  croissance  el  de  la  natuie  des  organes, 
tiges,  racines  el  hranches  de  chaque  indJNidn.  Dans  chaque  espèce 
d'arbre  le  nombre  el  la  grosseur  des  rayons  subissent  des  variations 
individuelles,  locales  ou  générales,  annuelles  ou  saisonnières  parfois 
considérables.  C/esl  à  rexpérimentalion  qu'il  ai)parlienl  d'établir 
la  relalion  qui,  dans  (diaque  cas.  existe  enlic  les  facUairs  edapliiques 
el   chnuilicpies  v[   les  \ari;ili()ns  sus-inenlionnées. 

Laboratoire  de  bolaniciue  générale  et  de  physiologie  de  l'Ecole 
polytechnique   fédérale.   Ziuich.    -    Décembre    \\Y1\. 


I  DiHcrminrs  sur  (k's  coui)t's  lantiriilii'llfs  i\\\   Ixiis  dOIr  i)rL'k'vrcs  clans  la  même 
direction  radicale. 


I'\I    I,      IMCAIU)       -      UWONS     MKDILLAIUKS    CIIK/      \II.\\IIIIS  "^(il 


ADDKXDA 


î-l 


A  lihv  (le  rciisiMonciiu'iil  coniplriiu'iihiirc,  notons  tMicore  qur  la 
propoi-lion  dos  rnyoïis  iiiédullaircs  par  rapport  an\  anli-cs  éléiiUMits 
du  bois  (,'sl  assez  semblable  dans  les  denx  exeiiiphiiix's  d'Ailanllins 
que  iu)us  a\"oiis  examinés.  Ils  occnpenl,  (hins  le  bois  d'été,  on  les 
mesnres  onl  été  laites.  20  à  '27}  ",,  de  la  surtace  tan^entielle.  Les 
évaluations  laites  sni'  des  e()U[)es  trans\  ersales  ont  conduit  aux 
mêmes  résnllats. 

Quant  aux  \aisseaux,  ils  l'oiiiienl.  à  pailii"  de  la  '-V'  année,  an 
début  de  la  période  (raccroissemcnt  en  épaisseur,  une  zone  très 
uettemeut  délimitée  qni  caractérise  le  bois  de  printemps.  La  lar- 
i>eur  de  cette  zoue  ne  varie  <2;uére  ;  dans  le  lionc  d'Ailauthus  II 
elle  mesure  1  à  1  1  /2  mm.,  au  maximum  2  mm.,  saus  que  ces  faibles 
variatious  d'épaisseur  soient  en  rapjjort  avec  la  lari^eur  plus  ou  moius 
oraude  des  couches  annuelles.  C'est  ainsi  que  l'anneau  no  7  attei- 
gnant  dans  sa  portion  la  plus  large  11  mm.,  jiossède  uue  zoue  de 
gros  vaisseaux  de  1  à  1,5  mm.  de  largeur.  Dans  l'anueau  21,  qui  a 
3  mm.,  cette  zoue  printaniére  mesure  1,2  mm.,  et  daus  l'auueau 
30,  qui  n'a  que  2  mm.,  les  gros  vaisseaux  occupent   1  mm. 

Daus  ces  conditions,  la  surface  occupée  par  les  gros  vaisseaux, 
par  rapport  à  la  surface  totale  de  l'auueau,  varie  daus  uue  large 
mesure;  dans  la  tige  d'Ailauthus  II,  elle  u'est  que  de  1/5,  soit 
du  20  %  dans  les  anneaux  larges  et  du  50  "^o  soit  1  /2  daus  les  an- 
ueaux  étroits. 

La  même  chose  se  remarque  dans  les  brauches,  mais  c'est  dans 
la  raciue  que"  cette  particularité  est  la  plus  marquée  :  Daus  uue 
grosse  raciue  de  10  cm.  de  diamètre,  âgée  de  30  ans  euvirou,  les 
huit  deruiers  auueaux  ue  se  distiugueut  presque  pas  les  uus  des 
autres  et  formeut  uue  zoue  de  5  mm.  de  largeur  presque  eutièremeut 
coustituée  par  de  gros  vaisseaux  semblables  à  ceux  qui,  daus  les 
auueaux  de  2  à  4  mm.  situés  plus  près  du  ceutre  eu  occupeut  0,5 
uiillimètre  à  1  mm. 

Daus  Ailcmilnis  glandulosa  et  d'autres  espèces  à  gros  vaisseaux 
priutauiers  ^  lorsque  par  suite  de  couditious  de  croissauce  défa- 
vorables, les  couches  auuuelles  restent  miuces,  c'est  avant  tout 
aux  dépens  des  fibres  et  du  parenchyme  que  se  fait  la  réductiou 
d'épaisseur  taudis  que   le   uombre  des  gros  vaisseaux  du  l)ois   de 

'  Je  l'ai  observé  aussi  en   inirliculier  clu'z   un   Ccllis  (iiislidlis. 
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printemps  diminue  ])eu.  Il  arrive  même  que  leur  diamètre  aug- 
mente légèrement.  Pour  Ailanthus  II,  c'est  dans  les  anneaux  exté- 
rieurs minces  que  se  reiiconliviil  les  plus  gros  vaisseaux  :  ceux-ci 
mesurent  jusqu'à  0,3  mm.  de  diamètre,  tandis  que  dans  les  couches 
annuelles  de  3^  et  4<^  année  ils  ne  dépassent  guère  0,2  mm.  C'est 
dans  les  racines  que  les  vaisseaux  atteignent  leur  diamètre  le  plus 
grand  :   jusqu'à  0,35  mm. 

Le  diamètre  des  gros  vaisseaux  diminue  plus  ou  moins  de  la 
racine  aux  branches,  et  des  anneaux  extérieurs  aux  anneaux  du 
centre,  mais  cela  sans  grande  régularité. 

Chez  Ailanthus  I,  j'ai  noté  comme  diamètre  maximum  :  dans 
la  racine,  0,3  mm.  ;  dans  la  tige,  0,22  à  l'extérieur,  0,18  vers  le 
centre  et  0,12  mm.  au  sommet  ;  enfin,  dans  une  branche  de  4  ans 
0,10  mm.  Chez  Ailanthus  II,  le  30*^  anneau  de  la  base  de  la  tige 
des  vaisseaux  de  0,3  mm.,  tandis  que  les  plus  gros  n'ont,  vers  le 
centre,  que  0,23  mm. 

Une  grosse  branche  du  même  arbre  a,  dans  le  1.5^  anneau,  des 
vaisseaux  de  0,24  mm.  de  diamètre  tandis  que  vers  le  centre  les 
gros  vais-seaux  ne  dépassent  pas  0,18  à  0,20  mm.  de  diamètre. 
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Un  Uromyces  iKniveau  itcoUC^  dans   le  Jura  vaiKlois 

^  FUG.  MAYOR,  IK-Méd 


Au  coins  (ruiie  excursion  aux  Aiguilles  de  Haulmes,  dans  le 
courant  de  l'été  dernier,  j'ai  eu  l'occasion  de  récolter  une  Uré- 
diuée  l'oit  intéressante  sur  Arenaria  grandipora  L  \  Une  étude 
ultérieure  m'a  montré  tju'il  s'agissait  d'un  Uionujces  et  d'une  espèce 
dilTéreiite  de  celles  signalées  jusqu'ici  sur  les  Caryoj)hyl lacées,  à 
laquelle  je  donuerai  le  nom  de  Uromyees  Arenariae-graiidiflorae 
spec.  uov.  et  dont  la  description  détaillée  est  la  suivante. 

Amas  de  téleutospores  sur  les  feuilles,  les  tiges  et  les  tiges  flo- 
rifères. Sur  les  feuilles,  les  amas  sont  à  la  face  inférieure,  parfois 
aussi  à  la  face  supérieure,  soit  isolés,  ovales  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur des  feuilles,  étroits,  mesurant  de  1  -  2  mm.  de  longueur  sur 
1/2  -  ■■^/g  mm.  de  largeur,  soit  le  plus  souvent  confluents  et  pou- 
vant alors  s'étendre  sur  tout  ou  partie  de  la  longueur  des  feuilles, 
étroits  et  mesurant  ^/^  -  '^/-^  mm.  de  largeur.  Sur  les  tiges  et  tiges 
florifères,  les  amas  sont  soit  isolés,  ovales  et  étroits,  mesurant 
1  -  2  mm.  de  longueur  sur  ^/'^  -  ^/^  nini.  de  largeur,  soit  plutôt 
confluents  et  pouvant  atteindre  jusqu'à  3-4  mm.  de  longueur  sur 
^/a  -  ^/s  mm.  de  largeur.  Les  amas  se  rencontrent  surtout  sur  les 
feuilles  des  tiges  stériles  qui  prennent  un  aspect  languissant  et  sont 
plus  ou  moins  jaunes  et  desséchées  ;  seules  les  feuilles  supérieures 
restent  assez  vigoureuses  pour  devenir  jaunâtres  et  se  dessécher 
à  leur  tour  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  de  l'infection.  Les  amas 
sont  assez  longtemps  recouverts  par  l'épiderme  gris-noirâtre  qui  se 
soulève  de  plus  en  plus  puis  se  fend  et  les  spores  apparaissent  entre 
les  lèvres  plus  ou  moins  irrégulières  ;  par  la  suite  l'épiderme  dis- 
paraît le  plus  souvent  sur  les  feuilles  languissantes  et  desséchées 
en  laissant  à  nu  les  amas  noirs  et  un  peu  compacts. 

Téleutospores  globuleuses  ou  subglobuleuses,  21  -  24  /<  de  dia- 
mètre, ovoïdes  ou  ovalaires  ou  plus  rarement  elliptiques,  21-33  x 
16  -  21  />.,  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  suivant  que  les  spores 
sont  plus  ou  moins  à  complète  maturité,  arrondies  aux  deux  extré- 

'  .Je  doLs  à  Tobligeaiice  du  Prof.  Schinz,  de  Zurich,  la  confirmation  de  cette  déter- 
mination phanérogamique. 
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mités,  parfois  ])liis  ou  moins  tcrmim-es  en  pointe  à  leur  extrémité 
antérieure  :  ])()re  i^erminatir  apical.  non  surmonté  d'une  i)apille  ; 
membrane  lisse,  2  /'.  d'épaisseur.  (Tun  brun  i)his  l'onré  que  la  spore, 
reidlée  à  l'extrémité  antérieure  où  elle  peut  atteindre  juscprà  9  /'. 
et  colorée  en  brun  loneé  ou  bi'un-noir  ;  pédieelle  persistant,  jus- 
qu'à (S'i  n  de  longueur  sni-  (>  -  7  "  de  lar^eui".  d'un  brun  pfde  dans  sa 


Uroinjicrs  Arcniiriiir-f/rdndiflnrai'  spec.  nov.   sur  Aienuria  (/rdiuli/luni  I.. 

Télculospores  et  téleutosporcs  aiioniiales. 

|(ir()ssissciiu'iil  500. 


moitié   supérieure,   coloration    qui   dexienl    de    plus   en   j)lus   pâle   à 
mesure  qu'on  se  rapiu'oehe  de  la  base. 

Dans  k's  préparations  on  trouve  assez  sou\enl  des  spores  anor- 
males de  forme,  soit  très  allongées  et  étroites,  jusqu'à  17  /'  de  lon- 
«ïueur  sur  W  -  l'A  "  de  larijieur,  soit  renflées  à  leur  base  et  terminées 
en  sorte  de  bee,  soit  j)lus  ou  moins  arquées  ou  jirésentant  une  len- 
clauce  au  cloisoniieinenl  transversal,  soit  même  bil'ides  à  leurt'xtré- 
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iiiilt'  aiilc'riciiic  ;  (h-s  spoirs  \\v  prc'si'iitciil  pns  de  icnriciiiciil  iippic- 
fiablc  (U-   la   iiu'inhraiic  ([iii   iiu'siiii'   partoiil    2  y.  (rrpaissfiir. 

Le  (lé\  t'ioppemciit  l)i()l()i*i(|ii('  de  celle  l  rédiiiée  semhk'  v[\v 
celui  (riiii  M icro-l  lomiiccs,  car  ji'  n'ai  pas  \  ii  de  léleulospoies  en 
\()ie   de  i^eriuiiialioii   (Ui   a\aiil    déjà   ^eriné. 

Teleulospores  sur  leuilles,  li^cs  et  lii^es  l'Ioril'èrt's  de  Aicnaiid 
(/rdiKU/loid  L.  Sur  K'S  rochers  de  Taiele  des  Aii*uilles  de  l)aulnies, 
})rès  du  Signal,  .lura  vaudois,  altitude  lô'iO  m.,  27  août  1*121. 

Sur  les  espèces  du  m'ure  AI^enltl^i(l,  ou  ue  sii^uale  qu"uii  Cro- 
iniices,  L'r.  AiciKtiidc  'rranzschei  lécollé  eu  lUissie  sur  Arciuiiin 
cdpillaris.  Les  dimeiisious  des  spores  sont  très  seusiblenieul  les 
mêmes  et  la  membrane  est  également  lisse.  Par  contre,  notre  espèce 
du  Jura  n'a  pas  de  papille  hyaline  surmontant  le  pore  germinatir, 
alors  que  resi)èce  russe  en  ])ossède  une  très  manil'este  de  2  -  3  fj. 
de  hauteui-  et  a  en  plus  une  membrane  sensiblement  plus  épaisse. 
Enfin,  L'r.  AreiKuidc  a  un  pédicelle  court,  hyalin  et  caduc,  alors 
que  Ui'.  Arendvine-fjrdndijlorae  possède  un  pédicelle  atteignant 
jusqu'à  82  /'.  de  longueur,  persistant  et  coloré  en  brun  ou  brunâtre 
suivant  qu'on  s'éloigne  ])lus  ou  moins  de  l'insertion  à  la  spore. 

L' Uronujces  Alsincs  Ti-anzschel  signalé  également  en  Russie  sui' 
Alsine  setacea,  diffère  de  notre  espèce  par  la  présence  d'une  petite 
papille  hyaline  surmontant  le  pore  germinatif,  par  une  verrucosité 
dense  de  la  membrane  et  par  un  ])édicelle  court,  caduc  et  hyalin  ; 
enfin  on  signale  la  présence  d'urédospores  qui  manquent  dans  notre 
espèce   du  Jura. 

Les  divers  autres  Vromijces  signalés  sur  les  Caryophyllacées  se 
distinguent  aisément  de  Ur.  Areiuiride-grandiflorae  et  de  multiples 
caractères  morphologiques  permettent  de  les  distinguer  facilement. 
L'espèce  la  plus  voisine  est  certainement  Vr.  Arenariae  Tranz- 
schel  ;  cependant  nous  venons  de  voir  qu'elle  se  distingue  de  VTro- 
nujces  de  Arenavid  grandi/lora  par  un  certain  nombre  de  caractères 
morphologiques  importants  qui  font  que  ces  deux  espèces  ne  sau- 
raient être  confondues  ni  réunies. 

Je  donne  ci-dessous  la  description  latine  de  rroiiu/ces  Arciui- 
riae-grandijlovde  spec.  nov. 

Soris  ieleulosporifeiis  loliicolis  vvl  cdiilicolis  ;  joliicdlis  lii/po- 
plujllis,  interdam  epipliijllis,  spdr.sis,  oindis,  minuiis  (\-'2  innt.  longis 
^^  ^l-z  -  '^Is  '"'"•  l(dis),  vel  plerunujue  con/liieniibiis.  plus  luiiuisne 
eloiigdii.s  cl  inlerdum  per  lohun  longiludinem  folioniiu,  1/2  "  ^/s  """■ 
lalis  ;   canlicolis  spdrsis,    ovdlis,   minuiis  (1-2  mm.  lougis  cl  ^/g  - 
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2/3  niin.  J(ilis).  vel  jAcnimijue  confluenlihus  (3  -  4  niiu.  longis  et 
'^l^-'-j^mm.  l((lis)  ;  soris  prinuiin  (Hulule  epiderniidc  teetis.  subinde 
ea  plus  niiuusne  irrajuldriler  jissn  riurtis,  drinuiu  midis,  alris.  cnin- 
paciiuseulis. 

Teleulosporis  globosis  vcl  suhylohosis  f'2\  -  24  "  diiun.).  oixiideis, 
oiudis  vel  riuo  ellipsoideis,  'il  -  'X]  -^  Ki  -  21  ".  hrunneis  vel  obscure 
bruuueis,  ulrimiue  r(dundulis.  iiderduiu  (ipicr  subcluvfdis  :  poro  ger- 
niiuidivo  apicali,  siue  papilUi  ;  meiubidiKt  levi,  2  n.  crassa,  (ipice 
incr(iss(da  (usque  9  n.)  el  obscuriore  vel  (dm  brunneu  ;  pedieello  per- 
sisteuti,  us(pie  82  ".  loiific  el  (>  -  7  /'.  lulo,  pcdlide  brunueo  in  parte 
superiore,  deorsuni   biiumeolo. 

Ifdb.   in  l<diis  caulibusque  Areiiariae  grauditlorae  L. 

Perreiix  sur  RoiuIin  .  le  20  décembre   1921. 
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Une  application  du  calcul  des  probabilités 

aux  statistiques 
des  sciences  i)iolo^i((ues  expérimentales 


l'AU 

J.  AMAW 


(Présculé  à  hi  séance  du  11  jaiiricr  1922.) 


On  a  souvent  à  faire,  dans  les  sciences  bioloi^iciues,  à  des  don- 
nées statistiques  provenant  d'un  nombre  restreint  ou  même  très 
restreint  d'observations.  Les  lois  générales  du  calcul  des  probabi- 
lités n'étant  rigoureusement  valables  que  pour  des  nombres  d'obser- 
vations très  grands  (théoriquement  indéfiniment  grands),  on  est  en 
droit  de  se  demander  quelle  est  la  valeur  relative  des  conclusions 
que  Ton  peut  tirer  des  statistiques  qui  ne  considèrent  que  des  obser- 
vations peu  nombreuses. 

Ce  problème,  qui  s'est  présenté,  il  y  a  longtemps  déjà,  pour 
les  statistiques  médicales  par  exemple,  a  été  traité  par  divers  au- 
teurs ^ 

Il  m'a  paru  intéressant  d'examiner  quelques  cas  ressortissant 
des  sciences  biologiques  expérimentales  où  il  se  présente  sous  une 
forme  tout  à  fait  analogue,  sinon  identique,  parce  que,  dans  la 
règle,  les  expériences  en  question  ne  peuvent  porter  —  pour  des 
raisons  d'ordre  pratique  —  que  sur  des  individus  en  nombre  res- 
treint. Prenons  un  exemple  applicable  à  beaucoup  de  ces  cas. 

Nous  voulons  comparer  deux  séries  d'individus  sous  le  rapport 
de  la  présence  (ou  de  l'absence)  d'un  caractère  particulier.  L'une 
des  séries  comprend,  ])ar  exemple,  des  iiulividus  qui  ont  été  soumis 
à  certaines  conditions  expérimentales  et  l'autre  série,  des  individus 
soumis  à  des  conditions  différentes  des  premières  sous  un  certain 
rapport  bien  déterminé. 

La  question  que  nous  cherchons  à  résoudre  est  celle-ci  :  y  a-t-il 

'  On  trouvera  des  indications  bibliograpliiciiR's  dans  le  travail  du  l'rofesseur  C.  I.ic- 

bernieister  :     <■  l'eber  WahrscheinlicbkeitsreclHuing •>  (H.  von  Volkniann  :   Sanini- 

lung  klinischer  Vortriige  fiir  innere  Medizin,    II,  p.  935.) 
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une  relation  entre  la  présence  (ou  l'absence)  d'un  caractère  et  la 
différence  des  conditions  auxquelles  les  deux  séries  ont  été  sou- 
mises '?  Ou,  autrement  dit  :  la  fréquence  différente  de  ce  carac- 
tère chez  les  individus  des  deux  séries,  dépend-elle  de  la  différence 
des  conditions  expérimentales  auxquelles  elles  ont  été  soumises  ? 

Pour  cela,  nous  faisons  la  statistique  des  individus  qui  présentent 
(ou  ne  présentent  pas)  le  caractère,  en  déterminant,  ])onr  chacune 
des  séries,  la  proportion  de  ces  individus  par  rapport  au  nombre 
total. 

Si,  pour  Tune  des  séi'ies,-  nous  avons  (t  individus  pi'ésentant  le 

caractère  et   h  ne  le  iirésenlant  pas.  la  fraction .^  est  la  propor- 

'  '  a  -^  b 

tion   j)our  cette   série.    Si    pour   l'autre   série,    nous   axons   sembla- 

blement  /;  individus  j)résentanl   le  caractère  et  7  ne  le  présentant 

pas.   le  rappoi't   en  question  est  — ^ 

p  ^  q 

Si  a  -^  b  et  p  —  7  étaieirt  de  grands  nombres  (comme  c'est  par- 
fois le  cas),  nous  serions  en  droit  de  tirer,  de  la  comparaison  des  deux 
rapports  ci-dessus,  une  conclusion  touchant  la  dépendance  du  carac- 
tère considéré,  du  facteur  expérimental  étudié.  Dans  le  cas  où  ces 
rapports  seraient  sutfisammenl  différents,  on  pourrait  en  effet 
admettre  cette  dépendance  comme  très  probable  ou  même  comme 
certaine  si  l'expérience  a  été  faite  dans  des  conditions  telles  qu'elles 
excluent  toute  autre  interprélntion. 

Mais  si  a  -^  b  et  />  7  sont  des  nombres  l'éduils.  cette  con- 
clusion n'est  plus  admissible  a  priori,  même  au  cas  où  les  rapports 
sont  fort  diitérents. 

La  question  qui  se  pose  alors  est  celle-ci  :  quelle  est  la  valeur 
de  la  probabilité  que  la  différence  observée  entre  les  deux  rapports 

et  corres])onde    à    une   différenci'   de   même  siono  pour 


a  +  b       p  ^  q 

des  observations  réitérées  un  nombre  de  lois  assez  i^raïul  pour  (pic 
Ton  puisse  conclure  avec  une  certitude  suffisante  que  cette  diffé- 
rence dans  les  proportions  est  due  aux  conditions  e\j)érimentales  ? 

Ou,  autrement  dit,  la  fréquence  plus  orande  des  individus  pré- 
sentant (ou  ne  pi-ésentant  pas)  le  caractère  en  (piestion,  constatée 
pour  l'une  des  séries,  a-l-elle  une  sionification  quelconque  au  i)oint 
de    \  ue   statistique,    ou    hiiMi    peut-elle   être    attribuée    au    hasard  V 

Cette  question  relève  du  calcul  des  piobabilités  qui  permet 
de  la  résoudiv,  eu  nous  donnant  le  iiio\en  de  calculer  d'une  manière 
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sutTisaiilc   la    \aU'iii-  de   ccWv    \)\'ohi\\n\\[('  ;   vv   (\u\    nous    pciiiicl  U'a, 
le  cas  échéaiil,  ilr  lépoiidrc  a   la  quoslioii  posée  ci-dessus. 

Le  problème  énoncé  plus  haut,  (pii,  coiiimc  on  le  xoil  iniiné- 
diatemeid.  coniporle  des  a|)i)iicati()ns  nondjicnses  aux  scii'uces 
nalurelk's  en  s^éuéral,  revient  à  celui-ci  : 

Klant  données  deux  urnes  donl  nous  saxons  (pic  chacune  coii- 
lienl  un  nombre  considérable  (U'  boules,  donl  les  unes  sont  blanches 
et  les  autres  noires,  les  pro])ortious  des  blanches  aux  noires,  dans 
chaque  unu-,  étant  du  reste  inconnues,  nous  voudrions  savoir  si 
les  i)oules  blanches  sont  en  proportion  plus  ou  moins  forte  dîins  une 
nrni'  (jue  dans  l'autre. 

Pour  ce  l'aire,  nous  extrayons.  (Tune  des  ui-nes.  un  certain  uombre 
de  boules  (l'une  après  l'autre  et  en  les  remettant  chaque  l'ois  et 
mélanaeaut  bien)  :  il  s'en  trouve  d  blanches  et  b  noires  (nombre 
des  boules  extraites  a  •  h).  De  l'autre  urne,  nous  tirons,  de  la  même 
manière,  un  nombre  quelconque  p  ((  de  boules,  dont  p  sont 
blanches  et  7  sont  noires. 

Si  nous  avons  constaté  ainsi  que  la  proportion  des  boules  blan- 
ches au  nombre  des  boules  extraites  est  plus  ou  moins  forte  dans  la 
première  urne  que  dans  la  seconde,  nous  devons  nous  demander  si 
les  résultats  obtenus  par  ces  tirages,  qui  n'ont  porté  que  sur  des 
nombres  restreints  ou  très  restreints  de  boules,  suffisent  à  nous 
permettre  de  conclure  que  la  proportion  des  blanches  est  plus  ou 
moins  forte  dans  la  première  urne  que  dans  la  seconde. 

Ou,  en  d'autres  termes  :  étant  donnés  les  résultats  obtenus  par 
ces  deux  tirages,  quelle  est  la  valeur  de  la  probabilité  que  la  pro- 
portion des  boules  blanches  est  plus  ou  moins  forte  dans  la  pre- 
mière urne  que  dans  la  seconde  ? 

L'application  des  formules  générales  auxquelles  on  arrive  par 
la  discussion  mathématique  (du  reste  assez  compliquée)  de  ce  pro- 
blème, nous  permettra  d'obtenir  assez  facilement  les  valeurs  des 
deux  probabilités  : 

P  que  la  projiortion  des  boules  blanches  est  plus  forte  dans  la 
première  urne  cjue  dans  la  2"^^,  et 

1  -  P  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  c'est-à-dire  que  les  blanches  sont 
en  proportion  moins  forte  ou  égale  à  celle  des  noires. 

Pour  [)rendre  rexemi)le  numérique  très  sim])le  donné  loc.  cil., 
supposons  que  le  tirage  de  4  boules  de  la  première  urne  comprenne 
3  blanches  et  1  noire,  et  le  tirage  de  3  boules  de  la  'i"!*"  urne,  com- 
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prenne  1  blanche  et  2  noires,  c'est-à-dire r  = -,- et  — - —  =^-Fr  ■ 

^  a  -^  h        4:       p  -  q       ô 

Ces  rapports  ne  permettent  pas  de  conclure  que  les  boules  blanches 

sont  en  })roportion  plus  forte  dans  la  première  urne  ;  étant  donné 

le  petit  nombre  des  boules  extraites  et  le  grand  nombre  de  celles 

contenues  dans  les  urnes,  on  doit  se  demander  si  la  diiférence  cons- 

3       1 
tatée  -j  —  -9  n'est  pas  due  au  hasard,  et  si  des  tirages  répétés  un  grand 

nombre  de  fois  n'amèneraient  pas  à  un  résultat  très  différent  de  celui 
obtenu  par  cette  première  opération.  La  comparaison  des  rapports 
ci-dessus  peut  établir  tout  au  plus  une  présomption  :  quel  en  est 
le  degré  de  probabilité  ? 

En  appliquant  aux  données  ci-dessus  la  formule  en  question  ^ 
nous  obtenons  : 

p  =  0,83333:1..      1   -  P  =  0,ir)()r)6(i...    -^  -   ==  5. 

La  probainlité  1  —  P  n'étant  pas  d'ordre  négligeable,  on  ne 
peut  donc  conclure  avec  certitude  à  une  proportion  plus  forte  des 
boules  blanches  dans  la  première  urne  ;  mais  la  probabilité  qu'il  en 
est  ainsi  est  cependant  cinq  fois  plus  grande  que  celle  qu'il  en  est 
autrement  ;  ou  autrement  dit,  on  pourrait  parier  5  contre  1  qu'il 
en  est  ainsi. 

Lorsque  la  différence  entre  les  résultats  des  tirages  est  moindre 
que  dans  l'exemple  ci-dessus,  par  exemple  2  blanches  et  2  noires 
au  premier  tirage  et  1  blanche  et  2  noires  au  deuxième  : 

r  =^    — — —  =-pr,  les  probabilités  deviennent  : 

a  +  b        4    p  ^  q       3  ' 

P  =  0.573     1  -  P  -  0.427  ^  ^  ^  =  1.34. 

Dans  ce  cas,  on  ne  ])eul  donc  parier  que  1,34  contre  1  que  les 
blanches  sont  en  proportion  i)lus  forte  dans  la  P"^  urne. 

En  résumé,  si  les  données  fournies  i)ar  des  observations  i)ortant 
sur  un  nombre  réduit  d'individus,  ne  suffisent  pas,  dans  la  règle, 
à  conclure  avec  une  certitude  suffisante,  rujjplication  des  for- 
mules  générales    du  calcul  des  probabilités  fournit,  dans  chaque 


•  Liebenneister,  loc.  cit.,  p.  94G,  formules   F  cl    IF,  et  j).  'JôcS.  Avec  une  table  des 
logarithmes  des  factorielles  de  0  !  à  1200  ! 
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cas  paiLifiilifi',  imc  evaliialioii  cxaclc  de  l;i  |)i()l);il)ililr  ([m'  présen- 
tent Tune  et  l'antre  des  alternati\es  possibles  ;  cl  celle  évalnation 
est  nécessaire  poni"  ([n'oii  i)nisse  se  rendre  compte  de  la  si<4nilica- 
tion  réelle  des  résnltats  statistiqnes  obtenus  et  de  leur  \';denr  lehi- 
tive. 

La  supi)()siti()n  (pie  nous  ;ivous  faite  ci-dessus,  ([ue  le  nombre 
des  bonles  contennes  dans  les  ^\v\\\  urnes  était  très  t^rand,  est  réa- 
lisée niéme  dans  les  cas  où  nous  faisons  rai)plicati()n  de  Ip  formule 
à  la  statistique  fournie  pour  un  petit  nombre  d'individus  :  elle  cor- 
respond, en  eifet,  à  la  possibilité  théorique  de  réi)éter  Texpérience 
et  les  constatations  un  nombre  de  fois  indéfini.  (liebermeister, 
hn-.  cil.) 

Quant  aux  critiques  que  l'on  peut  faire  à  ces  statistiques,  rela- 
tivement au  lait  que,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  les  indi- 
vidus considérés  ne  seraient  pas  ri£*oureusement  comparables,  on 
bien  que  les  conditions  de  l'expérience  n'excluraient  pas  la  possi- 
bilité que  la  présence  on  l'absence  du  caractère  dépende  d'autres 
facteurs  que  celui  auquel  on  veut  l'attribuer,  leur  examen  est  du 
domaine  de  la  critique  expérimentale,  et  non  pas  de  celui  du  calcal 
des  probabilités  :  les  formules  que  nous  appliquons  ayant  été  éta- 
blies en  admettant  que  les  individus  des  deux  séries  ne  diffèrent 
que  par  la  présence  ou  l'absence  du  caractère  considéré.  Il  en  est 
de  même  du  second  point  coucernant  la  nature  du  facteur  auquel 
est  due  la  différence  des  proportions  constatées  :  le  calcul  des  pro- 
babilités ne  s'en  occupe  i)as  :  il  se  borne  à  évaluer  la  probabilité 
que  cette  différence  existe  ou  n'existe  pas. 

Il  est  évident  que  la  valeur  de  cette  probabilité  dépend,  d'une 
part,  du  nombre  des  individus  observés  pour  chaque  série,  et  d'autre 
part,  du  rapport  existant  entre  les  proportions  constatées  des  caté- 
gories considérées  dans  les  deux  séries. 

Comme  exemples  de  la  valeur  des  probabilités  dans  certains 
cas  particuliers,  j'ai  calculé,  au  moyen  de  la  formule  de  Lieber- 
meister, les  probabihtés  qui  correspondent  aux  données  suivantes 
où  les  deux  séries  observées  comjirennent  chacune  10  individus 
(a  ^  h  =  p  ^  q  =  10). 


272     HUM, i:t!.\  i>r  la  sitciiVri';  v.vriKHsr;  dks  sciexcks  naturelles 

] 
P  1  ~  P 

().7C)18r) ().'i;!81ô 

0.6655 0.3345 

0.8027 ().H)73 
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0.9998 0.0002 

0.99998....  0.00002.... 
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Les  (miblicres  du  Lciiiaii 

r  AI! 


T.es  riverains  du  Iamikiii,  et  plus  particulièrement  les  pécheurs. 
désioneuL  sous  le  nom  d'omblières  des  reliions  du  lond  du  lac  que 
romble-chevalier  (S(ili>elinus  iimhhi  L.)  choisit  comme  Irayères 
et  que,  d'une  façon  oéuérale,  il  fréqueide  plus  volontiers,  même  eu 
dehors  de  la  période  de  fraye.  (Vest  évidemment  sur  les  omhliéres 
que  les  pécheurs  immergent  leurs  filets  [Xjur  l'omble  ou  qu'ils  pi'a- 
tiqnent  la  ])éche  à  la  traîne.  Faisons  tout  d'abord  remarquer  que 
l'omble-clievalier  ne  fréquente  guère  le  Petit-Lac  et  que  ce  n'est 
que  dans  le  Grand-Lac  que  se  pèche  ce  poisson  et  que  peuvent  se 
trouver  des  omblières. 

Sur  la  rive  vaudoise  du  Grand-Lac,  la  pèche  de  l'omble  s'exeice 
à  i)eu  i^rès  partout  et  il  est  difficile  d'y  situer  nettement  des  om- 
blières ;  en  revanche,  sur  la  rive  opposée,  les  pécheurs  reconnaissent 
deux  omblières,  celle  de  Meillerie  et  celle  d'Yvoire,  et  peut-être  même 
une  troisième,  celle  de  Hipaille.  Etant  donné  l'éloignement  des 
deux  premières  de  ces  localités  —  elles  sont  séparées  par  une  tren- 
taine de  kilomètres  —  et  la  détermination  relativement  nette  de 
leurs  omblières,  il  pouvait  être  intéressant  de  rechercher  si  des 
différences  dans  les  conditions  du  milieu  justifiaient  la  préférence 
que  manifestent  les  ombles  pour  ces  régions,  autrement  dit  de 
faire  une  étude  comparative  entre  les  omblières  et  d'autres  parties 
du  lac,  cela  à  quelques  points  de  vue  d'ordre  topographique,  physique 
et  biologique,  ('es  recherches  nous  les  avons  faites,  au  cours  de 
l'année  1921,  en  partie  à  bord  de  l'^^  Edouard  Claparède  »  en  partie 
avec  le  bateau  du  service  des  Eaux  et  Forêts  du  cantonnement  de 
Thonou  (Haute-Savoie).  Nous  avons  été  accompagné  et  aidé  par 
^1.  L.  Kreitmauu,  Inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts  à  Thonon, 
auquel  nous  exprimons  ici  toute  notre  gratitude  pour  sa  précieuse 
collaboration.  Nous  adressons  également  des  remerciements  à 
MM.  Michaud,  brigadier  et  Dumaz,  garde  des  Eaux  et  Forêts,  à 
Thonon  et  à   notre   aide-préparateur,   M.   Abel   Francoual. 
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Oiubliorcs  d'Yvoirc.  —  Au  large  de  cette  localité,  les  pécheurs 
reconnaisseut  deux  places  dv  fraye  pour  Tonible,  auxquelles  ils 
out  donné  les  noms  d'omblière  du  bas  et  omblière  du  large  (voir 
carte  1)  i.  Forel  2,  en  se  basant  sur  les  indications  des  pécheurs, 
avait  déjà  délimité  la  première.  Elle  formerait  un  losange,  dont  le 
grand    axe,  mesurant  à  peu    prés    1000  lu.,  serait   dirigé    selon  la 


A  omblière  du  ba^ 


ligne  pointe  de  Rovéréaz-Gland  et  dont  le  petit  axe  compterait 
800  m.  ;  sa  surface  serait  donc  de  66  hectares.  La  pointe  S  est  à 
environ  1  km.  de  la  rive  et  sa  profondeur  va  de  50  à  68  m.  environ. 
Quant  aux  hmites  de  l'ombliére  du  large,  elles  sont  impossibles  à 
préciser.  Tout  ce  que  dous  pouvons  dire,  eu  nous  rapportant  aux 

*  Les  deux  cartes  accompagnant  ces  lignes  ont  clf  dessinées,  d'après  la  carte  Hôrnli- 
mann  et  Deiehectiue,  par  notre  assistant.  M.  le  D'"  l'oit inann.  ([ue  nous  remercions  ici 
bien  vivement. 

^  Forel  :     J.c  IJnuin.  vol.   1,  p.   1  10  et  carte.  Lausanne,  isy2. 
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(loiiuécs  (les  pècluuirs,  c'est  (iirello  se  Li'oiivi'  (Unis  l'angle  obtus, 
lariïement  ouveil  \hms  I'I^,  l'ormé  \rdv  les  (\vu\  li,u;iies  suivantes  : 
rlocher  de  Sciez-pohile  de  l'»()véréaz  et  ehàU'au  d'Yvoirc-chàteau 
d'r'.ssert.  Au  sonunel  de  l'angle  la  profondeur  est  de  73  m.  Comme 
ou  peut  \c  voir  sur  notre  croquis,  les  deux  omblières  ne  sont  distantes 
ouère  que  de  'M){)  à  100  ni.,  aussi  peut-il  sembler  abusif  de  reconnaître 
deux  onii)lières  et  non  pas  une  seule,  i.oisque  Torel  avait  fait  ses 
investigations  dans  la  région  d'Yvoire,  les  pécheurs  auxquels  il 
s'était  adressé  lui  avaient  signalé  Texistence  de  3  omblières,  mais, 
comme  pour  deux  de  celles-ci  leurs  indications  n'étaient  pas  con- 
cordantes, il  n'avait  i)u  repérer  que  l'ombliére  du  bas. 

Thermique. — Au  dire  de  certains  pêcheurs  d'Yvoire,  des  sources 
chaudes  viendraient  sourdre  au  fond  du  lac  dans  la  région  des 
omblières.  Bien  que  cela  paraisse  peu  vraisemblable,  nous  avons 
cependant  procédé  à  des  sondages  thermométriques.  Le  28  juin 
1921,  à  rextrémité  N  de  l'ombliére  au  bas,  sur  un  fond  de  65  m., 
nous  avons  trouvé  les  températures  ci-dessous  ;  comme  terme 
de  comparaison,  nous  donnerons  celles  que  nous  avons  relevées, 
le  18  juin  et  le  2  juillet  de  la  même  année,  au  large  de  Chevrens 
(Canton  de  Genève)  sur  un  fond  de  64  m. 


Omblière  du  bas 

Chei 

irens 

29  juin 

18  juin 

2  juillet 

65  m. 

509 

60  m 

.     600 

601 

40  m. 

704 

604 

700 

20  m. 

1102 

800     ■ 

905 

15  m. 

1405 

12o2 

1002 

10  m. 

I60O 

1503 

1205 

Om. 

1900 

I805 

1902 

Transparence 

6,8 

5,6 

7,6 

Les  différences  que  l'on  constate  n'ont  rien  d'anormal  et  ne  per- 
mettent pas  de  supposer  que  les  conditions  thermiques  de  l'ombliére 
ne  soient  pas  identiques  à  celles  des  autres  régions  du  lac. 

Les  sondages  thermométriques  ci-dessous,  effectués  le  12  octobre, 
conduisent  à  la  même  conclusion.  Sur  l'ombliére  du  large,  sur  fond 
de  74  m.,  à  la  profondeur  de  65  m,  605  ;  à  la  surface  16o25,  à  11 
heures,  et  sur  fond  de  79  m.,  à  la  profondeur  de  72  m.,  7o5  ;  à  la 
surface,  17o,  à  12  heures.  Omblière  du  bas,  dans  sa  partie  centrale, 
sur  fond  de  59  m.,  à  la  profondeur  de  55  m.,  905  ;  à  la  surface  17o,  à 
13  heures.  Comme  comparaison,  nous  avons  pris  la  température  en 
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deux  points  situés  hors  des  omblières.  Entre  la  pointe  S  de  Tomblière 
(lu  ])as  et  la  côte,  à  Ui  m.  de  pi-otondeuf  lO^'iô:  à  la  surface  17°. 
A  1  km.  de  la  côte,  sur  la  lii^in-  château  (r'S'Noire-l^i-omenthoux. 
à   1<)  m.  de  proioudenr  9"7r). 

Dans  la  région  explorée,  nous  axons  constaté  Texistence  d'un 
lé.i^er  courant  dirigé  vers  l'R-S-S.  (lelui-ci  pourrait  contribuer  à 
justifier  les  divergences  ci-dessns,  très  minimes  d'ailleurs.  Le  16 
décembre  1921,  nous  avons  pris  la  température  de  sui'face  en  quel- 
ques points  des  omblières  ;  elle  était  de  1^2,  comme  en  })lein  lac,  à 
mi-distauce  eirtre  Nyon  et  Nernier. 

Faune  limnéLiqiie.  —  11  nous  a  semblé  de  quekpie  intérêt  de 
comparer  au  jjoint  de  vue  du  peuplement  limnétique,  la  région  des 
omblières  avec  un  antre  point  du  lac,  la  fosse  de  Chevrens,  de  même 
profondeur,  situé  à  une  certaine  distance  (13  km.)  des  omblières. 
Cela  poui-  rechercher  si,  à  l'encoutre  de  ce  que  l'on  pourrait  pré- 
supposer, la  prédilection  des  ombles  pour  ces  régions  serait  déter- 
minée par  des  difféi-ences  faunistiques. 


Sida  crystallina  (O.  F.  M.)  .  . 
Daphnid  loniiispina  (O.  l'\  M.) 

JJosiniiui 

Bijtholrephcs  longimaniis  Leyd 
I.cptodord  kindti  (Fockc)     .  .  . 

Diuplnmiis 

('.ijclops 

Xdiiplius 

Sotholca  longispina  (Kl'|1.)  .  . 
Anurca  rorhlcdris  Ciossc  .  .  .  . 
PoUjarthra  pUili/plcra  l-^lir.  .  . 
JUtilulus  ((ipiiriniis  (W'ier. 

/;uli.) 

'Irutrlhid  lonj/iscUi   \'A\v 

Asplanchna  priodoiila  (iossc  . 
Plcosonid  tnmcdtuin  (I>cv.)    .  . 

Aiutpus  oiHtlis  Berg 

(•dstropiis  sli/li/cr  Inilio)'  .  .  .  . 
J'ii'iodiiui  pdlina  (().  J"'.  -M.)  . 
Ceratium  hirandinella  O.  F.  .M. 

Cystes  (le  (ii/innodiniuiii 

Coccoinyxd 

Fragillarid 

Asfrrionclla    

(jjclolclld 

Sipicdrd 

JJidlonui 

-r    ^    très  rare  : 


Entre  60  et  -4  0  ii). 

i: litre  M) 

et  50  in. 

Entre   20 

\  \mt. 

l'hfvrciis. 

Vvoire. 

l'iieTrcus. 

ÏToirc. 

+  + 

+ 

+  + 

+  + 

+ 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+ 

+  + 

+  + 

+  +    . 

-L- 

+  + 

-L 

_! L 

1        1 

+   + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+   + 

,+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+   + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  +  + 

+  + 

+  +  + 

-  + 

1 

+ 

+  4- 

+  +  + 

+ 

+  + 

+ 

+ 

+ 

+ 

+  + 

_i_ 

+  + 

+  + 
+  + 
+  + 

+ 

+  + 

+  + 

+  + 

1 

+ 

+  +  + 

+  +  + 

+  +  + 

+  +  + 

+  +  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

+  + 

—  — 

+ 

"p  ~î~ 

-j- 

+  +  -^ 

-r 

-r 

-^ 

1 

+ 

— 

-l- 

~r 

-r 

— 

H- 

-f  + 

+  + 

+  + 

T 

Clii'Treiis. 


+  + 
+  + 


+  +  + 


+  + 

+  + 

+  + 


+  +  + 
+  + 

+  + 
+ 

+  + 
+  + 


—    =^    pas  r;n-o  :     +-}-+-    très  abondant. 


(".es  indications  de  fréquence    ne   soid   pas   établies  par  le  dénom- 
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brcmciit    (li's  ()i'i^;iiiisiiu'.s  :    i,'IU's    soiil     donc   loiil    ;i    l;iit    .-ippioxim;!- 
tivi's. 

Ia'S  t}lK'l(|lU'S  (li\('r<;riici'.s  quv  Ton  priil  iiotrr  ciilic  les  (iciix 
points  étudiés  soiil  hop  faibles  poui'  (lu'i'lk's  pcrmcllcid  de  n'-poiidre 
;d'rii'mnti\  (.'iiu'id  à  la  (picslioii  (|ik'  nous  posions  plus  haut  ;  en  ics'au- 
che,  elles  pounaicnt  U''UU)ii>iier  eu  l'aNcnr  de  la  non  nnil'orniité 
dans  la  l'épartitiou  du   plancton. 

Fond.  "  b\)iel  (loe.  cil.)  a\ail  déjà  el'l'eclué,  dans  la  l'éi^'ion 
au  lari>'e  (^^'\■oi^e,  des  di'a^ai*es  qui  lui  axaient  api)ris  i\\\v  le  tond 
était  constitué  en  certains  points  par  du  limon  mélanine  à  du  i^i'avier, 
en  d'antres,  [)ar  du  sable  et  des  cailloux  et  eu  d'autres  encore, 
vraisemblablement,  j)ar  de  gros  blocs  rocheux.  Nous  avons  procédé 
aussi,  en  différents  ])()ints  des  oniblières,  à  des  prises  du  fond,  soit 
avec  la  drat>ne  (1)),  soit  avec  l'appareil  Friedini^er  (F).  Eu  voici  les 
résultats  : 

Oubliére  du  bas,  extrémité  N: 
Prof.  61   m.  V.  limon. 

Prof.  66  m.  et  (i7  m.  1-',  rien  (fond    rocheux,    [)robablemeut). 
Prof.  67  m.  F,  eau  limoneuse  (id) 

Dans  le  voisinage  du   centre,   pi'of.   59  m.,   F,  limon  avec  sable 
et  petits  cailloux  roulés.  Prise  B. 
Extrémité  S,  prof.  52  et  54  m.,     F,  rien  (prob.     fond     rocheux)  ; 

prof.  50  et  51   m.,  F,  rien  (id) 

Entre  l'ombliére  du  bas  et  la  cote,  prof.  48  m.,  F,  limon  et  cailloux. 
A  rO  de  Tonibliére  du   bas,  prof.   52  m.,  F,   eau   limoneuse  (fond 

rocheux   iM'obablement). 
Ombliére  du   large,  prof.  75  m.,  F,  limon  et  gravier  ; 

prof.  71   m.,  D,  limon  en  petite  quantité,  beau- 
coup  de   gros   matériaux  :    cailloux    roidés 
et   cailloux  à   arêtes   vives. 
Dans  le  voisinage  de  l'angle,  prof.  72  m.,  F,  limon  avec  un  peu  de 
sable,  du  gravier  et  des  matériaux  détritiques  de  1  à  2  cm, 
à  arêtes  vives  (l^rise  A). 
A  l'E  de  l'angle,  prof.  (SO  m.,  F,  rien  (probablement  fond  rocheux) 

prof.  72  m.,  F,  eau  limoneuse  (id) 

De  ces  17  prises,  on  peut  conclure  à  la  grande  variété  de  la  nature 
du  fond   dans  la  région  des  ombliéres. 

Aucun  des  nombreux  cailloux  qui  iu)us  ont  passé  sous  les  yeux 
n'était  revêtu  de  cette  mousse  {Thamniiim  alopecunuu,  nar.  Icnidiii) 
dont  Forel  a  signalé  l'existence  sur  les  matériaux  de  la  moraine 
sous-lacustre  d'Yvoire  ;  ceux-ci  d'ailleurs  n'avaient  pas  été  dragués 
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par  robservateur.  mais  ils  avaient  été  ramenés  par  les  filets  des 
])écheurs.  Cette  monsse  semblerait  donc  être  beauconp  moins  abon- 
dante que  ne  le  supposait  Forel,  ou  être  localisée  dans  une  station 
de   peu   d'étendue. 

Nous  avons  aussi  procédé  à  Texamen  microscopique  du  résidu, 
laissé  sur  Lumis  fin,  des  ])rises  désignées  ci-dessus  par  les  lettres 
A  el  n. 

A.  Débris  de  coquilles  de  mollusques.  Pisidium.  Têtes  de  Clado- 
cères  (surtout  de  Bosmina)  et  valves  de  Cladocères.  Valves  d'Os- 
tracodes.  Oeufs  de  Turbellaires,  vides,  abondants.  Fragment  de 
mousse  (?),  encore  vert. 

B.  Débris  de  coquilles  de  Pisidium  et  de  Limnées.  Opercule  de 
Bijthinid.  Têtes  de  larves  de  Chironomides.  Têtes  de  Cladocères 
(Bosmina)  et  valves  de  Cladocères.  Valves  d'Ostracodes.  Oeufs  de 
^rurbellaires,    vides,    abondants.    Quelques    Nématodes. 

Par  la  forme  de  la  matière  organique  qu'ils  renferment,  ces  deux 
échantillons  ne  diffèrent  pas,  sauf  par  la  présence  de  ce  fragment  de 
mousse  (?),  des  limons  des  autres  régions  profondes  du  lac. 

Omblièi'e  de  Areiilerie.  (Carte  2).  —  Elle  s'étend,  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  la  côte,  entre  le  port  de  Meillerie  et  Locum,  sur 
une  longueur  de  2,5  km.  et  sur  une  largeur  approximative  de  300  m. 
Sa  surface  serait  donc  d'environ  75  hectares.  La  profondeur  maxima 
ne  dépasserait  guère  250  m.  Vers  le  large,  elle  est  limitée  par  le 
bas  du  talus  rapide  qui  prolonge  sous  les  eaux  les  escarpements 
de  la  côte  du  lac  ;  comme  à  400  m.  de  la  rive  la  profondeur  est  de 
250  m.,  la  pente  moyenne  de  ce  talus  serait  d'environ  29 «. 

Thermique.  —  Nous  avons  procédé  aussi  dans  la  région  de  INIeillerie, 
le  1^1"  octobre  1921,  à  des  sondages  thermométriques  dont  voici  les 
résultats  : 
Au  milieu  de  l'omblière,  sur  fond  de  170  m.,  à  160  m.  de  profondeur, 

505. 
A  la  limite  N  de  romblière,  sur  fond  de  250  m.,  à  145  m.  de  pro- 
fondeur, 505. 
Au  large  de  Locum,  sur  fond  de  140  m.,  à  133  m.  de  profondeur,  5^5. 
Même  endroit,  plus  au  large,  sur  fond  de  91  m.,  à  68  m.  de  profon- 
deur, 70. 
A  l'extrémité  O  de  l'omblière,  sur  fond  de  93  m.,  à  <S5  m.  de  pro- 
fondeur,  7". 
Même  endroit,  ])lus  'm\  large,  sur  un  fond  de  101  m.,  à  6(S  m.  de  pro- 
fondeur,  70. 
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Au  lartïe  de  TcMilive  1''.  du    hmucl,    sur   Tond    de   .SO   m.,  à  08  m.  de 

profondeur,  Oo."). 
Hors   de   l'oinhlière,    à    mi-elieinin    entre     Meillerie   et    Tourronde, 
à  environ  300  m.  au  lar^e,  sur  un  fond  de  9()  m.,  à  85  m.  de    pro- 

fondeui',  (>'^25. 
Ihid,  à  68  m.  île  profondeur,  7o25. 

La  température  de  surface  a  varié  dans  le  cours  de  la  journée, 
c'est-à-dire  entre  10  et  16  heures,  de  IG^o  à  17o5. 

Lorsque  nous  faisions  ces  recherches  sur  roinl)lière  de  Meillerie, 
cette  région  était  parcourue,  alors  que  lac  et  athmosphère  étaient 
parfaitement  calmes,  par  un  courant,  que  nous  n'avons  pas  étudié 


i75  l'O 


/Meillerie 


Ihtr 


thm 


Loc'u  m 


d'une  façon  méthodique,  mais  qui  semblait  se  diriger  vers  l'amont 
et  vers  la  côte,  soit  vers  le  S-E.  Ce  courant,  qui  était  passablement 
plus  fort  que  celui  observé  à  Yvoire,  est-il  constant  ou  s'agissait-il 
d'un  courant  temporaire,  dû  à  une  seiche  ou  à  quelque  autre  cause, 
il  est  difficile  de  se  prononcer,  cependant  il  semble  légitime  de 
pencher  pour  la  première  supposition  et  d'admettre  qu'il  s'agit  là 
d'un  contre-courant  du  Rhône  ^  De  même  que  pour  la  région 
d'Yvoire,  les  quelques  divergences  que  l'on  constate  dans  les  son- 
dages thermométriques  pourraient  trouver  leur  justification  dans 
l'existence   de   ce   courant. 

Faune  limnétiqiie.  —  Comme  ci-dessus,  nous  donnerons  eu  un 
tableau  le  peuplement  limnétique  de  l'omblière  de  Meillerie  com- 
paré à  celui  d'un  autre  point  du  lac  (à  mi-chemin  entre  Meillerie  et 
Tourronde,  à  500  m.  de  la  côte,  à  3,5  km.  de  l'omblière  de  Meillerie, 


1  L'étude  méthodique  des  courants  du  lac  reste  à  faire  presque  complètement. 
Les  seules  données  que  nous  possédions  sont  dues  à  Forel,  encore  ne  concernent-elles 
pas  les  courants  locaux. 


54-204 


20 
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sur  un  i'oiul  de  IKi  ni.).  Dans  la  ))rise  sur  l'omblière,  entre  100  et 
(■)()  ni.  le  filet  n'a  pas  fonctionné  iioniialemenl  ;  il  a  ramené  du 
j)lancton  en  quantité  insuffisante  pour  qu'il  soit  possible  de  donner 
des  indications  de  fréquences  ;  les  +,  dans  cette  colonne,  indi- 
queront donc  seulement   la   j)réseiice  de  l'espèce. 


Sida  cryslalliiia  (().  l\  M.)  .  .  . 
Dapluiid  longispina  (i).  F.  Al.) 

Businiiia 

Bytholrephes  lonyimciiius 

Leyd. 
Leptoclnra  kiiulli  (tOcke)    .... 

Diaptomus    

Cyclops 

Nauplius    

Notholca  l()iiyi:;piiia  (Ivcll.)  .  . 
Anurea  cochlcdris  Gosse  .... 
Polyurlhra  platyptera  t^lir.  .    . 

Triarlhra  lonyiscla  I-Zhr 

Asplunchiia  priodonhi  Cîossc  .  . 
Rattulus  capuciniis  (W'icr. 

Zuch.) 
Pleosoma  tnincatum  (I.ev.)  .  .  . 

Syncheta 

Raphidocystis  Icinani  l'en.  .  .  . 
Acanthocyslis  aciileala 

(Herl.  Less.) 
Cercttiuin  hirundinella  ().  F.  M. 
Cystes  de  Gymnodinium    .... 

Peridinilun     

Dinubryon 

Malloinonas   

Frugillaria   

Asterionella    

(lyclolella     

Synedra    

Anabaena   


Kiilif  loti  cl  »iO  m. 
Oiiibliire.    Tinirrciide. 


Entre  GO  et  20  in.lKnlro   20  cl  0  la" 
Oiiiblitif.  I  T(iiirroude.    Oniblitre.    Tnuiroiidt. 


-i  -i- 


+ 


+  + 


4„ 


+  + 

+ 

+ 


+  + 


+  + 

+ 

+  + 
+  + 
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+  + 


+  + 

+  -I- 


+  + 


+ 

+  + 


+  + 

+  + 

+  +  + 

+ 

+  + 
-I-  + 


+  +  + 
+  + 

+  +  + 

+ 
+  + 

I  I 

+ 


+ 


+  +  ^ 

+ 
+  -i 

+ 

+  -:- 
+ 

+ 


+  +  + 

+ 
+  + 

4- 

+  -: 


L'examen    de   ce    tableau   conduira    aux    nuMiies    conclusions    (|iie    celni 
qui  se  rapporte  aux  oinhiières  (^^■v()i^e. 


Fond.  —  Les  prises  d'échantillon  du  loiid,  effectuées  avec  l'appa- 
reil  de   Friediui^er,   nous  ont   donné   les   lésultats  suivants. 

Milieu  de  l'ombliére,  prof.  \'M)  m.,  rien  (fond  loelieux  i)r{)l)able- 
ment). 

Ibid,  ])i()f  12.')  m.  limon  (prise  (..). 

Au  larne  de  l'entrée  E  du  tunnel  de  Locum,  prof.  13  m.,  rien 
(fond    rocheux    i)robablement). 

Ibid,  j)lus  au  large,  prof.  80  m.,  limon  (prise  1)). 


l';.MII,K     AMUU';    LKS     MMHI.IKKKS     Ht:     M.MAN  281 


Exlrômilé    ()    de    r()inl)lièiv,    prof.    cS.")    m.,    rien    (probnbleiiiriil 

l'oiid  roclu'ux). 
ComiiU'  on  le  voil.  il  existe,  ivlalivenu'iil  à  l;i  iinliiiv  du  fond, 
dos  différences  ;isse/.  iinporlaiiLes  entre  les  omijlières  de  Meiliei'ie  et 
celles  (i"^'\■()ir^^  l'oni'  ces  dernières,  le  fond  est  consLitné  en  certains 
points  pai'  des  matériaux  détriticpies  mélangés  à  (\u  limon,  en  d'au- 
tres,  par  des   roches   (en    place   ou   erratiques  ?). 

A  Meillerie,  au  conlraii'e,  en  ci'ilaines  places  existe  le  limon  sans 
mélange  avec  de  plus  oros  matériaux,  tandis  que  les  autres  présen- 
tent   la   roche  à   nu   ou   des  matériaux   trop  volumineux  pour  être 
recueillis  avec  Tapi^areil  Friedini^er.  Ainsi  que    ih)us  le  disions  plus 
haut,   la   déclivité   moyenne   de   l'omblière  de  Meillerie  est  de  29", 
mais  il  est  à  supposer  que  cette  pente  n'est  pas  uniforme.  Elle  j)eut 
présenter  des  sortes  de  replats  où  le  limon  se  déposerait  ;  entre  ceux-ci 
le  fond  serait  alors  constitué  par  la  roche  d'une  déclivité  suffisante 
l)our   empêcher    la    sédimentation.    Rappelons    à    l'appui    de    cette 
supposition  que  l'on  admet  que  les  limons  peuvent  glisser  sur  des 
pentes  très  faibles.  De  plus  le  courant  dont  nous  faisons  mention  ci- 
dessus  doit,  dans  une  certaine  mesure,  entraver  le  dépôt  des  limons. 
Il  est  nécessaire  d'ajouter  que  les  escarpements  qui   dominent  la 
rive  de  l'omblière  sont  exploités  pour  la  pierre  de  construction  ; 
étant  donné  que  ces  carrières  sont  à  proximité  immédiate  du  lac, 
on  peut  tenir  pour  certain  que  des  quantités  énormes  de  matériaux 
rocheux  sont  venues,  au  cours  du  temps,  joncher  certains  parages 
de  l'omblière. 

L'examen  microscopique  du  résidu  laissé  par  le  tamisage  des 
limons   nous  a  donné  les  résultats  suivants. 

Prise  C.  Tètes  et  valves  de  Cladocères,  abondantes.  Valves  d'Os- 
tracodes.  Quelques  ephippium.  Oeufs  de  Turbellaires.  Cocons  vides 
d'Oligochètes.  Quelques  Xématodes.  Larve  de  Diptère,  dans  tube. 
Pisidiiim,  peu.   Débris  végétaux.   Scories  de  bateaux  à   vapeur. 

Prise  D.  Tètes  et  valves  de  Cladocères,  abondantes.  Valves 
d'Ostracodes,  abondantes.  Débris  de  Copépodes,  très  peu.  Quelques 
Nématodes.  Oeufs  de  Turbellaires,  très  peu.  Cocons  vides  d'Oli- 
gochètes, assez  abondants.  Une  larve  de  Diptère,  dans  un  tube. 
Pisidiiun,  très  abondants.  Débris  de  coques  de  Limnées  et  une 
L.  (ibi/ssicold.  Débris  végétaux  assez  abondants. 

Conclusions.  —  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  dans  nos 
recherches  sur  les  omblières  du  Léman  étaient,  dans  une  certaine 
mesure,   cà   prévoir  ;   néanmoins  il   n'était  pas  sans  importance  de 
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réclamer  à  robservation  la  coiifirniation  de  ces  prévisions  et  de  se 
rendre  compte  si  c'est  réellement  la  nature  du  fond  qui,  ainsi  que  le 
veulent  les  pécheurs,  détermine  le  choix  des  ombles  pour  leurs 
frayères. 

Au  point  de  vue  des  conditions  thermiques  et  du  peuplement, 
les  ombliéres  ne  diffèrent  donc  pas  des  autres  régions  du  lac.  On 
peut  dire  en  revanche  que  la  fraye  des  ombles  s'effectue  sur  des  fonds 
caillouteux  ou  rocheux,  suffisamment  profonds  pour  que  la  tempé- 
rature reste  toujours  dans  des  limites  basses.  Il  est  à  remarquer  que 
sur  le  limon,  dont  la  surface  est  de  très  faible  consistance,  les  oeufs 
seraient  dans  des  conditions  moins  favorables  à  leur  développement 
que  sur  un  substratum  caillouteux  et  que,  sur  un  fond  de  cette  nature, 
la  nourriture  est  certainement  plus  abondante  et  plus  variée  que 
sur  le  limon. 

Ces  données  pourraient  trouver  leur  application  lorsqu'on  ten- 
terait d'introduire  l'omble-chevalier  dans  un  lac  où  il  n'existe  pas. 
Elles  laissent  même  la  possibilité  d'établir,  s'il  en  est  besoin,  des 
frayères  artificielles,  en  immergeant  quelques  chargements  de 
pierres,  non  pas  au  hasard,  mais  en  choisissant  des  points  oîi  la 
sédimentation  des  limons  a  le  moins  de  chances  de  se  produire, 
cela  grâce  à  la  déchvité  du  fond  ou  grâce  à  l'existence  d'un  courant, 
constant  mais  lent. 

APPENDICE 

Nous  réunissons  sous  cette  rubrique  les  quelques  renseignements 
que  nous  possédons  sur  l'omblière  de  Ripaille  (Léman)  et  sur  celles 
des  lacs  de  Neuchâtel,  d'Annecy  et  du  Bourget  ;  nous  les  devons  à 
l'obhgeance  de  MM.  L.  Kreitmann,  à  Thonon,  Savoie-Petitpierre, 
à  Neuchâtel,  Lâchât,  inspecteur  principal  des  Eaux  et  forêts,  à  An- 
necy, et  Renard,  garde  général  des  Eaux  et  forêts  à  Nantua. 

Ombliéres  de  Ripaille.  —  D'après  M.  L.  Kreitmann,  dont  nous 
mentionnons  plus  haut  la  précieuse  collaboration,  il  aurait  existé 
autrefois  au  large  de  Ripaille,  dans  le  voisinage  du  delta  de  la 
Dranse,  une  omblière,  abandonnée  maintenant  des  pêcheurs  à  cause 
de  l'insuffisance  de  sa  production.  Dans  cette  région,  le  fond  est  en 
pente  assez  rapide,  20 »  environ,  et  il  est  probablement,  à  cause 
des  apports  de  la  Dranse,  constitué  par  des  galets  ;  il  paraît  donc 
tout  à  fait  vraisemblable  que  les  ombles  aient  frayé  ou  peut-être 
même  frayent  encore  sur  cette  place.  Certains  pêcheurs  de  la  région 
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prétendent  qne  les  ombles  avaient  cessé  de  frayei-  sur  ce  fond  depuis 
cpie  s'y  effectue  fréquemment  li-  déchargement  des  scories  des 
bateaux  à  vapeur. 

Pour  répondre  à  cette  allégation,  nous  nous  référons  à  une  lettre 
(pie  nous  a  adressée,  le  26  novembre  1021,  M.  M.  Cornaz,  ingénieur  à 
la  Compagnie  de  navigation  sur  le  Lac  Léman;  en  voici  les  termes: 
«  ...le  matin  seulement,  environ  15  à  20  minutes  après  le  départ, 
les  cendres  sont  jetées  au  lac  approximativement  à  la  même  place 
chaque  jour.  Pour  le  seul  bateau  qui  passe  la  nuit  à  Thonon, 
cette  place  doit  se  trouver  aux  environs  d'Amphion.  Pendant  la  jour- 
née, l'opération  se  fait  n'importe  où,  mais  toujours  en  eau  profonde.  " 

Suivant  une  autre  version,  due  à  M.  Moille,  pécheur  à  Rives, 
près  Thonon,  lomblière  de  Ripaille  qui  s'étendait  entre  le  débarca- 
dère de  Ripaille  et  la  tour  du  Noyer,  à  une  profondeur  de  60  à 
,S()  m.,  et  dont  le  fond  était  constitué  par  des  galets  de  grosses  di- 
mensions, aurait  été  recouverte  de  terre  ou  de  limon,  il  y  a  une  ving- 
taine d'année,  par  un  éboulement  sous-lacustre.  Les  ombles  auraient 
depuis  lors  délaissé  cette  place. 

Lac  de  Neuchâtel.  —  Dans  ce  lac  il  existe  aussi  des  omblières  ; 
elles  sont  appelées  «  ambières  »  par  les  pêcheurs.  Elles  sont  étroites 
et  quand  les  pêcheurs  les  atteignent  avec  leurs  filets,  en  tenant 
compte  des  courants,  ils  y  font  de  très  belles  pêches.  Les  plus  connues 
sont  celles  d'Auvernier,  de  Cortaillod,  de  la  Raisse  (Concise)  et 
d'Estavayer  (d'après  une  lettre  de  M.  Savoie-Petitpierre,  à  Neuchâ- 
tel, du  5  novembre  1921). 

Lac  d'Annecy.  —  L'omble  a  été  introduit  dans  ce  lac,  il  y  a  une 
trentaine  d'années  ;  il  s'y  reproduit  abondamment.  Ce  poisson  se 
rassemble  pour  la  fraye  dès  le  15  novembre,  mais  la  fraye  principale 
a  lieu  surtout  entre  le  15  décembre  et  le  19  janvier.  Ni  la  nourriture 
ni  la  thermique  ne  semblent  jouer  un  rôle  dans  le  choix  des  frayères. 
Celles-ci  se  trouvent  principalement  au  large  d'anciennes  carrières  ; 
lorsque  ces  dernières  sont  en  exploitation,  les  ombles  frayent  plus 
près  du  bord,  comme  à  Menthon,  tandis  qu'ils  s'en  éloignent 
lorsque  cesse  l'exploitation  ;  ce  qui  prouve  qu'il  faut  à  ce  poisson  un 
fond  propre  et  rocailleux.  C'est  la  nature  du  fond  qui  détermine 
le  choix  de  la  frayère. 

L'omble  se  présente  en  deux  variétés,  l'une  à  chair  blanche, 
l'autre  à  chair  rosée.  Cette  dernière  se  pêche  dans  le  voisinage  du 
roc  de  Chères  ;  sa  chair  serait  colorée  par  les  gouttelettes  huileuses 
orangées  que  contiennent  les   Cyclops  et  les   Diaplonms  dont  les 
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oinhles  se  iiounisseiil  (d'après  iiiu'  leltie  adressée  à  M.  L.  Kreiliiiaiiii, 
le  3  novembre  1921,  par  M.  Lâchai,  inspecLeur  ])riiicij)al  des  Eaux 
et  Forêts,  à  Annecy). 

Cette  très  intéressante  lettre  vieid  e()rrol)()rer  les  conclusions  que 
nous  lormulions  plus  haut  relati\enn'nl  aux  omhlières.  Il  y  a  cepen- 
dant un  poiid  sur  U'cpiel  nous  ne  sommes  pas  tout  a  fait  d'accord  avec 
l'auteur.  La  coloration  de  la  chair  serait  plutôt  due.  crovons-nous.  au 
chromo^ène  des  crevettes  ((rdminanis)  dont  se  iu)urrisseid  les  ombles. 

Les  Diaplomiis  et  les  C.ijclops  sont  ié|)andus  uniformément  dans 
les  lacs  et,  si  c'étaient  leuis  lipochiomes  qui  donnaient  la  teinte  rose 
à  la  chair  des  ombles,  tous  les  iinlividns  de  cette  espèce  présenteraient 
cette  coloration.  Les  Lrevettes  au  contraire  sont  littorales,  mais 
elles  peuvent  descendre  dans  la  profondeur  là  où  le  fond  est  ro- 
cailleux, comme  c'est  vraisemblablement  le  cas  dans  le  voisinat*e  du 
roc  de  Chère.  On  pourrait  faire  remarquer  encore  que  les  (xjrégones, 
qui  se  nounissent  essentiellement  d'Entomostracés  dont  beaucoup 
possèdent  des  lipochromes,  présentent  une  chaire  incolore  ;  il  est 
vrai  que,  comme  nous  le  montrerons  prochainement  dans  une 
autre  travail,  le  chromogène  des  Gammarus  ne  colore  pas  la  chair 
de  toutes  les  espèces  de  poissons  et  qu'il  pourrait  en  être  de  même 
poui-   les    lipochromes    des    Copépodes. 

Lac  du  Bonnjel.  —  Dans  ce  lac  l'omble  n'est  jjas  une  espèce 
prédominante  ;  il  est  capturé  j)ar  les  pêcheurs  à  la  ligne  traînante 
à  cuillers  multiples  et  occasionnellement  au  filet  de  fond  ou  au  grand 
filet  (monte)  ;  mais  il  ne  fait  pas  l'objet  d'une  pêche  spéciale.  11  se 
prend  surtout  devant  (Lonjux,  dans  la  région  de  la  baie  de  Grésine 
et  dans  la  partie  ouest  du  lac,  et  sous  les  rochers  de  Brison.  On  n'a 
pas  de  renseignements  pivcis  sur  les  frayères.  Cependant  l'omble 
semblerait  marquer  une  préférence  pour  certains  fonds  caillouteux, 
entre  Bourdeau  et  C<onjux,  dans  le  voisinage  d'anciennes  carrières, 
mais  pas  j)our  les  embouchures  des  rivières.  La  fiaye  ;iurait  lieu  à 
fin  iH)vembre  et  en  décembie.  L'omble  se  nourrit  d'ablettes,  de 
perchettes  et  de  civvettes  (d'aj)rés  une  lettre  i\\\  10  novembre  1921, 
adressée  à  M.  L.  Kreitmann  par  M.  Henard,  garde  général  des  Eaux 
et     Forêts). 

l'cMuhiiit  riiiipressidii  di'  ce  liavnil.  nous  avons  appris  par  M.  I..  Kroilinann 
(lettre  du  22  février  1022)  (|uil  i\islc  une  oinhiièro  au  iarfje  (l'Aïupliidii,  mais 
celle-ci  esl  d'une  su])erficie  si  laihie  (|u'(llc  c^l  insij^nifiante  el  (jue  Ton  h'n  pra- 
lique   |ias   spécialenicii I    la    péclic   ilr   runililc. 
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M.    Mci'cwiiloii.  l'rrsriilaliiMi    drs    |»li4»lo||i':i|»lii<'s   (|<>   (|l:ici<M's   (l<> 

Dolllus- \iissr(,    l.SôO. 


Scdiicc  (lu   /''■'  /('Prier   1922 


Grâce  à  l'ohlii^eniicr  (k-  la  [aiiiille  Dolli'us,  à  Mullioiise,  romplai- 
sainment  sollicilrc  par  un  parent,  M.  André  Eiii^el,  membre  du  (A)mité 
de  la  SVSN,  un  nouveau  tirage  a  pu  être  fait  des  remarquables 
photoi^raphies  jirises  par  les  soins  de  Daniel  DolUus-Ausset  dans  les 
l'éi^ions  eiii^laciées  de  nos  Alpes.  Ces  photographies,  initialement 
obtenues  j)ar  le  procédé  de  Daguerre,  en  1(S49  et  1(S50  déjà,  et  qui 
sont  les  toutes  premières  que  nous  ayons  de  nos  glaciers,  ont  été 
transposées  ultérieurement  sur  collodion  et  ont  servi  à  illustrer  un 
album  biographique  non  mis  dans  le  commerce.  Elles  représentent  le 
glaciers  du  Hhoiie,  de  Fiesch,  d'Aletsch  et  surtout  de  TUnteraar, 
où  Dollfus  construisit  le  I^avillon  qui  porte  encore  sou  nom  aujour- 
d'hui. Leur  intérêt  s'accroît  du  fait  qu'elles  figurent  les  fronts  de  ces 
glaciers  lors  de  l'avant-dernière  grande  période  de  crue. 

M.  Mercanton  présente  également  le  portrait  i)hotographique  de 
Dollfus,  que  M.  Scbeurer,  sénateur  du  Haut-Rhin,  a  bien  voulu 
mettre,  par  son  intermédiaire,  à  la  disposition  de  quelques  instituts, 
laboratoires,  etc.  suisses. 

Daniel  Dollfus  naquit  à  Mulhouse  le  15  août  1797.  11  fit  son  éduca- 
lion  à  Aarau,  étudia  la  chimie  avec  l'illustre  Chevreul  en  1(S14  et 
bSlô.  Il  entra  ensuite  dans  la  maison  Dollfus-Mieg  et  C'e  à  Mulhouse 
où  on  le  chargea  de  la  fabrication  des  toiles  peintes.  Il  introduisit 
l'emploi  de  la  vapeur  dans  les  oj)érations  de  lessivage  et  de  teinture 
et  l'étendage  à  oxyder  i)our  la  fixation  des  mordants.  11  importa  au 
péril  de  ses  jours,  pièce  à  })iéce,  d'Angleterre,  la  première  machine 
à  imi)rimer  les  étoffes  en  12  couleurs.  Il  épousa  en  IcS'iO  Caroline 
Ausset,  de  Vevey. 

A  mesure  que  le  développement  de  sa  fortune  lui  assurait  plus 
d'indépendance  il  se  consacra  davantage  à  la  recherche  scientifique,  à 
la  physique  notamment.  Il  fonda  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 
La  physique  et  l'amour  pour  le  plein  air  l'entraînèrent  bientôt  de 


286       BULLETIN    DE    LA    SOGlÉTK    VAUDOISE    DES    SCIENCES    NATURELLES 


concert  vers  la  géophysique.  La  rencontre  qu'il  fit  d'Agassiz  et  de 
ses  compagnons  au  glacier  Inférieur  de  l'Aar  le  voua  désormais 
aux  recherches  glaciologiques  et  après  le  départ  d'Agassiz  il  continua 
quasi  seul  la  tradition  des  études  commencées  à  F  Hôtel  des  Neuchâ- 
telois.  Pour  cela  il  fit  construire  sur  la  rive  gauche  du  glacier  le  «  Pa- 
villon Dollfus  )>  qui  abrita  maint  glacièriste  célèbre  et  qui,  rebâti 
ultérieurement,  devint  l'actuelle  cabane  du  C.  A.  S. 

Dollfus-Ausset  fit  bénéficier  la  science  glaciologique  et  surtout  la 
météorologie  d'une  seconde  création,  d'un  immense  intérêt  :  l'obser- 
vatoire du  Col  du  Saint-Théodule,  au-dessus  de  Zermatt.  Ce  premier 
observatoire  de  haute  montagne  fut  occupé  continuellement  et 
pendant  plus  d'un  an,  en  1(S65  et  1866  ;  il  a  fourni  des  données  d'une 
valeur  inestimable  sur  une  foule  de  phénomènes  de  la  climatologie 

alpine. 

Dollfus  fit  la  première  ascension  du  Galenstock  en  1843.  Passion- 
né pour  la  recherche  des  vestiges  d'anciens  glaciers,  il  parcourut  les 
Pyrénées,  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  faisant  dessiner  par  Hogard 
les  paysages  morainiques  les  plus  frappants. 

Le  zélé  glaciologue  a  réuni  ses  propres  observations  et  quasi  tout 
ce  qu'on  savait  sur  les  glaciers  à  son  époque  dans  une  série  de  volumes 
épais  qui  constituent  une  vraie  somme  glaciologique  intitulée  : 
Matériaux  pour  l'Etude  des  glaciers  (13  voLin-4o,  1863-1870,  Savy 
à  Paris). 
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Contiihution  à  la  (MMiiiaissaïKM^  des  lichciis  <lii  Jura, 

PAU 

(II.  \m:vla\ 


De  même  que  la  pluparl  des  autres  parties  de  la  Suisse,  le  Jura 
a  été  peu  étudié  au  point  de  vue  lic.hénologique  ;  preuve  en  est  le 
fort  petit  nombre  des  travaux  parus  concernant  la  flore  des  lichens 
jurassiens.  Le  principal  de  ces  travaux,  le  seul  important  d'ailleurs, 
est  la  Flore  des  lichens  de  la  Franche-Comté  par  Flagey,  publiée 
en  1(S85  et  résumant  les  connaissances  acquises  jusqu'alors,  connais- 
sances presque  toutes  dues  à  l'auteur  lui-même,  et  à  J.  Muller  Arg. 
pour  le  Jura  méridional.  Flagey,  d'autre  part,  n'a  parcouru  qu'une 
petite  partie  de  notre  territoire  et  n'a  pu  donner  qu'un  aperçu  très 
incomplet  de  notre  flore  lichénologique  jurassienne,  surtout  de  celle 
de  la  haute  chaîne.  En  effet  de  nombreuses  espèces  signalées  par 
Flagey  comme  n'existant  pas  dans  le  Jura,  y  sont,  au  contraire, 
plus  ou  moins  fréquentes,  tandis  que  d'autres  indiquées  par  lui 
comme  y  étant  rares,  y  sont,  en  réalité  certainement  communes,  ou 
du  moins  répandues.  Dès  lors  aucun  autre  lichénologue  digne  de  ce 
nom  ne  s'est  occupé  chez  nous  de  cette  classe  si  intéressante  de  cryp- 
togames. 

Je  dirai  tout  de  suite  que  je  ne  me  suis  moi-même  point  occupé 
des  lichens  d'une  façon  très  spéciale,  bien  que  je  les  observe  depuis 
nombre  d'années.  C'est  surtout  en  hiver  que  je  les  étudie,  principa- 
lement dans  mes  courses  en  skis,  lorsque  la  recherche  des  muscinées 
est  rendue  impossible  par  l'épaisse  couche  de  neige  qui  couvre  la 
chaîne  du  Jura  pendant  de  longs  mois.  Pourtant  j'ose  croire  que  le 
présent  travail,  résumé  de  mes  observations,  bien  que  ne  com- 
prenant guère  que  des  localités  du  Jura  central,  contribuera  à  com- 
bler quelque  peu  le  vide  considérable  existant  dans  notre  connaissance 
de  la  flore  lichénologique  du  Jura. 

J'ai  déterminé  moi-même  la  plus  grande  partie  de  mes  récoltes. 
Un  lichénologue  des  plus  compétent  et  des  plus  connu,  M.  le  Dr 
Bouly  de  Lesdain,  a  bien  voulu  se  charger  de  la  détermination  des 
espèces  critiques  et  de  la  revision  de  la  plupart  de  mes  propres 
déterminations.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  lui  exprimer  publique- 
ment ici,  l'expression  de  ma  profonde  reconnaissance. 
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Pour  éviter  des  loiii^iu'urs  el  des  répétitions,  je  ne  meiilioiiiie 
dans  le  présent  Iravail  que  les  espèces  rares  ou  du  moins  })eu  répan- 
dues, .l'ai  jugé  inutile  de  pailer  des  espèces  qui,  comme  beaucoup 
de  CJddoiiia,  Pannclia.  Placodiiim,  ('jdophica,  Lecanora,  Lecideu, 
etc.  etc.  se  renconti'eid  pai'lont.  d"uu  bout  à  Tauti'e  de  la  chaîne 
et  de  réj)éter  à  leur  sujet  les  indications  déjà  données  par  Flagey. 

Si  painii  les  espèces  plus  spécialement  intéressantes  par  la  dis- 
sémination des  localités  qu'elles  habitent,  bon  nombre  n'avaient  pas 
encore  été  signalées  dans  le  .lura.  il  en  est  aussi  dont  la  présence  en 
Suisse  n'était  pas  encore  comme.  Deux  même  sont  de  nouvelles 
acquisitions  ])oui-  la  science. 

I^n  ce  qui  concerne  les  espèces  calcifuges,  ne  se  rencontrant  dans 
le  .luia  que  sui-  les  blocs  erratiques,  je  ne  jiuis  que  répéter  ici  ce 
que  je  disais  au  sujet  de  la  flore  bryologique  de  ces  mêmes  blocs  ^  • 
soit  :  qu'il  est  fort  regrettable  que  l'étude  de  ces  espèces  n'ait  pas 
été  entreprise  a\  anL  que  la  plupart  des  gros  blocs  aient  été  trans- 
formés en  marches  d'escaliers,  bassins  de  fontaines,  poteaux, 
dalles  etc.,  car  certainement  bon  nombre  d'esj)èces  ont  dû  disparaître 
du  Jura  avant  même  d'y  avoir  été  indiciuées. 

A !('(•( (nia    Ach. 
A.    laiiala    (L.).    —   Sur   enaticpies   entre    Bullet    et   !\Iaul)()i-get 
1200  m.,   et    Mathoulaz   (Snehet)    l'iOO   m. 

S|ilia('ro|di<)r(Mi  Ach. 
S.   eoralloiiles   Peis.  Sur  le   tronc  des  vieux  sajjins  dans   les 

forêts  de  La  \'aux  et  du  lÂisoux  où  il  fructifie  abondamment. 

Everiiia    Aih. 

Iv  l'url'iiracea  (L.).  iM-écpiennnenf  lertiK'.  .1  ai  aussi  rencoidré 
cette  espèce  sur  des  blocs  en-atiques  au  Mont  de  Uaulmes,  à  la 
Mathoulaz  et  a  la  Thiole  sur  le  versauf  S.  \\.  du  Suchet. 

K.  priiiiaslri  (L.).  —  Fertile  sur  des  mélèzes  près  de  Six-Injutaines. 

E.  (livaricala  (F.).  —  Fréquent  à  l'étaL  stérile.  ('..  Ir.  Ciranges  de 
St-C.roix  sur  de  vieux  sapins. 

(.Uuliiia    X\l. 

C.  l'ureala  (Ach.).  var  :  nMjalis  l'Ik.  -  Cicux  du  \'an  où  cette 
variété  atteiid   juscpi'à    1.")  cm   de   hauteur. 

('..  sylvalica  (.\ch.).  var  :  alpeslris  Schaei-.  'l'ourbiéics  du  (irand 
Cachot  et  des  Ponts;  sur  un  \  ieux  tronc  pourri  humide  j)rès  La  Lhaux. 

'    l'Iurc  lirM)l(if^i(im'  des   hlors  t'iral  i(|iu's  i\\.\  Jura.   Uni    Sur.  \.  drs  S.  \.    N"  17,'), 
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('l;nl<nii:i    HorFiii. 

(;.  ccuolca  (AcIl).  ('.clic  cspccc  (|iic  l''l;iLii'V  coiisidcrnil  coiiiiiic 
rare  dans  la  chaîne,  y  est  au  coiiliaiit'  l'icciiiciilc  cl  sounciiI  Iciiilc. 

{'..  <';iri(>s;i  (Ach.).  —  Ai,L>iiillc  i\v  Haiiliucs  l.'iOO  m.,  sur  sol  dccal- 
filic.  (".cilaiiicmciil    rare  dans  le   llaul  Jura. 

(;.    ImHi-x  lis    I  la^.  Sic-Croix. 

('..  p\\i<l:«l:«  (!..),  var  :  lo|>lnir;i  l'"lk.        Snclicl  l.').')!)  m. 

C.  ih'linila   b:hrh.         (iran.^cs  de  Sl-Croix   1100  m. 

(;.  imciîilis  (!..).         'ron)-l)ières  du  Sentier  cl  de  la  l>ivvine. 

('..    l^'IcMM-kcaiia    I'\-.  Dans   de    nombreuses   stations    (lu    .lura 

cenli'al,  suiloul   sur  des  Ironcs  pourris,  au-dessus  de   1100  n\. 

(;.  (Muliviîi<'l"(>li;i  (l)ieks.).         Près  de  VuiLlehoeul',   de   N'allevies 

sous  Haiices  et  d'Agiez. 

(".olrtii'ia     Ach. 

C.  (Miciillala  (Hcll.).  Chasseion.  Mont-Tendic,  Ddlc.  Alontoisey, 
de   1500  à   1700  m. 

{'..  i.slamh'ca  (L.).  var  :  crispa  Acli.        Monl-IVndie,  1(370  m. 

l  inhilicaria  Holfm. 
V.  piisliilala  Iloffm.  —  Entre  Pndlet  et  Mauborgel,  La  Pidouze, 
1200  ni,  sur  des  erratiques  ainsi  que  les  (]i]rophora. 

(iyroplioia    ,\ch. 
(i.  «'yliiidrlca  Ach.  —  La  Gittaz  près  Ste-Croix,  Monl-de-Bauhnes, 
entre  Bullet  et  Mauborget,  1200  m.,  Suchet. 

G.  polyrlii/a  Stenh.  —  Entre  Bullet  et  Mauborget,  Mathoulaz 
sui-  le  versant  S.-E.  du  Suchet. 

(i.  spod(M-lii-oa  Ach.  —  Poutre  Bullet  et  Mauborget  ;  La  Pidouze. 
(i.  poly|>liylla  Iloffm.  —  Commun  sur  les  erratiques. 
(i.  luuriiia  Ach.  —  La  ?iIathoulaz,   1200  m. 

Xcpliroiiiiiiiii  Nyl. 
\.    Uu'vijjadiin    Hoffm.   —   Environs    de    SIe-Croix.   \'ai-  :    papy- 
raeciini    Iloffm.   —   Eorèt   des   Etroits    près    Ste-C-i'oix. 

Slicdiia  Nyl. 
S.    fiilijiinosa   (Ach.)  —  La   Mathoulaz. 
S.  limhala  (Sm.).  Nyl.        Sur  les  vieux  hêtres  moussus  au  Suchet, 

1300  m. 

IVIIiijcra  1  loffm. 

P.  sciUala  Ach.  —  (iranges  de  Sle-Croix  et  Suchet. 

IV  polydaelyla  Hoffm.,  var  :  inicrocarpa  Ach.  —  Granges  de 
Ste-Croix. 

1*.  vtMiosa  Ach.  —  Dans  de  nombreuses  stations  sur  les  sols 
siliceux  ou  décalcifiés. 
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ï*.  spiii'ia  1).  C.  —  Ici  et  là. 

Pannclia  Ach. 

P.  Iiypcropla  Acii.  —  Inutile  au  Chasseroii  et  au  Suchet. 

IV  pei'tiisa  (Schaer.).  —  Granges  de  Ste-Croix,  1150  m.  Cette 
espèce  m'a  i)ai-u  rare  dans  le  Jura,  du  moins  au-dessus  de  1000  m. 

P.  ciieausla  Ach.  —  Sur  des  blocs  erratiques  entre  BuUet  et  Mau- 
borget. 

P.  prolixa^Ach.    -    Fréquent  et  fertile  sur  les  erratiques. 

P.  oinplialudes  (L.).  —  Ici  et  là  sur  les  erratiques. 

P.  slyyia  (L.).  —  Sur  les  erratiques  entre  Hullel  et  Mauborget 
et  sur  le  versant  S.  E.  du  Suchet  11()()-12(H)  ni. 

Anaptychia  Koerb. 
A.  eiliaris  (L.)  Koerb.  —  Cette  espèce  très  fréquente  sur  les  arbres 
au  bord  des  routes,  est  au  contraire  très  rare  sur  les  sapins.  Coi 
des  Etroits,  1150  m.  Var  :  crinalis  Schleich.  — •  Sur  les  rochers  secs 
du  Chasseron  et"  de  l'Aiguille  de  Baulnies,   1500-1600  m. 

Phvscia  E.  Fr. 

P.  caesia  (Moffin.).  —  Répandu  sur  les  erratiques  siliceux  et 
sur  le  calcaire,  bien  que  Flagey  le  signale  comme  rare. 

La  var  :  alhiiiea  T.  Fr.  —  Se  rencontre  aussi  ici  et  là. 

P.  aquila  (Ach.).  Var  :  detoiisa  Puck.  —  Mont  de  Baulnies  sur 
erratique.  Probablement  nouveau  pour  la  Suisse. 

Xanllioria  T.  Fr. 
X.  lychiiea  Fr.  —  Répandu  jusqu'à  1200  m. 
X.  coneolor  Lainy,  var  :  .subsCellala  (Ach.).  —  Les  Naz  sur  le 
versant  S.-E.   de  l'Aiguille  de  Baulnies.    1200  m. 

l'aniiaria   Xyl. 
P.    lU'bulo.sa    (lloffni.).   —   coroiiala    Iloffm.   —   Fréquent. 

Sqiiaiiiaria  D.  C. 

S.  k'iilijjera  (Web.).  D.  C.  —  Entre  Valleyres  et  Moiitcherand 
550  m. 

S.  lulj/ciis  (Ach.).  —  Entre  Valleyres  et  Montcherand,  en 
compagnie  du  précédenl. 

S.  hracU'ata  (Ach.).  —  Sommet  du  Chasseron,  IbOO  m.  et  tie 
l'Aiguille  de  Baulmes,  1550  m.  Ce  n'est  certainement  qu'une  variété 
de  précédent. 

S.  Lamarcki  (Schaer.).  D.  C.  —  Aiguille  de  Baulmes,  1500  m. 

PhuMxIiiiiii  1).  C. 
P.   Ueuleri  (Schaer.).  —  Cette  espèce,  qui  n'était  connue  qu'au 
Reculet,  est  assez  abondante  aux  Aiguilles  de  Baulmes,  au  Suchet 
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et  au  Grand  Savagnicr  dans  le  massif  du  ('hasseron,  1450  à  1500  ni. 
Rlle  i)asse  facilement  inaperçue  grâee  à  In  petitesse  de  ses  thalles, 
dont  la  couleur  se  confond  d'autre  part  avec  celle  du  rocher  sous- 
jaceiiL.  Le  disque  des  apothécies  est  d'un  brun  noir  ;  mais  le  plus 
souvent  il  est  recouvert  (Tune  pruine  épaisse  et  il  est  de  plus  géné- 
ralement caché  en  grande  partie  ])ar  le  rapprochement  des  rebords. 
Il  est  probable  cpie  le  P.  Reuleri  existe  tout  le  long  du  Jura  mais  qu'il 
y  est  resté  méconnu,  ('.ertains  auteurs,  Flagey  par  exemple,  placent 
cette  espèce  dans  le  genre  Squamaria  :  j'estime  que  c'est  à  tort, 
sa  place  est  certainement  dans  les  Placodium.  f.  pallida  f.  nov.  disque 
de  même  couleur  que  le  thalle,  non  pruineux.  Aiguille  de  Ranimes. 

C.  eirroeliroiiiii  Nyl.  —  Répandu  à  l'état  stérile.,  c.  fr.  Aiguille 
de  Ranimes  et  Grand-Savagnier. 

P.  lohulahim  (Sommerf.).  —  La  Chaux,  1100  m. 

P.  «leeipieiis  Arn.  —  Grand-Savagnier  (Chasseron),  1400  m. 
La  Chaux,  1050  m. 

P.  niodiaiis  Nyl.  —  Granges  de  Ste-Croix,  1050  m. 

Caloplaoa  T.  Fr. 

C.  q)ixaii(ha  Nyl.  —  Sur  le  bois  près  de  La  Chaux,  1100  m. 

Leeauora  Ach. 

L,  dispersa  (Pers.),  var.  eremilata  (Ach.).  —  Monte  à  La  Chaux 
à  1100  m. 

L.  atra  Ach.  —  Granges  de  Ste-Croix. 

L.  offiisa  (Pers.),  Ach.  L.  sareopis  Ach.  L.  siibravida  Nyl.  et 
L.  aiiopta  Nyl.  —  J'ai  rencontré  ces  quatre  espèces  très  voisines 
aux  Granges  de  Ste-Croix. 

Riiiodina  Mass. 

R.  sophodes  Ach.  —  Granges  de  Ste-Croix,  1100  m. 

R.  exigiia  Ach.  —  Assez  fréquent  sur  les  vieux  bois. 

Aearospora  Mass. 
A.  sqiianiul«sa  T.  Fr.  — -  Granges  de  Ste-Croix,  1100  m. 

Aspieilia  Koerb. 

A.  gibbosa  (Ach.)  —  Sur  des  erratiques,  La  Thiole  et  la  Mathou- 

laz,  1200  m. 

Ui'ceolaria  Ach. 

U.  oeellata  (Will.)  —  Granges  de  Ste-Croix. 

Pei'tusaria  D.  C. 
P.  Wiilfeni  D.  C.  et  P.  coecodes  Ach.  —  Granges  de  Ste-Croix. 

Thelolrema  Ach. 
T.  lepadinum  Ach.  —  Rrassus  (Vallée  de  Joux).  Paraît  très  rare 
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dans  le  Jura,  car  je  ne  l'ai  jainais  reiicoiilré  aux  enviions  de  Sle-Croix. 

l'sora  (Hall.). 
IV  ciiH'nM^viroiis  Scliaer.  —  N'allon  de  Xoirvaux  près  Sle-Croix. 
IV  aroiiialica  Aeli.        Sur  un  bloc  erratique  i)rès  de  N'uilteboeuf. 
P.  Icslacca  Acli.  —  Le  Château  près  Ste-Croix. 

IljU'(>iiiyc<'s  Peis. 
H.  riil'iis  Wahlb. —  Ici  el  là,  sur  les  sols  dèealeiriès;  lareiiienl  sur 
le  bois. 

loiiinia   F.  l"r. 

P.  i|alhiila  1).  C.         Soinniel  du  Chasseron,   IGOO  m. 

(iyaU'cla  Ach. 
Ci.  {j>aleeloi<l('.s  (Mass).  —  Chasseron. 

liaeidia    l\rbi>. 
H.   hiloola  (Ach.).  —  Granges  de  Ste-Croix  et  Brassus  dans  la 
Vallée   de  doux. 

|{.  palclhirioides  Flagey.  —  Brassus. 

]{.   alr<»-saii(|iiiii('a   (Schaer).  —  Granges  de   Ste-Croix. 

lîiiiiiihia  Koerbi. 
15.   iiiiliaria   (E.   Fr.).  —  Granges  de   Ste-Croix  et   Aiguilles  de 
Baulines. 

I{.   l'usca    Loennr.   —  Chasseron,   Creux  du  \'an,   etc. 

Hialoiclia   1".  Fr. 
H.  clavns   T.  Fr.  —  Brassus. 
B.  rosiiiae  Flagey.  —  Granges  de  Ste-Croix. 

\l('(|alos|iora  Mey. 
M.  saiu|iiinaria  (Ach.).         Granges  de  Ste-Croix. 

Ij'cidoa  Ach. 

L.  bieida  Ach.  :  L.  ehoiuhinles  Koerb.  :  L.  Meyiani  B.  de  Lesd.  : 
L.  AhMzhM'i  Koerb.  ;  L.  aiiihi(|iia  Aeli.  ;  L.  iiioiilicola  (Aeh.)  ;  L. 
(|oiiio|)hihi  Koerb.  ;  L.  liiscornlM'Ds  Nyl.  ;  F.,  ainxlacoa  Fhrh.  ; 
L.  \  iridesoens  (Ach.)  ;  L.  tjehiliiiosa  1  k.  ;  L.  scahrosa  Ach.  et  L. 
Ïiili<|iii4'a  Ach.  —  J'ai  rencontré  toutes  ces  espèces  aux  Granges  de 
Ste-Croix  de  lOôO  à  IIÔO  ni. 

L.  viM'iialis  Ach.  —  Granges  de  St-Croix,  1100  m.,  Siiclud,  1300  m. 

L.  siil)(lii|>ie\  Nyl.  —  CJiasseron,   1600  ni. 

L.   liy|M>|)(a  Ach.  —  Les   Aiubuniex  (N'allée  de  .loux).   1.500  m. 

K.   (M»ai-elala   Ach.  —  Chasseron,    1550  m, 

L.   l'iviilosa  Ach.   1.  eorljj-ola.  —  Brassus  (Vallée  de  .loux) 

L.   ('oiili(|iia   b'r.  —  Fréquent   sur  les  erratiques. 
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\j.  :ilH<'liii:i   Ach.  I  »(''|)iiii(lii   sur  le   lioiic   des  snpiiis   rondes  à 

l'iiiU'M'iciii'    (les    lorèts. 

L.  l'Icxiiosîi  (Fi".).  l""i'é(|iu'iit   cl   souNH'iil    Icrlilc  sur  les  lioiics 

poiii'ris  cl    les  vieilles  barrières. 

L.    Iiir<|i(liil:i    l'"r.  Fréqueiil    sur  les   troncs   poiiii-issaiits. 

\j.  cllriiiclhi  Ach.         (ii'aiii^cs  (\v  Sl-C.roix,  Siichcl. 

L.   iili(|iiH)s:i  .\cli.  C.ole  aux  l''ces  :   (iiau<^es  de  Sli'-(j()ix  1100  m. 

Cadllaiia    1  .  l 'i . 
V..  l(M)li<'iil:H'is  .\(li.  (1.  olialylM'iîi  (I)()ii.),   (1.  ((rossa   Peis.  — 

Tous    Irois  :    (irani>es   de    Ste-C.roix,    le    dciiiier   sui'   enaticiue. 

Itiu'Ilia    Koeil). 
\\.  tMUKM'iilrica  T.  Vv.  —  Gi-an^cs  de  Sle-C-ioix,  sur  un  enali({ue 

()|)('(|ra|)lia  Acli. 
0.   xylo((raphi/a    Xyl.  —   (irauges   de   Sle-('i"oix.    prohahlcnicnl 
nouveau    pour  VKuvopQ   Centrale. 

().  riiposd'is  Pers.,  0.  saxa(ilis  1).  C.  —  Ces  deux  espèces  soûl, 
l'iéquentes.  La  seconde  est  parfois  attaquée  par  Endncorcus  enalicus. 

Ai'!hoiiia   Ach. 
A.    Iiirida   Ach.  ;   A.   dispersa   Dut.  ;   A.   punclifoiinis  Ach.  ;   A. 
piiioli  Ivoerl).  et  A.  loiiolhila  Nyl.  —  Granges  de  Ste-Croix,  1100  ni. 

Aiihropyi'eiiia  Mass. 
A.   oinci'o-priiinosa   (Schaer.).  —  Granges   de   SLe-Croix. 

XoTiiiaiidiiia  Nyl, 
X.  Jniu(pmiaiiiiiao  Del.  —  (iraiiges  de  Ste-Croix  et  Essert  sous 

Champvent. 

EndocarpcMi  (Hedwg.). 

E.  rulVscons  vVch.  —  Granges  de  Ste-Croix. 

E.  pallidimi  Ach.  —  Longeaigues,  Val-de-Trayers,  850  ni. 

Endopyi'ciiiuin  1  ledwg. 
E.  cinoiTuin  (Ach.).  —  Granges  de  Ste-Croix,  1100  m. 

Vernicaria  (Wigg.). 
V.  uininosa  Ach.  ;   \  .  h'cidcoidcs    E.  Fv.  ;  V.  Spiiiet'i    Eeight.  ; 
V.  niaci'(>si(mia  (l)nl'.)  et  V.  phiiiiboa  Ach.—  Granges  de  Ste-Croix, 
1100  m. 

V.  iiiasloidca  Mass.  —  Chasseron,  1400  ni. 

AcMocoidia  Mass. 
A.  l'oiioidca  E.  Fr.  —  Répandu. 

Hyiiieiiplia  Kremphb. 
II.  hvasi'ons  Mass. —  Chasseron  et  Aiguille  de  Baulmes,  1400  m. 
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l*ol\?)]aslia  Mass. 
P.  f'îiosia  Arnold.  —  Cirangcs  de  Stc-Croix. 
P.  theleodes  Sommerf.  —  Dent  de  Vaulion,  1450  m. 
var.  iniindala  (Nyl.).  —  Noirvaux  près  Ste-Croix,  1050  m. 

Thelidium  IMass. 
T.    l'nyeri  (Fr.),  T.   pyreiioplionim  (Ach)  et  T.  variabiU»  B.   de 

Lesd.  —  Granges  de  Ste-Croix. 

Calxciiini  (Pers.). 
{..  Iiypeirlliiiii  Ach.  —  Suchet,  1250  m. 

(!onioeyl)e  Ach. 
C.   (jracilonla  (Ach.).  —  Vallon   de  Noirvanx,   Chasseron. 
C.  pallida  E.  Fr.  —  Granités  de  Ste-Croix  et  Côte-aux-Fées. 
C.  hyaliiiella  Nyl.  —  Chasseron.  1440  m. 

Lepto(jiuiii  Fr. 

L.  sooCinum  Ach.  —  Gorges  de  Covatannaz  et  Granges  de  Ste- 
Croix  ;  var.  .sinuatiim  Ach. —  Longeaigues  dans  le  Val-de-Travers. 
L.  subtile  Nyl.  —  Bienne,  500  m. 
L.  nmsoieola  E.  Fr.  —  Snchet,  1200  m. 

Collenia  Hoffm. 
C.  teiiax  (Ach.).  —  Chasseron,  1500  m.,  Aignilles  de  Bauhnes, 
l.'^OO    m. 

C.   elialazanum  Ach.  —  Granges  de  Ste-Croix. 

Colleinodiiim  Nyl. 
C.  eataelysteum   (Koerb.).  —  Cascade  de    la  Mothe    où    cette 
espèce   fructifie    abondamment.    Gorges   de    Covatannaz. 

Synalissa  Fr. 
S.  syniphorea  (D.  C).  —  Répandu  sui-  les  rochers  ensoleillés. 

Pcoeaiiia. 
P.  eoralloides  Mass.  —  Granges  de  Stc-Croix,  Val-de-Travers, 
Aiguille  de  Baulmes. 
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Gustave  (Ihauvcaud.  —    La  coiisliditioii  dos  piaules  vasciilaires 
révélée  par  leur  onloyéiiie.   (Payot  édit.  Paris  1921.) 


M.  G.  Cliauveaud,  dont  les  belles  recherches  sur  l'anatomie 
végétale  et  en  particulier  la  découverte  de  l'évolution  de  l'appareil 
conducteur,  sont  placées  au  premier  rang  dans  le  monde  scienti- 
fique vient  de  faire  paraître  un  nouveau  mémoire  que  nous  signalons 
Lout  particulièrement  à  l'attention  des  naturalistes,  qu'ils  soient 
l)otanistes,  zoologistes  ou  paléontologistes.  Tous  le  liront  avec 
intérêt  et  avec  fruit,  car  il  éclaire  d'un  jour  tout  nouveau  la  consti- 
tution des  plantes  vasculaires  et  forme  un  chapitre  important  dans 
l'histoire  de  l'évolution  des  êtres  organisés. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différentes  théories  sur  lesquelles 
s'est  partagée  l'opinion  des  botanistes  et  démontré  qu'aucune  d'elles 
ne  nous  conduit  à  une  conception  rationnelle  de  la  plante,  M.  Cliau- 
veaud nous  expose  comment  les  plantes  vasculaires  s'édifient  au 
moyen  de  plantnles  élémentaires  et  comment  leur  appareil  conduc- 
teur est  constitué  lui-même  par  la  formation  répétée  de  systèmes 
vasculaires  élémentaires. 

Le  massif  initial  issu  de  l'œuf  donne  naissance  à  la  première 
plantule  élémentaire  formée  de  la  phylle  à  la  partie  supérieure,  de 
la  rhize  à  la  partie  inférieure,  et  qui  constitue  la  phyllorhize.  Le  massif 
initial  est  soulevé  par  la  base  de  la  phylle,  qui  est  alors  formée 
de  la  feuille  au-dessus  du  massif  initial,  de  la  caule  au-dessous.  Chez 
les  Cryptogames  vasculaires  et  les  Monocotylédones,  les  premières 
phyllorhizes  sont  successives  et  chacune  d'elles  se  relie  par  sa  caule 
à  la  phyllorhize  précédente.  L'ensemble  des  caules  forme  la  partie 
de  la  plante  connue  sous  le  nom  de  tige.  En  vertu  de  la  loi  d'accélé- 
ration basifuge,  au  fur  et  à  mesure  du  développement  de  la  plante, 
la  distance  qui  sépare  les  phyllorhizes  dans  le  temps  et  dans  l'espace 
décroît,  de  sorte  que  plusieurs  phyllorhizes  paraissent  alors  prendre 
naissance  en  même  temps  et  au  même  niveau  :  le  massif  initial 
devient  commun  à  l'ensemble  des  phyllorhizes  alors  qu'il  est  latéral 
par  rapport  à  chacune  de?  phyllorhizes  successives. 

Cette  position  centrale  du  massif  initial  est  réahsée  dès  le  début 
chez  les  Dicotylédones  :  ici  les  deux  premières  phyllorhizes  ne  sont 
séparées  ni  dans  le  temps  ni  dans  l'espace  ;  elles  se  forment  simulta- 
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iiémeut  de  part  et  d'autre  du  massif  initial  ;  les  deux  premières  feuilles 
seules  sont  séparées  ;  les  caules  sont  fusionnées  dans  leur  longueur 
et  sont  prolongées  infèrieurement  par  une  racine  commune.  Les 
caules  des  phyllorhizes  suivantes  sont  fusionnées  comme  les  deux 
premières  et  leur  ensemble  forme  la  tige  aussi  bien  chez  les  Dicotylé- 
dones que  chez  les  Cryptogames  ou  les  Monocotylédones.  La  tige 
n'est  donc  pas  un  organe  autonome  ayant  une  origine  propre. 

La  phyllorhize  possède  un  système  vasculaire  constitué  par 
une  partie  phyllaire  et  une  partie  radiculaire  situées  sur  le  prolon- 
gement l'une  de  l'autre.  La  partie  phyllaire  de  chaque  phyllorhize 
se  relie  à  la  partie  phyllaire  précédente  par  un  faisceau  iniercaulaire 
dont  les  éléments  appartiennent  à  l'une  et  à  l'autre  des  caules  suc- 
cessives. 

L'unité  vasculaire  est  définie  par  M.  Chauveaud  sous  le  nom  de 
convergent.  Un  convergent  est  constitué  par  un  faisceau  vasculaire 
à  différenciation  centripète  alternant  avec  deux  demi-faisceaux 
criblés  ;  dans  une  Dicotylédone,  les  convergents  des  deux  pre- 
mières phyllorhizes,  séparés  l'un  de  l'autre  dans  les  feuilles  et  dans 
la  partie  supérieure  des  caules,  se  rapprochent  l'un  de  l'autre  dans 
leur  partie  inférieure  et  dans  la  racine  pour  s'unir  et  former  une 
bande  vasculaire  diamétrale  comprise  entre  deux  arcs  criblés.  Le 
convergent  se  retrouve  dans  les  formes  les  plus  compliquées  que 
présente  l'appareil  conducteur  des  Cryptogames  vasculaires. 

Chez  les  Phanérogames,  le  convergent  subit  une  évolution 
par  laquelle  la  différenciation  vasculaire  passe  de  la  direction  cen- 
tripète à  la  direction  centrifuge  ;  celle-ci  peut  se  poursuivre  iiulé- 
finiment  par  le  jeu  des  formations  secondaires.  Ce  sont  les  forma- 
tions secondaires  qui  permettent  à  la  racine  unique  des  Dicotylédones 
de  s'épaissir  indéfiniment  au  moyen  d'éléments  vasculaires  cor- 
respondant à  toutes  les  phyllorhizes  successives. 

L'accélération  basifuge  supprime  progressivement  la  phase  cen- 
tripète en  allant  de  la  racine  vers  le  sommet  de  la  phylle.  C'est  la 
méconnaissance  de  l'accélération  basifuge  qui  a  empêché  les  anciens 
anatomistes  de  comprendre  commenl  une  partie  primitive  de  la 
plante,  la  feuille,  peut  ne  plus  })résenter  une  structure  primitive 
alors  que  celle-ci  est  conservée  dans  une  partie  plus  récente,  telle 
c[ue  la  racine. 

Cette  analyse  rapide  et  incomplète  montre  néanmoins  toute 
rimportan(;e  des  résultats  exj)osés  dans  le  mémoire  de  M.  Chauveaud. 
Dans  ce  mémoire,  nourri  de  faits  observés  avec  la  plus  rigoureuse 
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et  la  plus  sci'upiilcusc  iJiécisioii,  rii>|)()llièsc  cl  hi  llicorif  ne  jouciil 
aucun  rôle.  Là  où  l'on  s'iui^ôiiiail  à  décrire  les  types  morpholoLviques 
et  structuraux  les  plus  divers,  où  l'on  s'attachait  à  opposer  les 
uns  aux  autres  les  menil)res  de  la  plante,  nous  voyons  maintenant 
les  faits  découler  les  uns  des  autres  et  s'enchaîner  dans  une  évolution 
harmonieuse  depuis  les  formes  fossiles  jusqu'aux  plantes  actuelles. 

A.  IJauphIxNÉ. 
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P.-L.   Mercanton.  —  Matériel  do  démonstration  illustrant  la  notion 

d'Isostasio. 


(Séance  du  i^r  IcdHci-  1922.) 


M.  Mercanton  met  à  flotter  sur  une  nappe  d'eau  un  jeu  de  9 
prismes  à  section  carrée  (4  cm.  x  4  cm.).  Ces  prismes  sont  en  bois, 
lestés  d'une  plaque  de  plomb  à  leur  base,  et  paraffinés  de  façon  à 
ne  pas  s'imbiber  d'eau.  Ils  sont  de  loui^ueur  régulièrement  crois- 
sante entre  6  et  9  cm.,  mais  leurs  masses  ((S4  gr.)  ont  été  rendues 
égales  par  évidement,  de  sorte  que  leurs  densités  moyennes  vont 
en  décroissant.  Juxtaposés  dans  l'eau  ils  y  flottent  debout,  en  émer- 
geant d'autant  plus  que  leur  densité  est  plus  faible  et  leur  longueur 
plus  grande,  tandis  que  leurs  bases  restent  toutes  au  même  niveau 
sous  la  surface  du  liquide.  On  illustre  bien  ainsi  la  notion  d'équilibre 
isostatique  ;  on  peut  aussi  montrer  le  déséquilibre  par  surcharge  du 
compartiment  de  l'écorce  terrestre  et  la  tendance  du  dit  comparti- 
ment à  reprendre  sa  situation  antérieure  après  décharge. 


P.-L.  Mercanton.  —  Application  de  l'avion  à  la  çjlacioloçjie. 


L'auteur  raconte  trois  vols  en  avion  faits  par  lui  sous  la  con- 
duite du  professeur  et  aviateur  Dr  C.  Borcl,  de  Neuchâtel,  en 
octobre  1921,  au-dessus  de  l'Oberland  bernois  pour  recueillir  des 
documents  sur  l'enneigement  alpin  et  étudier  les  possibilités  de 
contrôle  des  variations  glaciaires  par  l'observation  directe  ou  pho- 
tographique des  glaciers.  Il  fait  défilei-  une  série  de  diapositifs 
illustrant  son  exposé.  Les  résultats  sont  des  plus  encourageants. 
Ils  seront  insérés  dans  l'Annuaire  du  Club  alpin  suisse  pour  1922. 
L'appareil  photographique  ('mj)loyé  était  un  Ncttcl,  capable  du 
1  :  1000  de  seconde  et  les  plaques  des  «As  de  Trèfle^)  extra- 
rapides ortho-antihalo. 
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P.-L.Aleic;iii(oii.       FnMjiH'iuTs  absolues  des  vcnls  à  Laiisannot'ii  1021 


(Séance  du  l^""  fcurier  1921.) 


M.  [\-L.  iMcrcaiiLon,  Directeur  du  Seiviee  météorologique 
vaudois,  a  mis  en  regard,  saison  par  saison,  pour  1921  et  pour  la 
période  de  réierence  1891-1900,  les  fiéciueuees  absolues  des  divers 
vents  à  Lausanne  (Champ  de  l'Air).  Ces  fréquences  sont  les  nombres 
de  fois  qu'on  a  noté  chaque  direction  pendant  le  laps  de  temps 
(saison,  année)  choisi,  à  raison  de  trois  observations  journalières 
(7  V2'  13  Vi  ^'t  21  V2  H  K  C).  Le  tableau  ci-après  renferme  les  dits 
éléments    de   comparaison  : 

Fréquences  absolues  des  ueiils  à  FObserualoire  de  Lausanne 

(Champ  de  l'Air,    560  m.) 

en  1921   comparées  à  la  période  1891-1900. 

1005  observations  par  an. 


DIRECTION 


EPOQUES 

Printemps 

III-IV-V 


Eté 

VI-VII-VIII 


Automne 

IX-X-XI 


Hiver 

I-II-XII 


Année 


N 


NE 


E 


SE 


S 


sw 


w 


NW 


1891-1900 
1921 

1891-1900 
1921 

1891-1900 
1921 

1891-1900 
1921 

1891-1900 
1921 


26-5 
21 

26.5 
34.5 

24.5 
19  5 

25.5 
11.5 

103 
86.5 


43 

72 

37 
55 


5.5 

29.5 

5.5 
16.5 


16 

79.5 

39.5 
72.5 

164 
279 


6 
29 

5.5 

24 

22 
99 


9.5 
5 

13.5 
17 

7 


7.5 


20 


13  5 


43 

52.5 

43.5 


33.5  50 


8 
9 

38 
36 


8.5 
21 

4.5 
11 

34 

85.5 


31.5 

44 

26.5 
33.5 


14  5 
12.5 

19.5 
31.5 

13 

21.5 

13 
33.5 


Cal- 
mes 


145   60 
180   99 


7 
10.5 

8 
10 

6.5 

12.5 

9 
12 

31 


118.5 
53 

108.5 
10 

130.5 
41 

138.5 
63 

496 


45       185 
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Ou  a  noté  le  calme  toutes  les  fois  que  le  vent  n'atteignait  pas 
une  vitesse  de   1   km.   ii. 

L'examen  de  ces  deux  roses  des  vents  déniouLic  (|uc  1921  a  eu 
beaucoup  moins  de  calmes  que  la  période  de  référence.  Les  vents 
d'E  et  de  N-E  ont  subi  une  augmentation  relativement  considé- 
rable de  fréquence  tandis  que  le  S-E  a  marqué  un  déficit  saisissant. 
Cela  tient  à  la  prédominance  des  anticyclones  sur  les  dépressions, 
génératrices  de  vaudaire,  en    1921. 

D'autre  part,  les  souffles  (hi  sud  sont  en  augmentation  notable, 
pendant  la  saison  cbaude  surtout  ;  Texamen  détaillé  des  observa- 
tions révèle  qu'ils  se  sont  fait  sentir  essentiellement  au  milieu  du 
jour  tandis  que  les  vents  du  secteur  E-N  l'emportaient  le  soir  sur- 
tout. Ce  sont  là  les  caractères  horaires  des  brises  côtières  :  la  pré- 
dominance méridienne  de  la  direction  S  au  Champ  de  l'Air  trahit 
la  montée  jusqu'à  l'Observatoire  du  «  rebat  »  venant  du  Léman  aux 
heures  chaudes  de  la  journée. 
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Actif  au  :n  déooiiihro  1921. 

(Atpilal    Taux  (Àtpital 

"/q  uux  cours 

1  oblii^.  Ville  de  Vevey  1888  .  .  .  1000  .'i  V2  Fr.  740.— 
20      .)       Ville  (le  Lausanne  1892     .      .       10000      31/2  »  0  700.- 

3       ))           »                    »            1913     .      .         1500      4  V2  »  1  2m.— 

2  ..        Commune  du  Chàtelard   1893        1000      3  V2  »  630.— 

2  ,)                »                        »             1900         1000      4  Vo  »  680.— 

3  »  Marais  de  rOrbe  ....  1500  31/2  »  1455.— 
17  »  Crédit  loncier  Vaudois  C .  .  17000  3^4  »  12  920.— 
27       ,)            »            »                ->        F  .      .       27000      3V4  »  19  980.— 

5       ))             ..            .)                »        G  .      .         2500      4  Vo  »  1  975.— 

Fr    1500       »             »            »                »        E  .      .         1500      4  «/o  »  1  '^ô.  - 

»     1500       »            >.             »                ))       J   .      .         1500      41/4  »  1222.50 

5  délé^.  Slat.  Climatérique  Levsin      .         5000      41/2  »  3  350  — 

10  oblii-.  Bonnard  et  Cie 10000      5  "/o  »  9  000.— 

10      ..       Ville  de  Vevey  1904      .      .     .         8000      31/2  >•  4  960.— 

15      »       Ville  de  Lausanne  1897      .     .        7500      3  "/o  »•  4  950.— 

Titres  Fonds  A{|assiz 

Fr.  5000  obli«.  Crédit  foncier  Vaudois  E .      .         5000      4  "/„  »  3  850.— 

23       »            »            .)                »        G.      .       11500       4  Vu  ..  9  085.— 

Tiires  Fonds  ForeL 

Fr.  7000  oblig.  Crédit  foncier  Vaudois  G .     .        7000      4  Vo  »  5  530.- 

1      »       Ville  de  Lausanne  1902      .     .          500      3  V2  »  335.— 

Fr.  89  777.50 

Rates  d'intérêts j^ 1  094.- 

Valeurs  des  titres Fr.  90  871.50 

B.  C.V.  Solde.     .......  »  136.70 

Chèques  postaux  Solde      ....  »  112.59 

Fonds  Forel  Revenus »  169.85 

Total  de  l'actif  Fr.  91  290.64 


Passif. 

Capital  à  ce  jour Fr.  66  418.89 

Fonds  Agassiz  Capital »     16  325.o0 

»              ))       Revenus      ....  »         569.92 

Fonds  Forel  Capital »      7  302.85 

Caisse,  Solde »         120.10 

Créanciers  divers ^ 553 . 38 

Fr.  91  290.64 
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DON  A  LA   BIBLIOTHÈQUE 


Dr  Georges  Montandon.  —  Mission  en  Sibérie.  22  mars  1919- 
\7  juin  1921.  Extrait  de  la  Revue  internationale  de  la  C-roix- 
Rouge,  3™e  année,  n»  36,   15  décembre  1921,  pp.  1197-1232. 

Dr  Georges  Montandon.  —  Archives  suisses  d' Anthropologie 
générale.  Notice  préliminaire  sur  les  Aïnou.  Tome  IV.  N°  3. 


IMPRIMERIES   RÉUNIES  S.    *.    LAUSANNE. 


(Suite  de  la  page  2  de  la  (ouverture.) 


Séance  ordinairo  du  raercn'di  25  janvier.  1922. 

Présidence  de  M.  Arthur  Maillefer,  président. 
Les  procès-verbaux  des  7  et   21    décembre   sont  adoptés. 
Le  Président  donne  connaissance  de  la  démission  de  M.  Feuilletau  de 
Bruijn. 

Coinmuiiieulions  scientifiques. 

M.  Francis  Mi'sserli.  —  Où  en  est  la  question  du  yoitre  endémique? 

Prennent  la  parole  au  sujet  de  cette  commun  cation  :  MM.  Bonjour, 
Jaccard,  Pic-card,  Faës  et  Mlle  Feyler. 

Visite  à  l'expo.sitiou  antivéuévienne  si  la  (îrenelte  et  démonstration  par 
M.  Mepserli. 


Séance  ordinaire  du  mercredi  l^^"  février  1922,  consacrée  à  la 

sécheresse  1920-1921. 

Présidence  de  M.  Arthur  Maillefer,  président. 

Le  président  annonce  les  candidatures  de  M.  le  prof.  Dr  Louis  Michaud, 
présenté  par  MM.  les  prof.  Perrier  et  Paul  Dutoit;  M.  le  Dr  Henri  Paschoud, 
présenté  par  MM.  Perrier  et  Amann  ;  M.  Mûhlethaler,  présenté  par  M.M. 
Louis  Baudin  et  Raphaël  Cordone. 

M.  le  Dr  Georges  Montandon  fait  don  à  la  Société  de  ses  ouvrages  : 
Mission  en  Sibérie,  22  mars  1919  -  17  juin  1921.  Extrait  de  la  Revue 
internationale  de  la  Croix-Rouge,  'À^  année,  n»  36,  15  décembre  1921, 
pp.  1197-1232,  tome  lU  (1921).  —  Archives  suisses  d'anthropologie  géné- 
rale :   Notice  préliminaire  sur  les  Aïnou. 

Communications  scientifiques. 

M.  P.-L.  Mereaiiton.  —  A  propos  de  la  sécheresse   1920-1921. 

M.  Pierre-Th.  Dufour.  —  La  période  de  sécheresse  exceptionnelle  d'oc- 
tobre 1920  à  décembre  1921  et  sa  répercussion  sur  l'alimentation  en  eau  de 
la  région  de  Lausanne  (avec  projections). 

M.  Moreillon.  —  L'évaporation  à  Monteherand. 

M.  Chr.  Biihrer.  —  La  pluie  à  Monireux. 

M.  F.  Tauxe.  —  Les  pseudo-pilotis  du  lac  de  Joux. 

Dr  L.  .Jeanneret.  —  La  tuberculose  e»  la  chaux  (avec  démonstration). 
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F.   ROUX 

Résumé  des  leçons  sur  les 

matières  textiles  végétales  et  animales 

données  à  lUcole  Supérieure  de  Commerce  de  Lausanne. 

i  vol.  in  4",  cartonné,  avec  73  figures  <lans  le  texte  et  24  planches  hors- 
texte  en  collographie  donnant  la  reproduction  de  18  photographies  et 
de  111  microphotographies  originales  de  Tauleur.  10  fr. 

MÉCANISME  DES  ARTICULATIONS  ET  DES  MUSCLES  DE  L'HOMME 

parle  H'  A.Roud,  Professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Lausanne. 
1  vol.  in-H  avec  80  figures.  8  fr. 

GUILLAUME,   E. 

Théorie    de    la    Relativité. 

In-lS.  2  fr. 
ZEHNDER-SPÔRRY,   R. 

Etudes  avec  abaques  et  diagrammes, 

relative  à  l'échauffement  des  bandages  des    roues 
de  véhicules  de  chemins  de  fer, 

par  suite  de  freinage  en  fonctions  de  la  vitesse  de  marche,  de  la  vitesse  de 
chute  verticale  et  de  la  résistance  du  roulement.     In-S".  10  fr. 

GAREY,   E. 

Note  sur  le  calcul  du  coup  de  bélier, 

dans  les  conduites  d'eau  sous  pression.     In  8",  6  fr. 

CAREY,   E. 

Calcul  du  coup  de  bélier 

dans  les  conduites  formées  de  deux  ou  trois  tronçons 
de  diamètres  difTérents.  In-S".   6  fr. 

L'Analyse  des  vins  par  la  volumétrie  physico-chimique 

par  P.  Dutoit,  Professeur  de  chimie  physique,  et  M.  Duboux,  l*rivat-docent 

de  chimie  à  ri'niversité  ilo  Lausanne.    In-cS.  o  fr. 

Dictionnaire  historique 

géographique  et  statistique  du  canton  de  Vaud 

Publié  sous  la  direction  de  M.  E.  MOTTAZ 

2  volumes  gv.  in-8'\  70  fr.   Itelios  ÎIU  fr. 
Kdilion  sur  papier  de  Hollande.  'S  volumes  gr.  in-8",  150  fr. 

Reliés  inS  fr. 
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-*»•<- 


AVIS 

Le  Bulletin  paraît  le  15  de  chaque  mois,  sauf  pendant  les  mois  d'août,  septembre 
et  octobre. 

Tous  les  travaux  présentés  pour  l'impression  dans  le  Bulletin  devront  avoir  été 
présentés  dans  l'une  des  séances. 

Pour  permettre  une  parution  régulière  du  Bulletin,  les  membres  qui  font  une 
communication  à  la  Société  et  qui  ne  veulent  publier  qu'un  résumé  dans  le  Bulletin 
sont  priés  d'apporter  ce  résumé  le  jour  de  la  séance  ou  même  de  l'expédier  à  la  secré- 
taire quelques  jours  avant. 

Le  naanuscrit  doit  contenir  l'adresse  de  l'auteur,  l'indication  du  nombre  de  tirés  à 
part  qu'il  désire.  Il  ne  sera  fait  de  tirés  à  part  que  sur  la  demande  expresse  de  l'auteur. 

Les  épreuves  en  retour  doivent  être  adressées  à  la  secrétaire. 

Les  tirages  d'auteur  seront  remis  après  le  tirage  pour  le  Bulletin,  sans  'nouvelle 
mise  en  pages  et  avec  la  même  pagination. 

Tous  les  changements  pour  les  tirages  à  part  seront  à  la  charge  des  auteurs. 


Pour  la  rectification  des  adresses  qui  ne  seraient  pas  exactes,  on  est  prié  de  s'a- 
dresser à  la  secrétaire  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles,  Palais  de  Ru- 
mine, Lausanne. 
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Charles  Knapp 

GÉOGRAPHE   NEUCHATELOIS. 


A  Neuchâtcl  vient  de  mourir  un  géographe  de  valeur,  (^Iharles 
Knapp,  qui,  ayant  débuté  comme  instituteur  primaire,  s'était 
formé  lui-même,  par  un  patient  effort,  à  la  méthode  scientifique 
et  s'était  élevé  à  l'enseignement  secondaire  (professeur  au  Gym- 
nase cantonal  en  1891)  et  supérieur,  à  l'Académie  de  Neuchâtel. 
Le  21  janvier  1916,  enfin,  il  était  nommé  titulaire  de  la  chaire 
d'Ethnographie  et  d'Histoire  de  la  civilisation  à  l'Université, 
en  remplacement  de  M.  Arnold  Van  Gennep.  L'an  dernier,  au 
Congrès  de  Neuchâtel  des  Sociétés  Suisses  de  [Géographie,  M. 
le  Prof.  Mercanton  lui  apportait,  au  nom  de  l'Université  de  Lau- 
sanne, le  diplôme  de  Doctor  honoris  causa.  Comme,  tant  d'autres 
dans  le  pays,  il  descendait  des  «  Montagnes  Neuchâteloises  >-,  ayant 
enseigné  19  ans  au  Locle  '  et  apportait  avec  lui  sa  constance  dans 
le  labeur  et  son  opiniâtreté  de  Jurassien. 

Après  son  ouvrage  sur  Léon  Metchnikoff  (1882),  il  s'attacha 
d'abord  à  l'histoire  de  la  géographie,  et  publia  en  1886  une  No- 
tice sur  les  uoijageiirs  et  les  géographes  neuchâtelois.  Dans  le  tome 
jubilaire  (tome  XX,  1909-1910),  du  Bulletin,  publié  à  l'occasion 
du  25®  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  de  Géographie 
de  Neuchâtel,  il  donnait  une  étude  érudite  sur  David  François 
de  Merveilleux,  Géographe  et  Cartographe  Neuchâtelois,  né  le  12 
août  1652  et  mort  en  1712,  avec  la  nomenclature  complète  des 
montagnes,  rivières  et  localités,  contenues  dans  sa  Carte  Géogra- 
phique de  la  Souveraineté  de  Neufchâtel  et  Vallangin  en  Suisse,  et 
la  reproduction  du  document,  d'après  l'édition  de  1694. 

En  géographie  économique,  il  avait  fondé  avec  un  collabora- 
teur fribourgeois.  M,  G.  Michel,  les  Documents  ccuto graphiques 
de  Géographie  économique,  recueil  de  cartes  avec  notices  qui  n'a 
pas  duré.  Ces  questions  l'attiraient,  et  il  y  intéressait  ses  élèves  : 
dans  le  dernier  Bulletin    paru    (tome    XXVIII,   1919),  il  publiait 

^   ^1.  Ch.  Knapp,    qui    était    d'origine    française,    était  né  à  Allondour,  près  de 
Montbéliard. 
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la  monographie  de  V.  Bierkens,  Le  Port  d'AiiDers,  son   arcnir,  son 
importance  économique  pour  la  Suisse  (p.  5-208). 

Sa  vraie  vocation,  le  domaine  où  il  lit  vraiment  œuvre  originale, 
ce  fut  rEthnographie  comparée.  Ce  fut  aussi  le  mot  d'ordre  qu'il 
donna  aux  collaborateurs  du  Bulletin,  dont  la  plupart  étaient 
des  missionnaires  d'Afrique  appartenant  à  la  [Mission  Romande, 
ou  aux  autres  œuvres  évangéliques  dont  Neuchâtel  est  le  centre  : 
Ed.  Jacottet,  Henri  et  Paul  Berthoud,  Edmond  Perregaux,  A. 
Grandjean,  E.  Thomas,  le  D^"  Liengme,  L.  .Jalla,  F.  Christol,  F. 
Burnier,  Schla>fli,  Presset,  Ph.  Jeanneret,  M^i^  Jacot,  ou  aussi 
aux  missions  catholiques,  comme  le  P.  Morice,  le  P.  Trilles,  l'abbé 
Petitot.  Kiiapp  consacrait  volontiers  un  tome  entier  de  son  Bul- 
letin à  une  individualité  ethnique,  à  une  île  ou  à  une  tribu,  et  par 
lui  ont  vu  le  jour  ces  monographies  restées  classiques  :  Les  Ba 
Ronga,  par  Henri  A.  .Junod  (T.  X,  1898),  Raiateia  la  Sacrée,  par 
Paul  Huguenin  (T.  XIV,  1902-1903),  Au  Pays  (ihimirra,  par 
G.  Montandon  (T.  XXII,  1913),  Au  Sinaï  et  dcms  l'Arabie  Pétrée, 
par  Léon  Cart  (T.  XXIII,  1914,  et  T.  XXIII,  2e  partie,  1915). 
Le  couronnement  de  sa  carrière,  ce  fut  la  création  du  Musée  Ethno- 
graphique, dans  uue  villa  dominant  le  lac,  dont  il  avait  sollicité 
la  donation  de  la  part  d'un  mécène,  et  dont  il  fut  nommé  conser- 
vateur. On  put  voir  là  recueillis  avec  soin  et  classés  avec  méthode, 
selon  la  proximité  géographique  et  non  plus  d'après  des  hypo- 
thèses, tout  le  matériel  en  usage  dans  une  peuplade,  et  pas  seule- 
ment ces  raretés  après  lesquelles  courent  les  collectionneurs. 

Grâce  à  Charles  Knapp,  ce  Bulletin  annuel  est  devenu  l'organe 
d'une  puissante  société.  C'est  aussi  à  son  initiative  qu'est  due  la 
fondation,  le  5  février  1885,  de  la  Société  Xeuchàteloise  de  Géo- 
graphie, dans  cette  Suisse  qui  ne  comptait  jusque-là  que  celles 
de  Genève,  Berne  et  Saint-Gall.  Dans  son  Appel,  paru  dans  le  «Jura 
Xeuchâtelois  »,  car  c'est  encore  de  la  Montagne  qu'est  parti  le 
mouvement,  Knaj)])  affirmait  «  que  la  ])atrie  de  D.  F.  de  Merveil- 
leux, de  Jean-Frédéric  d'Osterwald,  de  Dubois  de  :\lonti)éreux, 
Texplorateur  du  Caucase,  de  Arnold  Guyot,  le  rénovateur  de  l'en- 
seignement de  la  géographie  aux  Etats-Uuis,  devait  rester  digne 
de  son  passé.  «  Sans  accepter  d'autre  titre  que  celui  d'archiviste- 
bibliothécaire,  Knapp  fut  vraiment  l'Ame  de  sa  Société,  qu'il  porta 
bientôt  à  l'effectif  de  400  membres,  il  la  pourvut  d'un  Bulletin 
annuel  (ï.  XXVHI,  1919)  de  5  à  (500  pages  en  moyenne,  qui  s'est 
classé,  on  la  vu.  parmi  les  premiers  périodiques  d'Euroi)e,  solli- 
citant   de     tous   une   collaboration    (Elisée   Reclus),    des   dons    (il 
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avnil  rociu'illi  12  ()(»()  lï;iiics  vu  '27)  ans),  dos  (''clianiJos,  ou  toiil  au 
moins  un  abonncnuMit .  (iràco  à  ses  éclianLics  avi'c  .")()()  socicHés, 
la  bibliothèque  de  Xeucliàtel  compte  i)armi  les  plus  importantes. 
Lors  de  son  2.")''  annixersaire,  le  président  A.  Dubied  i)ouvait  rap- 
peler que  dans  les  19  premiers  volumes  du  liulletiu  avaient  ])aru 
1 17  travaux,  dont  1  1  sur  TAlrique.  17  sur  la  Suisse,  7  sui'  le  canton. 
Ouémandeur  iidatij^able,  pour  le  bon  molil',  épistolier  redoutable 
pour  ses  collaborateurs  négligents,  cet  homme,  qui  a  tant  de- 
uiaudé  ])our  les  autres,  était  pour  lui-même  d'un  entier  désiuté- 
ressement,  et  sut  à.  peine  se  défendre  conlie  li's  entreprises  de  ceux 
qui  ont  abusé  de  son  travail. 

11  trouva  encore  le  temps  d'élever  à  son  i)ays  un  monuuieut 
digne  de  lui,  uu  répertoire,  géographique,  cartographique,  photo- 
graphique, que  bien  des  pays  voisins  pourraient  lui  envier,  le  Dic- 
iioimaire  géographique  de  la  Suisse,  sous  la  direction  de  Charles 
Knapp,  Maurice  Borel,  V.  Attinger,  en  6  volumes  et  un  volume 
de  supplément,  avec  des  collaborateurs  de  tous  les  cantons  (il 
en  eut  jusqu'à  1000)  auxquels  il  distribuait  la  besogne.  La  publi- 
cation dura  de  1902  à  1919,  et  dans  une  Note  précédente  nous  avons 
eu  l'occasion  de  dire  la  part  personnelle  de  Knapp  dans  l'œuvre, 
la  première,  et  de  citer  les  publications  annexes  tirées  de  la  ma- 
tière du  Dictionnaire. 

Par  le  moven  de  son  enseignement,  de  son  Bulletin,  de  son 
Dictionnaire,  Knapp  restait  l'apôtre  d'une  idée,  et  nous  serions 
injuste  pour  sa  mémoire  si  nous  ne  donnions  pas  ici  une  mention 
à  ce  qui  fut  une  des  «  directives  »  de  son  labeur.  S'il  est  vrai  que 
les  grandes  pensées  viennent  du  cœur,  c'est  le  cœur  qui  poussa 
cet  homme  de  bien  à  mener  le  bon  combat  pour  la  langue  fran- 
çaise, dans  ce  pays  de  parler  mixte,  trilingue  et  même  quadri- 
lingue  si  l'on  tient  comi)te  du  réveil  du  romanche,  qu'est  la  Suisse. 
Combien  il  a  bataillé  pour  que  notre  vieux  langage,  sous  les  espèces 
du  parler  romand  ou  des  patois  qui  subsistent,  maintienne  au  moins 
ses  positions  dans  les  «  contestés  )>,  c'est  ce  qu'indiquent  ses  en- 
quêtes personnelles,  et  ses  multiples  petits  écrits  sur  la  question, 
articles  du  Dictionnaire,  comptes  rendus  critiques,  etc.,  sans 
parler  d'une  communication  «  sur  les  fluctuations  du  Français 
et  de  l'Allenuuid  dans  la  paroisse  de  Meijriez  (Fribourg),  (1913) 
qui,  à  notre  connaissance,  n"a  pas  été  encore  imprimée.  S'atta- 
chant  à  marquer  avec  précision  la  limite  des  deux  langues,  soit 
dans  le  Jura  Bernois,  aux  confins  de  la  Franche-Montagne,  soit 
sur  le  pourtour  du   (irand   Marais  et   dans  le   "  Murtenbieter  »,  il 
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en  suivait  sur  place,  de  décade  en  décade,  lors  du  recensement, 
les  variations,  critiquant  au  besoin  et  interprétant  les  chiffres 
officiels  II  s'inquiétait  de  la  lente  infiltration  de  Tallemand,  par 
suite  de  la  centralisation  des  Chemins  de  fer  fédéraux  et  de  la 
prépondérance  bernoise,  de  l'envoi  en  nombre,  dans  le  Jura,  à 
Delémont  par  exemple,  d'agents  qui  formaient  des  noyaux  et 
changeaient  le  nom  traditionnel  des  stations  (Biel-Bienne,  double 
nom  qu'on  avait  laissé  tomber,  etc.).  Il  se  préoccupait  de  l'im- 
plantation, dans  le  canton  de  Fribourg,  autour  de  fermes  louées 
par  des  Bernois,  d'îlots  de  langue  allemande  qui  se  défendent  par 
l'école  et  se  développent  par  la  forte  natalité.  Il  voulait  faire 
mieux  :  il  avait  demandé  au  Bureau  Fédéral  de  Statistique  de  lui 
confier  les  4  millions  de  fiches  individuelles  de  chaque  recensement, 
afin  d'examiner  de  près  les  réponses  sur  la  langue  maternelle, 
(question  si  mal  interprétée  parfois,  comme  étant  la  langue  parlée 
par  les  parents),  et  de  se  rendre  compte  si  cette  confession  décen- 
nale n'était  pas  soUicitée  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  On  reste 
confondu  devant  ce  travail  de  bénédictin,  si  lourd  pour  sa  frêle 
santé,  qu'il  voulait  assumer,  dans  la  conscience  qu'il  avait  de  jouer 
sa  partie  dans  le  conflit  séculaire  entre  les  deux  langues  et  les  deux 
civilisations, 

Paul  Girardix 

Professeur  de  géographie 
à  l'Université  de  Fribourg. 
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0.   ]\Ioyl;iii.         La  vayuc  iW  l'roid  el  VO'w  rieuse. 
5  au  «  lévrier   lî)22. 


La  vague  de  froid  accompagnée  d'une  bise  glaciale  qui  recouvrit 
le  Plateau  suisse  à  partir  du  6  février  occasionna  une  certaine  per- 
turbation chez  nos  oiseaux  hôtes  d'hiver  et  chez  les  premiers  migra- 
teurs qui  venaient  de  commencer  leur  mouvement  de  retour.  Les 
4  premiers  jours  de  février  furent  doux  ou  assez  doux,  la  neige  fondait 
rapidement  partout.  Au  matin  du  5  le  mouvement  des  oiseaux 
entre  le  pied  du  Jura  et  le  lac  Léman  était  très  sensible  ;  les  Litornes 
(Turdiis  pilaris)  et  les  Pinsons  des  Ardennes  {Fringilla  nionti- 
jringilla)  refoulés  au  début  de  la  seconde  quinzaine  de  janvier  par 
une  forte  chute  de  neige,  regagnaient  le  nord  par  petites  étapes  ; 
les  premiers  migrateurs  ou  hôtes  d'été  apparaissent  :  un  Choucas 
{Coloeus  monediila),  une  Grive  chanteuse  (Tiirdus  philomelos)  ;  un 
hôte  d'hiver  erratique  :  un  Sizerin  (Acanihis  linaria  cabaret)  ;  chant 
d'une  demi-douzaine  d'Alouettes  {Alauda  arvensis).  Dans  l'après- 
midi  la  température  baissait  et  dès  le  soir  un  vent  glacé  du  N.-E. 
soufflait  avec  violence.  En  12  h.  la  température  s'abaissait  d'envi- 
ron 10^  C.  Les  oiseaux  semblent  mal  se  faire  à  ce  brusque  retour 
du  froid  :  les  passages  s'arrêtent,  le  chant  des  Alouettes  cesse.  Le  7, 
vers  le  soir,  deux  chasseurs,  MM.  H.  et  L.Dutoit,  tirent  dans  la  partie 
sud-ouest  du  Léman  une  Oie  rieuse.  Grâce  à  leur  compétence  en 
ornithologie  et  à  leur  amabilité,  ces  deux  bons  observateurs,  devinant 
la  valeur  de  leur  capture,  m'avisent  aussitôt.  C'était  un  jeune  oiseau 
reconnaissable  quant  à  son  âge  surtout  par  l'absence  de  plumes 
blanches  à  la  base  du  bec. 

L'Oie  rieuse  (Anser  albifrons  albifrons  ScopoU,  1769)  n'a  fait  en 
Suisse  que  de  rares  apparitions.  Necker,  Mallet  et  Lunel  dans  le 
mémoire  sur  les  oiseaux  des  environs  de  Genève  (1803  à  1863)  ne  la 
citent  pas.  V.  Fatio  (Ois.  Suisse,  pag.  1282)  dit  que  son  père  pos- 
sédait un  sujet  provenant  du  lac  de  Neuchàtel  ;  il  mentionne  égale- 
ment mais  sans  détails  précis,  des  «  rencontres  »  dans  l'Oberland 
bernois,  le  Seeland  et  la  partie  orientale  du  bassin  du  Léman.  En 
Savoie,  Bailly  (Ornith.  Sav.  IV,  pag.  339),  cite  la  capture  d'un  couple 
sur  le  lac  du  Bourget  le  12  mars  1848  et  la  dit  de  passage  rare  et 
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assez  irréi^ulier  ;  toutefois  il  est  à  remarquer  que  sous  la  déiiomi- 
nalioii  d'Oie  rieuse  (A.  albifrons)  Bailly  réunit  deux  espèces  :  Anser 
(itbi/rons  Scop.  et  Anser  erylliropiis  Linné  1758  ^  Studer  et  v.  Burg 
(Liste  distr.  Ois.  Suisse,  1916)  la  désignent  comme  étant  de  passage 
irrégulier  rare  ou  très  rare,etenfin  Richard  (Nos  Oiseaux,  1917,  p.  125) 
rappor^^e  la  capture  d'un  individu  adulte  le  24  octobre  1916  dans  le 
Seeland  fribourgeois. 

Cet  oiseau  habile  le  nord  et  se  reproduit  principalement  à  l'in- 
térieur du  cercle  polaire  depuis  la  côte  orientale  du  Groenland  et 
l'Islande,  dans  le  nord  de  l'Europe,  de  la  Sibérie  jusqu'à  la  pres- 
qu'île des  Tchouktchis  ;  en  Europe,  il  niche  dans  le  Finmark  oriental, 
les  presqu'îles  de  Kola  et  de  Kanin,  à  Kolgouïev  et,  plus  au  nord, 
dans  la  Novaïa-Zemlia  en  grand  nombre.  En  septembre-octobre  et 
en  mars-avril  il  opère  ses  migrations  ;  les  individus  venant  du  nord- 
ouest  du  continent  européen  semblent  suivre  presque  exclusivement 
les  côtes  maritimes  de  la  mer  du  Nord,  de  la  Manche  et  de  l'Atlan- 
tique et  hivernent  déjà  en  Hollande,  en  Belgique,  dans  les  Iles  bri- 
tanniques et  plus  au  sud  jusque  dans  le  nord  de  l'Afrique  (point 
extrême  :  Madère).  Au  contraire  les  sujets  nichant  dans  les  parages 
de  la  mer  Glaciale  arctique,  à  l'ouest  de  la  presqu'île  de  Ta'îmyr,  se 
rendraient  directement  à  leur  heu  d'hivernage  en  traversant  l'im- 
mense étendue  de  plaine  qui  sépare  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne 
des  toundras  du  nord-ouest  de  la  Sibérie.  En  hiver  sur  le  Nil,  c'est, 
parmi  les  oies,  l'espèce  la  plus  répandue  ;  elle  hiverne  également 
dans  la  partie  nord  de  l'Hindoustan  (point  extrême  :  la  Birmanie), 
dans  les  régions  tempérées  de  la  Chine  et  du  .lapon.  Elle  semble  à 
peine  dépasser  le  tropique  du  Cancer.  Ses  lieux  d'hivernage  se 
trouvent  compris  entre  les  lignes  isothermes  de  janvier  +  2°  et 
-f-  15*^  C.  et  ses  places  de  ponte  entre  les  lignes  isothermes  de  juillet 
+  10»  et  +  5»  C.  sans  toutefois  atteindre  Jan-Mayen  et  le  Spitzberg 
dans  la  zone  attiédie  par  le  Gulf-Stream.  Pendant  ses  migrations 
elle  se  joindrait  volontiers  aux  troupes  de  l'Oie  vulgaire  (Anser  f. 
fabalis  Lath.)  qui,  soit  en  été,  soit  en  hiver,  habite  à  peu  près  les 
mêmes  latitudes. 

Quant  au  spécimen  qui  nous  occupe,  il  s'agit  vraisemblablement 
d'un  individu  forcé  vers  notre  pays  par  le  froid  et  la  violence  des 
courants  atmosphériques  ;  toutefois  sa  présence  comme  hôte  d'hiver, 


1  \'.  Falio  (loc.  cil.)  considérait  A.  erylhropiis  comme  étant  une  variété  ou  une  sous- 
espèce  (le  A.  (ilbitnms.  Aujourd'Iuii  tous  les  ornitliolof^istes  sont  d'accord  pour  dis- 
tinguer spécifiquement  Anser  a.  albifrons  Scop.  de  Anser  erytliropus  L. 
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même  rare,  loin  tles  entes  maritimes,  dans  des  réf^ioiis  an  nord  el  ;ni 
nord-est  de  la  ehaîne  des  Alpes,  est  i)ien  discntahle.  On  jxjnrrait 
aussi  admettre  ([ne  ee  sujet,  devançant  ses  semblables  et  incité  par 
la  température  douce  des  premiers  jours  de  février,  opérait  déjà  sa 
migration  de  retour  en  remontant  la  vallée  du  Rhône  et  que,  surpris 
par  la  bise,  il  fut  contraint  d'interrompre  son  voyage.  On  ne  \)v\\[ 
décider  si,  dans  ee  cas,  il  s'agit  d'un  iiùte  d'hiver  tout  à  fait  excep- 
tionnel on  d'un  migrateur  précoce. 

Ses  dimensions  sont  les  suivantes  :  aile  :  3<Sr)  mm.;  queue  :  env. 
120  mm.  ;  bec,  à  la  base  cornée,  resp.  aux  premières  plumes  fron- 
tales: 45  et  47  mm.  ;  tarse*  68  mm.;  poids:  1600  gr.  Le  tube  diges- 
tif, du  bec  à  l'anus,  ne  renfermait  que  des  débris  d'herbe.  INI.  II. 
Dutoit  voulut  bien  céder  sa  dépouille  qui  fut  remise  au  Musée 
cantonal  de  zoologie  de  Lausanne. 

Le  8  février,  le  dernier  jour  de  la  grosse  bise,  M.  L.  Dutoit  tirait 
une  Piette  blanche  (Mergellus  albeUus  L.)  ;  c'était  une  femelle  adulte 
dont  l'aile  mesurait  185  mm.,  la  queue  env.  70,  le  bec  26  et  le  tarse  28; 
son  poids  était  de  465  gr.  Cet  exemplaire  fut  également  remis  au 
Musée  de  Lausanne. 

Au  temps  de  Necker  (Mém.  Ois.  Genève,  1803-1822),  la  Piette 
blanche  passait  pour  un  oiseau  très  rare.  De  nos  jours  on  l'observe 
sur  nos  eaux  assez  régulièrement  mais  toujours  en  petit  nombre, 
pendant  les  mois  les  plus  froids  de  Tannée,  entre  mi-décembre  et 
mi-février.  Son  apparition  coïncide  presque  toujours  avec  une  vague 
de  froid.  Sur  le  Léman  il  compte  comme  ses  congénères  le  Harle 
bièvre  et  le  Harle  huppé  {Mergiis  mcrgcmser  et  seiraior),  parmi  les 
oiseaux  les  plus  fuyards  ;  par  contre  il  s'adapte  très  bien  aux  cir- 
constances et  dans  les  endroits  où  il  se  sent  protégé,  il  se  montre  plus 
confiant  sans  jamais  devenir  aussi  familier  que  la  Mouette  rieuse, 
la  Foulque  et  le  Morillon  ou  le  Milouin.  Depuis  plus  de  30  ans  il 
revient  chaque  année  par  petites  troupes  de  2  ou  3  à  12  ou  15  indi- 
vidus, passer  l'hiver  dans  la  Réserve  ornithologique  du  Port  de 
Genève.  (Voir  à  ce  sujet  les  nombreuses  notes  du  savant  ornitho- 
logiste R.  Poney  (in  Bull.  soc.  zool.  Genève,  1906  et  années  sui- 
vantes). 

La  Piette  blanche  niche  dans  le  nord  de  l'ancien  continent  depuis 
les  côtes  du  golfe  de  Bothnie  à  travers  la  Russie  et  la  Sibérie  jus- 
qu'aux îles  de  la  mer  de  Behring;  au  nord  elle  ne  paraît  pas  dépasser 
la  limite  des  arbres.  En  hiver,  de  novembre  à  mars,  elle  fréquente 
les  côtes  maritimes,  surtout  les  embouchures  des  fleuves  et  les  en- 
droits abrités,  les  fleuves  et  les  lacs  de  l'Europe  moyenne,   moins 
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fréquente  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  et  de  lAtlaiitique,  les 
rivages  de  la  Méditerranée,  le  nord  de  l'Hindoustan,  la  Chine  et 
le  .lapon. 

Meylan. 
13  Février  1922. 

Après  la  capture  de  l'Oie  rieuse  par  MM.  Dutoit  le  7  février  1922, 
différents  journaux  ornithologiques  et  autres  rapportèrent  l'apparition 
de  nombreux  individus  ilu  genre  Anser  un  peu  partout  sur  le  plateau 
suisse  et  au  nord  du  Jura,  dans  la  région  de  Eâle,  dès  le  12  février  et 
jusqu'à  la  fin  du  mois.  La  plupart  de  ces  rencontres  doivent  être  rap- 
portées à  l'Oie  vulgaire  (Anser  fabalis  Lath.);  on  aurait  aussi  observé 
l'Oie  cendrée  (Anser  anser  L.)  et  W.  Kosselet,  préparateur  à  Renan, 
mentionne  dans  V Ornithologiste  de  mars  1922  l'apparition  et  le  capture 
d'Oies  rieuses  dans  la  région  des  lacs  de  Xeuchâtel  et  de  Bienne  vers  le 
milieu  de  février, 

Meylan. 

26  avril  1922. 


BULL. 
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Notices  préalpines 

PAR 

L.  iioHwrrz 


Dans  les  lignes  qui  suivent  j'expose  quelques  observations  con- 
cernant la  géologie  des  Préalpes  médianes.  Le  lecteur  s'apercevra 
bien  vite  de  leur  état  incomplet  ;  je  me  suis  pourtant  décidé  à  les 
publier  telles  quelles  parce  que,  ayant  quitté  la  Suisse,  je  ne  sais 
pas  si,  ni  quand,  je  pourrai  retourner  aux  recherches  préalpines. 

I.    L'OXFORDIEN    ET    l'ArGOVIEN 

Dans  une  note  rédigée  en  1917 ^  j'ai  émis  l'opinion  que  «l'exis- 
tence de  l'Oxfordien  (moyen  et  supérieur)  fossiUf  ère  dans  les  Préalpes 
médianes  est  encore  à  démontrer  ^ . 

Dès  lors  plusieurs  courses  faites  dans  les  Préalpes,  surtout  tri- 
bourgeoises,  ont  complété  ma  connaissance  des  terrains  en  question. 
Voici  succinctement  les  résultats  de  mes  observations  nouvelles. 

A.  —  Caractères  lithologiques.  —  Il  y  a  deux  complexes,  le 
plus  fréquemment  faciles  à  distinguer  et  à  séparer.  Le  complexe 
supérieur  passe,  vers  le  haut,  au  Malm  (s.  str.).  Il  présente  des  alter- 
nances de  gros  bancs  de  calcaire  compact  (jusqu'à  1  m.  d'épaisseur) 
habituellement  de  type  Malm  avec  des  bancs  d'un  calcaire  noduleux 
gris  vert,  épais  de  quelques  cm.  En  outre,  on  observe  quelquefois 
des  intercalations  de  schistes  marneux,  gris  clair,  qui  rappellent 
ceux  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans  le  Dogger  (région  de 
Charmey  :  Vieille  Cierne;  au-dessus  de  Brésil,  vallée  de  la  Jogne). 

L'épaisseur  totale  de  ce  complexe  supérieur  varie  depuis  quelques 
m.  jusqu'.à  20  m.,  30  m.  et  plus. 

Le  complexe  inférieur  se  distingue  nettement  du  supérieur  par 
sa  consistance  plutôt  tendre.  Les  schistes  marneux  ou  noduleux  y 
dominent  tandis   que   le   calcaire   compact  est  relégué  au  second 

1  «  Sur  le  Dogger  et  le  Malm  du  Massif  des  Bruns  dans  les  Alpes  frlbourgeoises 
(Communication  préliminaire).»  l-:xtr.du  Bull  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie. 
Avril- Mai  1918. 
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plan.  Les  bancs  calcaires  sont  d'ailleurs  de  la  même  nature  litho- 
logique que  ceux  du  complexe  supérieur.  La  coloration  rouge  des 
bancs  marneux,  si  c ar acier islique,  semble  être  cantonnée  presque  exclu- 
sivement dans  le  complexe  inférieur.  Cependant  elle  peut  envahir  en 
partie  la  zone  supérieure  ;  quelquefois  elle  disparaît  complètement. 
Ces  changements  sont  très  rapides,  même  dans  une  seule  couche 
(bel  exemple  dans  le  vallon  des  Recardets  près  du  lac  Noir).  Dans 
la  zone  inférieure,  la  coloration  rouge  peut  être  disséminée  dans 
tout  le  complexe,  ou  bien  se  trouver  tout  à  fait  à  la  base  ou  en  haut. 
L'épaisseur  totale  du  complexe  inférieur  varie,  elle  aussi  (quelques 
m.,  20  m.,  30  m.  et  plus). 

B.  —  Fossiles.  —  Les  fossiles  en  général  ne  sont  pas  fréquents. 
Et  quand  on  en  trouve,  il  est  rare  que  l'on  soit  en  présence  de  faunes. 
L'élément  principal  est  formé  par  les  ammonites  ;  il  y  a  aussi  des 
bélemnites,  surtout  dans  le  complexe  supérieur. 

Dans  ce  dernier  j'ai  réussi  à  trouver  en  place  (arête  Vieille  Cierne) 
une  petite  faune  : 

Peltoceras  ircmsversarium  Waag,  fide  Quenst. 

Aspidoceras  Tietzei  Neum. 

Aspidoceras  lusitcancum  Choff. 

Oppelia  (?)  trimargincUa  0pp. 

Oppelia  (Neumayria)  ccdlicera  0pp. 

Phylloceras  Ilelios  Noetl. 

Phylloceras  Demidojji  Rouss.  emend.  Loczy. 

Phylloceras  plicalum  Xeum. 

Phylloceras  silenum  F'ont. 

Peris])hinctes  lucingensis,  Favre. 

Peltoceras  trai^sversarium  est  plutôt  rare  ;  je  ne  l'ai  pas  constaté 
dans  le  complexe  inférieur,  de  même  que  les  Aspidoceras  et  les 
Oppelia  cités. 

Dans  le  niveau  inférieur  je  n'ai  pas  trouvé  de  /aunes  en  place. 
Je  cite  : 

Peltoceras  Constanti  (Matzerus,  au-dessous  (le  la  Dent  de  Broc). 

Peltoceras  sj). 

Aspidoceras  sp.  (un  grand  exemplaire,  voisin  du  percuniatum 
Sow.). 

Perisphinctes  nombreux  (pas  encore  déterminés). 

Toutes  ces  ammonites  ont  été  trouvées  en  place. 

En  outre  j'ai  trouvé  en  éboulis  (voir.  1.  c.  y».  5S)  deux  espèces  de 
Ilecticoceras  et  trois  de  Peltoceras, 
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De  ce  qui  i)ivcè(U'  mu-  coiicliisioii  iicLLc  se  (léi^aj^e,  à  savoii'  (jiic 
nous  sommes  eu  préseuce  de  (k'u\  niveaux  disliuets,  taut  au  i)oiut 
de  vue  liLlioloi*ique  (jue  paléouloloi*i(iue,  TOxIordieu  (moyen  et  su- 
périeur) et  rArijovieu. 

Ce  sont  les  Peliocevas  qui  caractérisent  les  deux  niveaux  :  hans- 
nersariiim,  rAroovieii;  Conslaiili,  nniiuUiic,  obloiu/um,  caprimim,  etc., 
rOxfordieu  moyeu  et  supérieur.  Malheureusement  ces  ammonites 
sont  rares.  C'est  aussi  le  cas  des  Aspidoceras.  Quant  aux  Oppelia, 
elles  n'ont  été  trouvées  que  dans  VArfjovien,  tandis  que  Hedicoceras 
(Bonarellii,  luindoidcs)  ne  se  rencontrent  que  dans  l'Oxfordien.  Les 
Perisphiiictes  sont  plus  fréquents  mais  difficiles  à  déterminer. 

Les  lijïnes  qui  précèdent  confirment  donc  en  général  les  consta- 
tations faites  i)ar  les  auteurs  anciens,  en  première  ligne  par  F'avre 
et  Schardt  dans  leur  grand  ouvrage  sur  les  Préalpes  vaudoises  et 
fribourgeoises. 

IL  Le  Sinémurien  inférieur  d'Im  Fang 

Tout  i)rès  du  hameau  de  ce  nom,  à  l'est  (Atlas  Siegfried,  feuilles 
Charmey  et  .Jaun)  au  bas  du  versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Jogne, 
on  voit  quelques  petits  rochers.  En  montant  vers  eux  ou  rencontre 
tout  d'abord  des  blocs  du  calcaire  dolomitique  du  Trias,  puis  du 
Rhétien,  très  réduit  (env.  2  m.),  puis  du  calcaire  à  entroques  avec  cal- 
caire clair,  compact  (1  à  3  m.).  Là-dessus,  suivant  la  base  du  rocher, 
se  trouvent  quelques  cm.  d'une  roche  foncée,  renfermant  peu  d' entro- 
ques ;  ce  bcuw  est  très  fossilifère.  Le  rocher  même  est  composé  de 
calcaire  échinodermique  avec  bancs  de  silex  intercalés  (env.  5  m.), 
puis  dans  le  bois  à  pente  rapide  qui  doîiiine,  on  constate  des  blocs 
de  calcaire  siliceux  (Pliensbachien)  ;  enfin,  plus  haut  encore,  des 
schistes  s'y  entremêlent  (Domérien). 

J'ai  exploité  la  couche  fossilifère  à  deux  reprises  (en  1914  et  191  cS). 
Elle  a  fourni  une  faune  remarquable,  assez  riche,  dont  voici  quel- 
ques représentants  : 

Rhacophjillites,  nor.  sp.  du  groupe  stella  Sow.  (nombreux  ex.). 

Pseudotropites,  n.  sp.  (3  ex.) 

Schlotheinjia  ('!)  subrolunda  Buckm. 

Oxynoticeras  (^?)  aff.  Sismondae  Reyn,  non  d'Orb. 

Oxijnoticeras  f?^  Bernei  Reyn. 

Ectocentrites  Petersi,  Hau.  mut.  Itcdicus  Mgh.  (Wàhner). 

Atrcictites  licisicus  Gûmb. 

Arietites  sp.  ind. 
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Xaiitilus  iruncatus  d'Orb.  =  .V.  anomphalus,  Pia. 

Koninckina  sp. 

Rhijnchonella  latissima  Fucini  (jeune) 

liluinchonclla  correcia  Di-Stef. 

Terebratiila  Danae  Di-Stef. 

Terebratula  punctata  Sow. 

Ampullaria  aufjulala  Desh. 

Pleuroioniaria,  sp.  ind. 

Turritella  (Mesalia)  Zenkri,  Dunk. 

Lima  pectinoides  Sow. 

Lima  Choffati  Di-Stef. 

Lima  Ino  Gemni. 

Mytilus  liasinus  Terqii. 

Pecien  aracnoïdes  Gemm.  et  Di  Blas. 

Pecten  aeqiiiplicaius  Terqii. 

Peden  anomioïdes  Gemm.  et  Di  Blas. 

Pecien  Bellampsensis  Gemm.  et  Di  Blas. 

Pecien  cryptoconus  Gemm.  et  Di  Blas. 

Pecien  Hehlii  d'Orb. 

Pecien  iumidus  Hartm. 

Pecten  uelaius,  Goldf  pro  parte. 

Cette  faune  variée  est  intéressante  à  plusieurs  points  de  vue. 
Tout  d'abord  ni  la  roche  qui  la  contient  ni  elle-même  —  d'après 
ce  que  je  sais  —  ne  sont  encore  connues  dans  les  Préalpes  médianes. 
Tout  près  de  là,  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Jogne,  l'autre 
flanc  de  l'anticlinal  présente  une  série  beaucoup  plus  complète  du 
Rhétien  et  du  Lias  ^  La  couche  en  question  n'y  existe  pas.  Et  même 
dans  le  prolongement  direct  de  l'affleurement  d'Im  Fang,  dans  la 
vallée  de  Rio  du  grand  Mont,  où  l'on  voit  des  couches  du  Rhétien 
et  du  Lias,  d'ailleurs  beaucoup  plus  épaisses  et  d'un  faciès  partiel- 
lement différent,  je  n'ai  rien  trouvé  de  semblable. 

Mais  il  y  a  plus.  Dans  la  région  de  Charmcy,  au  N.-E.  du  village, 
j'ai  constaté  en  plusieurs  endroits  une  brèche  dolomitique  d'âge  Si- 
némurien  inf.  ^.  11  s'y  trouve  des  Ammonites,  des  Gryphées,  des 
Cardinies,  des  Pleurotomaires,  des  Rhynchonelles.  Les  caractères 
de  la  roche  et  de  la  faune  sont  totalement  différents  de  ceux  du 


'  /..  Iliirwilz.  L'Age  des  calcaires  à  entroques  liaskiues  dans  les  Préalpes  médianes. 
Extr.  des  prof.  verb.  de  la  Soc.  vaud.  des  se.  nal.  Séance  du  lô  janvier  19151. 

^  L.  Uurivil:.  Sur  le  Lias  du  Massif  des  Bruns  et  de  ses  annexes,  llxlr.  des  proc.  verb. 
de  la  Soc.  vaud.  des  se.  nat.  Séance  du  21  janvier  l'Jl  1. 
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ivisemtMil  d'Iin  l-'aiii^,  l'I  pourLaiit  il  s'aj^it  prohablemeiil  du  même 
niveau  ou  d'uw  niveau  très  voisin. 

Une  autre  partieularité  de  la  faune  d'Im  l'ang,  c'est  que  la  plu- 
part de  ces  espèces  ne  se  rencontrent  que  dans  les  Alpes  ou  au  Sud 
des  Alpes.  L'élément  le  plus  fréquent  est  une  nouvelle  espèce  de 
Rhacoi)lujllilcs. 

Le  genre  curieux  Pseiidolropites,  apjiarenté  étroitement  au  genre 
triasique  Tropiles,  n'a  été  constaté  jusqu'à  maintenant  qu'en  Italie 
(Spezzia)  et  dans  les  Alpes  autrichiennes  (une  seule  espèce  dans  le 
Lias  inf.).  Nos  exemplaires  représentent  probablement  une  espèce 
nouvelle  de  ce  genre. 

Enfin  la  présence,  dans  un  niveau  aussi  bas,  de  formes  qui  api)ar- 
tiennent  peut-être  au  genre  Oxij  notice  ras,  mérite  l'attention.  On  peut 
se  demander  en  particulier  si  Oxynoticeras  (?)  aff.  Sismondae  Reyn. 
qui  rappelle  tant,  du  moins  extérieurement,  Eniomoceras  Plinii 
Mojsis.  (Cephalopoden  der  Hallstàtter  Kalke,  pi.  130,  fig.  4-6)  ne 
peut  pas  servir  de  trait  d'union  entre  certaines  formes  triasiques 
et  le  genre  Oxynoticeras  dont  les  représentants  ne  sont  connus  que 
dès  le  Sinémurien  supérieur  (Portugal). 

IIL  GRAINS  DE  QUARTZ  DANS  LES  CALCAIRES  ÉCHINODERMIQUES 

DU   LIAS 

A.  Jeannet  et  E.  Gerber  ont  montré  récemment  ^  qu'au  moins 
dans  un  cas,  l'absence  des  dépôts  du  Lias  inférieur  et  moyen  dans  les 
Préalpes  médianes  est  due  à  leur  destruction  par  l'érosion  subaérien- 
ne ;  et  ils  expriment  la  conviction  «  que  le  phénomène  des  lacunes 
du  Lias  inf.  doit  être  attribué  non  à  l'absence  originelle  des  dépôts, 
mais  à  une  ablation  postérieurement  à  leur  sédimentation  ». 

Je  voudrais  alors  expliquer  pourquoi  j'ai  admis  ^  que  «  certaines 
difficultés  que  rencontre  l'hypothèse  des  plis  anciens  ne  se  présentent 
pas  quand  on  admet  l'absence  primitive  de  sédimentation  due  (par 
exemple)  aux  courants  >». 

Tout  d'abord,  il  es'  certain  que  les  endroits  où  il  y  a  des  résidus 
de  phénomènes  d'altération  superficielle,  semblables  à  ceux  qu'ont 
découverts  MM.  Jeannet  et  Gerber,  sont  très  rares  dans  les  Préalpes 

i  ♦  Sur  une  lacune  du  Lias  inférieur  et  moyen  dans  l'anticlinal  du  Stockhorn  (Pré- 
alpes bernoises)  >>.  Extr.  des  proc.  verb.  de  la  Soc.  vaud.  des  se.  nat.,  séance  du  19  no- 
vembre 1919. 

2  <  Adjonction  à  la  note  »  Anciens  plis  dans  les  Préalpes  médianes  «,  Extr.  des  Pr. 
verb.  de  la  Soc.  vaud.  des  se.  nat.,  séance  du  20  février  1918. 
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médianes.  Moi-même,  je  me  rappelle  avoir  vu  dans  les  Préalpes 
vaudoises,  entre  Chaulin  et  Chamby,  lors  d'une  course  faite  avec 
M,  E.  Gagnebin,  une  série  de  roches  liasiques  dont  l'habitus  me  fai- 
sait penser  aussi  à  un  phénomène  d'émersion.  En  outre,  dans  la 
région  du  Grammont  j'ai  remarqué  en  éboulis  une  brèche  liasique  à 
gros  éléments  de  silex,  que  je  n'ai  jamais  observée  ailleurs.  Il  est 
certain,  dans  ce  cas  aussi,  qu'il  y  a  eu  exondation  et  que  les  silex 
proviennent  probablement  du  Sinémurien  exondé  (cet  étage  est  re- 
présenté très  souvent  par  des  calcaires  à  entroques  avec  interca- 
lations  de  bancs  de  silex). 

D'autre  part,  parmi  les  caractères  des  calcaires  échinodermiques 
du  Lias  préalpin,  on  constate  une  particularité  intéressante.  Les 
deux  auteurs  cités  signalent  déjà,  sur  les  calcaires  échinodermiques 
de  leur  coupe,  des  grains  de  quartz  en  relief. 

Or  la  présence  de  fragments  de  quartz  dans  les  calcaires  échino- 
dernwiiies  du  Lias  des  Préalpes  médianes  est  un  l'ail  génércd.  Te  les 
ai  observés  partout,  depuis  le  lac  de  Thoune  jusqu'au  lac  Léman. 
Ils  se  trouvent  aussi  bien  dans  les  calcaires  inférieurs  (Sinémurien, 
Lotharingien)  que  dans  les  assises  supérieures  (Pliensbachien,  Do- 
mérien).  En  outre,  les  dimensions  des  grains  ne  changent  pas  d'une 
manière  appréciable,  ni  dans  le  sens  longitudinal  de  la  chaîne,  ni 
dans  le  sens  transversal.  Cette  dernière  circonstance  est  importante. 
Nous  devons  en  conclure  : 

L  Que  la  provenance  du  quartz  doit  être  cherchée  en  dehors  du 
territoire  en  question  (on  n'y  connaît  pas  actuellement  de  dépôts 
qui  auraient  pu  fournir  ce  matériel)  ; 

2.  Que  le  lieu  d'origine  de  ces  fragments  devait  se  trouver  rela- 
tivement très  loin,  sans  cela  les  dimensions  variables  des  grains  en 
révéleraient  le  lieu  d'origine  :  elles  augmenteraient  dans  sa  direction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'unique  force  qui  ait  pu  amener  ce  matériel 
étranger  à  la  région,  c'est  un  fort  courant  marin.  Et  l'on  peut  se  de- 
mander si  une  partie  au  moins  des  lacunes  observées  dans  les  couches 
liasiques  ne  devrait  pas  s'expliquer  justement  ])ar  le  travail  des 
courants  marins  :  à  l'absence  des  dépôts  aux  endroits  où  les  cou- 
rants sont  particulièrement  forts  correspondraient  des  endroits  où 
l'accumulation  est  relativement  très  considérable. 

Je  me  hâte  pourtant  de  reconnaître  que,  actuellement,  il  n'existe 
])as,  pour  prouver  l'existence  de  courants  marins,  de  critère  décisif 
analogue  à  cehii  que  MM.  .Teannet  et  Gerber  ont  trouvé  pour  l'abla- 
tion  subaérienne. 

Néanmoins,  la  question  de  la  présence  des  graviers  de  quartz 
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dans  les  calcaiivs  à  ciitiociius  im-riU',  selon  moi,  une  iliidi'  systé- 
inaliqiu'.  1mi  paiiiculitT,  on  (U'\iail  aussi  t-xaiiiiiuT  h'  calcaire  sili- 
cc-ux  (lu  Piicusl)achicn  à  ce  point  de  \  uc. 

.rajoute  qu'à  côté  des  grains  de  ([uartz  et  de  doloinie,  j'en  ai 
observé  par  ci  i)ar  là  d'autres,  foncés,  dont  la  nature  m'échappe 
(peut-être  proviennent-ils  du   Hhélien  ?). 

l^)ur  l'iuir  je  signaK'  la  présence  des  grains  de  quartz  dans  le 
calcaire  échinodermicjue  du  Hathonien  des  Préalpes  médianes.  Et 
le  même  phénomène,  exactement,  apparaît  dans  les  Piénines  et  dans 
les  monts  Tatra  (Carpatlies),  où  j'ai  observé  des  calcaires  à  entroqucs 
du  Lias  et  du  Dogger  tout  à  fait  semblables  à  ceux  des  Préalpes 
médianes  et  chargés  de  fragments  de  quartz. 

En  présence  de  ces  faits  on  peut  se  demander  si  le  développement 
(ou  la  destruction  ?)  des  Crinoïdes  n'est  pas  lié  à  la  présence  de  forts 
courants  marins,  qui  se  manifesteraient  par  des  grains  de  quartz. 

Le  matériel  géologique  concernant  les  questioiis  discutées  dans 
ce  travail  est  déposé  au  Musée  géologique  de  l'LTniversité  de  Lau- 
sanne. 

Varsovie,  février  1922. 

Service   géologique   de   la   Pologne. 
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RÈGLEMENT 

POUR    LA 

FONDATION    LOUIS    AGASSIZ 


Article  premier.  —  Sous  le  nom  de  «Fondation  Louis  Agassiz», 
la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  crée  un  fonds  destiné  à  encou- 
rager l'étude  de  l'histoire  naturelle  et  de  la  géophysique  de  la  Suisse. 

Cette  fondation  est  établie  pour  commémorer  le  centenaire  de  la  nais- 
sance du  grand  naturaliste  vaudois,  dont  l'œuvre  sera  ainsi  continuée. 

Art.  2.  —  Les  sommes  reçues  de  divers  souscripteurs  à  destination 
spéciale  de  cette  Fondation,  auxquelles  viendront  s'ajouter  celles  qui 
pourraient  lui  être  apportées  plus  tard,  sont  réunies  en  un  capital  intan- 
gible, propriété  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  Seuls  les 
intérêts,  diminués  du  10  %  de  leur  montant  qui  sera  joint  au  capital, 
seront  à  la  disposition  du  Comité  de  la  Fondation. 

Art.  3.  —  Le  Comité  de  la  Fondation  se  compose  des  quatre  derniers 
présidents  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles,  et  du  président 
en  charge.  En  cas  de  décès  ou  de  retraite  d'un  membre,  celui-ci  est  rem- 
placé par  le  président  précédent. 

Art.  4.  —  Le  Comité  dispose  des  revenus  de  la  Fondation  aux  mieux 
des  intérêts  de  la  science  :  il  organise  des  concours,  récompense  des 
travaux  achevés,  subventionne  des  travaux  en  voie  d'exécution,  enrichit 
les  collections  d'histoire  naturelle,  etc.  ;  il  décide  dans  chaque  cas  des 
catégories  de  naturalistes  admises  à  concourir;  il  nomme  les  jurys;  il 
décerne  les  prix  qui  seront  délivrés  en  assemblée  générale  de  la  Société 
vaudoise  des  sciences  naturelles. 

Art  5.  —  Le  Comité  tient  procès-verbal  de  ses  séances  et  fait  rapport 
de  sa  gestion  chaque  année  à  la  Société  dans  son  assemblée  générale  de 
printemps. 

Art.  6.  —  En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  celle-ci  pourvoira  à  la 
remise  de  la  Fondation  Louis  Agassiz  à  une  institution  vaudoise  qui 
assurera  la  continuation  de  l'œuvre. 
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PAR 

Dr  BOXJOin 


L'action  du  cœur  sur  l'âme,  dont  il  sera  question,  n'est  pas  celle 
invoquée  en  psychiatrie  pour  expliquer  certaines  psychoses,  ni 
celle  connue  des  médecins  dans  des  cas  de  maladies  du  cœur  ou  dans 
les  troubles  de  la  circulation,  en  particulier  dans  l'hypotension  et 
surtout  dans  l'hypertension  artérielle. 

Pour  comprendre  le  sujet,  il  faut  se  rappeler  l'influence  physio- 
logique de  l'âme  sur  le  corps.  Elle  est  facile  à  analyser  dans  l'émo- 
tion. L'idée  émotive  produit  un  choc  dans  l'âme  suivi  d'une  réaction 
vasculaire  (pâleur,  sueurs,  vomissements,  hémorragies,  syncope, 
même  mort,  ou  une  rougeur  avec  activation  du  cœur  et  sensation 
de  bien  être).  Ces  réactions  sont  alors  perçues  sous  forme  d'émotion. 
Si  la  vascularisation  ne  se  produit  pas,  l'émotion  n'est  pas  ressentie, 
l'idée  émotive  est  restée  sans  action.  Uémotion  est  donc  un  réflexe 
cérébral  par  vasomotriciié.  L'idée,  toute  idée,  toute  idée  de  guérison, 
quel  que  soit  le  procédé  psychique  employé,  agit  automatiquement 
sur  le  cerveau  et  à  la  façon  de  l'idée  émotive  ;  le  cerveau  reçoit 
l'idée  et  la  réfléchit  comme  dans  le  réflexe  médullaire,  le  long  des 
nerfs  conduisant  à  l'organe  visé  par  l'idée  et  produit  là  localement 
des  phénomènes  de  vasculariscdibn.  Cet  acte  est  réflexe  et  les  réactions 
vasculaires  peuvent  être  générales  comme  on  l'observe  parfois 
lorsque  la  guérison  est  due  à  une  idée  morale  ou  religieuse. 

J'ai,  par  de  nombreuses  expériences  \  démontré  que  cette  réac- 
tion vasculaire  peut  être  immédiate  ;  on  l'observe  facilement  dans 
la  guérison  des  verrues,  qui  pâhssent  et  se  flétrissent  sous  l'effet  d'une 
nécrose  par  vasoconstriction.  Je  l'ai  démontré  par  la  guérison  par 
la  suggestion  de  trois  cas  d'ulcères  de  la  cornée,  d'un  cas  de  kérato- 
conjonctivite  tuberculeuse  et  d'un  cas  d'irite  chez  une  personne 
que  j'ai  guérie  de  sept  crises  d'irite,  et  chaque  fois  en  une  séance  de 
suggestion.  (Présentation  des  photographies  de  ces  cas  qui,  tous, 
ont  été  suivis  par  des  oculistes.) 

L'idée  et  la  réaction  vasculaire  sont  physiquement  homologues. 

'  Voir  ma  brochure  sur  «  Les  gucrisons  miraculeuses  ».  Librairie  Sack,  Lausanne. 
54-205  23 
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Cela  étant,  l"étii(le  des  réactions  vasculaires  doit  faire  pénétrer 
dans  la  connaissance  des  maux  nerveux  ou  psychiques.  Il  s'agit  de 
savoir  quelle  est  la  valeur  i)hysique  de  ces  réactions  locales  et  si 
petites  que  le  malade  ne  les  perçoit  pas.  Il  fallait  voir  en  outre 
si  Ton  ne  trouverait  pas  des  réactions  vasculaires  particulières 
dans  les  maladies  nerveuses  qui  n'ont  fourni  jusqu'ici  aucune  lésion 
anatomique,  et  si  l'on  ne  pourrait  pas  essayer  de  corriger  ces  trou- 
bles vasculaires  et  observer  en  même  temps  un  changement  adéquat 
dans  les  sensations  et  l'âme  du  malade  ?  Tel  était  le  problème. 
Voici  comment  j'ai  essayé  de  le  résoudre. 

L'appareil  employé  a  été  le  sphygmomanomètre  Pachon,  qui  sert 
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à  mesurer  la  pression  artérielle.  Les  mesures  ont  été  prises  sur  l'homme 
assis,  le  bras  sur  la  jambe,  ceci  afin  de  se  rendre  compte  d'emblée 
si  les  artères  fonctionnent  selor  les  lois  de  l'hydraulique.  Les  mesures 
ont  été  prises  à  riuimérale  g.  au  poignet  (radiale  g.),  au  genou  et 
au  cou  de  pied  (tibiale  g.),  (iig.  1). 

A  l'abscisse  sont  portées  les  pressions  cm.  Hg.  en  partant  des 
hautes  pressions  à  gauche,  puisque  la  lecture  des  oscillations  débute 
de  cette  façon.  A  l'ordonnée  est  reporté  le  nombre  de  degrés  des 
oscillations  de  l'aiguille  pour  chaque  cm.  de  pression. 

On  obtient  trois  courbes  typiques.  Les  courbes  humérale  et  radiale 
débutent  à  14  cm.,  montant  jxtrdllèlement  à  peu  de  disidnce  l'une  de 
Vautre  ;  la  radiale  atteint  son  soniinel  à  S  cm.,  l'humérale  à  7,  la  tibiale 
à  10  ou  11  cm,,  puis  les  courbes  II  cl  R  descendent  en  maintenant 
entre  elles  la  distance  créée  par  l'intervalle  entre  leurs  sommets. 

Les  sommets  représentent  pr(diquement  le  moment  de  la  i)ression 
min.  Ces  sommets  sont  des  valeurs  plus   constantes  (juc  celles  des 
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pressions  iniii.  Il  ost  doiu-  naturel  que  le  soiuiuet  de  rhumérule 
soit  à  7  em.  La  hauteur  entre  riiumérale  et  la  radiale  ouj^mente  la 
colonne  sanguine  et  détermine  Taugmenlation  <ie  1  cm.  de  pression 
pour  le  sommet  de  la  ratliale  qui  est  à  8  cm.  ;  et  Ton  comprend  que 
la  hauteur  de  la  colonne  sanguine  qui  est  entre  le  poignet  et  le  cou 
de  pied  le  double  de  celle  entre  Thumérale  et  le  i)(»ignet,  détermine 
une  augmentation  de  pression  de  2-3  cm.  pour  le  sommet  de  la  tibiale, 
je  le  répète,  chez  Thomme  assis.  Ce  simple  examen  indique  d'emblée 
que  le  cœur  est  intact,  et  cela  d'autant  plus  que  les  sommets  de 
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R  et  de  T  sort  de  même  hauteur.  Ces  sommets  sont  fournis  par  la 
dilatation  maximum  des  artères  et  la  physiologie  enseigne  que  les 
artères  ne  se  dilatent  pas  plus  au  pied  qu'au  poignet,  mais  que 
seule  la  pression  augmente  dans  les  premières. 

Donc,  il  faut  retenir  de  ce  schéma  tiré  de  l'observation  de  milliers 
de  cas  (adultes  entre  20-40  ans)  que  la  hauteur  des  oscillations  de  H 
et  de  R  ne  doit  pas  dépasser  P  à  15  cm.  de  pression  de  la  manchette 
passée  autour  du  bras.  Ce  schéma  est  une  moyenne,  car  la  hauteur  de 
l'oscillation  max.  (sommet  des  courbes)  dépend  de  l'âge  et  passe  de 
2°  à  20  ans  à  4"  à  50  ans  pour  la  radiale. 

Voyons  les  faits.  Les  courbes  présentées  parlent  d'elles-mêmes. 

Voici  les  courbes  d'un  garçon  atteint  d'incontinence  nocturne 
(tableau  1).  Les  courbes  I  sont  trop  élevées  à  14  cm.  ;  les  sommets 
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de  H  et  R  sont  à  8  et  à  9  cm.  au  lieu  de  7  et  8.  La  distance  entre 
les  sommets  comporte  5^"  au  lieu  de  1^. 

Les  courbes  II  et  III  avec  les  notes  en  marge  montrent  com- 
ment l'amélioration  des  symptômes  s'accompagne  dune  marche 
des  courbes  vers  la  normale. 

La  guérison  de  ce  trouble,  considéré  comme  purement  nerveux 
ou  psychique,  guérison  obtenue  par  la  rééducation  sans  séances  de 
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suggestion,  se  traduit  physiologiquement  })ar  le  rétablissement 
d'une  circulation  normale. 

Afin  de  ne  pas  allonger,  les  explications  ci-dessus  peuvent  être 
répétées  pour  tous  les  autres  cas  présentés  :  dans  tous  les  cas,  on 
voit  les  courbes  s'abaisser  à  15  cm.,  se  retirer  vers  13  cm.  (baisse 
de  la  pression  max.),  les  sommets  passer  à  droite  aussi  (baisse  de 
la  pression  niin.)  et  les  courbes  diminuer  de  hauteur  et  se  rapprocher 
du  tracé  du  schéma  :  nous  verrons  plus  tard  ce  que  signifie  ce  der- 
nier ])hénomène. 

Il  s'agit  maintenant  de  démontrer  qu'eu  emi)loyant  un  remède 
vasomoteur  i)()ur  ramener  les  courbes  à  la  normale,  on  guérit  du 
même  coup  les  troubles  psychiques. 

Prenons  de  nouveau  pour  type  une  maladie  considérée  comme 
purement  psychique  par  tous  les  neurologues,  les  phobies. 
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Les  trois  cas  du  tableau  2  sout  pris  parmi  les  cas  les  plus  diffi- 
ciles. Ou  constate  les  mêmes  anomalies  vasomotrices,  Us  mêmes 
troubles  de  pression  et  les  courbes  de  la  guérison  se  rapprochent  de 
celles  du  schéma. 

Ces  guérisons  sont  dues,  dans  les  deux  premiers  cas,  à  l'action 
du  remède  seul,  à  laquelle  a  été  ajoutée  dès  la  seconde  semaine, 
dans  le  troisième  cas,  Tordre  d'exécuter  chaque  jour  à  la  maison 
des  exercices  appropriés. 

Tahleau  3-     Ca6  de  heqaiement 

De'butj^  Guerison. 

_5.  interne.  A    -r*' oh  /' 


'  o^i  /^î 


iJl/M^' 


/^orme  (IS-lSa) 

H 

H 

d,{{- 

r 

t 

r- 

Le  tableau  3  contient  les  quatre  seuls  cas  de  bégaiement  que 
j'ai  soignés  depuis  que  j'emploie  cette  nouvelle  méthode. 

La  constatation  de  troubles  vasomoteurs  dans  tous  ces  cas 
considérés  comme  des  cas  de  psychisme  pur,  m'a  obhgé  à  soigner 
aussi  ces  malades  au  moyen  de  remèdes  vasomoteurs.  Les  courbes 
de  la  guérison  diffèrent  entièrement  de  celles  du  début.  Je  crois 
même,  a'après  mes  observations,  pouvoir  dire  que  le  degré  de 
bégaiement  est  marqué  dans  les  deux  premiers  cas  par  la  différence 
de  3  et  2  cm.  entre  les  sommets  et  par  la  différence  entre  leurs  degrés. 
Dans  le  cas  3,  ces  différences  sont  plus  petites  (bégaiement  moyen) 
et  réduites  à  peu  de  chose  dans  le  cas  de  bégaiement  léger. 

Avant  de  terminer  ce  résumé  de  mon  travail,  je  dois  parler 
d'un  des  nombreux  points  que  j'ai  déjà  exposés  depuis  1914  dans 
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diverses  communications  médicales  :   je  veux  vous  démontrer  ce 
que  j"ai  appelé  l'indice  de  f  insomnie. 

Le  tableau  4  illustre  ce  que  je  crois  être  l'indice  de  l'insomnie. 
Cet  indice  est  fourni  par  la  radiale  ;  on  voit,  chez  les  personnes 
souffrant  d'insomnie,  que  la  chute  des  oscillations  décroissantes 
(à  droite  du  sommet)  a  lieu  brusquement.  Au  lieu  de  noter  une 
diminution  de  V2  à  %  de  degré  entre  roscillation  max.  et  la  suivante 
décroissante,  on  observe  dans  les  deux  cas  une  chute  brusque  de 

Tah.  k 
Me  la  ne  olie  ■  Tiôa  Arterioiclérosf 


/  Idée  délirantt  A  de  micide 
1  angoisse  'iJ&iddepreiiion 
I  (niomnie 


H-Ua. 


Symptômes  le  IÛX~ 

-  --le  61 

depremon  morale 

très  diminuée 

dijoùf  du  travail 
irritahilité 

moi  m  grand 
-      igrande 

insomnie 

auerie 

vertiges 

auerii 

bourdonnements 

diarrhée  chronique 

deux  degrés.  Cette  chute  peut  être  ])lus  petite,  mais  elle  est  toujours 
exagérée  dans  l'insomnie,  par  rapport  à  la  différence  entre  l'oscilla- 
tion praemaximale  et  la  maximale  (sommet  et  dernière  oscillation 
à  gauche  du  sommet). 

Le  cas  de  neurasthéi  ie  du  tableau  1  en  fournit  nii  exemple. 
On  voit  dans  tous  les  cas  le  retour  du  sommeil  coïncider  avec  la 
diminution  de  cette  diflérence  et  Vcdlongement  de  la  courbe  nasomotrice. 
Dans  tous  ces  cas,  la  courbe  descendante  concave  se  redresse,  se 
tend,  ce  qui  indique  que  la  vasoconstriction  périphérique  (et  peut- 
être  cérébrale)  est  la  condition  absolue  de  rinsomnie.  La  vasodila- 
tation normale  ramène  le  sommeil  en  faisant  tomber  la  min. 

L'examen  du  cas  de  mélancolie  du  tableau  4  est  vraiment  sur- 
prenant. On  voit  dans  la  courbe  radiale  du  16  février,  à  la  pression 
8  cm.,   l'oscillation  passer  de  2  à  2y_.*^  et  les  courbes  s'abaisser; 
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riiisomiiii'   seule   dispuiaît,    tandis   que    laugoisse,    l'idée    délirante 
et  ridée  de  suicide  persistent. 

Le  21,  le  relèvement  de  la  courbe  à  droite  du  sommet  est  complet; 
le  sommeil  est  entièrement  revenu.  Le  sommet  de  Thumérale  a 
passé  de  8  à  7  cm.,  et,  peiiddiit  cette  bdisse  de  1  cm.,  de  la  min.  V an- 
goisse et  les  idées  ont  cessé.  Puis  la  malade  n'ayant  plus  pris  son 
remède,  arrive  le  l*"""  mars  avec  une  rechute  totale  et  fournit  les 
mêmes  courbes  qu'au  début  avec  la  même  caractéristique  de  la 
radiale. 

Le  30  mars,  la  malade,  presque  i^uérie,  fournit  encore  un  indice 
de  l'insomnie,  qui  reste  sans  effet,  probablement  parce  que  les  som- 
mets sont  à  leur  place  normale. 

On  constate  un  phénomène  de  ce  genre  dans  le  cas  de  neuras- 
thénie (tableau  1)  où,  dans  la  dernière  courbe,  on  voit  la  radiale 
descendante  tomber  brusquement,  alors  que  la  malade  ne  dort  plus 
aussi  bien  qu'au  moment  de  la  courbe  précédente. 

Dans  le  cas  d'incontinence,  alors  que  le  garçon  dort  d'un  lourd 
sommeil  qui  l'empêche  de  sentir  son  besoin  et  de  se  réveiller,  on 
voit  que  la  courbe  descendante  (Tab.  l-I)  est  convexe.  Ce  fait 
m'a  frappé  après  avoir  choisi  ce  cas  pour  le  présenter.  Et  la  courbe 
s'affaisse  à  partir  du  moment  où  l'enfant  dort  plus  légèrement, 
puis  elle  prend  une  allure  plus  normale  au  moment  de  la  guérison. 

Enfin,  le  cas  d'artériosclérose  (tableau  4)  démontre  comment 
des  courbes  éminemment  pathologiques  accompagnées  d'une  foule 
de  ces  troubles  nerveux  dont  je  n'ai  pas  voulu  parler,  deviennent 
normales  sous  l'influence  seule  d'un  remède,  et  comment,  en  même 
temps,  les  troubles  psychiques  cessent. 

Tous  ces  faits  que  j'ai  signalés  en  1914  ont  été  confirmés  par 
toutes  mes  observations.  Je  crois  avoir  terminé  ma  démonstration 
et  puis  ajouter  comme  conclusion  :  la  hauteur  des  courbes  et  sur- 
tout l'écartement  en  degrés  des  sommets  de  H  et  de  R  est  propor- 
tionnel à  l'émotivité.  En  outre,  l'hypertension  de  la  min.  de  0,5 
à  1  cm.  est  une  source  très  nette  de  l'irritabilité  du  système  nerveux  ; 
une  troisième  cause  des  troubles  nerveux  est  fournie  par  la  diffé- 
rence de  plus  de  1  cm.  Hg.  entre  les  sommets  de  H  et  de  R.  Cette 
différence  de  1  cm.  chez  \e  normal  (assis)  passe  à  2  et  3  cm.  dans 
quelques  cas,  et  elle  revient  à  1  cm.  au  moment  de  la  guérison. 
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Bas-fonds  exposés  aux  gelées. 

La  sèche  des  Ambiiriiex 

par    A.    PiLLICHODY. 


Parmi  les  causes  compromettant  la  réussite  des  cultures  agri- 
coles ou  forestières,  il  en  est  une  d'un  effet  particulièrement  intense 
d'ordre  climatérique,  à  savoir  les  gelées  intempestives  se  produisant 
pendant  la  saison  de  végétation  dans  certains  bas-fonds,  dans  certaines 
dépressions  possédant  le  profil  en  long  caractéristique  d'une  cuvette. 
Ces  déficits  thermiques,  par  comparaison  aux  températures  normales 
de  la  région  ambiante,  trouvent  leur  explication  dans  la  structure 
orographique  du  terrain  :  Dans  ces  cuvettes,  dépourvues  d'un 
canal  d'écoulement  grâce  à  leur  bord  surélevé,  sorte  d'amphithéâtre, 
l'air  atmosphérique  est  comme  emprisonné  et  forcé  de  stationner. 
Les  couches  froides,  grâce  à  leur  poids  spécifique  plus  élevé,  s'é- 
coulent vers  le  point  le  plus  bas  de  la  cuvette  et  s'y  stratifient, 
produisant  ainsi  une  zone  de  température  minimale.  Si  le  fond  de 
la  cuvette  est  imperméable  et  par  conséquent  humide,  le  refroi- 
dissement se  trouve  exagéré  encore  par  une  plus  forte  transpiration 
lors  du  rayonnement  nocturne.  Souvent  l'on  voit  flotter  sur  la  dé- 
pression de  terrain  une  petite  brume  caractéristique,  marquant  la 
zone  la  plus  froide.  Le  bas-fond  étant  plus  ou  moins  à  l'abri  des 
courants  atmosphériques,  la  stratification  des  couches  d'air  s'y 
fait  d'autant  plus  facilement  à  la  façon  des  eaux  d'un  étang  ou  d'un 
lac  en  épousant  les  formes  du  terrain  suivant  la  courbe  de  niveau. 
Ce  phénomène  représente  en  raccourci,  dans  une  dépression  de  peu 
d'étendue,  celui  de  la  mer  de  brouillard  vu  d'un  de  nos  sommets 
du  Jura  à  certains  moments  de  l'année. 

Ces  cuvettes  se  montrent  rebelles  à  certaines  cultin'es  plus 
sensibles.  L'agriculteur  n'y  peut  planter  que  des  végétaux  endu- 
rants, résistant  aux  gelées.  A  l'intérieur  des  forêts  elles  fonnent 
des  places  vides,  parce  que  la  plupart  de  nos  essences  y  sont  atteintes 
par  les  froids  excessifs  et  disparaissent.  Parfois  quelques  sujets 
rabougris,  comme  broutés  par  les  chèvres,  y  continuent  une  exis- 
tence lamentable.  Ce  n'est  qu'en  s'élevant  sur  les  bords  de  la  cuvette 
ou  lorsqu'ils  parviennent  à  allonger  leur  fût  au-dessus  de  la  couche 
d'air  froid  que  les  arbres  reprennent  peu  à  peu  leur  aspect  et  leur 
croissance  normaux,  c'est-à-dire  à  mesure  qu'ils  échappent  au  bain 
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d'air  froid  dans  lequel  les  sujets  les   plus  bas  placés  sout    plou^és. 

Le  Jura,  j^ràte  à  sou  climat  rude,  <*râce  aussi  à  la  structure 
oroi<raphi(jue  de  certaiues  de  ses  hautes  vallées,  privées  d'uue 
sortie  naturelle  vers  les  reliions  plus  basses,  leurs  eaux  s'écoulaut 
souterraiuement.  renferme  iu)ml)re  de  ces  cuvettes  froides,  parfois 
de  grande  étendue.  Aux  Franches-Montagnes  bernoises  nous  yiou- 
vons  citer  comme  exemple  la  région  de  Tétang  de  Gruyère  et  le 
Vallon  de  la  Chaux,  riére  Tramelan  ;  au  Jura  neuchâtelois  le  marais 
tourbeux  des  Ponts-de-Martel  et  la  Vallée  de  la  Brévine,  réputée 
la  station  la  plus  froide  de  la  Suisse  (à  altitudes  égales),  au  Jura  vau- 
dois,  la  Vallée  de  Joux.  Ces  stations  renferment  évidemment  des 
sous-stations,  des  cuvettes  au  petit  pied,  combes  allongées  ou 
dépressions  amphithéâtrales,  qui  recueillent  les  couches  les  plus 
froides  de  l'atmosphère  et  constituent  des  points  de  refroidissement 
excessif,  allant  jusqu'à  la  température  de  congélation  du  mercure. 

Au  point  de  vue  forestier  les  grandes  dépressions  citées  présentent 
la  particularité  de  posséder  au  point  de  vue  climatérique  une  limite 
inférieure  de  la  végétation  forestière,  ceci  dit  par  antithèse  avec 
la  limite  supérieure  fixée  par  l'altitude  absolue  qu'un  végétal  peut 
atteindre.  Le  fond  de  ces  cuvettes  est  interdit  à  la  plupart  de  nos 
bonnes  essences  forestières  ;  les  tourbières  qui  fréquemment  tapis- 
sent les  bas-fonds  ne  portent  que  le  pin  de  montagne,  le  bouleau, 
le  sorbier.  Il  est  des  endroits,  par  exemple  à  la  Sèche  de  Gimel, 
bas-fonds  de  la  région  du  Marchairuz,  où  la  limite  intérieure  pré- 
citée se  traduit  par  une  véritable  végétation  de  rive,  formant  cein- 
ture autour  de  la  cuvette,  zone  horizontale  d'épicéas  rabougris, 
déformés  par  la  gelée,  en  dessous  de  laquelle  toute  végétation 
forestière  cesse  complètement  sous  l'empire  de  la  gelée. 

Appelé  à  m'occuper  du  reboisement  d'une  de  ces  cuvettes  dans 
les  forêts  de  la  Joux  de  Neuchàtel,  située  dans  la  vallée  de  la  Bré- 
vine (reboisement  qui  fut  couronné  d'un  plein  succès,  grâce  à  l'em- 
ploi du  pin  de  montagne  extrait  de  la  tourbière  des  Ponts-de-Martel), 
j'ai  tenu  à  me  rendre  compte  au  préalable  des  fluctuations  de  la 
courbe  thermique  dans  ce  bas-fond  à  travers  les  différentes  saisons, 
afin  de  préciser  l'influence  des  basses  températures,  cause  évidente 
de  la  mauvaise  réussite  de  tous  les  essais  de  plantations  faits  jus- 
qu'alors. Aux  observations  thermométriques  organisées  au  point 
présumé  le  plus  froid  de  la  cuvette,  au  moyen  d'un  thermomètre 
à  minima,  j'ai  coordonné  des  observations  dans  une  station  de 
forêt,  au  sein  d'un  peuplement  jardiné  riche  en  matériel,  à  proxi- 
mité immédiate  de  la  cuvette  froide,  cela  afin  de  posséder  un  point 
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de  comparaison,  eu  même  temps  qu'un  témoignage  parlant  de 
l'influence  modératrice  de  la  forêt.  Les  deux  thermomètres  étaient 
installés  à  120  m.  de  distance  Tun  de  l'autre,  la  station  forestière 
à  1082  m.  d'altitude,  la  station  du  bas-fond  à  1070  m.  Les  lectures 
ont  été  faites  journellement  pendant  deux  ans  et  demi. 

Ne  pouvant  citer  ces  données  dans  leur  ensemble  nous  en  ex- 
trayons celles  qui  font  constater  le  plus  clairement  les  tempéra- 
tures extrêmes,  ainsi  que  l'écart  entre  les  températures  du  sol  à 
découvert  au  fond  de  la  cuvette  et  celles  du  terrain  couvert  par  le 

manteau  forestier. 

ANNÉE    1900 


Mois 

Ciwelle 

Forêt 

Temps 

Mars 

1 

-    8 

— 

3 

neige 

2 

-  23 

— 

12 

neige,  vent  du  N 

3 

-  13 

— 

7 

»            » 

4 
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— 
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»             1' 
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16 
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7 
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» 

20 
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» 
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15 
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4 
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16 
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— 

4 

» 

17 
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— 

4 

» 

18 
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1 

» 

19 
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— 

2 

» 

20 
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— 

2 

» 

21 

-  10 

— 

2 

» 
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20 
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— 

18 
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21 
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— 

16 

» 

22 
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— 

15 

» 

23 
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15 
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24 
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-    »AS-I'C 

INDS    i:.\ 

:i'(jsi;s 

AUX   f;Kij;Ks              .î^w 
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\'H 
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4 

— 

6 

+ 

2 
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5 

— 

8 

0 

» 
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0 
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2 
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— 
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— 

3 

0 
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— 

3 

0 
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1 
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Juin 

19 
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0 
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+ 
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21 

— 
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+ 
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22 
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+ 

4 
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23 

— 

1 

4- 

5 

); 

24 

0 

+ 

5 

» 

25 

— 

2 

+ 

6 

» 

Si  les  minima  absolus,  quelquefois  excessifs  des  mois  d'hiver 
sont  suggestifs  pour  la  détermination  du  climat  de  la  vallée  de  la 
Brévine,  réputée  la  station  la  plus  froide  du  Jura,  les  données 
thermométriques  concernant  les  mois  d'été  le  sont  davantage 
encore.  Ce  sont  les  minima  d'été  qui  décident  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  certains  végétaux  ;  c'est  d'eux  que  dépend  la  réussite  de 
certaines  cultures.  Au  cours  de  notre  période  d'observation,  juillet 
seul  est  resté  indemne  de  gelées.  Au  mois  de  juin  le  thermomètre 
descend  encore  fréquemment  en  dessous  de  0  ;  quant  au  mois 
de  mai,  il  présente  des  températures  tout  hivernales.  En  août  les 
premières  gelées  se  font  sentir  ;  l'on  ose  supposer  que  même  juillet 
n'en  est  pas  toujours  exempt,  du  moins  dans  les  cuvettes  les  plus 
exposées.  En  septembre,  la  moyenne  de  la  température  s'abaisse 
lentement,  pour  atteindre  en  octobre  déjà  un  caractère   hivernal. 

En  juillet  1900  on  a  constaté  13  jours  avec  des  minima  en  des- 
sous de  +  10»,  un  jour  avec  0.  En  août  5  matinées  présentent  des 
températures  en  dessous  de  0,  avec  un  minimum  de  —  5». 

Si  ces  gelées  tardives  ou  précoces  empêchent  les  plantes  de 
commencer  à  temps,  puis  d'achever  leur  cycle  de  végétation,  il  est 
un  autre  phénomène  qui,  sans  doute,  exerce  sur  les  végétaux  une 
influence  encore  plus  néfaste  au  point  de  vue  physiologique.  Ce  sont 
les  amplitudes  excessives  entre  les  minima  et  les  maxima  de  tempé- 
rature qui  se  produisent  le  même  jour,  généralement  lorsque  le  ciel 
est  clair. 

En  voici  quelques  exemples,  qui  à  leur  tour  font  ressortir  l'ac- 
tion modératrice  de  la  forêt  sur  ces  extrêmes. 
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10 
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Cm)eite  Forêt 

nùn 

20  mai       1900 
25  mai  i> 

10  juin  » 

29  juin 
31  août  ■) 
22  février  1901 

8  mars  > 
25  mars  » 
15  mai  > 

25  mai 
25  juin 

30  août 

Il  n'est  pas  étonnant  que  sous  de  telles  circonstances  météoro- 
logiques la  végétation  forestière  notamment,  pour  autant  qu'elle 
n"est  pas  arrêtée  totalement,  se  traduise  par  des  déformations 
caractéristiques.  L'action  des  gelées  intempestives  s'exerce  essen- 
tiellement sur  la  pousse  fraîche,  sur  la  prolongation  annuelle  de  l'axe, 
ainsi  que  sur  la  formation  des  feuilles  ou  aiguilles.  De  nos  essences 
forestières  principales,  seul  le  pin  de  montagne  semble  assez  résis- 
tant pour  échapper  à  toute  déformation,  toutefois  sa  taille  reste 
rabougrie.  Après  lui,  l'épicéa  supporte  souvent  les  excès  de  tempé- 
rature sans  en  périr,  mais  sa  ramure  et  ses  aiguilles  s'atrophient, 
se  raccourcissent  et  se  recroquevillent.  Le  sapin  blanc,  lui,  périt. 
Parmi  les  feuillus  il  n'y  a  que  des  bois  blancs,  le  bouleau,  le  sorbier, 
lalisier,  les  saules,  etc.,  pour  survivre  à  ce  régime  ;  les  bois  précieux, 
hêtre,  érable  sont  exclus.  Des  essais  de  culture  artificielle  avec  le 
pin  de  montagne  ont  donné  des  résultats  satisfaisants  aux  Joux 

de  Neuchâtel. 

* 
*  * 

La  Sèche  des  Amburnex  représente  avec  la  sèche  de  Gimel  et 
les  bas-fonds  du  Pré  de  Bière  et  des  grandes  Chaumilles,  le  type 
accompli  d'une  grande  cuvette,  exposée  aux  gelées,  ainsi  que  nous 
venons  de  la  définir.  Elle  est  située  sur  le  versant  nord  du  col  du 
Marchairuz,  à  l'ouest  de  la  route,  à  l'altitude  moyenne  de  1300  à 
1350  m.  s.  m.  (carte  topographique,  feuille  431).  Elle  fait  i)artie 
d'un  alpage,  propriété  de  la  Commune  de  Lausanne.  C'est  une  vaste 
dépression  en  forme  d'entonnoir  évasé,  d'environ  1  km.  carré, 
dont  le  fond  est  occupé  par  un  lapiaz  caractéristique,  le  plus  beau  que 
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FiG.  1.  —  A  la  Sèche  des  Amburnex.  Phot.  a.  pniicuody. 

Epicéa  maltraité  parle;  gelées  d'été  montrant  la  prédominance  des  ramilles  mortes  sur 
les  vivantes,  dont  oiï  aperçoit  les  pousses  fraîches,  essayant  de  percer  le  fouillis. 
Emouvant  exemple  de  la  lutte  pour  l'existence. 
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l'on  rencontre  à  la  Vallée  de  Joux  i.  Ce  lapiaz  est  divisé  hii-mème 
en  un  certain  nombre  de  combes  séparées  par  des  seuils  rocheux, 
plus  ou  moins  étages,  tantôt  recouverts  d'une  mince  couche  de 
terre  végétale,  tantôt  complètement  nus,  profondément  crevassés. 
L'ensemble  de  ce  lapiaz  est  recouvert  d'une  façon  intermittente 
par  un  curieux  peuplement  d'épicéas  rabougris  et  étalés,  présentant 


Fi  G.  2 


A   1(1  S('clu'  (les  AiuhuiiK'x. 


l'h.it.  A.  rniichoily. 


Epicéa  déforiué  par  li-s  «elées  d'été,  avec  prédominance  des  lanieanx  verts  sur  les 
branches  mortes,  dont  quelques-unes  émertient  de  la  verdure  touffue.  Atrophie  de 
l'accroissement  en  longueur,  port  de  l'épicéa  brouté  par  les  chèvres. 

la  plus  grande  analogie  avec  des  petits  sapins  exposés  à  être  broutés 
par  des  chèvres.  Ce  peuplement  ne  renferme  pas  nu  seul  arbre 
qui  se  soit  élevé  à  sa  forme  ou  à  sa  taille  normales.  En  général  les 
sujets  ne  dépassent  pas  la  hauteur  de  1,50  m.  à  2  m.,  bien  qu'ils 
possèdent  l'âge  adulte  de  100  ans  et  plus.  Les  troncs  sont  ramifiés 
dès'la  base,  tortueux,  à  ramilles  atrophiées  et  multipliées  à  l'excès. 

'  Voir  Bulletin  de  la  Socich'  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles,  vol.  XXXVI.  n°  138. 
Sam.  Auberl  >'  i-'Iure  de  la   Vallée  de  .Joux  »,  page  4.52. 


l'ILLI<;il()l)V 


iJAS-FoNus   i:\i'Osi:s   aux   (ji:li:i:s 


'SXi 


Chez  certains  siijcls  (tii*.  1)  les  rameaux  desséchés  prédoiniiieiiL  eL 
de  loin  ces  l)iiiss()ns  informes  semblent  être  morts.  Un  examen  plus 
approfondi  permet  d'y  découvrir  encore  quantité  de  rameaux  vi- 
vants, aux  aii*uilles  parfois  extrêmement  écourtées  et  <»rêles. 
Il  suffit  d'ailleurs  de  quelques  saisons  exemptes  de  gelées  estivales 
pour  que    la    partie  vivante    de    l'arbrisseau    reprenne    le    dessus. 


Décembre  1921.  FiG.    3.    Lci    Sèclie   JcS   Al]l  hlimi'X.  Phot-   A.  Pillichody. 

Panorama  du  lapiaz  dans  le  bas-fond,  partie  centrale.  A  mesure  que  le  terrain  s'élève 
graduellement  au-dessus  de  la  couche  d'air  froid,  les  épicéas  reprennent  peu  à  peu 
leur  stature  normale. 

Ce  fut  le  cas  des  deux  étés  1920  et  1921,  très  secs  et  chauds,  grâce 
auxquels  l'on  voit  se  développer  sur  le  sujet  (fig.  1)  des  pousses 
nouvelles  vigoureuses  et  d'un  développement  à  peu  près  normal. 
Survienne  une  série  d'étés  froids  et  ce  bel  élan  se  trouvera  arrêté 
dans  son  germe.  D'autres  sujets  plus  résistants,  sans  doute,  présen- 
tent une  surabondance  de  pousses  vertes  qui  refoulent  les  rameaux 
desséchés' au  second  plan  (fig.  2).  Mais  malgré  cette  vigueur  appa- 
rente, l'axe  de  ces  arbres  ne  parvient  pas  à  s'allonger,  ils  gardent 
leurs  formes  rabougries,  comme  tondues  par  les  chèvres  ou  taillées 
aux  cisailles. 
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M.  Sam.  Aubert,  dans  sa  Flore  de  la  Vallée  de  Joux,  attribue 
les  formes  chétives  de  ces  épicéas  à  la  pauvreté  et  à  la  sécheresse 
de  la  station.  Au  moment  où  fut  écrit  cet  ouvrage,  les  cuvettes 
exposées  aux  gelées  n'avaient  encore  fait  l'objet  d'aucune  recherche 
scientifique,  ni  d'aucune  observation  directe.  La  station  rocheuse, 
le  lapiaz  aride  et  compact  pouvaient  justifier  cette  interprétation. 


Pluit.   A.  Pilliohody. 


Décembre  1921.  FiG.    4     Lit    SèclW   clc'S   AlubllincX. 

Panorama  du  lapiaz  couvrant  la  partie  la  plus  basse,  côté  oriental,  avec  la  formation 
caractéristique  des  épicéas  atrophiés  par  la  gelée.  A  l'arrlêre-plan.  forêt  de  hi 
Rollaz  (Xuid). 

Toutefois  l'observation  de  la  cuvette  de  la  Sèche  des  Amburnex 
(voir  ])hotographies  d'ensemble  (fig.  3  et  1)  permet  de  constater 
que  les  sapins  croissant  à  un  certain  niveau  au-dessus  du  bas-fond, 
s'allongent  aussitôt  et  s'approchent  de  la  forme  normale.  Au  bord 
supérieur  de  l'entonuoir  la  forêt  est  composée  de  sujets  absolument 
normaux. 

Ainsi  la  déformation  progressive  des  arbres  à  mesure  que  l'on 
descend  dans  la  cuvette  est  en  rapport  dii'ect  avec  la  stratification 
des  couches  d'air  froid  ;  la  température  s'abaisse  progressivement 


A.    l'ILLICHUDV    —    BAS-FONDS    EXPOSÉS    AUX    GELIÎks  335 


pour  aiU'iiulie  k'  miniinuin  dans  les  combes  les  plus  prolondcs  de 
l'ensemble  de  la  dépression,  La  forme  rabougrie  de  ce  peuplement 
est  causée  évidemment  par  les  gelées  se  produisant  durant  la  pé- 
riode estivale,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  dans  la  cuvette  de  la 
forêt  des  Joux  de  Neuchâtel.  La  sécheresse  n'est  qu'une  apparition 
subséquente.  La  dénomination  de  «  sèche  »  donnée  par  le  populaire 
s'explique  par  le  fait  d'une  observation  superficielle  confondant  la 
cause  et  l'effet. 

Dans  son  ensemble,  la  Sèche  des  Amburnex  ne  forme  pas  seu- 
lement un  beau  lapiaz,  mais  elle  présente  certainement  dans  tout 
le  Jura  suisse  le  type  le  plus  accompli  d'un  peuplement  tenu  sous 
la  coupe  des  gelées  intempestives.  Ce  vaste  entonnoir  mérite  donc 
de  retenir  l'attention  du  météorologue  comme  du  botaniste  et  l'on 
y  ferait  des  observations  variées  de  physiologie  végétale.  Le  fait 
de  la  persistance  de  la  végétation  forestière  dans  des  conditions 
d'existence  si  défavorables  est  étonnant.  L'hypothèse  la  plus  pro- 
bable est  de  considérer  cette  forêt  rabougrie  comme  un  reliquat, 
dont  l'origine  remonte  à  une  époque  où  l'ensemble  de  la  région 
était  encore  boisée.  Lorsqu'un  bas-fond  est  couvert  d'arbres  adultes 
il  ne  s'y  produit  pas  ce  phénomène  de  l'abaissement  excessif  de  la 
température.  L'action  de  la  gelée  n'est  intervenue  qu'après  le  défri- 
chement des  pentes  moyennes  de  la  dépression  et  elle  est  devenue 
excessive  dans  sa  zone,  la  plus  profonde,  en  condamnant  la  recrue 
résineuse  préexistante  à  conserver  les  dimensions  d'informes 
buissons,  sans  aucun  espoir  d'atteindre  la  taille  d'un  arbre,  tant  que 
n'intervient  pas  le  secours  d'une  essence  auxiliaire,  telle  que,  par 
exemple,  le  pin  de  montagne.  Les  deux  vues  de  détail  illustrent 
suffisamment  les  péripéties  de  la  lutte  pour  l'existence  et  montrent 
les  principales  phases  de  l'action  des  gelées,  déterminant  enfin  de 
compte  la  forme  générale  des  végétaux  forestiers  dans  les  bas-fonds 
exposés  aux  gelées. 

Citons,  pour  terminer,  d'après  M.  Sam.  Aubert,  les  principaux 
représentants  de  la  flore  de  cette  station  extraordinaire.  Après  l'é- 
picéa, c'est  Juniperus  nana  qui  est  abondant  et  tapisse  de  ses  ra- 
meaux étalés  les  bancs  de  rocher.  Sous  des  formes  rabougries  et 
naines  :  Sorbus  ancuparia,  Aria  et  chamaemespilus  ;  Lonicera 
alpigena,  nigra,  cœurulea  ;  Sahx  grandifoha,  nigricans,  caprea  ; 
Vaccinium  myrtillus  et  vitis  idaea  ;  Rosa  alpina,  Daphne  Mezereum. 
Caractéristique  pour  la  localité  Daphne  cneorum,  et  Genista  pilosa. 
La  flore  des  rochers  est  constituée  par  Sedum  atratum  et  album, 
Draba  aïzoïdes,  Erinus  alpinus,  Euphrasia  sahsburgensis,  Saxi- 
54-205  24 
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fraga  aïzooii,  Sesleria    eœrulea,    Hieracium  villosum    et  murorum, 
salix  rctusa  (rare). 

Dans  les  bas-fonds  gazonnés  au  sol  i)liis  ou  moins  imperméable 
Carex  sempervireus,  Festuca  ovina  v.  duriuscula  et  \'.  capillata, 
Alchemilla  alpina,  Veronica  spicata,  etc. 

Dans  d'autres  dépressions  un  peu  plus  vastes  :  Serratula  monti- 
cola,  Anémone  narcissiflora,  Melica  nutans,  Filipendula  hexapetala, 
Geum  rivale,  Trollius  Europaeus,  Narcissus  radiiflorus,  Aconitum 
lycoctonum  et  Napellus,  Lilium  martagon,  Dianthus  superbus, 
Thalictrum  aquilegifolium,  Polygonum  bistorta  et  vivij)arum,  Con- 
vallaria  mayalis,  Orchis  globosa,  Carduus  Personata,  Gymnadenia 
conopea,  Astrantia  major,  Veratrum  album,  etc.,  etc.,  soit  une 
flore  de  station  humide  ou  boisée. 

Dans  les  interstices  plus  profonds  du  lapiaz  :  Adenostyles  albi- 
frons,  Mulgedium  alpinum,  Prenanthes  purpurea,  Géranium  syl- 
vaticum,  Saxifraga  rotondifolia,  Viola  biflora,  Cystopteris  fra- 
gilis,  Dryopteris  aculeata,  Asplenium  viride,  etc. 

Ces  citations  suffiront  pour  prouver  l'intérêt  botanique  d'une 
visite  à  cette  station  de  la  Sèche  des  Amburnex,  si  extraordinaire 
déjà  par  la  déformation  caractérisrique  qu'y  a  subie  tout  un  peuple- 
ment forestier. 

Une  excursion  d'herborisation,  vers  la  fin  de  juin,  dans  cette 
station  froide  en  corrélation  avec  la  visite  aux  stations  caractéris- 
tiques du  Cytisus  alpinus  à  la  Riondaz  et  aux  Begnines  procure 
aux  botanistes  une  journée  pleine  de  contrastes. 
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P.-L.  Mereaiiloii.  —    Los  (jiiiciors  cl  rciiiicijji  iiiciil  des  AI|j('S  suisses 

on  1921. 


(Séance  du  19  «p///  1922.) 

L'année  nivométriqne  qui  va  du  l^r  octobre  1920  au  30  novembre 
1921  a  été  remarquable  par  son  extrême  sécheresse  et  sa  tempé- 
rature exceptionnellement  élevée.  Ces  conditions  extraordinaires 
se  sont  maintenues  d'ailleurs  en  octobre  1921.  Il  en  est  résulté  un 
déficit  d'enneigement  hivernal  très  grand  et  une  accentuation 
bien  plus  grande  encore  du  désenneigement  estival  ;  de  sorte  que 
les  crevasses  glaciaires  insuffisamment  recouvertes  par  l'hiver  et 
rapidement  découvertes  par  l'été  se  sont  mises  à  béer  d'une  façon 
absolument  surprenante.  On  en  a  rencontré  dans  des  endroits  où 
amais  on  n'en  avait  soupçonné  la  présence.  D'autre  part  l'abais- 
sement de  la  surface  neigeuse  a  remis  au  jour  quantité  de  choses, 
portions  du  terrain  sous-jacent,  objets  déposés  sur  le  glacier,  qu'on 
croyait  à  jamais  enfouies.  Le  déchaussement  des  rochers,  en  bor- 
dure du  névé,  a  été  si  fort  que  certains  passages  utilisés  sans  diffi- 
cultés par  les  alpinistes  sont  devenus  quasi  impraticables.  Ainsi 
le  niveau  des  places  s'est  abaissé  de  6  m.  à  l'échelle  nivométrique 
d'Orny,  de  11  m.  à  celle  des  Diablerets,  de  12  m.  à  celle  de  l'Eiger. 
La  bahse  métallique  du  plateau  de  Trient,  introuvable  depuis  191  G, 
est  réapparue  en  1921.  En  dehors  même  des  glaciers,  bien  des  flaqurs 
de  neige  pérennelles  ont  été  dissipées  entièrement. 

Les  précipitations  recueillies  en  haute  montagne  ont  accusé 
un  déficit  atteignant  parfois  50  %. 

Quant  aux  langues  glaciaires  proprement  dites  elles  ont  été 
attaquées  furieusement  par  l'insolation  opiniâtre.  Même  celles 
que  le  régime  de  crue  de  ces  années  passées  alimentait  fortement 
ont  éprouvé  la  répercussion  d'une  fonte  excessive  :  au  milieu  de 
l'été  l'apport  a  iergo  de  matière  glacée  est  devenu  insuffisant  à  com- 
penser l'ablation  frontale  et  le  glacier  s'est  mis  à  reculer  lentement. 
Quant  aux  appareils  qui  ne  pouvaient  compter  sur  cet  apport  de 
crue  exceptionnel,  qui  étaient  antérieurement  stationnaires  ou  en 
décrue,  leur  régression  a  été  rapide. 

On  ne  peut  dire  actuellement  si  la  dissipation  formidable  de 
1921  a  coïncidé  ou  non  avec  un  changement  général  du  régime  de 
nos  glaciers  alpins,  substituant  la  décrue  à  la  crue,  ou  bien  s'il  ne 
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s'agit  que  crun  accident  passager  de  leur  économie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  tandis  qu'en  1920,  de  100  glaciers  suisses  contrôlés,  61  étaient 
en  crue,  6  stationnaires  et  33  en  décrue  ;  en  1921,  la  proportion 
était  exactement  renversée  :  33  appareils  seulement  étaient  encore 
en  crue,  et  61  étaient  en  décrue. 

Les  grands  glaciers  tels  que  l'Unteraar,  l'Aletsch,  TOtemma,  le 
Gorner,  le  Morteratsch,  qu'on  espérait  bien  voir  entrer  en  crue, 
ont  continué  à  décroître.  En  revanche  ceux  qui  comme  les  glaciers 
de  Loetschen,  du  Grindelwald,  de  Rosenlaui,  etc.,  étaient  en  crois- 
sance décidée  y  sont  demeurés.  On  peut  penser  que  les  masses 
considérables  de  neige  accumulées  dans  les  collecteurs  par  l'hiver 
1921-1922,  restaureront  quelque  peu  les  réserves  nécessaires  au 
maintien  du  régime  de  crue,  dont  les  enseignements  sont  recueillis 
avec  zèle  et  joie  par  les  glaciologues  suisses. 
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Contribution  h  l'étude  des  Urédinées. 

Relation  oiitro  Aocidiiiiii  SoiH'cioiiis  Ed.  Fischer  iiov.  nom.  ad.  int. 
e(  Pnecinia  Seneeionis-aenlil'oiinis  nov.  spec. 

l'A  H 

A.  IIASLER,    FiHj.  HAVCnj.   V.  CRUCIIET. 


Introduction. 

Ce  travail  est  le  résumé  d'études  faites  dès  1917,  pour  établir 
le  cycle  complet  de  l'Urédinée  connue  et  décrite  par  M.  le  prof.  D^ 
Ed.  Fischer,  sous  le  nom  de  Aecidium  Senecionis  nov.  nom  ad  int.  ^ 
Dans  une  communication  préliminaire  faite  en  1920 2,  je  relatais 
que  d'après  les  expériences  de  M.  Mayor,  D^"  méd.  à  Ferreux  près 
Boudry  (Neuchâtel),  et  les  miennes,  cet  Aecidium  passe  sur  Carex 
aciitifonnis  Ehrh.  (=  C  paliidosa  Good.)  et  que,  inversement,  les 
téleutospores  de  ce  Carex  forment  des  écidies  sur  divers  Séneçons. 
A  la  nouvelle  de  cette  communication,  M.  A.  Hasler,  Bezirkslehrer 
à  Mûri  (Argovie),  me  fit  savoir  qu'il  avait  fait  des  recherches  iden- 
tiques le  conduisant  aux  mêmes  résultats.  Il  voulut  bien  se  joindre 
à  nous  pour  faire  une  publication  commune,  et  je  fus  chargé  de 
l'exécuter. 

Il  eût  été  fastidieux  et  trop  long  de  relater  ici  le  détail  des  41  essais 
d'infection  exécutés.  Aussi,  je  n'en  ai  conservé  que  deux  des  plus 
importants  et  condenserai  les  autres  en  un  résumé  bref,  mais  suf- 
fisant. 

Payerne,  le  31  mars  1922. 

Paul  Cruchet. 

Etude   biologique 
Essais    avec    les    écidiospores    (Aecidium    Senecionis    Ed.  Fischer). 

L'Aecidium  Senecionis  est  assez  répandu  sur  Senecio  enicifolius 
L.  le  long  du  lac  de  Neuchcâtel  entre  Yverdon  et  Grandson,  surtout 
près  des  Tuileries  de  Grandson.  Sa  présence  y  fut  constatée  depuis 
plusieurs  années  par  M.   le  D^  D.   Cruchet,  pasteur,    dont   l'aide 

^  Dr  Ed.  Fischer.  Die  Uredineen  der  Schiveiz,  p.  534. 

2  Actes  de  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles,  1921  (Neuchâtel),  p.  215. 
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nous  fut  très  précieuse  pour  les  recherches  ultérieures.  Eu  1921, 
cet  aecidium  fut  trouvé  dans  la  même  région  sur  Senecio  paliido- 
siis  L.  (par  M.  Mayor)  et  utilisé  avec  le  même  succès.  A  ]Muri,  on 
le  trouve  surtout  sur  S.  paludosus  et  plus  rarement  sur  S.  eruci- 
folius. 

Un  examen  attentif  des  plantes  du  voisinage  fit  découvrir  dés 
urédos  puis  des  téleutospores  sur  un  Carex  reconnu  plus  tard  comme 
étant  le  Carex  acutiformis  Ehrh.  Les  nombreuses  expériences  faites 
depuis  ont  démontré  abondamment  que  ce  Carex  était  l'hôte 
cherché. 

Restait  à  savoir  si  d'autres  Carex  pouvaient  être  infectés  et 
en  particulier  les  deux  Carex  étrangers,  Carex  arenaria  et  C. 
ligerica,  porteurs  de  téleutospores  en  relation  avec  des  écidies 
sur  Séneçons.  Ces  deux  Carex  ont  été  utilisés  dans  plusieurs  essais, 
en  particulier  dans  les  deux  dont  voici  le  détail. 

Essai  commencé  le  6  mai  1921  à  Ferreux  (D^  Mayor). 

Les  écidies  proviennent  de  semis  de  Senecio  erucifolius  infectés 
le  13  avril  1921  avec  des  téleutospores  de  Carex  acutiformis  ré- 
coltées le  12  octobre  1920  près  de  Grandson. 

Ces  écidies  sont  mises  en  contact  direct  avec  des  feuilles  de  Carex 
acutiformis  en  pots  depuis  deux  ans  et  jamais  infectés,  et  de  Carex 
arenaria  et  ligerica  (du  Muséum  de  Paris  et  de  l'Institut  national 
de  Grignon)  en  pots  depuis  1920  et  sans  traces  d'infection. 

Le  25  mai  quelques  urédos  sont  visibles  sur  Carex  acutiformis, 
puis  l'infection  se  propage  ;  dès  le  16  juillet  les  téleutospores  appa- 
raissent ;  le  28  septembre  il  ne  se  forme  presque  plus  d' urédos, 
par   contre   les  téleutospores   augmentent   considérablement. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'essai,  Carex  arenaria  et  C.  ligerica 
sont  restés  rigoureusement  indemnes. 

Essai  commencé  le  21  juin  1921  à  Ferreux  (D^  Mayor). 

Des  écidies,  récoltées  le  20  juin  sur  Senecio  paludosus,  entre  les 
Tuileries  et  Grandson,  servent  à  infecter  Carex  acutiformis,  C. 
arenaria  et  C.  ligerica  de  même  provenance  que  pour  l'essai  précé- 
dent. 

Le  13  juillet,  apparition  des  premiers  urédos  sur  Carex  acuti- 
formis ;  le  3  août,  urédos  en  quantité  et  commencement  des  téleu- 
tospores ;  le  27  septembre  il  ne  se  forme  plus  que  peu  d'urédos, 
téleutospores  en  quantité  ;  le  10  octobre,  urédos  en  petit  nombre, 
téleutospores  en  masse. 
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Los  (Unix  autres  Carex  sont  iiidomiics. 

Dans  ces  deux  essais,  l'infectiou  de  Carex  acutiformis  a  envahi 
rapidement  et  d'une  façon  massive  toutes  les  feuilles  de  toutes  les 
plantes.  Au  début  les  feuilles  étaient  infectées  seulement  dans  leur 
,  tiers  ou  leur  moitié  supérieure,  puis  l'infection  s'est  propagée  jusqu'à 
la  base.  Les  urédos  sont  restés  localisés  à  la  face  inférieure  des  feuil- 
les, tandis  que  les  amas  de  téleutospores  finissent  souvent,  en  se 
développant,  par  se  montrer  aussi  à  la  face  supérieure. 

Dans  ces  deux  essais,  plus  de  15  pots  renfermant  chacun  plu- 
sieurs plantes  de  Carex  arenaria  et  ligerica  ont  été  soumis  à  l'in- 
fection d'écidiospores,  soit  de  Senecio  erucifolius,  soit  de  S.  palu- 
dosus.  Malgré  leur  excellent  état  de  végétation,  aucune  de  ces  nom- 
breuses plantes  n'a  présenté  la  plus  petite  trace  d'infection.  Non 
seulement  ces  deux  Carex  n'ont  pas  été  infectés  par  les  écidios- 
pores,  mais  ne  l'ont  pas  été  non  plus  par  les  urédos  des  Carex  acu- 
tiformis. En  effet,  durant  toute  la  durée  des  essais,  jusqu'au  15 
octobre,  tous  les  Carex  étaient  intimement  mélangés  de  manière 
à  faciliter  l'infection  par  les  urédos,  si  elle  était  possible. 

A  Payerne,  des  conditions  semblables  ont  été  offertes  aux  mêmes 
Carex,  ainsi  qu'à  C.  vesicaria  L.,  C.  distans  L.  et  C.  panicea  L. 
utilisés  pour  un  essai  en  juin  1921.  Mis  en  pleine  terre  dès  la  fin 
de  juillet  avec  C.  acutiformis  surchargé  de  spores,  ils  sont  tous  res- 
tés parfaitement  indemnes. 

De  plus,  M.  Hasler  a  utilisé  en  même  temps  que  ces  Carex  un 
grand  nombre  d'autres,  27  en  tout.  Tous  se  sont  montrés  réfrac- 
taires  sauf  Carex  acutiformis  Ehrh.  Carex  gracilis  Curtis  {=lacLita 
Fr.)  a  seul  présenté  quelques  amas  isolés,  insuffisants  pour  consi- 
dérer ce  Carex  comme  hôte  certain. 

Les  Carex  restés  réfractaires  sont  les  suivants  : 
Carex  piilicaris  L,.  C.  Davalliana  Sm.,  C.  disticha  Huds,  C.  viil- 
pinaL..,  C.  miiricata  \^.,  C.  brizoides  L.,  C.  leporinaL.,  C.  stricta  Good., 
C.  Goodenowii  Gay,  C.  iimbrosa  Host.,  C.  montana  L.,  C.  tonientosa 
L.,  C.  frigida  Ail.,  C.  pilosa  Scop.,  C.  panicea  L.,  C.  ferruginea 
Scop.,  C.  fkwa  L.,  C.  Oederi  Ehrh.,  C.  distans  L.,  C.  fulva  Good., 
C.  siluatica  Huds.,  C.  lasiocarpa  Ehrh.,  C.  hirta  L.,  C.  glaucaMurr., 
C.  rostrata  Stock.,  C.  vesicaria  L.,  C.  arenaria  L.  et  C.  ligerica  Gay. 

Essais   avec  les   téleutospores. 

Parallèlement  aux  essais  précédents,  nous  en  avons  fait  un  grand 
nombre  en  partant  des  seules  téleutospores  trouvées  dans  le  voisi- 
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nage  de  rAecidium  Senecionis,soit  celles  du  Carex  acutiformis.  Près 
de  Grandson,  ce  Carex  porte  deux  sortes  d'amas,  et  les  premiers 
essais  ont  montré  que  les  amas  allongés,  situés  en  général  vers  la 
base  et  toujours  à  la  face  inférieure  de  la  feuille,  appartenaient  au 
Puccinia  Caricis  et  infectaient  lUrtica  dioica  et  non  Sentcio. 
Les  autres  amas  plus  courts  et  plus  bombés,  un  peu  plus  foncés, 
infectaient  les  Séneçons  et  non  Urtica. 

Les  expériences  nombreuses  faites  avec  des  téleutospores  pro- 
venant de  régions  à  écidies  sur  Senecio  erucifolius  ou  à  écidies  du 
S.  paludosus  ont  fourni  des  résultats  identiques  sur  les  divers  Sé- 
neçons utilisés.  Souvent  l'infection  fut  si  intense  qu'elle  amena 
la  mort  partielle  ou  totale  de  l'hôte. 

La  durée  de  l'incubation  et  l'apparition  des  écidies  se  font  d'une 
façon  normale,  et  c'est  pourquoi  nous  estimons  inutile  de  relater  le 
détail  des  essais. 

Les  Séneçons  suivants  ont  été  employés  de  2  à  13  fois  avec  plein 
succès,  soit  avec  formation  d'écidies   : 

Senecio  alpiniis  (L.)  Scop.  [H.]  ^  S.  Fizc/isù' Gmel  [H.  M.],  S.  pa- 
ludosus L.,  S.  aquaticus  Huds.  [H.C.],  S.  Jacobaea  L.,  S.  erucilolius 
L.,  S.  vulgaris  L.  [H.  M.  C],  S.  uiscosus  L.  et  S.  silvaiicus  L.  [H.  M.]. 

Par  contre,  les  plantes  suivantes  n'ont  donné  aucun  résultat  : 

Urtica  dioica  L.  [H.  C],  Parnassia  palustris  L.,  Ribes  nigrum 
L.,  Tanacetum  vulgare  (L.)  Bernh.,  Cirsium  palustre{L.)  Scop.,  Serra- 
iula  tincloria  L.,  Lampsanna  communis  L.,  Taraxacum  officinale 
Weber,  Lacluca  muralis  (L.)  Less.  et  Crépis  hiennis  L.  [H.]. 

Etude  morphologique. 

Deux  Urédinées  décrites  depuis  longtemps  ont  un  développe- 
ment biologique  assez  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  retracer. 
L'une  est  le  Puccinia  Schoeleriana  Plowright  Magnus,  qui  a  ses 
écidies  sur  Senecio  Jacobaea  (Aecidium  Jacobaeae  Grév.)  et  ses  téleu- 
tospores sur  Carex  arenaria.  L'autre  est  le  Puccinia  Ligericae  Sy- 
dow  avec  écidies  sur  Senecio  silvaticus  et  viscosus  et  téleutospores 
sur  Carex  ligerica  Gay.  M.  Klebahn  considère  cette  dernière  espèce 
comme  douteuse  et  admet  qu'elle  doit  rentrer  dans  la  précédente. 

Nous  admettions  tout  d'abord  que  notre  Puccinia  était  une 
forme  biologique  du  P.  Schoeleriana,  d'autant  ])lns  que  les  des- 
criptions  correspondaient.    Celle   supposition   s'est  modifiée   grâce 

'  Les  lettres  entre  [  ]  sont  les  initiales  des  auteurs  (Hasler,  Mayor,  Cruchet)  qui 
ont  employé  la  ou  les  plantes  qui  précèdent. 
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à  un  petit  c'cliaiitilloii  orij^iiial  (Ilorb.  Mayor)  cueilli  par  Phjwright 
iui-mèine  en  mai  1(S(S7.  Tue  e()nii)arais()n  iniiiulieuse,  laite  dans 
(les  coiulilioiis  absoliinieiil  identiques  de  préparation  et  d'obser- 
vation, a  lait  constater  une  différence  dans  la  dimension  des  uré- 
dospores  et  surtout  une  différence  dansla position  des  pores  germina- 
tifs  ;Pncc.  ÀV/jode/fV//7«adessporesunpcu  plus  grosses:  21-22  x25-27|U 
(moyennes  des  petit  et  grand  diamètres)  et  les  pores  germinatifs 
sont  près  du  sommet,  alors  que  dans  l'espèce  nouvelle  ils  sont  sur- 
tout équatoriaux. 

Les  téleutospores  sont  très  semblables.    Celles    de  P.   Schoek- 
riana  paraissent  toutefois  un  peu  plus  courtes  et  légèrement  plus 


larges. 


Puccinia  Senecionis-acutiformis  nov.  spec.  Urédosp.  et  téleutospores. 

Grossissement  :  — r- 
1 


Ces  quelques  différences  morphologiques  nous  font  considérer 
ce  Puccinia  comme  une  nouvelle  espèce  que  nous  nommons  Puc- 
cinia Senecionis-aciitifornus.  En  voici  la  diagnose  : 

Aecidiis  =^  Aecidiiun  Senecionis  Ed.  Fischer. 

Soris  uredosporiferis  mimiiis,  hypophnllis,  rohindatis  vel  elon- 
gatis,  pnlverulentis,  brunneis. 

Uredosporis  siibglobusis  19-20  X  21-22 ,«  diam.  vel  rarius 
ovoideis  17-22  x  18-31  n,  brunneis;  membrnna  2-2  14  A'»  crassa, 
verruculosa,  verrucis  2  i4-3  V2  A*  distansiibus  ;  poris  germinaiivis  2 
(vel  3  ?)  ctequcdorialibus  ;  pedicello  lujalino,  deciduo,  brevi,  ca.  5  [n 
laio. 

Soris  teleutosporiferis  praecipue  ad  ulieriorem  parteni  folioruni 
insidentibus,  hypophnllis,  posierius  amphigenis,  pulvinalis,  com- 
paclis,  nudis,   34-3  mm.  longis,  ca  14  ^"^"-  lidis,  alrobrunneis. 

Teleutosporis,  cdiis  ellipsoideo  elongcdis  basi  ailenualis,  brunneis 
ad  apicem  obscurioribus,  aliis  elongatis  el  brunneolis,  medio  leniler 
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conslriciis  ;  14-24  x  30-70  ,u  ;  saepissime  18-19  x  43-50 /t;  mem- 
hrana  ca.  1-2  i^i  crassa,  apice  iisqiie  12  (jl  incrassaia,  levi  ;  pedicello 
flfwido,  persistenti,  5-40  ,u  longo,  5-9  .u  lato. 

Habit.:  Aecidiis  in  foîiis  caulibusqiie  Senecionum  (vide  supra)', 
uredo  et  teleidosporis  in  foliis  Caricis  acutifurmis  Ehrli.  {et  C.  gracilis 
Curt.  ?). 

En  nature  on  trouve  les  écidies  en  mai  et  juin  ;  les  urédos,  peu 
visibles  et  rares,  commencent  en  juillet  et  sont  remplacés  rapide- 
ment par  les  téleutospores  dont  les  amas  grossissent  jusqu'en  hiver. 
Les  plus  âgés  d'entre  eux,  donc  les  plus  gros,  renferment  encore 
au  printemps  quelques  urédospores. 

A  Mûri,  M.  Hasler  a  observé  que  des  Carex  inondés  donnent 
plus  tôt  des  téleutospores  qui  sont  sensiblement  plus  courtes  (30-56 /t 
avec  plus  grande  fréquence  vers  39-42  n)  que  les  spores  développées 
à  l'air.  Leur  largeur,  ainsi  que  les  dimensions  des  urédosp.  ne  pré- 
sentent pas  de  différences. 
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Myrmiciiies,  dolichodCM'inos  et  autres  tormicides 

iiéotropiques 


PAK 

le  J)^  F.  SANTSCIIÎ, 

à  Kaiiouan  (Tunisie). 


Pseiidomijrma  gracilis  Sm.  var.  glabriveiilris  n.  var. 

^  Long.  6,5  -  (S, 6  mm.  Noire  ;  bouche,  extrémité  du  scape 
jaunâtre.  Tibias  et  tarses  plus  ou  moins  brunâtres.  Tête  et  thorax 
pubescents  et  assez  hiisants.  Gastre  non  pubescent  et  luisant. 
Seulement  quelques  poils  dressés  au  bout  du  gastre,  sur  le  pétiole 
et  le  thorax,  d'autres  plus  courts  sous  la  tête.  Face  basale  de  l'épi- 
notum  plate  avec  une  impression  semi-lunaire  au  tiers  antérieur 
chez  la  "  ^.  Nœud  du  pétiole  un  peu  plus  robuste  que  chez  seri- 
cata.  Post-pétiole  plus  long  que  large,  piriforme. 

Bolivie  :     Izozo  (Lizer  et  Delétang). 

Pseiidomyrma  nmtilloides  Em. 

Guyane  française  :  Passoura  (Le  Moult)  ;  Cayenne  (Benoist)  : 
Muséum  de  Paris. 

La  taille  varie  beaucoup  et  descend  à  7  mm. 

Pseudomijrma  tenais  F.  st.  nigriceps,  Sm.  Bolivie  :  Chemin  de 
Arroyo-negro  à  Trinidad.  (Lizer  et  Delétang.) 

Le  pétiole  de  cette  espèce  est  fortement  comprimé,  sa  face  supé- 
rieure forme  une  seule  convexité  régulière  avec  la  face  antérieure, 
constituant  une  gouttière  étroite.  La  face  postérieure  est  concave 
de  haut  en  bas. 

Pseiidomyrma  acanthobia  Em.  v.  virgo  n.  var. 

^  Long.  3,5  mm.  D'un  jaune  terne.  Le  devant  de  la  tête  plus 
clair,  gastre  immaculé.  Peu  luisante,  mais  plus  luisante  que  chez 
acanthobia.  La  tête  est  légèrement  plus  courte  que  chez  cette  der- 
nière, avec  un  pétiole  bordé.  Du  reste  comme  acanthobia. 

Brésil  :  Rio  Grande  do  Sul.  (Jhering.)  Reçue  de  M.  Forel  sous  le 
nom  de  flavidiila.  Elle  est  plus  petite  que  cette  espèce,  bien  que 
proche  parente.  Diffère  de  pallida  Sm.  par  ses  nœuds  plus  étroits, 
sa  sculpture  moins  luisante  et  la  tête  plus  courte. 
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Pseudomyrnm  flavidula  Sm.  st.  Lizeii  v.  st. 

^  Long.  6  mm.  D'un  jaune  roussàtre  légèrement  teinté  de  bru- 
nâtre sur  le  thorax.  Bouche,  scape  et  base  du  funicule  jaune  clair, 
Gastre  d'un  jaune  plus  terne  avec  deux  longues  et  larges  taches 
brunes  à  bords  tlou  sur  chacun  de  ses  côtés.  Le  post-pétiole  est  sou- 
vent un  peu  taché  de  chaque  côté.  Seulement  quelques  poils  dressés 
sur  le  gastre  et  vers  la  bouche.  Une  légère  pubescence  sur  l'abdomen, 
rare  ailleurs.  Assez  luisante  surtout  la  tête  qui  est  lisse  derrière,  le 
reste  très  finement  chagriné  et  ponctué  presque  lisse.  Le  méta- 
notum  et  l'épinotum  submats  très  finement  réticulé-ponctué. 

Tête  d'un  quart  plus  longue  que  large,  les  côtés  assez  convexes, 
le  bord  postérieur  droit.  Yeux  grands  ;  l'espace  préoculaire  est 
la  moitié  plus  court  que  le  post-oculaire.  Le  scape  atteint  le  miheu 
de  la  tête.  Le  premier  article  du  funicule  aussi  long  que  les  deux 
suivants  réunis.  Le  lobe  de  l'épistome  est  rectangulaire  et  ses  angles 
dentés.  Mandibules  lisses  avec  quelques  gros  points  près  du  bord 
terminal  armées  de  deux  fortes  dents  apicales  et  brunes.  Pronotum 
non  bordé,  un  peu  plus  long  (sans  le  col)  que  large.  Mésonotum 
en  ovale  transversal.  Métanotum  assez  enfoncé,  strié  en  long.  Aussi 
long  au  milieu  que  le  tiers  de  la  longueur  du  mésonotum,  les  côtés 
plus  longs  portent  les  stigmates.  Face  basale  de  l'épinotum  le  double 
plus  longue  que  large  au  miheu,  son  bord  antérieur  fortement 
arqué.  Face  déclive  de  moitié  plus  courte  que  la  basale,  plus  dis- 
tinctement bordée,  faisant  ensemble  un  angle  très  arrondi.  Le 
nœud  du  pétiole  le  double  plus  long  que  large,  son  pédicule  peu 
distinct  sur  les  côtés  est  long  comme  le  tiers  du  nœud.  Sa  face  supé- 
rieure assez  plane  est  plus  distinctement  bordée  devant  que  der- 
rière et  plus  large  dans  son  tiers  postérieur.  Le  dessous  est  presque 
droit  avec  une  dent  à  l'union  du  pédicule.  Post-pétiole  un  peu  plus 
du  double  plus  large  que  le  pétiole,  piriforme,  aussi  long  que  large. 

Bolivie  :  Rio  Guapay  et  Quatros  ojos  (Lizer  et  Delétang.  Col.). 

Bien  plus  grand  que  laevivertex  For.,  qui  n'a  pas  l'épistome 
denté  ni  les  taches  abdominales. 

Pseudomyrma  sericea  Mayr,  var.  Hiiberi  n.  var. 

$  Long.  5,5  mm.  Voisin  de  la  var.  rubi(jinosa  Stitz  par  sa  cou- 
leur. Elle  en  diffère  par  l'abdomen  d'un  jaune  grisâtre  terne  (en 
partie  noir  chez  riibi(jinosa)  et  le  mésonotum  d'un  même  rouge 
testacé  que  le  pronotum,  ou  à  peine  ombré.  Les  trois  quarts  posté- 
rieurs de  la  tête  et  la  face  basale  de  l'épinotum  noir.  Les  pattes 
ont  la  couleur  du  gastre  sauf  les  trois  quarts  basaux  des  tibias  qui 
sont  plus  clairs. 
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Brésil  :  Boiilu^nr,  Hio  Puru  (Huber). 

Pseadonujmia  iu(jrocincta  Em.  var.  Ijiciiu^ta  ii.  var. 

$  Diffère  du  type  par  sa  tête  plus  rcctaui^ulaire,  la  pubescence 
abondante  partout,  le  gastre  peu  luisant.  La  base  du  post-pétiole 
est  rembrunie  comme  celle  du  gastre.  Le  bout  distal  des  derniers 
fémurs  légèrement  obscurci.  Pour  le  reste  comme  le  type. 

Costa  Rica.  (Forel  leg.) 

Pseiidomyrma  Kunckeli  Em.  var.  dieliroa  For. 

Argentine  :  Santiago  del  Estero,  environs  d'icano  (E.  R.  Wag- 
ner). 

Pseiidomijrnm  elegans  Sm. 

Bolivie  :    Rio  Ibares  (Lizer  et  Delétang). 

Guyane  française  :  Bourda.  (A.  Bonhouse),  au  Muséum  de  Paris. 

Pseudomyrma  nigropilosa  Em.  st.  VVagneri  n.  st. 

$  Long.  7,5  mm.  Une  tache  au  vertex.  Une  bande  au  milieu 
et  sur  le  devant  de  la  face  basale  de  l'épinotum.  Post-pétiole  et 
gastre  brun  foncé  ou  noirs.  Fémurs  postérieurs,  hanches  jaunes- 
brunàtre.  Le  reste  jaune-rougeâtre,  le  devant  de  la  tête  plus  pâle. 
Mate.  Face  basale  de  l'épinotum  et  abdomen  luisants.  Pubescence 
jaunâtre  abondant  surtout  sur  la  tête  et  le  devant  du  thorax.  Les 
poils  dressés,  brun-noirâtre  nombreux  sur  tout  le  corps,  plus  rares 
sur  le  milieu  du  gastre.  Tête  plus  longue  que  large  (un  peu  plus 
longue  que  chez  B.  sericea).  Les  yeux  sont  beaucoup  plus  près 
de  l'angle  postérieur  que  de  l'antérieur.  Mandibules  lisses,  à  bord 
tranchant  avec  deux  dents  apicales.  Pronotum  distinctement  plus 
large  devant  que  derrière.  Les  épaules  arrondies,  les  côtés  bordés. 
Le  devant  de  l'épinotum  légèrement  plus  élevé  que  le  mésonotum, 
avec  une  faible  échancrure.  Pédicule  du  pétiole  plus  court  que 
le  nœud,  lequel  est  comme  chez  Ps.  sericata  Sm.  Post-pétiole  aussi 
large  que  long. 

Argentine  :  Missiones.  Environs  de  Saint-Ignacio.  Villa  Lutecia. 
(E.  R.  Wagner,  1911.)    2  $  au  Muséum  de  Paris. 

Pogonomyrmex  vermiciilaliis  Em.  var.  atrata  n.  var. 
^  Long.  6,5-7  mm.  Noir  profond.  Bout  du  dernier  article  funi- 
culaire et  derniers  tarses  brun-noirâtre.  Pilosité  blanche  abon- 
dante. Psammophores  bien  développés.  Tête  très  mate,  densément 
et  finement  ponctuée  avec  des  rides  comme  chez  le  type  de  l'espèce, 
mais  transversales  sur  la  face  occipitale.  Thorax  grossièrement  ver- 
miculé,  dessus  des  deux  nœuds  ponctués,  striés  en  travers.  Des- 
sous de  la  tête,  miheu  de  la  face  déclive  de  l'épinotum,  pédicule  du 
pétiole,  gastre  et  pattes  lisses  et  luisants.  La  tête  est  un  peu  plus 
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forte  que  chez  le  type.  Il  s'en  faut  d'une  fois  son  épaisseur  que  le 
scape  atteigne  le  bord  postérieur.  Suture  promésonotale  indis- 
tincte. Thorax  assez  plat  et  assez  bien  bordé  latéralement.  Epines 
épinotales  courtes.  La  face  antérieure  et  verticale  du  nœud  pétio- 
laire  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  haute  que  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  face  postérieure  oblique.   Pour  le  reste  comme  chez  le  type. 

Argentine  :   Mendoza,   Tresesquinas.   (D''  Carette.) 

Pogonomyrmex  vermicidatiis  Em.  v.  varidbilis  Sants. 

Argentine  :    Mendoza,    Cochico    (D^   Carette).   —   Rio    Negro  r 
Roca  (Dr  Schiller).  —  La  Pampa  :  Rio  Colorado  (D^  Lutz-^Yitte). 

Pogonomyrmex  Weiseri  n.  sp. 

$  Long.  7,7-8  mm.  Couleur  et  forme  comme  chez  uariabilis 
Sauts  ,  mais  sculpture  du  thorax  comme  chez  rastrata  Mayr.  Noire. 
Tête  moins  le  bord  antérieur  rouge  vif.  Derniers  tarses  et  gastre 
rouge-brun.  Mate.  Tête  densément  et  très  finement  ponctuée  avec 
des  rides  longitudinales  divergentes  vers  la  base,  et  parsemée  de  gros 
points.  Occiput  moins  ponctué  et  assez  luisant.  Rides  du  méso- 
notum  rectilignes,  longitudinales,  parfois  un  peu  vermiculées  der- 
rière. Leurs  intervalles  finement  et  irrégulièrement  réticulés  et  assez 
luisants.  Les  rides  médianes  antérieures  du  pronotum  et  les  épi- 
notales sont  transversales.  Les  latérales  du  pronotum  convergent 
en  arrière.  Dessous  de  la  tête,  face  déclive  de  l'épinotum,  pédicule 
du  pétiole  et  pattes  lisses  et  luisants.  Dessus  du  premier  nœud 
rugueux  ridé  d'avant  en  arrière  (quelquefois  transversalement). 
Post-pétiole  ridé  en  travers.  Gastre  finement  strié  avec  un  reflet 
soyeux.  Pilosité  jaune  clair.  Psammophore  très  développé.  Tête 
carrée  ou  un  peu  plus  longue  que  large.  Yeux  plus  petits  que  l'in- 
tervalle qui  les  sépare  du  bord  antérieur  de  la  tête.  ^Mandibules  for- 
tement striées,  de  six  dents.  Le  scape  atteint  le  sixième  posté- 
rieur. Mésonotum  presque  plat,  distinctement  suturé  devant.  Epines 
épinotales  supérieures  longues  comme  la  moitié  ou  les  trois  quarts 
de  leur  intervalle  ;  leur  base  se  prolonge  derrière  par  une  ride  qui 
atteint  les  épines  inférieures  plus  courtes.  Nœud  du  pétiole  aussi 
long  que  son  pédicule.  La  face  postérieure  le  double  environ  plus 
longue  que  la  face  antérieure  verticale.  Post-pétiole  aussi  large  que 
long. 

9  Long.  8,5-9,5  mm.  Dessus  du  mésonotum  et  scutellum  rou- 
geâtre,  aussi  clairs  que  la  tête  avec  des  stries  longitudinales  recti- 
lignes et  régulières.  Le  pronotum  est  faiblement  sculpté  et  luisant 
au  milieu.  Les  ailes  jaune-brunâtre  avec  les  nervures  brunes.  Du 
reste  comme  chez  $. 
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cf  Long.  9  mm.  oiiviroii.  Noir  ;  ifastrc  ioiif>e-J)ruii  ;  maiulibules, 
anteuiies  et  tarses  briin-rout^eàtre.  La  tète  a  quelques  stries  fron- 
tales, le  reste  est  assez  laihlemeiit  et  irrégulièrement  réticulé,  plus 
ou  moins  luisant  surtout  vers  l'occiput.  Mésonotum  lis.se  et  lui- 
sant avec,  par  place,  quelques  irai^nients  de  rides  ou  de  rugosités. 
Cinq  ou  six  lides  espacées  sur  le  scutellum.  Dessus  du  premier 
nœud  très  rugueux,  le  deuxième  ponctué,  ridé  en  travers.  Gastre 
finement  striolé,  ponctué  sur  le  premier  segment,  le  reste  lisse  et 
luisant.  Pilo.sité  dressée  blanchâtre  longue  et  assez  abondante. 
Tête  aussi  longue  que  large  obtusément  tronquée  et  large  à  la  base. 
Le  bord  cervical  transversai.  Ocelles  aussi  grands  que  leur  inter- 
valle antérieur.  Deuxième  article  du  funicule  à  peine  plus  court 
que  le  scape  et  bien  plus  étroit.  Les  yeux,  convexes,  en  ovale  oblique, 
ont  leur  diamètre  maximum  presque  le  double  plus  grand  que  Tes- 
pace  qui  les  sépare  de  l'angle  antérieur  de  la  tête.  Un  sillon  trans- 
versal est  plus  ou  moins  indiqué  sur  le  milieu  de  l'épistome.  Mandi- 
bules longues  et  étroites  de  quatre  dents,  l'interne  petite.  Méso- 
notum ne  dépassant  pas  le  pronotum.  Les  sillons  de  Mayr  bien 
imprimés.  Epinotum  concave  entre  les  épines  et  les  deux  faces 
qui  sont  bordées,  surtout  la  déclive.  Pétiole  comme  chez  la  ^.  Bord 
des  valves  arrondi. 

Argentine:  Catamarca,  Ampajanga,  Valle  Santa  Maria  Çcf?^ 
(type)  et  Caspichango  2  Ç.  (Ing.  Weiser  leg.) 

Cette  forme  est  un  vrai  mimétisme  de  P.  vermiculatiis  Em., 
V.  variabilis  Sants.  ;  les  cf  sont  cependant  beaucoup  plus  distincts 
que  les  ^.  L'espèce  se  place  entre  rastrala  Mayr  et  vermiciilatus  Em. 

Pogonomyrmex  cuniciilaris  Mayr,  var.  serpens  n.  var, 

^.  D'un  brun-rouge  foncé,  tête  rougeâtre.  La  sculpture  du  thorax 
est  formée  de  grosses  rides  irrégulières,  vermiculées  aussi  bien  sur 
les  côtés  que  dessus.  Profil  du  thorax  aussi  droit  que  chez  penco- 
sensis  For.  Epines  comme  chez  le  type  ou  un  peu  plus  longues. 
Face  antérieure  verticale  du  nœud  du  pétiole  haute  comme,  la 
moitié  de  la  face  postérieure  (comme  les  ^/g  chez  le  type).  Du  reste 
semblable. 

Bolivie  :  San  José,  à  2  heures  sur  le  chemin  de  Carumba  (Liser 
et  Delétang,  leg.),  types. 

Argentine  :  Corientes,  San  Roques  (J.  Bosq).  Ces  derniers  un 
peu  moins  fortement  ridés  sur  les  côtés,  ont  été  déterminés  par 
erreur  comme  var.  pencosensis  For.  dans  mes  Ponérines  et  Dori- 
lines  néotropiques,   1920. 
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Pogonomyrmex  laticeps  ii.  sp. 

$  Long.  8  mm.  environ.  Noir  ;  thorax,  trois  quarts  postérieurs 
de  la  tête  et  mandibules  rouge-sombre.  Derniers  tarses  et  bout  du 
funicule  brunâtres.  Rides  de  la  tête  longitudinales,  à  peine  diver- 
gentes sur  la  face  occipitale,  leurs  intervalles  faiblement  et  irrégu- 
lièrement ponctués-réticules  et  assez  luisants.  Cette  sculpture  se 
répète  un  peu  plus  grossière  sur  le  thorax  avec  les  interrides  plus 
luisants.  Les  rides  pronotales  antérieures  sont  transversales  ;  les 
autres  convergent  en  arrière  en  se  prolongeant  sur  le  mésonotum, 
où  elles  deviennent  de  plus  en  plus  vermiculées.  Rides  épinotales 
transversales,  obliques  en  bas  et  en  arrière  sur  les  côtés  du  pronotum 
et  en  bas  et  en  avant  sur  le  reste  des  côtés  du  thorax.  Face  déclive 
avec  des  rides  espacées  et  divergentes.  Premier  nœud  fortement, 
deuxième  nœud  faiblement  striés  en  travers.  Dessous  de  la  tête, 
scape,  pattes  et  gastre  lisses  avec  des  points  piligères.  Pilosité  dressée 
très  abondante  surtout  aux  pattes  et  sur  le  gastre.  Psammophore 
très  bien  développé,  les  macrochètes  postérieurs,  roux  foncé,  par- 
tent de  la  hauteur  de  l'articulation  cervicale  atteignent  les  mandi- 
bules, et  les  macrochètes  mandibulaires  le  miheu  du  dessous  de  la 

tête. 

Tête  déprimée,  rectangulaire,  nettement  plus  large  que  longue. 
Yeux  situés  au  miheu  des  côtés  dont  ils  représentent  le  cinquième 
environ.  Aire  frontale  plus  large  que  haute.  L'épistome  a  deux 
petits  lobes  devant  les  crêtes  frontales,  son  bord  antérieur  droit. 
Mandibules  fortement  arquées  et  striées,  de  six  dents.  Le  scape 
atteint  juste  le  bord  postérieur.  Suture  promésonotale  assez  dis- 
tincte en  avant  de  laquelle  le  pronotum  est  très  légèrement  relevé, 
surtout  sur  les  côtés.  Le  devant  du  pronotum  s'abaisse  oblique- 
ment, sans  escalier,  vers  l'articulation.  Mésonotum  subbordé. 
Epines  épinotales  fines  et  aiguës,  assez  relevées,  aussi  longues  que 
les  trois  quarts  de  la  face  déclive.  Epines  inférieures  réduites  à  de 
grosses  dents  mousses.  Nœud  du  pétiole  aussi  long  que  son  pédi- 
cule. Sa  face  antérieure  verticale  haute  comme  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  face  postérieure.  Post-pétiole  un  peu  plus  long  que  large 
derrière.  Pattes  très  longues.  Métatarses  postérieurs  longs  de  1,7 
milhmètre. 

C^tamarca  :  Masao.  2  ^  (types).  El  Bonacho,  Valle  Santa- 
Maria  (Weiser)  6  $.  Chez  les  petits  exemplaires  la  tête  est  aussi 
longue  que  large. 

Pogonomyrmex  proiiofalis  n.  sp. 

^.    Long.  7  mm.  environ.  Voisin  de  P.  Theresiae  For.  Noir.  Der- 
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niers  tarses  et  «fasLiv  lou^o-bnm.  Bords  des  soi^meiiLs  de  ce  di-riiier 
rembrunis.  Tèle  très  iiiale,  très  deiisriiicid  eL  riiieineiiL  poiieUiée- 
rétieidée,  avec  des  rides  longitudinales  un  peu  divergentes  deriière, 
plus  foi-temenl,  sur  la  l'ace  oce.ipiLaK',  id.  de  ^ros  points  disi)ersés. 
laides  du  [jrouiésonotum  grossièrement  vermiculés  convergeantf  en 
arrière.  Celles  de  l'épinotum  transversales  j)lus  régulières.  Dessus 
des  deux  nœuds  strié-ridé  en  travers.  Scape,  pattes,  face  déclive  de 
l'épinotum  et  gastre  lisses  et  luisants  avec  quelques  i)oiuts  ])ili- 
gènes.  Pilosité  aussi  courte  que  chez  nermiciilaris,  blanchâtre  et 
moins  abondante.  Psammophon*  bien  conformé. 

Tête  carrée,  à  peine  plus  longue  que  large,  les  yeux  peu  con- 
vexes légèrement  en  avant  du  milieu  des  côtés  qui  sont  à  peine 
convexes.  Le  bord  postérieur  droit.  Aire  fiontale  assez  étroite, 
ridée.  Bord  antérieur  de  l'épistome  largement  concave  au  milieu 
entre  les  arêtes  frontales  devant  lesquelles  il  est  denté.  Mandibules 
fortement  striées,  de  sept  dents.  Pronotum  moitié  plus  large  que  le 
mésonotum  auquel  il  fait  suite  sans  suture  ;  le  dessus  plat,  forte- 
ment bordé  devant  et  de  côté  ;  le  col  est  concave  sur  le  profil.  Méso- 
notum subbordé.  Epines  de  l'épinotum  fines  et  relativement  courtes 
et  prolongées  derrière  par  une  arrête  qui  atteint  les  dents  inférieures, 
assez  petites.  La  face  antérieure  verticale  du  nœud  du  pétiole  est 
un  peu  plus  haute  que  la  moitié  de  la  face  postérieure  oblique  et 
que  son  pédicule.  Post-pétiole  aussi  large  que  long  et  appendiculé 
dessous. 

Argentine  :  Province  de  Mendoza,  Cajon  del  Guanaco  (Dr  Ca- 
rette). 

Pugononnjrmex  carettei  n.  sp. 

^.  Long.  0,5  mm.  Voisin  de  P.  Siluesirii  Em.  dont  il  diffère 
comme  suit  :  Noir.  Bout  du  funicule  et  derniers  tarses  brun-rous- 
sâtre.  Pédicule  du  pétiole  rougeàtre.  Pilosité  roussâtre.  Psam- 
mo()hore  peu  développé  derrière.  La  tête  est  de  un  cinquième  à 
un  quart  plus  longue  que  large.  Impression  mésoépinotale  très 
nette  sur  le  jirofil  (plus  nette  que  chez  siluesirii).  Les  épines  plus 
grandes  et  [)lus  relevées.  Le  nœud  du  j)étiole  est  beaucoup  plus 
aigu,  sa  face  imtérieui-e  verticale  (très  oblique  chez  siluesirii)  est 
longue  conmie  les  deux  tiers  de  sa  face  postérieure  oblique  et  fait 
un  angle  de  50°  environ  avec  le  dessus  du  pédicule  (de  près  de  80° 
chez  siluesirii).  Pour  le  reste,  sculpture,  stries,  ponctuée  de  la  tête, 
irrégulièrement  rugueuse  du  thorax  et  lisse  du  post-pétiole  et  du 
gastre  comme  chez  siluesirii. 

9 .  Long.  8  mm.  MésonotuiTV  et  scutellum    assez  régulièrement 
54-205  25 
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striés-ridés  en  long  avec  quelques  anastomoses  espacées.  Ailes 
enfumées  de  jaune-brunâtre  pâle.  Les  nervures  brunes,  la  stigma 
noirâtre  ;  du  reste  comme  chez  la  q. 

cf.  Long.  6-6,5  mm.  Noir;  appendices  brun-foncé;  bout  de 
l'antenne  et  des  tarses  roussâtre.  Tête  irrégulièrement  ridée-réti- 
culée rugueuse.  Stries  du  mésonotum  et  de  l'épiiiotum  plus  fines 
que  chez  la  9  ^t  mélangées  d'espaces  lisses  et  luisants.  Abdomen 
lisse  et  luisant.  Pilosité  plus  fine  mais  aussi  courte  que  chez  la  $, 
encore  plus  fine  et  courte  sur  les  membres,  plus  rare  que  le  gastre. 

Tête  aussi  large  que  longue,  le  bord  postérieur  arrondi  d'un  œil 
à  l'autre.  La  face  occipitale  trapézoïdale  avec  un  bord  cervical 
concave  aussi  large  que  les  côtés  de  cette  face  (vue  de  derrière). 
Les  angles  subdentés  forment  une  espèce  de  col.  Les  yeux  très 
convexes,  réiiiformes  occupent  plus  de  la  moitié  des  côtés.  Ocelles 
saillants,  aussi  grands  que  leur  intervalle.  Le  scape  atteint  presque 
l'ocelle  postérieur.  Epistome  convexe.  Mandibules  striées,  de  quatre 
dents.  Les  apicales  plus  fortes.  Le  mésonotum  dépasse  fortement 
le  pronotum.  L'épinotum  est  anguleux,  subdenté.  Le  nœud  du 
pétiole  est  arrondi  dessus,  sa  base  plus  courte  que  son  pédicule 
antérieur.  Post-pétiole  un  peu  plus  long  que  large. 

Argentine  :  Neuquen  (Dr  Carette,  leg.)   9  ?  cf  • 

Hogeria  Bruchi  n.  sp. 

^  Long.  2,3  mm.  Jaune  testacé,  pattes  d'un  jaune  plus  clair. 
Seulement  quelques  poils  dressés  autour  de  la  bouche,  sur  les  hanches 
et  le  bout  du  gastre.  Pubescence  très  discrète  sur  le  corps,  plus  riche 
sur  les  appendices.  Tète  irrégulièrement  réticulée-ponctuée  avec 
prédominance  de  rides  longitudinales,  presque  mate.  Face  occipi- 
tale et  dessus  du  thorax  assez  luisants,  la  sculpture  s'efface  en  points 
allongés  peu  profonds  avec  de  grands  intervalles  luisants  et  lisses. 
Côtés  du  thorax  plus  finement  réticulé  ([ue  la  tête.  Abdomen  lisse 
et  luisant  y  compris  le  dessus  des  deux  nœuds. 

Tète  rectangulaire,  un  sixième  environ  plus  longue  que  large, 
un  peu  rétrécie  devant,  les  angles  postérieurs  arrondis,  les  côtés  fai- 
blement convexes.  Yeux  de  6  à  7  facettes  situés  au  tiers  antérieur 
des  côtés.  Aire  frontale  fortement  imprimée,  lisse,  séparée  par  une 
ride  transversale  du  sillon  clypéal,  lequel  s'élargit  en  avant  et  se 
termine  au  bord  antérieur  par  une  échancrure  que  limitent  deux 
petits  prolongements  mousses.  Mandibules  triangulaires,  larges,  de 
5  dents.  Le  scape  atteint,  environ,  le  sixième  postérieur  de  la  tète. 
Articles  3à7du  funicule  pins  épais  que  longs,  le  9'"<^  aussi  long  que 
large.  Thorax  convexe  sans  sutures,  échancré  du  cou  aux  épaules 
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qui  sont  dentées  en  bas.  La  région  épinoLale  niolLié  j)lus  étroite  que 
lo  pronotum.  Les  épines  fortes,  très  divergentes,  longues  comme 
l'intervalle  de  leur  base.  Iqiines  métasternalcs  indiquées  par  un 
lobe  large  et  bas.  Nœud  du  pétiole  aussi  long  que  haut,  le  dessus 
arrondi  et  aussi  long  que  large  derrière,  le  devant  vertical  et  la  face 
l)()stérieure  légèrement  oblique,  le 
l)édicule  est  un  peu  moins  long  que 
le  nœud.  Post-pétiole  arrondi  bas, 
un  quart  plus  large  que  long,  (lastre 
piriforme. 

Argentine  :  Province  de  Buenos- 
Ayres,  Monte  Veloz.  Dans  les  débris 
d'un  nid  de  CJenomijs  et  idem, 
Tandil.  (C.  Bruch,  Col.  et  leg.)  ' 

Acanlh()<in(ilhus  (xrlhtliis  Mayr. 

(Fig.  1.) 

Brésil  :   Etat    de  Rio  (Reichen- 

sperger,  leg.). 

Cette  curieuse  espèce,  la  seule 
du  genre,  n'avait  pas  été  retrouvée 
depuis  l'unique  exemplaire  décrit 
par  Mayr  en  1887.  Ce  genre  est 
très  voisin  CC  Oredognathiis,  d'Aus- 
tralie, malgré  l'extrême  différence 
du  nombre  d'aiticles  antennaires.  a.  Acanthofinaiims  ucpiiaius  Mayr: 
Ils   sont   5   dans   ce  dernier  genre        ,    ^^'^' ^' ^^2"'' ff  "f '""r.r  • 

*  ^  b.  Oreclognathiis  Mjobcrgi  For.: 

mais   le   deuxième  du  funicule  est  funicuie. 


1  Rogeria  Manni  n.  sp.î^Long.  2,8  inill.  Jaune-roussâtre.  Dessus  du  gastre  brunâtre, 
avec  parfois  la  base  plus  claire.  Une  lâche  frontale  et  une  derrière  les  yeux,  dessus  de 
l'épinotuni  et  îles  noeuds  pédonculaires  nuages  de  brun.  Mate.  Gastre  luisant  et  lisse. 
La  tête  est  reticulée-ponctuée  mais  plus  finement  que  chez  sligmutica,  Em.  et  le  fond 
est  plus  mat,  avec  des  rides  longitudinales  sur  le  front  et  les  joues.  Promésonotum 
irrégulièrement  ridé  en  long  avec  tles  anastomoses  transversales  et  le  fond  luisant. 
Le  devant  du  pronotum  plus  irrégulièrement  réticulé.  La  face  basale  de  l'épinotuni 
striolée  en  travers  (ponctuée  chez  stigmaticu).  Dessus  des  deux  noeuds  rugueux. 
Pilosité  plus  fine  et  un  peu  moins  longue  que  chez  stigmaticu.  Tête  rectangulaire,  plus 
longue  que  large  (plus  étroite  que  chez  stigmaticu)  et  les  yeux  plus  petits.  Epistome 
plus  avancé  avec  des  carènes  plus  divergentes  devant  Mandibules  striées-ponctuées 
de  5  dents.  Articles  1  à  2  de  la  massue  un  peu  plus  courts,  le  scape  atteint  presque  le 
bord  postérieur  (plus  court  chez  sligmutica).  Le  thorax  ne  diffère  de  stigmaticu  que  par 
son  épinotuni  un  peu  plus  long  et  les  épines  un  peu  plus  courtes.  Le  pédicule  du  pétiole 
légèrement  plus  long,  du  reste  comme  stigmulicu,  dont  elle  diffère  surtout  par  la  couleur, 
la  sculpture  et  la  tête. 

Iles  Salomon,  Fulakora.  —  Reçu  de  M.  W.  M.  Mann  sous  le  nom  de  stigmaticu,  dont 
c'est  peut-tre  une  sous-espèce.  Je  l'ai  comparée  avec  un  cotype  reçu  du  Musée  de 
Budapest. 
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extrêmement  long  et  est  représenté  chez  AcanlhofiiKiIhus  par  une 
série  rigide  de  7  articles,  en  sorte  que  leur  simple  soudure  a  pu 
constituer  le  genre  australien  lequel  aurait  ainsi  dérivé  du  premier 
après  l'immersion   du   ])ont  continental  dit  rnichigalenie. 

Apterostiijina  affiiiis   n.   sp. 

^  Long.  4,2  mm.  Voisin  de  /\.  Sieigeri  Sants.,  dont  il  diffère 
par  sa  couleur  plus  roussàtre,  sa  prninosité  pins  développée,  la 
pilosité  dressée  beaucoup  i)lus  longue  et  plus  ahoinlante.  La  tète 
est  un  peu  plus  étroite  et  le  scape  la  dépasse  davantage.  La  face 
occipitale  encore  plus  tronquée,  avec  un  bord  articulaire  encore 
plus  atténué,  presque  nul.  L'épistome  est  plus  arrondi  sur  le  profil. 
Les  deux  crêtes  du  promésonotum  sont  interrompues  et  trans- 
formées en  quatre  saillies  allongées,  pins  ou  moins  distinctes,  les 
antérieures  réunies  par  une  petite  crête  arquée.  L'épinolnm  est  un 
peu  plus  long  avec  la  face  déclive  très  oblique,  bien  moins  verti- 
cale que  chez  Sieigeri.  La  face  basale  nettement  bicarénée.  Pétiole 
plus  long  et  moins  élevé  sur  le  profil.  Post-pétiole  plus  piriforme, 
bien  plus  étroit  devant,  un  peu  plus  long  que  large  (plus  large  chez 
Sieigeri).  Pattes  plus  allongées. 

Paraguay  :  Asuncion  {\y  Spegazzini).  1  ^  reçue  mélangée  avec 
Acromgnnex  aspera  rugosa.  Par  sa  taille  et  sa  pilosité  ello  se  rap- 
proche de  A.  Briichi  Sants.  et  d^  discrepans  For.,  mais  s'en  dis- 
tingue facilement  par  l'absence  complète  du  col.  La  tête  est  plus 
arrondie  derrière  chez  discrepam,  et  le  col,  quoique  court,  bien 
plus  étroit  et  allongé. 

Mgrmicocrypia  (Mycelophijla.r)  Emeryi  For.  st.  Gallardoi  n.  st. 

5  Long.  2-2,2  mm.  Tête  et  gastre  noirâtres.  Thorax,  pédon- 
cule et  appendices  ferrugineux,  le  post-pétiole  et  les  cuisses  plus 
sombres.  Finement  réticulée-ponctnée,  comme  chez  Emergi  For., 
mais  plus  mate  sur  la  tête.  Poils  du  gastre  fins  et  pointus,  ih\  reste 
la   pilosité  disposée  comme  chez  le  type. 

Tête  rectangulaire  un  ])eu  plus  longue  que  large,  le  bord  pos- 
térieur n'est  échancré  que  dans  son  milieu.  Les  yeux  un  peu  plus 
petits  et  les  lobes  frontaux  un  peu  moins  ecarlés.  Le  scape  déi)asse 
le  bord  i)ostérieur  d'une  fois  et  demie  son  épaisseur.  Les  articles 
5  à  7  du  funicule  sont  à  peine  plus  longs  qu'épais  (tous  plus  longs 
chez  Emergi  et  ses  autres  races).  Angles  du  pronotum  tubercules. 
Impression  nu'diane  du  mésonotum  plus  faible  ipic  chez  Emeryi, 
la  face  basale  de  répiiH)tum  i)lus  courte  avec  les  dents  des  angles 
.j)ostérieurs  mousses  et  plus  faibles.  Vu  de  dessus,  le  nœud  du  pétiole 
est  à  peine  d'un    cinquième  plus  long  que  large  et  les   côtés  assez 
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coiivexos  C"/;,  plus  l()ii,!4  (jiir  lar^c  cl  li's  cùlrs  droits  chez  lùncif/i). 
Le  posl-pcliolc  plus  lar^c  derrière  (jue  l(»ug,  bieu  plus  court  que 
chez   Enu'iiji. 

Ari>entiue  :  Province  de  Hueuos-Ayres,  Sierra  de  la  Veutaua. 
(jîiiicii  Ici;.) 

Myrmi((>criii)l(i  (Mi/celoplujlax)  Emenji  Vow  v.  (uyentina  Sauts. 

^  Long.  2,5  mm.  Cette  variété  diffère  du  type  et  des  autres 
variétés  {)ar  sa  couleur  plus  noirâtre  avec  les  appendices  et  parfois 
le  thorax  hrunàlre.  La  sculpture  est  plus  dense  et  plus  mate,  les 
|)()ils  de  rahdonien  distinctement  claviformes  sur  le  dos  (plus  fins 
et  plus  pointus  chez  le  type  et  ses  autres  variétés  et  aussi  abondants). 
(C/est  par  erreur,  en  me  basant  sur  un  exemplaire  unique  et  artifi- 
ciellement dépilé,  que  j'avais  écrit  le  contraire  dans  ma  description 
initiale.)  lete  carrée  ou  un  peu  plus  longue  que  large,  articles  du 
tuiiicule  comme  chez  le  type  de  l'espèce,  un  peu  plus  courts  que 
chez  arenicola  et  forlis  mais  plus  longs  que  chez  (kdlardoi. 

Argentine  :     Chaco  de  Santiago  (Wagner)  type. 

Santiago  del  Estero  {D^  A.  Alvarez).  San  .luan  Fosito  (A.  Brasco, 
idcni,  plus  clairs  et  plus  longs  (Bruch).  Mendoza,  Chilecito  (Durione), 
co-types. 

M.  (M).  Emenji  For.  v.  arenicola  P'or. 

Chez  le  type  de  cette  variété  que  je  dois  à  M.  Forel,  la  pilosité 
du  gastre  est  fine  ainsi  que  chez  la  variété  suivante. 

Argentine  :     Catamarca,  Huesan  (Bruch)  (type). 

Le  Rioja  (l)ebenedeti). 

M.  (M.)  Emeryi  For.  v.  fortis  For. 

Argentine  :  Formosa,  Nueva  Pompeya  (Rev.  Zurfliih).  Cor- 
doba,  Alta  Gracia  (Bruch),  ces  derniers  plus  clairs,  les  poils  plus 
épais  font  transition  entre  arenicola  et  argenlina. 

M.  Weiser  a  recueilli  des  9  et  cf  appartenant  probablement  à 
cette  variété  ou  à  la  précédente,  sans  les  $,  transportées  par  des 
Pheidole  Bergi  Mayr,  à  Ampojango,  Catamarca. 

Mijrmicocriipla  (Mycelophylax)  Bruchi  Sauts.  (=  Sericomyrmex 
Bruchi  Sants.  1916).  Cette  espèce  a  beaucoup  plus  d'affinités  avec 
le  S.  G.  Micclophylax  qu'avec  le  G.  Sericomyrmex. 

A  part  S.  Burclielli  \'\n\  ce  genre  se  réduit  à  des  espèces  dont  la 
pilosité  dressée  est  très  abondante. 

Myrmicocrypla  {Mycelophylax)  Bruchi  Sants.  v.  simplox  n.  var. 

Diffère  très  peu  du  type,  le  scape  est  légèrement  plus  long,  dis- 
tinct surtout  par  l'absence  de  la  riche  pruinosité  du  type, 

Argentine  :  Neuquen  (W^  Carette).  ^ 
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Myrmicocrypta  (Mycelophylax)  eristiilata  n.  sp. 
$  Long.  4  mm.  Jauiic-roussàtre,  tète  plus  roussàtre,  gastre 
imagé  de  brunâtre.  Très  voisin  de  M.  Bnichi  Sants,  dont  il  diffère 
par  l'absence  de  pruinosité  et  la  pilosité  un  peu  moins  rare.  La  tête 
un  peu  plus  échancréc  derrière  a  le  bord  antérieur  des  lobes  fron- 
taux moins  concaves.  Les  yeux  situés  comme  cbez  Briichi  et  bordés 
en  dedans  d'une  petite  crête  longitudinale.  La  crête  limitant  le  bord 
antérieur  de  la  fosse  antennaire  se  relève  en  dedans  sous  forme 
de  lobe  triangulaire  placé  sur  le  même  plan  que  le  lobe  frontal 
entre  lesquels  .se  voit  une  échancrure  étroite  et  profonde.  (Plus 
large  et  moins  profonde  chez  Bruchi.)  Mandibules  plus  grandes, 
luisantes,  striées,  de  9-10  dents  noirâtres.  Mésonotum  plus  dis- 
tinctement tubercule.  Les  dents  de  l'épinotum  plus  longues.  Les 
angles  postérieurs  du  pédicule,  dentés  (tubercules  chez  Bruchi). 
Post-pétiole  aussi  long  que  large  et  beaucoup  plus  grand.  Gastre 
plus  large,  du  reste  semblable. 

9  Long.  6,5  mm.  .Taune-roussâtre.  Vertex,  i)arapsides,  inser- 
tions alaires  et  un  nuage  sur  le  gastre  brunâtre.  Tète  un  i)eu  plus 
laige  derrière  que  longue  et  que  devant.  Les  yeux  occupent  à  peine 
le  2«  quart  antérieur  des  côtés.  La  crête  des  joues  est  plus  longue 
que  chez  la  ^.  Mandibules  ridées  avec  quelques  anastomoses,  armées 
de  9  dents,  Tapicale  très  forte  et  très  longue,  la  suivante  moitié 
plus  courte,  les  autres  petites  et  subégales.  Le  scape  dépasse  légè- 
rement l'angle  postérieur  de  la  tête.  La  face  déclive  du  mésonotum 
se  continue  sur  le  même  plan  oblique  que  le  pronotum.  Les  angles 
supérieurs  de  ce  dernier  sont  distinctement  dentés.  Mésonotum  un 
quart  plus  long  que  large  assez  déprimé  sur  le  même  plan  que  le 
scutellum,  lequel  surplombe  en  arrière  le  bourrelet  formé  par  le 
métanotum.  Face  basale  de  l'épinotum  rectangulaire,  un  peu  plus 
longue  que  large,  subbordèe,  aussi  longue  que  la  face  déclive  vers 
laquelle  elle  oblique  fortemeirt  en  formant  un  angle  obtus.  Epines 
mousses,  aussi  longues  que  la  moitié  de  leur  intervalle.  Pétiole  denté 
aux  angles  postérieurs  et  sous  son  pédicule.  Post-pétiole  un  peu  plus 
large  que  chez  la  ^.  Premier  segment  du  gastre  un  quai't  plus  long 
que  large.  Pilosité  du  thorax  courte  et  recourbée  en  arc,  plus  abon- 
dante que  chez  l'ouvrière. 

cf.  Long.  5mm.  Noir.  Mandibules,  antennes, trochanters,  gencux, 
partie  des  tibias,  tarses  et  armure  génitale  roussàtres.  Tête  et  thoi'ax 
mats,  finement  rèticulé.s-ponctués.  Abdomen  lisse  et  luisant.  Pilo- 
sité fine  plus  raie  que  chez  l'ouvrière. 

Tête  rectangulaire,  aussi  large  (sans  les  yeux)  que  longue.  Tron- 
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quée  derrière.  Yeux  lorLs  convexes,  s'éteiHlaiit  d'iiii  peu  en  arrière 
(lu  milieu  ;ui  (■iu(iuiènie  antérieur  des  côtés.  Lobes  frontaux  comme 
chez  r  ??.  mais  se  continuant  sans  écliancrure  avec  la  crête  bordante 
de  la  fossette  antennaire  laquelle  est  petite  et  séparée  des  yeux 
par  une  hii'ge  gouttière  et  lelevée  en  crête  près  de  ces  ficrniers. 
Ocelles  postérieurs  près  du  bord  occipital.  Mandibules  étroites  à 
bord  in I (M  ne  très  obliciue,  bideutées  à  l'apex,  es|)acement  (lenti- 
cule derrière,  striées-réticulées  à  leur  base.  Le  scape  dépasse  le 
bord  occipital  de  la  moitié  de  leur  l()n<i;ueur.  b'unicnle  de  13  articles, 
le  premiei-  claviforme,  le  double  plus  loni^  qu"éi)ais,  les  7  suivants 
subéi^aux.  i)lus  étroits  mais  aussi  lonf*s  que  le  premier.  Les  quatre 
derniers  jîIus  longs  et  plus  épais  forment  massue.  Le  dernier  trois 
fois  plus  long  que  le  9^.  Fionotum  bas  et  court  sui-passé  par  la  face 
déclive  convexe  et  très  élevée  du  mésonotum.  Face  basale  de  ce 
dernier  assez  plane,  un  peu  plus  longue  que  large.  Scutellum  sail- 
lant en  bosse  sur  le  profil  avec  un  sillon  médian.  Face  basale  de 
l'épinotnm  un  peu  convexe  et  aussi  longue  que  la  face  déclive  un 
peu  concave  ;  les  angles  tubercules.  Vu  de  dessus  le  nœud  du  pétiole 
est  aussi  large  que  long,  et  fortement  convexe  sur  le  profil.  Post- 
pétiole comme  cliez  l'ouvrière.  Les  valves  génitales  saillantes  occu- 
pent du  ({uart  au  tiers  de  la  longueur  du  gastre.  Pattes  très  longues 
Ailes  hyalines  à  nervures  pâles.  Cellule  radiale  ouverte.  Dernière 
nervure  basale  un  peu  prolongée  au  delà  de  la  transverse. 

Argentine  :  Tucuman:  El  Bafiado,  Valle  Santa  Maria,  cf  9  $• 
(Ing.  Weiser.) 

Cette  espèce  rapproche  un  peu  le  s.  q.  Mijcetoplifilax  du  G.  Seri- 
(.'oimjrmex.  Elle  en  diffère  toutefois  par  les  crêtes  frontales  non  pro- 
longées derrière  et  l'abseuce  de  pilosité  dressée. 

Clé  analytique  des  ^  Mycetophylax. 

1.  Lisse,  d'aspect  graisseux,  mat,  non  réticulé 6 

—  Distinctement  réticulé  ponctué 2 

2.  Nœud  du  pétiole  plus  large  que  long      ....    Sp.  Britloni  \Vh. 

—  Nœud  du  pétiole  ])lus  long  que  large 3 

3.  Article  <S  du  funicule  aussi  large  que  long,  son  pétiole  plus 

large,  long.  2-2,2  mm.  Sp.  Emeryi  For.  st.  Gallardoi  Sants. 

—  Article  8  du  funicule  beaucoup  plus  long  que  large  ....       4 

4.  Pilosité  dressée  du  dessus  du  gastre  nettement  claviforme. 

Noir,  thorax  parfois  plus  clair,  long.  2,5-3  mm.  Argentine  Nord. 

Sp.  Emeryi  For.  v.  argenlina  Sants. 

—  Pilosité  du  dessus  du  gastre  fine  ou  peu  épaisse 5 
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5.  Brunâtre.  Post-pétiole  plus  étroit.  Colombie.    .     Sp.  Emeriji  For. 

—  Roux-jaunàtre,  £»astre  souvent  brunâtre,  2,2-2,6  mm.  Argen- 

tine N.  O Sp.  Emeryi  For.  v.  areniaAa  For. 

—  Brunâtre.  Tête,  thorax  et  base  du  i>astre  roux  chez  les  $  ". 

Long.  2,5-3,2  mm.  Argentine.         wSp.  Emeviji  For.  v.  /o/7/.s  For. 

6.  Post-pétiole  plus  large  qne  long 7 

—  Post-pétiole  aussi  long  que  large     ....      Sp.  cristuldia  Sauts- 

7.  Pruineux Sj).  Bnichi  Sauts* 

—  Non  pruineux Sp.  Bnichi  Sauts,  v.  simplex  Sants. 

Tnirhiimyrmex  luciinmiui  Vov.  st.  voidouana  Bruch. 

(T.  Jheritu/i  F'or.  v.  cordavaim  Bruch.  Hcv.  INIus.  de  La  IMata, 
1921,  p.  202.) 

5  Long.  4,6  à  4,8  mm. 

Roux  ferrugineux,   clair.   Epistome,   front,   funicules,   moins  le 
bout,  et  gastre  plus  ou  moins  ferrugineux  foncé.    Métatarses  anté- 
rieures en  entier,  et  partie  distale  des  autres  paires  noirs  ou  brun- 
noiràtre.  Les  tubercules  de  la  tète  sont  disposés  en  série  espacées 
entre  lesquels  il   n'y  a  que  rarement  de  petits  tubercules  et  sans 
rides  anastomotiques.   (Anastomosées  et   j^lus   irrégulièrement  dis- 
persés chez  liiciimana  et  Jheringi  Em.)  Il  en  est  de  même  du  thorax 
et  du  pédoncule.  Le  lobe  dn  scape  est  bien  plus  large  que  le  scape 
lui-même.     Concave  en  dehors,  plus  incliné  en  dedans,  il  se  pro- 
jette sur  un  plan  plus  voisin  de  celui  du  scape  que  chez  Jheringi. 
(Presque  aussi  incliné  chez  liiciinuind,  mais  moins  large.)  Articles  2 
et  3  du  funicule  un  peu  j)lus  longs  (pie  chez  Jheringi.  La  face  occi- 
pitale est  bordée  latéralement  par  un  fort  tubercule  médian  et  de 
petits  aux  angles.   La  crête  frontale  s'arrête  au  sixième   postérieur 
en  contiguïté  avec  la   crête   pré-oculaire  terminant  cà  ce   niveau  le 
lit  du  scape  (chez  lucumana,  les  deux  crêtes  ne  se  touchent  pas  et 
atteignent  séparément  le  bord  postérieur  de  la  tête).  Epistome  assez 
plat,    moins    fortement   échancré    de\aiil     que    chez    luciiiu<in<t   et 
beaucoup  moins  tubercule  que  chez  Jheringi.  Mandibules  lisses  et 
luisantes  avec  (pielqnes   points  allongés  et  des  strioles  à   la  base. 
Yeux  aussi  grands  que   rintervalle   (pii  les   sépare    du    bord    anté- 
rieur de  la   tête.   Les  épines  latérales  du   pronotum   aussi  grandes 
que  les  antérieures  du  mésonotum  et  toutes  plus  développées  que 
chez  Inrumana,  ses  mésonotales  plus  larges  à   leur  base.  Ainsi  (pie 
chez  cette  dernière  espèce,  la  face  dorsale  du  mésonotum  n'est  pas 
bordée  d'une  crête  tuberculée  comme  c'est  le  cas  chez  Jheringi. 
La  face  basale  de  l'épinotum  n'est  bordée  que  par  trois  petits  tuber- 
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culcs  espacés  devant  les  épiiu-s.  (l'iie  aièle  iiiiil  (|iiaLre  à  six  liilx'i- 
cules  chez  liicuniaïui  et  Jln'riiKji).  Les  épines  sont  un  (piarL  à  nne 
demi  lois  pins  lonijnes  (pie  rinlei\alli'  <le  leur  hase.  Dessns  du 
pétiole  ari'ondi,  sans  erèles  (denx  eièles  cliez  JhcriiKji  et  Iikh- 
maiJd).  P()sl-pé!i()Ie  à  peine  pins  lai'^e  (pie  ionii;.  La  l'ace  snpéiienrc 
concave,  lisse,  avec  nne  inipiession  seini-lnnaire  derrière  ;  les  c(Més 
espacement  tnbcrcnlés  sans  rides  anasl(jm()ti(pies.  (Chez  lucumdiui 
la  face  concave  est  pins  étroite,  les  tnhercnles  latéranx  pins  nom- 
brenx  et  anastomosés,  (^hez  Jhcriiif/i  le  posl-|)étiole  est  pins  larj.ie, 
et  les  tnhercnles  comme  chez  luniiudiid  et  l'impression  semi-lnnaire 
plus  i'orte  et  pins  Iari4e.)  Le  dessns  dn  i>astre  a  trois  gonttières 
séparées  par  des  ranimées  de  tnhercnles.  Le  tont  hieii  i)lns  accentné 
que  chez  Jheriiu/i,  à  i)en  près  comme  chez  lacunuind,  mais  chez 
cette  dernière  la  gouttière  médiane  est  semée  de  tubercules  qui 
manquent  presque  chez  vonloudiid. 

(^ordoha  :  Alta  Gracia  (C.  Hruch  leg.).  Cette  race  est  plus  voi- 
sine de  liiciumtna  que  de  Jheringi.  .le  j)eiise  que  les  deux  formes 
peuvent  être  spécifiquement  distinj^nées. 

Trachfimijriue.r  pruinosus  Km. 

Argentine  :  La  Plata  (Bruch). 

Uruguay  :  Nueva  Helvetia  (v.  Steiger). 

Trachiimijrmex  i)ruin(>siis  Em.  var.  spiiiosior  nov.   var. 

^  Long.  4,8-(i  mm.  Diffère  du  type  de  l'espèce,  outre  sa  taille 
plus  forte  par  l'absence  de  tubercules  dans  les  gouttières  fronto- 
occipitales  et  une  aire  de  chaque  côté  de  celles-ci.  Le  scape  est  plus 
rugueux  et  moins  claviforme,  presque  aussi  é})ais  après  le  lobe  qu'à 
l'extrémité  (beaucoup  pins  mince  chez  le  type).  I^es  éminences 
tuberculées  dn  thorax  beaucoup  plus  fortes.  Les  épines  épinotales 
le  double  plus  longues  que  l'intervalle  de  leur  base  (une  fois  seule- 
ment chez  le  type).  Les  côtés  du  post-pétiole  plus  anguleux.  Les 
tubercules  sont  plus  rares  sur  l'occiput  et  la  face  antérieure  du 
pronotum.  (Couleur  et  le  reste  comme  chez  le  type. 

Cordoba  :  (>abana  (Scott),  5  ^. 

Trachynujrmex  papuladis  n.  sp. 

$  Long.  3-3,3  mm.  D'un  ocre  brunâtre,  passant  au  brun  ferru- 
gineux sur  la  tète  et  le  gastre.  Mat,  sauf  les  mandibules  qui  sont 
luisantes,  lisses,  avec  quelques  fines  stries  à  la  base.  Corps  et  appen- 
dices couverts  de  nombreux  tubercules  presque  aussi  développés 
que  chez  T.  pruinosus  Em.,  mais  se  raréfiant  ou  manquant  entre 
les  protubérances  du  dos  du  thorax  et  plus  espacées  sur  le  front 
où  elles  sont  réunies,  ainsi  que  sur  le  gastre,  par  un  réseau  de  rides 
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élevées.  Funicule  piibescent,  le  reste  assez  pruineux,  avec  un  poil 
roussàtre,  arqué,  sur  chaque  tubercule. 

Tète  plus  longue  que  large  avec  les  côtés  sub-parallèles  derrièie 
les  yeux  qui  sont  plus  grands  et  moins  convexes  que  chez  Jheringi. 
La  face  postérieure  est  concave  comme  chez  cette  espèce,  avec  ses 
bords  latéraux  armés  de  deux  très  petites  dents  vers  l'angle  posté- 
rieur. Les  lobes  frontaux  plus  arrondis  que  chez  Jherinf/i.  Les  arêtes 
frontales  atteignent  aussi  l'angle  postérieur  de  la  tète.  Une  arête 
pré-oculaire,  presque  aussi  longue  que  la  précédente,  sépare  très 
nettement  deux  gouttières,  l'une  pour  le  scape  l'autre  pour  le  funi- 
cule ;  cette  dernière,  mieux  indiquée  que  chez  Jheringi,  atteint 
l'œil.  L'épistome  assez  avancé  est  échancré  au  bout.  Les  mandi- 
bules ont  deux  dents  apicales  moyennes  suivies  de  denticules.  Le 
scape,  non  lobé,  assez  épais  dans  ses  2/3  externes  dépasse,  de  peu 
l'angle  postérieur.  Articles  moyens  du  funicule  un  peu  plus  longs 
que  chez  Jheringi.  Le  pronotum  a  ses  éminences  disposées  comme 
chez  Jheringi  mais  il  est  un  peu  plus  large  et  moins  haut  devant. 
Les  dents  antéro-latérales  du  mésonotum  sont  remplacées  par  des 
lames  épaisses  arrondies,  crénelées,  obliques  en  dehors,  plus  larges 
à  leur  base  que  hautes  et  presque  aussi  hautes  que  les  épines  laté- 
rales du  pronotum.  Les  angles  postérieurs  du  mésonotum  assez 
arrondis  n'ont  qu'un  tubercule.  Intervalle  des  éminences  pro- 
mésonotales  concave  de  droite  à  gauche.  Incisure  métanotale 
un  i)eu  moins  profonde  que  chez  Jheringi.  Face  basale  de  l'épi- 
notum  aussi  longue  que  la  décHve,  plus  longue  que  large  en  gouttière 
longitudinale  avec  deux  petits  tubercules  sur  les  bords,  l'anté- 
rieur un  peu  plus  haut.  Les  angles  postérieurs  armés  d'épines  sim- 
ples, relevées,  aussi  longues  que  les  ^/g  de  la  face  basale.  Nœud  du 
pétiole  aussi  large  que  long  avec  trois  paires  de  tubercules  latéraux 
et  une  paire  de  dents  dessus,  son  pédicule  antérieur  plus  long  que 
chez  Jheringi.  Post-pétiole  V4  plus  large  que  long.  Les  côtés  con- 
vexes et  tubercules,  le  dessus  concave.  Le  gastre  est  de  Vs  ^  ^U 
l)lus  long  que  large,  bordé  latéralement,  avec  une  impression  médiane 
longitudinale  i)eu  marquée. 

Argentine  :  ('ordoba,  Tantiviejo  (l)urione). 

Acroimjrmcx  lobicornis  Em. 

L'espèce  type  est  noire,  elle  abonde  surtout  dans  l'Argentine,  du 
Rio  de  la  Plata  à  la  Patagonie.  b^lle  se  trouve  aussi  dans  l'Uruguay 
et  le  Rio  Grande  do  Snl.  Le  gastre  est  assez  luisant  chez  les  $  ". 

A.  lobicornis  Em.  var.  ferniginea  Em. 

Paraguay  (Silvestri)  :  Argentine  :  Andalgala,  Cerro  Caracol 
(.Joergensen).  Le  gastre  est  aussi  luisant  que  chez  le  type. 
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A.  lobicornis  \\m.  v.  pniciiiosior  Sniils. 

Cette  variété  diffère  en  outre  du  ty[)e  (U'  l'espèce  pni  le  l()l)c  du 
scape  plus  dilaté  que  l'épaisseur  du  inauelie,  et  creusée  eu  cuiller 
dessus. 

Argentine  :  Kiitiv  P.ios,  Sosa  (Majf  ])onai>h).  ('.orientes  :  San 
I^oques  (.F.  liosq).  L;i  nioj;)  (l)ebenedeti).  Brésil:  Haliin,\'illa 
Nova  {K.  (îarbe).  C-erlains  exeni})laires  de  rAr<»enlinc  fonl.  Iiaii- 
sitiou  entre  ceux  du  Brésil  à  lobes  plus  prononcés  et  la  var.  jenii- 
f/inea  à  lobes  j)lus  réduits. 

.4.  lohicornis  \\m.  st.  pencosensis  l'or. 

Argentine  :   C.ordoba,   Tantiviejo  (Durione). 

Dans  ses  notes  sur  les  fourmis  attincs  (1916),  M.  (^lallardo  con- 
fond cette  variété  avec  le  type.  Elle  s'en  distingue  cependant, 
outre  sa  couleur  ferrugineuse  et  sa  taille  constamment  plus  petite, 
par  sa  sculpture  beaucoup  moins  ponctuée-réticulée  et  mate  ou 
presque  mate  sur  le  gastre  chez  les  ^".  Elle  se  rapproche  davan- 
tage des  var.  ferniyinea  et  priiinosior,  mais  celle-là  a  le  gastre  aussi 
réticulé  que  chez  le  type  et  celle-ci  est  plus  grande,  plus  mate  et  le 
scape  plus  long,  avec  un  lobe  plus  large  et  moins  perpendiculaire 
à  l'axe  du  scape. 

Clé  anahjiique  des  variétés  de  Acromynnex  lohicornis  Em.  ?^. 

1.  Noire,    gastre  distinctement   réticulé   ponctué  chez  les  "  $, 

devient  luisant  ou  assez  luisant  chez  la  ?^  " 

Sp.  lohicornis  Em . 

—  ferrugineuse 2 

2.  Gastre  aussi  distinctement  réticulé-ponctué  que  chez  le  type 

de  même  taille,  lobe  pas  plus  dilaté  que  l'épaisseur  du 
scape V.    ferruginea    Em. 

—  Gastre  mat,  nullement  réticulé  ou  taille  plus  petite  ....       3 

3.  Taille  de  la  "  $  ne  dépassant  pas  4,5  mm.,  abdomen  mat, 

parfois  réticulé  au  bout,  tête  plus  étroite,  scape  plus  court, 
avec  un  lobe  assez  développé  mais  pas  très  élargi  .... 

V.  pencosensis  For. 

—  Taille  plus  grande,  comme  chez  le  type,  gastre  tout  à  fait 

mat,  lobe  du  scape  dilaté  et  creux  en  cuiller 

v.  prninosior.  Sauts. 

Acromyrniex  nigroselosa  For.   Ç   (non  décrite). 

Long.  10  mm.  Couleur  comme  chez  la  ?.  Ailes  enfumées  comme 
chez  hrunea  For.  dont  cette  espèce  diffère,  outre  les  caractères 
indiqués  par  Forel,  par  ses  épines  pronotales  inférieures  dirigées 
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en  arrière,  caractère  commun  des  9  et??.  Les  épines  pronotales  supé- 
rieures sont  moins  longues  chez  la  9  lUfjroselosa  que  chez  celle  de 
brunea  et  le  premier  nœud  du  pédoncule  plus  loui^.  (Ihez  les  "^ 
et  '$,  les  tubercules  antérieures  du  i^astie  coidluent  en  deux  i»roupes 
de  cinq  à  six  éléments. 

Brésil  :   Sao  Paulo,  Mogy  das  (Iruzes  (Luederwald)   9  ^• 

Arroimjrmex  niyrnsetnsa  For.  var.  diaholiea  n.  var. 

Diffère  du  type  par  sa  tète  moins  arrondie  et  peu  élargie  der- 
rière avec  un  bord  postérieur  beaucoup  moins  échancré  :  elle  a  une 
longue  pubescence  roussàtre  beaucoup  plus  abondante  et  la  pilo- 
sité encore  plus  riche  bien  que  moins  foncée.  On  ne  voit  pas  trace 
de  tubercules  devant  les  épines  épinotales.  Les  épines  latérales  du 
pronotum  sont  {)lus  longues  que  les  mésonotales  antérieures,  du 
moins  chez  les  plus  grands  individus.  Les  tubercules  confluents  du 
gastre  comme  chez  le  type. 

Brésil  :  Santa  Catharina  (Hichter,  reçu  de  M.  Brucli). 

Acromyrmex  (Moelleriiis)   Balzani  Vaw. 

(=  Sericunnjrmex  (idllanloi  Sauts).  C'est  une  ^  minor. 

Acromijrmex  (Moelleiius)   Balzani  Em.   var.   inullihiher   n.   var. 

^  Diffère  du  type  par  son  aspect  pruineux,  ses  lobes  occipitaux 
beaucoup  plus  riches  en  tubercules  (environ  20  au  lieu  de  6  ou  7) 
et  plus  profondément  incisés.  Les  épines  mésonotales  antérieures 
beaucoup  plus  longues,  les  postérieures  j)lus  coûtes.  Le  post-pétiole 
est  relativement  plus  grand  et  plus  long. 

Bolivie  :   Chemin  de  Aroyo  Negro  (Lizer  et  Delétang). 

Acromyrmex  (MoeUerias)  Laiulolli  For. 

Brésil  :   Sao   Paulo,  Ypiranga  (Luederwaldt). 

Acromyrmex  (Moellerius)  Landolli  For.  var.   iiivalis  n.  var. 

Aspect  farineux  du  puluerulus  dont  cette  variété  a  la  taille, 
mais  en  diffère  par  les  scapes  non  lobés  mais  arqués  comme  chez 
Lamlolli.  Tête  moins  grande,  aussi  longue  que  large,  moins  échan- 
crée.  La  première  j)aire  d'épines  mésonotales  n'est  pas  plus  longue 
que  chez  Balzani,  mais  les  éj)ines  épinotales  sont,  au  contraire, 
beaucoup  plus  fines  et  plus  longues  que  chez  cette  dernière  espèce. 
Tous  les  autres  caractères  selon  les  descriptions  de  MM.  Forel  et 
Emerv. 

Brésil  :  Matto  Grosso,  Sao  l>uis  de  Caceres  (Mogy  das  Cruzes). 

Alla  sexdens  var.  Tuseala  n.  var. 

Encore  j)lus  glabre  que  le  tyj)e  cl  d'un  brun-noiràti-e  avec  le 
dessus  de  la  tète,  les  épines  et  les  appendices  plus  ou  moins  rou- 
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t>eAtr('s.  \)u  r(>sl.c' comiiU'  le  type,  lequel  est  (riiii  i()ii,i>t'-l)iiiii  plus  chiic. 

Bolivie  :  Qunr;iv()s  et  eiili-e  Aïoyo  Nei^ro  et  'riiiiithid.  (\  À/.vi  ctt 
l)elét;iiii>.)  ^. 

Alla  sc.rdcns  v.  nihrnpilosti  lM)r. 

l*aiai>uay  :    Asuiie.iou  (Dr  Spei>azziiii). 

(iuvaue  traii(,-aise  :  Cayeiiiie  (.1.  de  (iaiile).  (-es  exemplaires  ont 
le  post-pétiole  un  peu  plus  lari,H'  que  ceux  du  lirésil  du  sud. 

AUd  WoUeiJiDiederi  l\)v.  st.  sullensis  Vov. 

Ari>eutiue  :  Santiago  de!  Estero  (Dr  A.  Alvarez),  Wio  Dulce  et 
CJiaeo  de  Sauta   l''é.  (I^^  Wai^uei). 

Fonnosa  :  Nue\a  Pompeya  (Hev.  Zurfliih),  et  Guaycuba  (.Joer- 
genseu). 

Atta  Wollenwiederi  For.  st.  Saltensis  For.  v.  obsciirata  Galardo. 

Cette  forme  est  encore  plus  luisante  que  saltensis.  Chez  l'ou- 
vrière de  12  mm.,  qui  est  probablement  la  "  $,  la  tête  mesure  4,4 
millimètres  de  large,  ses  lobes  postérieurs  sont  arrondis  comme 
chez  hieuigala,  sans  dents  latérales  devant,  ce  qui  la  distingue,  outre 
sa  sculpture,  de  WoUenwiederi  For.  Le  thorax  entièrement  mat  la 
distingue  de  A.  polila  Km.  Ses  longues  épines  épiuotales  la  diffé- 
rencient en  outre  de  A.  laeuigaia  Sm. 

Les  ^  '  de  5,6  mm.  ont  encore  l'occiput  luisant,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  chez  la  variété  //7\s7/.s  Sauts,  de  même  couleur. 

Santiago  del  P^stero  (Dr  A.  Alvarez). 

Alla  WoUenwiederi  For.  var  //■/.s7/.s-  Sauts. 

Cette  variété  diffère  d'obscurata  Gall.  par  la  matité  complète 
de  tout  le  corps  excepté  le  gastre,  les  mandibules,  les  épines  et  un 
peu  l'angle  antérieur  des  lobes  occipitaux.  Couleur  foncée  d'oôscn- 
/•«/(/,  le  gastre  noir.  Plus  petite  et  plus  élancée  que  le  type. 

Argentine  :  Santa  Fé  (Mme  v.  Steiger). 

Clé  des  Races  et   Variétés  de   Alla   Wollenwiederi    For.  ^ 

1 .  Tête   entièrement  mate   derrière 2 

—  Tête  en  grande  partie  luisante 4 

2.  D'un   rouge-bru nàtre    plus   clair 3 

—  D'un  brun-foncé v.    tristis    Sauts. 

3.  Gastre  de  la  ^  média  luisant,  ])lus  large,  épines  jirouotales  pa:. 

ou  peu  poilues Sp.  W<dlenwiederi  For. 

—  Gastre  des  $  média  plus  ou   moins  mat  et  plus  étroit  devant. 
Epines  ])ronoLales  très  j)ilenses    ....        v.    piriveniris    Sants. 

4.  D'un  brun-rouge  clair st.     saltensis     For. 

—  d'un  brun-rouge  foncé v.  obscnrata  Gallardo. 
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Atla  poliia  Em.  v.  Lizeri  n.  var. 
'^  Long.  8  mm.  (tête  fléchie).  Rouge-brunâtre  clair.  Mandibules 
et  devant  de  la  tête  brun-rouge.  Luisante  partout,  la  tête  et  le  gastre 
très  luisants.  Lisse  avec  des  petits  points  clairsemés.  Devant  de  la 
tète,  côtés  du  thorax  et  pattes  plus  ou  moins  chagrinés.  Quelques 
rides  sur  les  joues  et  le  bord  de  l'épistome.  Base  des  mandibules 
fortement  striée  avec  de  gros  points.  Pilosité  dressée  assez  courte  ; 
pas  de  pubescence,  sauf  sur  le  funicule. 

^lete  large  de  .3,5  mm.  Longue  au  niveau  du  lobe  occipital  de 
2,9  mm.  Ceux-ci  sont  un  peu  moins  arrondis  que  chez  laevigata 
mais  sont  bien  moins  anguleux  que  chez  Wollemviederi  "  $.  Epines 
pronotales  coniques,  obliques  en  arrière,  très  divergentes,  plus 
longues  que  chez  laevigata,  moins  que  chez  Wollenwiederi.  Les 
épines  mésonotales  réduites  à  de  simples  dents  rétroversées.  Les 
épines  de  l'épinotum  comme  chez  Wollenwiederi. 

^.  Long.  6  mm.  Brun-rouge,  la  base  du  gastre  rouge-brun  clair 
comme  chez  '  ^.  Avec  le  bord  des  segments  rembruni.  Les  trois 
quarts  postérieurs  de  la  tête,  les  épines  du  thorax  et  le  gastre  sont 
encore  lisses  et  luisants,  le  reste  mat,  très  finement  rugueux,  réti- 
culé. Les  lobes  occipitaux  ont  une  petite  dent  devant,  plus  petite 
que  chez  les  Alla  Wollemuiederi  de  même  taille.  Les  épines  pro- 
notales aussi  plus  courtes  mais  un  peu  recourbées  en  avant.  Les 
épines  épinotales  plus  horizontales.  (Chez  A.  poliia  de  même  taille 
toute  la  sculpture  serait  luisante.) 

'<^'  Long.  4  mm.  (tête  fléchie).  Le  gastre  et  les  mandibules  res- 
tent seuls  luisants.  Les  épines  postérieures  des  lobes  occipitaux 
sont  aussi  fines  et  longues  que  les  pronotales  supérieures.  Les  angles 
antérieurs  des  lobes  occipitaux  ont  de  petites  dents  plus  faibles 
que  chez  Wollenwiederi. 

Bolivie:  Santii  Cruz  de  la  Sierra.  VIII.  1917.  (Lizer  et  Delé- 
tang.) 

Cette  forme  est  bien  i)lus  luisante  que  la  race  saltensis  P'orel 
de  même  taille  dont  les  giands  exemplaires  ont  encore  la  majorité 
du  thorax  mat. 

Genre  Doryiuyrmex.   Mayr. 

Iv'histoire  du  genre  Dorijniijnuex  est  assez  com[)liquée.  Fondé 
par  Mayr  en  1866  sur  le  D.  /Uwescens,  il  fut  scindé  en  deux  sous- 
genres  par  Forel  en  lOl'i.  (iMem.  Soc.  Eut.  Belgique,  j).  VA.)  L'un 
d'eux,  le  sous-genre  Psammoniynna  comi)renant  les  Dovynnjnnex 
à   pédicule  nodiforme  (D.   plaiiidens,   nmcronatus,  ensi/er,   Bruchi) 
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et  l'aulre,  le  sous-i^enre  Dorijnujrmex  coinprciiaiil  k-s  cspt'ccs  à  ()r(li- 
cule  sqiiainmifornu'.  Or  Mayr  avait  cLabli  sou  «^ciirc  Dorijniijnnex 
à  la  fois  sur  iino  $  Formica  flcwescens  F.  de  (Mayenne  et  sur  deux 
tonnes  1  9  ^'l-  ^  cf  <lc  Meiidoza  (Ar^feiitiiie),  faisant  ainsi  une  iden- 
tification aussi  erronée  qu'hasardeuse.  En  1905,  M.  Emerv  reconnut 
(|ii('  la  Formiai  /lanescens  F.  était  un  Camponotiis  et  crut  voir  dans 
les  9  ^'l'  cf  I)-  jlavescens  Mayr  les  sexués  du  I). planidens  Mayr.  II 
en  résulta  que  cette  dernière  espèce  devint  le  tyj)e  du  i>enre,  et  comme 
elle  a  précisément  un  pédicule  nodiforme  caractéristique  du  S.  (i. 
Psdninwmiinud  lH)rel,  ce  S.  G.  tomba  en  synonymie  avec  Donj- 
nujrmex,  laissant  innomé  le  S.  (t.  au  pédicule  écailleux  et  que  M.  Forel 
baptisa  alors  Cononujnna. 

Sauf  le  fait  que  Gallardo  supposa  que  le  D.  jUwescens  Mayr 
devî^it  se  rapi)orter  au  D.  nmcronatiis  Km.  j^Iutùt  qu'au  D.  pla- 
nidens,  les  choses  en  restèrent  là  jusqu'en  1919,  année  où  cet  auteur 
((iallardo,  Ann.  del  Mus.  Nac.  de  His.  Nat.  de  Buenos-Ayres),  étu- 
diant le  D.  lener  Mayr.,  démontra  que  les  9  de  cette  espèce  avaient 
une  cellule  discoïdale  aux  ailes  et  en  fit  le  type  d'un  nouveau  genre  : 
Araiicomyrmex  Gallardo. 

Les  circonstances  m'ayant,  dernièrement,  permis  d'étudier  un 
matériel  assez  considérable,  j'ai  pu  en  tirer  les  conclusions  qui  sui- 
vent. 

Le  genre   Dorymyrmex  présente  d'abord  deux  grands  groupes. 

1»  Celui  dont  les  9  n'ont  qu'une  cellule  cubitale  et  les  9  <?t  ç 
sont  sans  psammo|)hore  complet  (les  ammochètes  de  la  partie 
postérieure  de  la  gula  très  courts  ou  absents),  et  qui  doivent  former 
le  : 

n)  S.  G.  Connmyrma  For.  avec  D.  Pyramiciis  Rog.  (=  D.  yarbei 
For.)  comme  type. 

2»  Celui  dont  les  9  ont  deux  cellules  cubitales  fermées  et  dont 
les  9  ^  ont  un  psammophore  complet.  (Les  ammochètes  postérieurs 
atteignent  la  base  des  mandibules.)  Ce  dernier  groupe  se  divise  en 
trois  sous-genres. 

b)  S.  G.  Araiicomyrmex  Gallardo,  caractérisé  par  une  cellule 
discoïdale  chez  la  Ç  et  le  nœud  du  pédicule  squameux,  chez  les 
^  9'  type  D.  teiier    Mayr. 

c)  S.  G.  Ammomyi'iua  n.  S.  G.  pédicule  comme  chez  Araii- 
comyrmex mais  les  ailes  sans  cellule  discoïdale,  ^  9  type  D.  exsan- 
yiiis   For. 

d)  S.  G.  Dorymyrmex  Mayr.  Pédicule  à  écaille  nodiforme,  le 
cône  épinotal  ordinairement  prolongé  en  épine.  Aile  de  la  9  sans 
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cellule   (lisc.oïdale  ou  avec  une   ébauche  de  cellule  discoïdale.  Type 
/).  flarescens  INIayr  ^  (f  (=  D.  niurnnuiliis  Em.  var.  et  non  D.  pla- 

iiidens  Mayr.) 

Les  ouvrières  des  S.  G.  Araiicoimjnnex  et  Amminnijima  sont  si 
peu  distinctes  que  je  ne  [)uis  considérer  le  premier  comme  un  genre 
séparé  de  Doiyinijrmex.  Je  n'ai  pu  trouver  de  caractères  différen- 
tiels assez  importants  pour  faciliter  la  diagnose  de  cette  caste  sans 
la  présence  des  9.  Chez  Araurormjnnex  $  la  tête  est  plus  large  et  le 
cône  épinotal  peu  accentué,  c'est  ])ourcpH)i  je  propose  de  placer 
arbitrairement  et  en  attendant  de  connaître  leur  9  dans  le  S.  G. 
Ammomijrma  tout  le  reliquat  d'espèces  à  écaille  élevée  et  à  psam- 
mophore  coni|)let  qui  ne  iç.  rapportent  pas  à  D.  tener  et  ses  races. 
Si,  pai-  leurs  ouvrières,  le  S^  G.  Arniicomiirmex  se  rapproche  du  S.  G. 
Ammomyima,  il  se  place  tout  près  du  S.  G.  ïhnynujvmex  i)ar  la 
nervulation  alaire  des  femelles.  En  effet,  chez  la  plupart  des  9  de 
1).  jUivescens  et  phmidens  examiné  il  y  a  une  ébauche  de  cellule 
discoïdale  indiquée  par  une  récurrente  incomplète.  Parfois  aussi, 
chez  I).  jlauescens,  la  base  de  la  deuxième  cubitale  est  divisée  de 
façon  à  former  une  troisième  cubitale  très  petite. 

Donjmyrmex  {Dorijmyrmex)  planidens  Mayr. 

Argentine  :  Catamarca,  Ampajango  (Weiser)  ^.  —  Mendoza, 
San  Rafaël,  1200  m.  ait.  (A.  Tournquer,  1904)  9  Muséum  de  Paris. 
—  San  Juan,  Positos  (A.  Brosco)  "^  cf. 

Ainsi  que  l'a  déjà  fait  remarquer  M.  Gallardo,  le  çf  de  cette 
espèce  est  noii',  très  grand  et  tout  autre  chose  que  celui  de  D.  jla- 
vescens  Mayr. 

Dorymyrmex  (Donjmyrmex)  /lavescens  Mayr. 

9  Diffèie  de  celle  de  I).  Moreiioi  Bruch  par  le  cône  de  l'épi- 
notum  plus  petit  :  un  simi)le  (lenticule.  L'écaillé  est  moins  élevée, 
plus  convexe  derrière  et  plus  obtuse.  Le  cinquième  article  des  |)alpes 
maxillaires  s'insère  au  cinquième  ou  au  sixième  distal  du  quatrième 
article.  L'aile  est  comme  chez  I).  phmidens,  la  ptérostigma  jaune 
pâle,  les  nervures  jaunes.  Pour  la  couleni-,  sculpture,  etc.,  comme 
chez  /).  mueroïKiliis  Em. 

çf  Ne  diffère  du  dessin  donné  par  Gallardo  pour  /).  mncroïKitus 
(Anal.  Mus.  Nacion.  IL  N.  Buenos-Ayres,  1916,  p.  'M\),  que  par 
l'écaillé  i)lus  large  à  la  base,  plus  obli(jue  derrière  et  plus  arrondie 

en  avant. 

^.  Très  voisin  \m\v  la  couU'ui-  à  la  var.  Jactans.  Sauts.,  mais  plus 

grand.  Long.  5-6  mm. 

Province  de  Mendoza,  San  Rafaël,  1200  m.  ait.  (A.  Tourneur, 

1904). 
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Ç  çf  au  Muséum  de  Paris,  et  Tucumau,  I^^l  Hounado,  Valle  Santa 
Maria  (Weiser)  $.  Les  exemplaires  9  ^t  cf  s'adaptent  exactement 
à  la  descrii)Li()n  de  Mayr,  et  sont  de  la  même  région  ;  je  ne  pense  pas 
me  tromper  dans  leur  identification.  J'y  rapporte  les  $  de  Tucuman, 
région  voisine,  et  dont  la  couleur  et  la  sculpture  répondent  exacte- 
ment à  celle  de  la  9- 

Dorymijmiex  flauescens  Mayr,  var.  mucronata  Em. 

^  Le  D.  iimcronatiis  Emery  devient  ainsi  une  variété  plus  claire 
et  plus  petite  du  fUwescens. 

Donjmynnex  flauescens  Mayr.  v.  Jacicms  Sauts. 

$  Cette  variété  ne  diffère  que  par  sa  taille  plus  petite. 

Neuquen,  Challaco  (Dr  Carette). 

Dorynujrmex  Morenoi  Bruch.  st.  pntaijon  n.  st. 

^  Long.  4-4,5  mm.  Jaune  clair,  dessus  du  gastre  à  peine  enfumé, 
le  devant  immaculé.  Pattes  jaune-blanchâtre.  Thorax  et  occiput 
mats.  Densément  et  finement  réticulé-ponctué.  Pattes  submates. 
Devant  de  la  tête  et  gastre  luisants.  Pilosité  dressée  plus  abondante 
que  chez  ensifer  For.,  présente  sur  l'épinotum,  courte  sur  les  scapes, 
beaucoup  plus  longue  et  abondante  sur  les  pattes.  Psammophore 
complet.  Tête  comme  chez  morenoi  Bruch,  mais  les  côtés  moins 
fortement  convexes.  Un  sillon  frontal  n'atteignant  pas  l'aire  fron- 
tale. Le  scape  dépasse  d'un  quart  le  bord  postérieur  de  la  tête. 
Articles  3  à  6  du  funicule  1  Va  cà  2  fois  plus  longs  qu'épais.  Le 
cinquième  article  des  palpes  maxillaires  s'insère  au  quart  externe 
du  quatrième.  L'épinotum  est  armé  d'une  épine  mousse  étroite  à 
la  base  comme  chez  flauescens  et  non  élargie  comme  chez  morenoi. 
Ecaille  et  le  reste  comme  chez  cette  dernière. 

Argentine  :  Rio  Negro,  Thehuel  et  Malel  (Lehmann  Nische). 
Cette  race  rapproche  morenoi  de  flauescens. 

Dorymyrmex  ensifer  For  v.  Weiscri  n.  var. 

$  Long.  5,2-5,8  mm.  Plus  grand  et  plus  élancé  que  le  type 
ensifer.  D'un  jaune-brunâtre  terne.  Le  gastre,  le  mésonotum  et 
parfois  la  tête  nuages  de  brunâtre.  Dessous  du  gastre  et  pattes  jaune 
pâle.  Une  bande  noire  verticale  devant  le  gastre.  Le  scape  dépasse 
la  tête  d'un  tiers  de  sa  longueur.  Articles  3  à  6  du  funicule  2  V2 
à  3  V2  fois  plus  longs  qu'épais.  Sculpture  et  le  reste  comme  chez 
le  type. 

Argentine  :     Tucuman,    Caspinchango,    et    El     Banado,    Valle 
Santa  Maria.  (Ing.  Weiser.) 
Dorymyrmex  ensifer  For. 
Comme  on  le  verra  plus  loin,  le  cf  de  cette  espèce  ou  d'une  variété 

54-205  26 
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voisine,  a  été  décrit  par  M.  Forel  sous  le  nom  d'exsangiiis.  Outre 
les  caractères  indiqués  par  Forel,  ensi/er  diffère  d'exsangiiis  par  ses 
ocelles  plus  grands  que  leurs  intervalles.  Les  articles  6  à  11  du  funi- 
cule  sont  environ  une  demi-fois  plus  épais  que  longs.  Le  mésonotum, 
fortement  convexe  devant,  recouvre  le  pronotum.  Ecaille  nodi- 
forme,  arrondie  dessus.  Ailes  hyalines  à  nervures  et  taches  pâles. 

Dorymyrmex  (Ammomyinm)  exsangiiis  For, 

Forel  1912  ^  (non  Forel  1913  9  ^  cf). 

9  Long.  8-8,8  mm.  Diffère  de  la  race  sordida  Sauts,  par  sa 
tête  plus  longue,  le  scape  un  peu  plus  long.  Le  mésonotum  plus 
étroit  que  la  tête  porte  trois  taches  ovales,  d'un  jaune  terne  :  l'une 
médiane  et  deux  autres  latérales.  Le  gastre  est  d'un  brun  parfois 
noirâtre,  les  bords  postérieurs  et  une  bande  médiane  sur  chaque 
segment,  jaune  pâle.  Une  tache  brunâtre  sur  le  front  atteint  les 
yeux,  les  ocelles  et  le  bord  postérieur  des  fosses  antennaires.  Du 
reste  comme  chez  sordidu  et  anaemirca  Sauts,  (voir  plus  loin). 

cf  Long.  3,5-4  mm.  Noir-brunâtre  ;  tête  noire  ;  cuisses  et  tibias 
d'un  brun  plus  clair  ;  mandibules,  antennes  et  tarses  jaune-rous- 
sâtre  ou  grisâtre.  Ailes  hyalines  avec  nervures  jaunes  et  ptérostigma 
brune. 

La  tête  est  rectangulaire  derrière,  les  yeux,  les  angles  nets,  bien 
que  mousses.  Le  scape  atteint  le  bord  postérieur  de  la  tête  qui  est 
transversal.  Ocelles  espacés,  plus  petits  que  leurs  intervalles.  Les 
yeux  occupent  plus  de  la  moitié  antérieure  des  côtés.  Le  méso- 
notum fortement  convexe  devant,  dépasse  de  beaucoup  le  pro- 
notum. La  face  basale  de  l'épinotum  est  près  de  deux  fois  plus 
longue  que  la  déchve.  Ecaille  à  profil  triangulaire,  à  sommet  tran- 
chant et  acuminé. 

Argentine  :  Catamarca.  Caspinchango.  2500  m.  ait.  $  9  cf  •  (I"g- 
Weiser.)  C'est  une  espèce  alpine  ou  sub-alpine.  Le  type  est  du 
Huasan  (1300  m.  ait.). 

Dorymyrmex  (Ammomyrma)  exsangiiis  For.  v.  anaoïiiica  n.  var. 
(=  D.  (c)  exsangiiis  For.  Bull.  Soc.  Vaud.  S.  N.  1913,  p.  241-243. 

?  9   (non  d)  —  (non  ^),  Forel,  1912). 

^  Diffère  du  type  par  leur  thorax  et  le  gastre  plus  clairs,  sans 
taches. 

Argentine:  Mendoza  (Carette)  $  9  (non  cf)  (type).  —  Neuquen, 
Chaloco,  ^  (non  cf  )  (D^  Schiller). 

Ces  dernières  ?  étaient  accompagnées  de  cf  semblables  à  ceux 
décrits  par  Forel  comme  étant  celui  de  D.  exsanguis.  Mais  ces  cf 
sont  si  aberrants  de  ceux  (.Vexsanguis,  et  au  contraire  si  voisins 
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de  ceux  de  D.  flauescens  Mayr,  que  je  pense  qu'ils  doivent  ôtre  ceux 
de  D.  ensifer  For.  ou  de  ses  variétés.  Cela  est  d'autant  plus  probable 
que  Forel  a  reçu  plusieurs  fois  ces  deux  espèces  réunies  et  qu'il  les 
considère  avec  raison  comme  symbiotiques. 

Donjmijrmex  {Ammoimjrma)  exsaïu/iiis  For.   st.   sordida  Sants. 

$  Outre  les  caractères  distinctiis  déjà  cités  il  faut  ajouter  que 
le  scape  est  plus  court  que  chez  exsanguis  et  carbonaria,  dépassant 
d'à  peine  un  quart  le  bord  postérieur  de  la  tête  (de  près  d'un  tiers 
chez  les  deux  autres  formes).  Les  articles  du  funicule  sont  également 
moins  longs. 

9  Long.  7,5-8  mm.  Devant  de  la  tête  jusqu'aux  ocelles  et  au 
bord  postérieur  des  yeux,  mésonotum,  scutellum,  et  moins  une 
interruption  triangulaire  au  milieu,  les  trois  quarts  antérieurs  des 
segments  du  gastre,  brun  grisâtre  terne.  Le  reste  jaune  pâle.  Lui- 
sante. Quelques  poils  dispersés  sur  le  gastre.  Psammopliore  bien 
développé.  Tête  déprimée,  rectangulaire,  un  peu  plus  longue  que 
large.  Yeux  relativement  pas  plus  grands  que  chez  la  "^.  Le  des- 
sous plutôt  concave.  Mandibules  striées,  de  6  dents.  L'épicale  très 
longue.  Le  scape  dépasse  d'un  sixième  le  bord  postérieur  peu  con- 
vexe de  la  tête.  Pronotum  non  recouvert  par  le  mésonotum,  lequel 
est  aussi  large  que  long.  Le  scutellum  forme  une  faible  convexité 
sur  le  profil.  Les  deux  faces  de  l'épinotum  forment  ensemble  une 
convexité  obliquement  appliquée  au  thorax.  La  face  déclive  est 
bordée  et  à  peine  tuberculée  au  sommet.  Ailes  hyalines  à  nervures 
jaunâtres  et  stigma  brun.  Pas  de  cellule  discoïdale,  la  radiale  ouverte, 
deux  cubitales.  Ecaille  à  profil  de  cône  oblique,  à  bords  tranchants 
et  à  sommet  accuminé. 

Argentine  :  Tucuman,  Caspinchango  (Weiser)  ^j  Ç  (Ç  type).  Me n- 

doza,  Chilecito,  Estancia  Viluca  (Durione)   $. 

Dorymyrmex  (Ammomijnna)  exsanguis  For.  v.  Carbonaria  For. 

?  Les  exemplaires  d'un  même  nid  varient  beaucoup  de  couleur. 
Les  plus  clairs  ressemblent  à  la  race  sordida  par  leur  couleur,  mais 
s'en  distinguent  facilement  par  la  longueur  plus  grande  des  scapes. 

çf  Long.  3  mm.  Plus  sculpté  que  chez  exsanguis  cf  type.  Tête 
plus  courte.  Les  yeux  occupent  presque  les  deux  tiers  des  côtés. 
Mésonotum  moins  robuste  devant.  Ecaille,  ptérostigma,  etc.,  comme 
chez  exsanguis. 

Argentine  :  Neuquen  (D^  Carette). 

Dorymyrmex  (Ammomyrma)  fuseulus  n.  sp. 

?  Long.  3,4-3,7  mm.  Varie  du  brun  moyen  au  noir-brunâtre 
Appendices  d'un  brun  un  peu  plus  clair.  Epistome  et  mandibules 
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rouge-brun.  Très  finement  réticulée  et  assez  luisante,  surtout  le 
dos  du  promésonotum  et  le  devant  de  la  tête.  Peu  ou  pas  de  poils 
sur  la  tête  et  le  pronotum,  plus  nombreux  et  plus  courts  sur  le  gastre. 
Psammophore  complet.  Pubescence  assez  abondante  partout  et 
assez  longue. 

Tête  un  peu  plus  longue  que  large  (comme  chez  ininntiis  Em.), 
plus  large  que  chez  coniculus  Sauts,  et  carbonaria  For.  ;  un  peu 
plus  longue  que  chez  Baeri  André.  Les  côtés  un  peu  convexes,  le 
bord  postérieur  presque  droit,  et  pas  plus  large  que  T antérieur.  Les 
yeux  n'occupent  pas  entièrement  le  tiers  moyen  des  côtés.  Le  scape 
dépasse  le  bord  postérieur  de  1/6  à  1/5  de  sa  longueur.  Epistome 
faiblement  caréné  avec  un  bord  antérieur  droit.  Mandibules  striées- 
ponctuées,  armées  de  6  dents.  Le  profil  du  promésonotum  forme  une 
convexité  régulière  et  basse,  seulement  plus  accentuée  sur  le  tiers 
postérieur  du  mésonotum.  Face  basale  de  l'épi notum  convexe 
devant  le  cône,  lequel  est  assez  petit  (plus  accentué  que  chez  Baeri 
et  moins  que  chez  pijramiciis).  Ecaille  lancéolée,  à  bords  tranchants. 
La  face  antérieure  plane,  la  postérieure  à  peine  convexe. 

Voisins  de  coniculus,  mais  la  tête  plus  courte  et  le  cône  plus 
haut.  Plus  grand  que  minutus  Em.  Peut-être  faudra-t-il  réunir 
ces  trois  formes  comme  sous-espèces.  Chez  Baeri  les  mandibules 
sont  franchement  ocre  jaune. 

Mendoza,  Vega  del  Loro  (D""  Carette). 

Dorymijrmex  (Ammomyrma)  conioulus  n.  sp. 

Ç  Long.  2,5-2,7  mm.  Noir.  Pattes  brun-foncé.  Tête  luisante. 
Thorax  et  base  du  gastre  assez  mats,  très  finement  réticulés.  Pilosité 
dressée  rare.  Pubescence  fine  moyenne.  Psammophore  développé. 
Tête  Vs  plus  longue  que  large.  Les  côtés  et  le  bord  postérieur 
faiblement  convexes,  les  angles  arrondis.  Les  yeux  au  tiers  moyen 
des  côtés  qu'ils  n'occupent  pas  tout  à  fait.  Le  scape  dépasse  d'un 
quart  le  bord  postérieur.  Epistome  caréné.  Mandibules  ridées  en 
long,  de  6  dents,  la  troisième  très  petite,  l'apicale  longue.  Promé- 
sonotum régulièrement  et  longuement  convexe  sur  le  profil  légère- 
ment imprimé  à  la  suture  promésonotale.  Conc  épinotal  très  petit. 
Ecaille  ogivale  à  bords  très  tranchants,  plane  devant,  un  peu 
convexe  derrière. 

Voisin  de  D.  minutus  Em.  dont  il  diffère,  outre  sa  couleur  plus 
foncée,  par  ses  antennes  plus  longues  et  le  cône  épinotal  beaucoup 
plus  petit. 

Patagonie  :  Golfe  Saint-Georges,  Cole-Huapi.  (A.  Tourneur, 
1903.)  4  5  au  Muséum  de  Paris. 
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Doiijnujnnex  (Conomijinid)  piilclicllus  n.  sp. 
ï  Long.  2,8  mm.  environ.  Noire.  Appendices  brun  foncé.  Angles 
antérieurs  de  la  tète,  palpes  et  tarses  roussàtre  clair.  Luisante.  Très 
finement  chagrinée,  le  mésonotum  et  l'épinotum  un  peu  plus  for- 
tement et  moins  luisants.  Glabre.  Psammophore  incomplet,  les 
ammochctes  postérieurs  pas  plus  longs  que  les  antérieurs. 

Tête  V5  ^  V4  Pl"^  longue  que  large,  rétrécie  devant,  les  côtés 
un  peu  convexes,  le  bord  postérieur  droit  avec  les  angles  arrondis. 
Les  yeux  occupent  le  deuxième  quart  antérieur.  Pas  de  sillon  frontal. 
Epistome  caréné.  Mandibules  striolées,  la  dent  apicale  longue  et 
noirâtre.  Le  scape  dépasse  d'environ  deux  fois  son  épaisseur  le  bord 
postérieur  de  la  tête.  Deuxième  article  du  funicule  aussi  long  que  le 
premier.  Les  suivants  un  peu  plus  courts.  Pronotum  longuement 
convexe  sur  le  profil.  Mésonotum  horizontal  dans  sa  partie  basale, 
trois  fois  plus  longue  que  la  déchve,  laquelle  est  peu  oblique,  presque 
verticale,  droite,  faisant  un  angle  net  avec  la  face  basale.  Les  deux 
faces  épinotales  aussi  longues  l'une  que  l'autre,  assez  rectihgnes, 
avec  un  petit  cône  aigu  et  relevé.  La  face  basale  bordée.  Ecaille 
haute,  mince,  mousse  au  sommet,  sub-plane  sur  ses  deux  faces. 
Le  fémur  postérieur  atteint  le  bout  du  gastre. 

Se  rapproche  de  D.  breuiscapis  For.  par  ses  scapes  courts,  mais 
en  diffère  par  son  thorax  et  ses  articles  funiculaires  beaucoup  plus 
longs.  Voisin  aussi  de  D.  bituber  Sauts,  mais  ce  dernier  a  le  scape 
plus  long  et  le  profil  du  thorax  plus  tourmenté. 

Argentine  :   Formosa,   Nueva  Pompeya  (Rev.   Zurflûh). 
Dorijimjrmex  (Conomyrma)  breuiscapis  For. 
Argentine  :   Mendoza,   Colchico   (Dr  Carette)  ;    idem,   Chilecito 
(Durione),  Jujuy,  Tilcara  (Dr  Debenedetti). 

La  couleur  varie  du  brun  sombre  au  noir.  Les  appendices  sont 
souvent  plus  foncés  que  chez  le  type,  il  en  existe  une  variété  plus 
claire. 

Doryimjrmex  (Conomyrma)  breuiscapis  For.,  var.  alvarezi  n.  var. 

Ç    Long.  2,6  mm.  Roux-brunâtre  clair.  Hanche  et  vertex  plus 

foncé.  Le  gastre  noir,  sa  base  brune.  Scapes,  tibias  antérieurs  et 

genoux  jaune  clair.  La  tête  est  un  peu  moins  luisante  parce  que  plus 

pubescente  que  le  type  ;  pour  le  reste  semblable. 

Santiago  del  Estero  (A.  Alvarez).  Se  rapproche  de  la  var.  Caret- 
teoides  For.,  mais  plus  grand. 

Dorymyrmex  (Conomyrma)  breuiscapis  For.,  st.  spoeuliceps  n.  st. 

ï   Long.  2  mm.  Noire.  Mandibules,  base  du  scape,  articulations 

des  pattes  et  tarses  roussàtre  terne,  reste  des  appendices  rembrunis. 
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Funicule  sombre.  Lisse  et  luisante  ;  tête  très  luisante.  Côtés  du  thorax 
moins  luisant  et  plus  pubescent.  Glabre,  sauf  quelques  poils  clair- 
semés sous  la  tête.  Tête  un  peu  plus  étroite  que  chez  breviscapis  avec 
les  angles  postérieurs  plus  arrondis.  Les  yeux  aussi  grands  que  le 
tiers  des  côtés.  Le  scape  dépasse  l'occiput  de  deux  à  trois  fois  son 
épaisseur.  Articles  du  funicule  un  peu  plus  longs  que  chez  brevi- 
scapis. Thorax  un  peu  plus  étroit.  Promôsonotum  peu  convexe.  Le 
tiers  postérieur  du  mésonotum  forme  une  face  déclive  très  oblique 
et  dont  l'angle  est  peu  marquée.  La  face  déclive  de  l'épinotum  est 
d'un  bon  tiers  plus  longue  que  la  basale,  très  oblique  (beaucoup 
plus  abrupte  chez  breviscapis.)  Voisin  de  la  var.  elongata  Sants. 
par  ses  scapes  allongés,  mais  celle-ci  a  le  thorax  plus  robuste  et  la 
sculpture  plus  mate. 

Argentine  :  Formosa,  Nueva  Pompeya  (Rev.  Zurfliih). 

Dorijmyrmex  (Conomijrma)  pijcainiciis  Rog.  v.  guyancnsis  n.  var. 

^  Long.  3,5  mm.  Brun  clair  ;  gastre  noirâtre  ;  mandibules  et 
bord  de  Tépistome  brun-rougeâtre.  Ressemble  beaucoup  à  la  variété 
insana  Buck.,  mais  la  tête  est  plus  étroite,  les  côtés  plus  convexes, 
et  ressemble  à  D.  Goeldi  For.  v.  cliibia  For.,  mais  le  mésonotum 
a  une  face  déclive  distincte,  seulement  un  peu  moins  prononcée 
que  chez  insana.  Le  scape  un  peu  plus  long,  l'écaillé  plus  épaisse  ; 
le  reste  comme  chez  insana. 

Guyane  française  :  Saint-Jean  de  Maroni.  (R.  Benoist).  $  Mu- 
séum de  Paris.  Idem.  Nouveaux  chantiers.  (Le  Moult.) 

Dorijmyrmex  (Conomijrma)  pyramiciis  Rog.  var.  paranensis  For. 

(=  D.  C.  pyramicus  Rog.  st.  fkwiis  Mac  Cook.  var.  paraensis 
For.,  1911. 

Paraguay  :   Asuncion.  (D^  Spegazzini.) 

Cette  forme  est  très  variable  de  couleur  et  le  gastre  peut  devenir 
entièrement  noir  chez  certains  exemplaires.  Elle  fait  passage  à  la 
race  suivante. 

Dorijmyrmex    (Conomyrma)  pyramicus  Rog.   st.    briinneus  For. 

La  tête  est  plus  large,  ses  côtés  plus  convexes  que  chez  pyra- 
micus Rog.  (=  Garbei  For.),  mais  elle  est  un  peu  plus  longue  que 
large  comme  le  dessine  M.  Gallardo  dans  ses  «.  Subfamilia  Dolico- 
derinas.  1916,  p.  60  »,  ou  même  plus  large  mais  pas  aussi  large  que 
longue.  Cette  forme  varie  aussi  de  couleur.  Le  thorax  et  la  tète  des 
]K'tits  exemplaires  passent  souvent  au  brun. 

Argentine  :  Cordoba,  Cabana  (Scott). 

Bolivie  :  Rio  Ibare  et  Lagunilla.  (l.izer  et  Delétançï.) 
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Dorijimjvmex  (Conomijrma)  pyramicus  Rog.  st.  hnmnens  For. 
var.  foiiiu'xa  n.  var. 

^  Long.  3,7  mm.  Noire.  Mandibules,  côtés  de  l'épistome,  scapes, 
genoux  et  tarses  brun-roussâtre,  le  reste  des  pattes  brun  foncé. 
La  tête  luisante,  le  reste  un  peu  moins,  densément  et  finement  cha- 
griné, réticulé.  La  pubescence  abondante  et  courte. 

Tète  presque  aussi  large  que  longue.  Le  scape  dépasse  le  bord 
postérieur  d'une  fois  et  demi  son  épaisseur.  Mandibules  finement 
striolées  avec  de  gros  points.  Le  cône  bien  formé,  la  face  basale  un 
peu  convexe  devant.  Ressemble  à  la  var.  spuria  For.  par  sa  couleur, 
mais  le  scape  est  nettement  plus  court. 

Bolivie  :  De  Lagunilla  à  Mascaretti.  (Lizer  et  Delétang.) 

Donjnnjrmex  (Conomijrma)  pyramicus  Rog.  st.  nigriventris  Sants. 

Cette  forme  n'est  pas  identique  à  D.  bicolor  Whe.  comme  l'écrit 
Gallardo.  Elle  en  diffère  par  sa  robustesse  moindre.  Ses  articles  du 
funicule  plus  courts,  les  yeux  plus  petits.  Le  cône  ne  représente 
que  le  sixième  de  la  face  basale  de  l'épinotum  (le  tiers  chez  bicolor) 
et  l'écailIe  est  surtout  beaucoup  plus  basse  et  plus  petite. 

Foreliiis  nifus  Gallardo. 

$  La  taille  varie  de  2,5  à  4,6  mm.,  les  petits  exemplaires  ^" 
sont  aussi  pâles  que  le  F.  brasiknsis  For.,  l'extrémité  du  gastre 
moins  rembruni.  Chez  les  grandes  "'^  l'abdomen  est  souvent  plus 
clair  que  le  thorax,  (çf  et  9  inédits.) 

9  Long.  6-6,8  mm.  Roux  comme  la  "?,  le  scutellum  jaune.  Bout 
du  funicule,  une  grande  tache  parapsidale,  une  tache  floue  au 
milieu  de  la  base  des  segments  du  gastre,  brunâtre.  Aile  longue  de 
7,<S  mm.  légèrement  grisâtre  avec  les  nervures  jaunes-brunâtres. 
Une  cellule  cubitale,  parfois  deux  ou  l'ébauche  d'une  deuxième. 
Le  scape  dépasse  d'une  fois  son  épaisseur  le  bord  postérieur  de  la 
tête.  Le  reste  comme  chez  ^. 

Cj^  Long.  4,5  mm.  Brun.  Les  appendices  et  le  scutellum  jaune 
roussâtre  terne.  De  rares  poils  aux  tibias  ;  pour  le  reste  comme 
chez  F:  basalis  Sants.  (Voir  plus  loin),  mais  plus  robuste. 

Argentine  :  Jujuy,  Santa  Catalina,  Pucapamba  (Weiser)  $  9  cf 
(9  cf  types).  —  Idem,  Hornadita,  à  trois  lieues  S.  W.  de  Iturbe, 
3500  m.  ait.  ^  cf-  -  Idem,  Cuevo  près  Iturbe,  3700  m.  $  (Weiser): 
Idem,  Pumamarca  (D^  Witte).  Idem,  Tilco  (Debenedetti) 

Foreliiis  brasiliensis  For. 

Cette  forme  mérite  d'être  séparée  spécifiquement  de  D.  Mac 
Cooki  For.  de  l'Amérique  du  Nord. 

Argentine  :  Entre  Rios.  Villagua3\  (C.  Bruch.) 
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Foreliiis  brasiliensis  For.  var.  pilipes  Sants. 

Tandis  que  chez  le  type  de  l'espèce  les  tibias  n'ont  pas  de  poils 
ou  tout  au  plus  quelques  poils  le  long  du  bord  interne,  chez  la  var. 
pilipes  les  poils  sont  abondants,  et  implantés  tout  autour  des  tibias. 

Bolivie  :    Pazo  del  Tigre  (Lizer  et  Delétang). 

Argentine  :  Formosa,  Laishi  (Zurfliih). 

Foreliiis  nigriueniris  For. 

La  taille  de  cette  espèce  varie  d'environ  un  millimètre  dans 
chaque  nid.  A  côté  de  la  forme  type,  2,6-3,4  mm.  indiquée  par 
M.  Forel,  il  y  en  a  d'autres  qui  vont  de  3,4  à  4,5  mm.  et  d'autres 
qui  ne  dépassent  pas  2,5  mm.  suivant  les  fourmilières.  La  couleur 
du  gastre  varie  également.  Dans  certains  lots  la  base  du  gastre 
devient  d'un  roux  clair  qui  s'étend  parfois  presque  jusqu'au  bout 
comme  chez  brasiliensis.  Cela  constitue  des  variétés  dont  on  peut 
nommer  comme  suit  les  formes  extrêmes. 

var  nijji'iventris  For. 

Long.  2,6-3,4  mm.  ;  gastre  noir  concolor. 

Argentine  :  Santiago  del  Estero  (Dr  A.  Alvarez).  Cordoba,  Ca- 
bana  (Scott).  Ces  derniers  atteignent  4,5  mm. 

Var.  transiens  n.  var. 

Long.  2,6-3,2  mm.  Base  du  gastre  plus  ou  moins  roussâtre,  par- 
fois seule  l'extrémité  du  gastre  reste  brune  (passage  à  F.  brasi- 
liensis). Pour  le  reste  comme  chez  nigriueniris. 

Argentine  :  Jujuy  (Ing.  Schuel),  types  Tucuman  (D""  Carette)  ; 
la  tache  basale  du  gastre  manque  chez  quelques  exemplaires.  — 
Bolivie  :  de  Lagunilla  à  Macharetti  (Lizer  et  Delétang). 

Var.  modosta  n.  var. 

Long.  2,5  mm.  Plus  monomorphe.  D'un  roux  pâle.  Le  profil 
du  dessus  du  thorax  presque  droit.  Les  yeux  proportionnellement 
plus  grands.  Gastre  noir,  le  reste  comme  le  type. 

Argentine  :  Formosa,  Nueva  Pompeya  (Rev.  Zurfliih)  $. 

Foreliiis  breuiscapis  For  var.  obscurala  For.  (=  F.  foelidus  st. 
inslabilis  Sants.  ) 

La  description  de  cette  forme  par  M.  Forel  m'est  parvenue 
trop  tard  pour  pouvoir  la  consulter  et  m'éviter  cette  synonymie. 

Argentine  :  La  Plata,  et  Entre  Rios,  Villaguay.  (Bruch.) 

Forelius  breuiscapis  For.  v.  piisilla  n.  var. 

??.  Long.  1,9  mm.  Voisin  de  obscurala  For.  Tète  et  thorax  rouge- 
brunâtre,  gastre  et  appendices  d'un  jaune-gris  terne,  funicule  et 
bout  de  l'abdomen  rembruni.  Une  pubescence  dense  et  fine  cache 
en  partie  la  sculpture  luisante  en  lui  donnant  un  aspect  submat. 
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Quelques  poils  aux  deux  extrémités  du  corps.  La  tète  est  plus 
étroite  et  le  scape  atteint  juste  sou  bord  postérieur  (plus  long  chez 
obsciirala).  Les  articles  du  funicule  plus  courts.  Articles  4  à  9  aussi 
épais  que  longs.  Yeux  au  tiers  antérieur  des  côtés  le  double  plus 
grands  que  l'intervalle  qui  les  sépare  de  l'angle  antérieur  de  la  tète. 
Thorax  court,  pas  plus  long  que  la  tète,  i)eu  convexe  dessus. 

Argentine  :  C.ordoba  (Biraben). 

Foreliiis  chalijbaeus  Em. 

Argentine  :  Neuquen  (D'*  Carette)  ;  —  idem,  Challaco  (D^  Schil- 
ler). Les  exemplaires  du  Neuquen  sont  un  peu  plus  métallescents 
que  le  type,  les  appendices  plus  nettement  brunâtres.  Chez  le  type 
ils  ont  une  tendance  au  roussàtre,  et  font  passage  à  la  var.  Sym- 
biotica  Sants.,  chez  laquelle  les  appendices  sont  franchement  roux. 

Forelius  chalijbaeiis  Em.  v.  personala  n.  var. 

$  Long.  2,4-2,5  mm.  Occiput,  parfois  le  vertex,  thorax,  gastre 
et  hanches  brun-noir  à  reflet  métallique  comme  chez  le  type  : 
miheu  des  cuisses  et  quart  distal  du  funicule  brunâtre,  le  reste 
roux.  Le  scape  dépasse  de  trois  fois  son  épaisseur  le  bord  posté- 
rieur. Yeux  un  quart  plus  grands  que  l'espace  qui  les  sépare  de  l'angle 
antérieur  de  la  tête.  Du  reste  comme  le  type  dont  cette  variété  dif- 
fère à  première  vue  par  la  tête  bicolore.  Voisin  de  la  var.  rubriceps 
For.,  mais  plus  petit,  le  profil  du  thorax  plus  droit,  la  pilosité  dressé 
plus  rare. 

Argentine:  Cordoba,  Tanti  Viejo  (Durione)  types  $;  idem, 
Cabana  (Scott)  ^.  —  Idem,  La  Falda  (Dr  Fernandez). 

Forelius  chahjbaeus  Em.  st.  grandis  For.  v.  basalis  nv. 

^  Long.  3,5-4  mm.  Diffère  de  grandis  par  ses  appendices  bru- 
nâtres dont  seule  la  base  du  funicule  est  roussàtre  ainsi  que  la  moitié 
distale  des  mandibules  et  les  côtés  de  l'épistome.  Fait  passage  à 
la  sous-espèce  benedellii  Sauts.,  mais  celle-ci  a  ses  appendices  entiè- 
rement noirs. 

9  Long.  5,5-6,5  mm.  Noire  avec  un  léger  reflet  vert  métallique. 
Segments  du  gastre  bordés  de  blanchâtre,  appendices  bruns.  Base 
du  scape,  moitié  distale  des  mandibules,  tibias  et  tarses  roussâtres- 
Le  scape  dépasse  de  près  de  son  épaisseur  le  bord  postérieur  de  la 
tête.  Plus  robuste  que  la  v.  sijmbiolica.  Ailes  hyalines,  à  nervures 
pâles,  longues  de  8  mm. 

cf  Long.  3  mm.  Brun.  Tête  noirâtre.  Joues,  scutellum  et  appen- 
dices jaune-blanchâtre  terne.  Funicule  moins  le  premier  article, 
plus  grisâtre.  Luisant,  presque  glabre.  Tête  trapézoïdale,  plus 
large  devant  que  longue.  Les  yeux  occupent  la  moitié  antérieure 
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des  côtés.  Bord  occipital  peu  convexe  avec  les  angles  arrondis. 
Ocelles  grands,  aussi  espacés  que  leur  grand  diamètre.  Le  scape 
atteint  l'ocelle  médian.  Mandibules  étroites  à  bord  terminal  denti- 
culé  et  très  oblique.  Thorax  plus  large  que  la  tête.  Mésonotum  glo- 
buleux débordant  de  beaucoup  le  pronotum  qui  est  très  étroit 
devant.  Scutellum  convexe  surplombant  beaucoup  le  métanotum. 
Face  basale  de  l'épinotum  un  tiers  plus  courte  que  la  déclive.  Ecaille 
basse  à  sommet  arrondi.  Ailes  longues  de  3,5-4  mm. 

Argentine  :  Catamarca,  Ampojango  (Ing.  \\>.iser). 

Myrmelachisîa   (Decamera)    Reiehen^pcrgeri    n.    sp. 

Voisin  de  M.  Arthuri  For.  Rechisi  For.  et  gagatina  Km. 

^  Long.  3-3,5  mm.  Noire.  Tête  et  ses  appendices  variant  du 
noir  au  brun-rougeàtre.  Tarses  roussâtres.  Lisse  et  luisante.  Le 
gastre  finement  chagriné.  Pilosité  dressée  très  clairsemée  sur  le 
corps  mais  abondante  sur  les  pattes. 

Tête  à  peine  plus  longue  que  large  derrière,  un  peu  rétrécie 
devant,  le  bord  postérieur  droit  avec  une  petite  impression  au  quart 
externe  chez  les  grandes  ^.  Les  côtés  faiblement  convexes  avec  les 
yeux  au  tiers  postérieur.  Ocelles  très  petits  ou  nuls.  Le  sillon  frontal 
peu  imprimé  atteint  à  peine  le  tiers  postérieur  de  la  tête.  Aire  fron- 
tale un  peu  plus  longue  que  large.  Epistome  en  cône  très  déprimé, 
presque  plat.  Le  scape  atteint  le  bord  postérieur  de  la  tête.  Articles 
3  à  6  du  funicule  courts.  Promésonotum  globuleux  près  d'un  quart 
plus  long  que  large.  Plus  étroit,  moins  épaulé  devant  que  chez 
M.  Arthuri  et  plus  long  que  chez  gagatina.  Impression  métano- 
tale  plus  forte  que  chez  Artlmri.  La  face  basale  de  l'épinotum  hori- 
zontale, un  cinquième  plus  longue  que  la  déclive  avec  laquelle  elle 
forme  un  angle  de  120°  à  sommet  vif.  L'écaillé  est  plus  du  double 
plus  large  que  longue,  le  sommet  faiblement  arqué,  franchement 
cunéiforme  sur  le  profil,  sa  face  antérieure  peu  convexe,  presque 
verticale,  la  postérieure  environ  un  quart  plus  longue  et  oblique; 
les  deux  pédicules  bien  distincts.  Base  du  gastre  échancrée  sur  une 
largeur  égale  à  celle  de  l'écaillé. 

Brésil  :   Frontière  bohvienne.   (A.   Reichensperger  leg.) 

L'épinotum  est  plus  court  chez  Artlmri  et  plus  long  chez  Re- 

clusi. 

Mijrmelachista  (Decamera)  gagatina  Fm.  $. 

Etat  de  Rio.  (Reichensperger.) 

Mgrmelachista  (Decamera)  ehita  n.  sp. 

$  Long.   2,4-2,8  mm.    Rouge  clair.    Tête    d'un    rouge    sombre. 
Massue  antennaire,  quelquefois  le  scape,  hanches,  fémurs  et  tibias 
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brunâtres.  Tarses,  reste  des  antennes  et  écaille  jaune.  Gastre  noir. 
Tête  et  thorax  très  finement  striolés  en  long  avec  un  reflet  soyeux 
et  assez  mats,  la  face  occipitale  plus  luisante.  xVbdomen  et  appen- 
dices luisants.  Quelques  poils  vers  la  bouche  et  sur  l'abdomen. 
Pubescence  des  appendices  assez  relevée,  rare  ailleurs. 

Tète  en  carré  arrondi,  aussi  large  que  longue,  un  peu  plus  étroite 
devant,  le  bord  postérieur  faiblement  convexe,  sans  impressions. 
Les  yeux  en  arrière  du  milieu  des  côtés  qui  sont  un  peu  plus  con- 
vexes que  le  bord  postérieur.  Un  fin  sillon  frontal  s'efface  en  arrière. 
Aire  frontale  large  et  faiblement  limitée.  Epistome  convexe.  Man- 
dibules luisantes,  lisses,  avec  quelques  points  vers  le  bord  terminal 
lequel  est  armé  de  5  dents  dont  la  médiane  est  la  plus  courte.  Le 
scape  n'atteint  pas  tout  à  fait  le  bord  postérieur.  Articles  2  à  8 
du  funicule  beaucoup  plus  larges  que  longs.  Le  promésonotum 
forme  une  convexité  un  peu  plus  allongée  que  chez  M.  gallicola, 
avec  un  étranglement  thoracique  aussi  prononcé.  Les  deux  stig- 
mates du  métanotum  sont  un  peu  élevés  sur  le  plan  de  l'épinotum 
et  réunis  entre  eux  par  un  léger  bourrelet  dessinant  un  arc  à  con- 
cavité postérieure.  La  face  basale  de  l'épinotum  aussi  large  derrière 
que  longue  au  milieu  et  bien  plus  courte  que  la  face  déclive.  L'écaillé 
est  haute,  verticale,  aussi  mince  à  la  base  qu'au  sommet,  sa  face 
antérieure  un  peu  convexe,  la  postérieure  à  peine,  le  sommet  trans- 
versal ou  faiblement  échancré  avec  les  angles  arrondis.  Le  gastre 
est  relativement  grand,  accuminé  au  bout,  large  à  la  base.  L'insecte 
a  un  air  cV Orthocrema. 

Voisin  de  catarinae  Mayr,  mais  l'écaillé  de  celui-ci  est  plus  large 
à  la  base.  Voisin  de  Zeledoni  Em.  par  son  écaille,  mais  la  couleur 
est  tout  autre.  Plus  petite  que  riibiginosa  Em. 

Brésil  :  Etat  de  Rio,  Reichcnspegger. 

Camponotus  (Myrmobrachijs)  mus  Rog.   v.  mendozana  n.   var. 

$  Long.  6-8,5  mm.  Thorax  étroit  comme  chez  la  var.  miitela  Em. 
Les  côtés  de  la  tête  presque  sans  poils  dressés.  Mandibules,  antennes 
et  pattes  noires  ou  presque  noires.  La  pelisse  abdominale  est  moins 
fournie  et  laisse  facilement  voir  la  sculpture  mate  et  ponctuée 
sous-jacente.  Le  scape  dépasse  d'un  tiers  le  bord  postérieur  de  la 
tête  chez  la  $". 

Mendoza:  Chochico  (D^  Carette). 

Camponotus  (Myrmoturba)  punctulatus  IMayr.  st.  iermitarius  Em. 
V.  holiades  n.  var. 

Long.  6,5 — 9,5  mm.  Noire.  Antennes,  tarses  et  souvent  les 
mandibules  brun  sombre.  Densément  réticulée  et  aussi  mate  que 
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chez  C.  Briichi.  La  face  occipitale  assez  luisante  avec  quelques 
impressions  longitudinales.  Pubescence  clairsemée  et  courte.  Joues 
sans  poils.  Pilosité  dressée  fine,  longue  et  moyennement  abondante. 
Voisin  de  la  var  andigena  Em.,  mais  celle-ci  a  les  appendices  rou- 
geâtres.  Plus  grande,  occiput  plus  luisant  et  les  antennes  autre- 
ment colorées  chez  la  var.  nigriscapiis  Sauts. 

Argentine  :     Catamarca.     Caspinchango.     2500    m.     d'altitude. 
(Ing.  Weiser  leg.) 
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P.  Tondiiz.  —  Ri'SiiKals  do  la    StalisU'quc  analytique» 
des  vins  vainlois  do   lî)2(). 


I.a  statistique  analytique  des  vins  suisses,  dont  la  création  fut  dé- 
cidée en  1900  par  la  Société  Suisse  des  Chimistes  analystes,  groupe 
par  canton,  année  après  année,  les  analyses  des  vins  dont  l'authen- 
ticité est  rigoureusement  garantie.  Cette  documentation  énorme  est 
absolument  indispensable  aux  offices  cantonaux  chargés  du  contrôle 
des  denrées  et  boissons.  Pour  le  canton  de  Vaud,  la  station  viticole 
cantonale  fut  chargée  dès  le  début  du  travail  analytique  considé- 
rable que  nécessite  cette  statistique. 

En  1921,  la  nouvelle  Station  fédérale  d'Essais  viticoles  de  Lau- 
sanne a  continué  l'œuvre  commencée  par  l'ancienne  Station  canto- 
nale, en  étabhssant  la  statistique  analytique  des  vins  vaudois  de 
1920. 

Ce  travail,  grâce  à  la  collaboration  de  MM.  Piguet,  assistant 
chimiste  à  la  Station  viticole,  J.  von  Bergen,  chimiste  à  Leysin, 
et  J.  Perriraz,  chimiste  de  la  ville  de  Vevey,  groupe  les  résultats  de 
152  anlyses  de  vins  vaudois  naturels  de  1920. 

Ces  152  échantillons  se  répartissent,  suivant  les  régions  viticoles, 
comme  suit  :  Aigle  45  échantillons,  La  Côte  27,  Lavaux  36,  Vevey  27, 
Morges  4,  Pully  4,  Grandson  4,  Petite  Côte  3,  Arnex  2  ;  ils  représen- 
tent à  eux  seuls  environ  1360  dosages,  chiffre  qui  montre  suffisam- 
ment l'importance  d'un  tel  travail. 

M.  Tonduz  commente  ensuite  brièvement  les  résultats  obtenus. 

Les  vins  de  1920  se  ressentent  incontestablement  des  conditions 
météorologiques  qui  ont  présidé  à  la  vendange.  Les  pluies  trop 
copieuses  du  début  de  septembre  provoquèrent  le  développement  de 
la  pourriture  grise,  tandis  que,  d'autre  part,  la  température  quasi 
estivale  au  moment  des  vendanges  favorisa  outre  mesure  le  départ 
de  la  fermentation  qui  commença  dans  les  bossettes  et  dans  les 
cuves  ;  dans  nombre  de  cas  il  en  résulta  des  vins  involontairement 
cuvés. 

Est-ce  à  dire  que  les  1920  furent  de  qualité  inférieure?  non,  bien 
au  contraire,  car  il  en  existe  de  parfaits  ;  cependant,  d'une  manière 
générale,  ils  furent  délicats,  jeunes  très  sensibles  à  la  casse  oxyda- 
sique,  et  eurent  surtout  énormément  de  peine  à  s'éclaircir. 
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Au  point  de  vue  chimique,  ils  sont  nettement  supérieurs  aux 
moyennes  observées  habituellement;  cependant  l'amplitude  de  varia- 
tion entre  minima  et  maxima  est  assez  considérable. 

Pour  le  degré  d'alcool,  par  exemple,  le  maximum  enregistré 
est  de  13,3%  et  le  minimum  7,7%;  quant  à  l'acidité  totale  elle  oscille 
entre  4,3  et  9,4  grammes  par  litre. 

Les  vins  de  1920  présentent  donc  une  composition  chimique 
originale  qui  les  empêche  d'être  comparés  à  tel  ou  tel  autre  millé- 
sime ;  par  eux-mêmes  ils  justifient  le  but  auquel  tend  la  statistique 
anahlique  des  vins  suisses,  et  confirment  la  nécessité  de  poursuivre 
ce  travail  durant  quelques  années  encore. 

M.  Tonduz  passe  ensuite  à  sa  deuxième  communication  qui  est 
plutôt  une  démonstration  de  projections  épiscopiques,  diascopiques 
et  microscopiques. 

La  Station  fédérale  d'Essais  viticoles  a  fait  l'acquisition  d'une 
superbe  machine  à  projection  épidiascopique  permettant  de  projeter 
indifféremment  dessins,  images,  photographies  ou  diapositives. 

D'autre  part,  en  modifiant  légèrement  le  système  d'objectifs, 
on  peut  y  adapter  un  microscope  et  faire  ainsi  de  la  projection  micros- 
copique. 

M.  Tonduz  procède  ensuite  à  la  démonstration  pratique  des 
différents  appareils  à  projection  qu'il  vient  de  décrire,  lesquels  ont 
vivement  intéressé  les  personnes  présentes. 
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REGLImMIlNT 


POUR   LA 


TON  DATION    FRANÇOIS- A.     FOR  KL 


Article  premier.  —  Sous  le  nom  de  Fondation  François- A.  Forel,  la 
Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  crée  un  fonds  pour  l'encourage- 
ment, dans  notre  pays,  des  Sciences  physiques  et  naturelles,  en  particu- 
lier de  la  limnologie. 

Cette  Fondation  est  faite  en  mémoire  du  grand  naturaliste  vaudois. 

Art.  2.  —  Les  sommes  recueillies  pour  cette  Fondation,  auxquelles 
seront  jointes  celles  qui  pourraient  parvenir  ultérieurement,  sont  réunies 
en  un  capital  intangible,  propriété  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences 
naturelles. 

Seuls  les  intérêts,  diminués  du  10  %  de  leur  montant  qui  sera  joint 
au  capital,  seront  à  la  disposition  du  Comité  de  la  Fondation. 

Art.  3.  —  La  Fondation  est  administrée  par  un  comité,  formé  des 
quatre  derniers  présidents  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles 
et  du  président  en  charge,  lequel  préside  la  Fondation.  En  cas  de  décès 
ou  de  retraite  d'un  membre,  celui-ci  est  remplacé  par  le  président  précé- 
dent. 

Le  Secrétaire  de  la  Société  vaudoise  fonctionne  comme  secrétaire  de 
la  Fondation. 

Art.  4.  —  Le  Comité  de  la  Fondation  dispose  des  revenus  de  la  Fon- 
dation. Il  en  use  au  mieux  des  intérêts  de  la  Science  et  de  la  manière 
qu'il  juge  la  plus  efficace. 

Art.  5.  —  Le  Comité  tient  procès-verbal  de  ses  séances  et  fait  rapport 
de  sa  gestion  chaque  année  à  la  Société  dans  son  assemblée  générale  de 
printemps. 

Art.  6.  —  En  cas  de  dissolution  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences 
naturelles,  celle-ci  pourvoira  à  la  remise  de  la  Fondation  François-A. 
Forel  à  une  institution  vaudoise  qui  assurera  la  continuation  de  la 
Fondation. 

Art.  7.  —  Le  présent  règlement  paraîtra  chaque  année  dans  le 
premier  numéro   du  Bulletin. 
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La  Commission  d'élaboration  du  règlement  a  en  outre  émis  le  vœu 
que  les  instruments  payés  à  des  observateurs  par  la  Fondation  Fran- 
çois-A.  Forel  fassent  retour  à  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles 
lorsqu'ils  ne  seront  plus  utilisés  par  le  naturaliste  subventionné,  et  que 
chaque  auteur  ayant  bénéficié  du  Fonds  Forel  soit  tenu  de  le  mentionner 
dans  le  mémoire  qu'il  publiera.  Le  Comité  de  la  Fondation  fixera  ces 
conditions  dans  chaque  cas  particulier. 
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PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  VAUDOISE  DES  SCIENCES  NATURELLES 


Séance  ordinaire  du  mercredi  15  février  1922. 

Présidence  de  M.  Arthur  Maillefer,  président. 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  le  D'  Lucien  Jeanneret,  et  de  M.  le 
professeur  D'  Th.  Stiider,  membre  honoraire,  à  Berne.  L'assemblée  se 
lève  pour  honorer  leur  mémoire. 

Le  président  annonce  les  candidatures  suivantes  :  MM.  Robert  Piguet  et 
André  Menétrey,  présentés  par  MM.  Jomini  et  C.   Dutoit. 

MM.  le  D'  H.  Paschoud,  le  D'  Michaud,  M.  Mûhlethaler  sont  proclamés 
membres  effectifs  de  la  Société. 

Le  président  donne  lecture  d'un  article  sur  l'origine  du  pétrole  publié 
dans  la  revue  Auiomobilia  par  M.  E.  Weiss  et  communiqué  par  M.  Henri 
Cauderay,  à  Paris  (à  la  salle  de  lecture  pour  consultation). 

Communications  scientifiques. 

M.  Faes  et  Staehelin.  —  Le  développement  du  coître  de  la  vigne  (maladie 
de  la  grêle). 

M.  Tonduz.  —  La  statistique  des  vins.  Démonstrations  de  projections 
épiscopîques  et  microscopiques. 

M.  Martinet.  —  Triage  mécanique  des  semences. 

M.  Ch.  Mejian.  —  «  Contribution  à  la  connaissance  des  lichens  du 
Jura.  »     Ce  travail  paraîtra  au  Bulletin  de  mars. 
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F.   ROUX 

Résumé  des  leçons  sur  les 

matières  textiles  végétales  et  animales 

données  à  l'Ecole  Supérieure  de  Commerce  de  Lausanne. 

1  vol.  in  40,  cartonné,  avec  73  figures  dans  le  texte  et  24  planches  hors- 
teite  en  collographie  donnant  la  reproduction  de  18  photographies  et 
de  111  microphotographies  originales  de  l'auteur,  10  fr. 

MÉCANISME  EES  ARTICULATIONS  ET  DES  MUSCLES  DE  L'HOMME 

par  le  Dr  A.  Roud,  Professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Lausanne. 


4  vol,  in-8  avec  80  figures,  8  fr. 


GUILLAUME,   E. 

Théorie   de   la   Relativité. 

In-18,  2  fr. 


ZEHNDER-SPÔRRY,   R. 

Etudes  avec  abaques  et  diagrammes, 

relative  à  réchauffement  des  bandages  des    roues 
de  véhicules  de  chemins  de  fer, 

par  suite  de  freinage  en  fonctions  de  la  vitesse  de  marche,  de  la  vitesse  de 
chute  verticale  et  de  la  résistance  du  roulement.     In-8°,  10  fr. 


CAREY,   E. 

Note  sur  le  calcul  du  coup  de  bélier, 

dans  les  conduites  d'eau  sous  pression.     In  8°,  6  fr. 

CAREY,   E. 

Calcul  du  coup  de  bélier 

dans  les  conduites  formées  de  deux  ou  trois  tronçons 
de  diamètres  différents.  In-8",   6  fr. 

L'Analyse  des  vins  par  la  volumétrie  physico-chimique' 

par  P.  Dutoit,  Professeur  de  chimie  physique,  et  M.  Duboux,  l'rivat-docent 
de  chimie  à  l'Université  de  Lausanne.   In-8,  5  fr. 

Dictionnaire  historique 

géographique  et  statistique  du  canton  de  Vaud 

Publié  sous  la  direction  de  M.  E.  MOTTAZ 

2  volumes  gv.  in-S",  70  fr.   Ueliés  90  fr. 
Edition  sur  papier  de  Hollande.  3  volumes  gr.  in-8°,  150  fr. 

Reliés  <98  fr. 
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CONTENU  : 

Maurice  Lugeon  et  Nicolas  Oulianof.  —  Sur  le  balancement 
superficiel  des  couches  et  sur  les  erreurs  que  ce  phénomène 
peut  faire  commettre 383 

M.  Cherix.  —  Les  éléments  et  leurs  combinaisons  à  l'état  cris- 
tallisé considérés  au  point  de  vue  des  volumes  atomiques  et 
moléculaires    . 391 

PROCÈS- VERBAUX  du  11  janvier  au  7  juin  1922. 


Paru  le  2S  septembre  1922. 


Prix  :  2  fr.  50. 
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La  Salle  de  lecture  (Palais  de  Rumine)  de  la  Société  est  ouverte  aux  membres 
le  lundi  et  le  mercredi,  de  14  à  16  heures,  et  le  vendredi,  de  10  à  12  heures. 

La  cotisation  pour  1922  a  été  fixée  à  15  fr.  (10  fr.  pour  les  membres  forains). 

Les  paiements  pour  le  compte  de  la  Société  peuvent  être  faits  au  Compte  de 
chèques  postaux  N©  II,  1335. 


AVIS 

Le  Rulletin  paraît  le  15  de  chaque  mois,  sauf  pendant  les  mois  d'août,  septembre 
et  octobre. 

Tous  les  travaux  présentés  pour  l'impression  dans  le  Rulletin  devront  avoir  été 
présentés  dans  l'une  des  séances. 

Pour  permettre  une  parution  régulière  du  Rulletin,  les  membres  qui  font  une 
communication  à  la  Société  et  qui  ne  veulent  publier  qu'un  résumé  dans  le  Rulletin 
sont  priés  d'apporter  ce  résumé  le  jour  de  la  séance  ou  même  de  l'expédier  à  la  secré- 
taire quelques  jours  avant. 

Le  manuscrit  doit  contenir  l'adresse  de  l'auteur,  l'indication  du  nombre  de  tirés  à 
part  qu'il  désire.  Il  ne  sera  fait  de  tirés  à  part  que  sur  la  demande  expresse  de  l'auteur. 

Les  épreuves  en  retour  doivent  être  adressées  à  la  secrétaire. 

Les  tirages  d'auteur  seront  remis  après  le  tirage  pour  le  Rulletin,  sans  nouvelle 
mise  en  pages  et  avec  la  même  pagination. 

Tous  les  changements  pour  les  tirages  à  part  seront  à  la  charge  des  auteurs. 


Pour  la  rectification  des  adresses  qui  ne  seraient  pas  exactes,  on  est  prié  de  s'a- 
dresser à  la  secrétaire  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles,  Palais  de  Ru- 
mine, Lausanne. 
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Sur  le  balancemeiit  superficiel  des  couches  et  sur  les 
erreurs  que  ce  phénomène  peut  faire  commettre. 

PAR 

Maurice  LUGEOX  et  Nicolas  01  LLWOFF. 


Sur  les  versants,  au  voisinage  du  sol,  quand  les  couches  ont  une 
direction  parallèle  ou  sensiblement  parallèle  à  la  surface  topogra- 
phique, elles  prennent  des  inclinaisons  anormales.  Sont-elles  forte- 
ment redressées  qu'elles  se  couchent,  sont-elles  horizontales  qu'elles 
plongent  vers  l'extérieur  du  versant. 

C'est  là  un  phénomène  bien  connu  ;  c'est  ce  que  les  géologues 
allemands  désignent  par  l'expression  de  Hakenverwerfiing  ;  c'est  ce 
que  Pervinquière  ^,  le  traducteur  et  annotateur  du  traité  de  Rinne, 
a  désigné  par  les  mots  de  disposition  en  crochet.  C'est  ce  que,  dans 
nos  conversations,  nous  appeUons,  Marcel  Bertrand  et  l'un  d'entre 
nous,  balancement  superficiel  ;  c'est  ce  que  l'un  d'entre  nous  a  par- 
fois désigné  dans  ses  leçons  sous  l'expression  de  fauchage. 

Ce  phénomène  est  dû  aux  multiples  actions  de  la  métasomatose 
et  à  la  gravité.  Son  ampleur  est  fort  variable,  car  elle  dépend  encore 
de  la  pente  du  versant,  de  l'âge  de  ce  versant  et  de  la  constitution 
des  roches,  mais  aucune  ne  fait  exception,  pas  même  le  granit. 

Malgré  que  ce  fait  soit  bien  connu,  il  occasionne  encore  très  sou- 
vent des  erreurs,  soit  de  la  part  des  techniciens,  des  ingénieurs 
civils  dans  le  cas  particulier,  soit  même  aussi  de  la  part  des  géologues. 

Lorsqu'on  ascensionne  un  versant,  les  affleurements  rencontrés 
semblent  présenter  si  bien  un  plongement  normal  que  ce  pendage 
n'est  pas  discuté.  Toutefois,  si  l'observateur,  au  lieu  de  gravir  la 
colline  ou  la  montagne  en  suivant  la  surface  du  versant,  suit  le  sillon 
d'un  ruisseau,  un  couloir  ou  n'importe  quelle  entaille,  il  aura  chance 
de  s'apercevoir,  si  le  sillon  est  assez  profond,  que  les  couches  y  plon- 
gent autrement  que  sur  le  versant  parallèle  à  1?  vallée.  Si  les  couches 

1  Rinne,  Etude  pratique  des  roches,  2"°^  édition,  1912,  p.  70.  Paris,  J.  Lamane. 
54-206  27 
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pendent  normalement  vers  l'intérieur  du  versant,  elles  pourront, 
sur  le  coteau,  devenir  horizontales  ou  même  plonger  vers  l'extérieur 
de  la  montagne.  Le  «  crochet  »  sera  ici  une  «  faucille  ». 


FiG.  1.  —  Trois  exemples  schématiques  du  balancement  des  couches  dans  un  versant. 


Dans  certains  cas,  lorsque  les  couches  balancées  le  sont  sur  une 
forte  épaisseur,  peut-être  ne  trouvera-t-on  pas  de  sillons  assez  pro- 
fonds pour  pénétrer  dans  le  versant  jusqu'à  la  roche  en  position  nor- 
male, et  il  semblerait  alors  que  l'on  ne  puisse  trouver  un  critère  qui 
tire  l'observateur  de  l'embarras. 

Ce  critère  existe  cependant.  En  effet,  les  couches  balancées, 
n'étant  pas  soumises  à  une  compression  suffisante,  sont  toujours 
plus  ou  moins  disloquées.  Il  n'existe  pas  un  parallélisme  parfait  entre 
les  bancs.  On  voit,  par  exemple,  lorsque  le  fauchage  a  amené  l'en- 
semble des  couches  au  voisinage  de  l'horizontale,  que  des  bancs 
sont  localement  inclinés  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Puis  les  cou- 
ches sont  fracturées,  tronçonnées.  Bref,  quand  le  phénomène  a  été 
expliqué,  compris  et  vu,  un  géologue  se  trompera  plus  difficilement. 

Le  phénomène,  avons-nous  dit,  dépend  d'une  série  de  facteurs 
qui  déterminent  son  ampleur.  Nous  connaissons  des  exemples  dans 
les  Alpes  où  l'épaisseur  de  la  zone  balancée  mesure  plus  de  50  mètres, 
valeur  prise  normalement  au  versant.  C'est-à-dire  que  si  le  versant 
n'est  pas  entaillé  par  un  vallon  donl  la  profondeur  dépasse  ce  chiffre 
on  ne  saura  voir  la  roche  en  situation  normale. 


* 

*      * 


Ce  balancement  superficiel  des  couches  peut  donner  lieu  parfois 
à  d'importants  tassements,  même  avec  rupture  déterminant  des 
glissements  sur  les  versants. 

En  effet,  le  lieu  de  fléchissement  maximum  des  bancs  peut  former 
un  plan  plus  ou  moins  régulier  et  plus  ou  moins  parallèle  à  la  surface 
du  versant. 

Si  la  roche  est  peu  élastique,  c'esl-à-dire  peu  argileuse,  il  y  a 
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ruplure  le  long  du  plan  de  fléchisscmenl  maximum.  T.'eau  qui  s'in- 
filtre aisément  dans  la  zone  infléchie  se  collecte  sur  le  |)hiii  de  rup- 
ture el  un  beau  jour  la  surface  du  versant  se  décolle  et  glisse. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  dans  le  val  d'IUiez,  en  Suisse, 
un  glissement  d'une  zone  fauchée  ;  dans  le  plan  de  rupture  le  pas- 
sage de  l'eau  criminelle  était  accusé  par  des  déj)ols  de  calcite. 

Parfois,  le  poids  seul  suffit,  surtout  si  le  pied  du  versant  est  atta- 
qué par  un  torrenl.  Tel  fui  le  cas  d'un  écroulement  qui  se  produisit 
il  y  a  quelques  années  dans  les  schistes  cristallins  du  val  de  Bagne. 

Nous  connaissons  d'autres  exemples.  Ainsi  une  grosse  conduite 
d'eau  qui  alimente  Lausanne  et  qui  traverse  en  siphon  la  Baie 
(torrent)  de  Clarens  se  rompait  fréquemment.  Elle  était  pourtant 
fixée  sur  des  piliers  en  béton,  mais  ces  piliers  étaient  fondés  dans 
la  zone  balancée  des  schistes  du  Flysch.  Les  ruptures  répétées  démon- 
traient qu'il  y  avait  un  mouvement  lent  et  continu.  Sitôt  que  l'on 
eût  fondé  les  piliers  sur  la  zone  saine  des  couches,  avec  une  épais- 
seur suffisante  pour  éviter  le  cisaillement,  tout  est  rentré  dans  l'ordre 
et  la  conduite  ne  s'est  plus  rompue. 

Combien  n'existe-t-il  pas  de  tunnels,  tracés  trop  près  de  la  sur- 
face du  sol,  qui  soient  victimes  de  ce  phénomène  de  lent  déplace- 
ment? 

Plusieurs  fois,  l'un  d'entre  nous  a  conseillé  aux  constructeurs  de 
galeries  pour  dérivation  d'eau  de  ne  pas  trop  économiser  sur  la 
longueur  des  «  fenêtres  »  (ainsi  qu'on  le  fit  trop  au  début  de  la 
période  de  construction  des  centrales  électriques)  afin  d'éviter  cette 
zone  de  fauchage  et  de  placer  la  galerie  dans  la  roche  non  ébranlée. 

Des  affaissements  qui  se  produisent  sur  certaines  routes  de  mon- 
tagne, sur  des  tracés  de  voies  ferrées,  sont  souvent  dus  à  ce  phéno- 
mène du  crochet.  L'un  des  plus  beaux  exemples  que  nous  puissions 
citer  a  eu  comme  théâtre  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Monthey  à 
Champéry  (Valais).  Pourtant,  la  voie,  en  profil  mixte,  touchait 
du  côté  montagne  les  schistes  du  Flysch  qui  paraissaient  bien  en 
place.  Et  un  jour  vint  où  ce  Flysch  fauché  se  mit  à  descendre.  Il 
fallut  riper  le  tracé  du  côté  montagne  afin  de  fixer  la  voie  sur  la 
roche  saine  et,  sur  une  section  où  cet  enfoncement  n'était  pas  pos- 
sible, fixer  la  voie  sur  des  piliers. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  le  rôle  considérable  joué 
par  le  balancement  des  couches  lorsque  ce  phénomène,  par  sa  sour- 
noiserie, vient  accabler  d'ennuis  les  ingénieurs. 


* 
*      * 
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Voyons  les  géologues. 

Ils  sont,  eux  aussi,  victimes,  et  chaque  géologue  peut  l'être,  tant 
ce  fauchage  met  souvent  de  soin  à  cacher  son  existence. 

L'une  des  erreurs  que  nous  prendrons  comme  type  d'examen,  à 
cause  des  conséquences  théoriques  auxquelles  elle  entraîna  son  auteur, 
a  été  commise  dernièrement  par  un  observateur  des  plus  distingués. 
Il  nous  excusera  sans  doute  de  prendre  son  travail  comme  exemple, 
puisqu'il  ne  s'agit  ici  que  d'attirer  l'attention  sur  les  erreurs  sem- 
blables que  nous  pourrions  tous  commettre  un  jour  ou  l'autre,  en 
somme  nous  mettre  en  garde. 

Il  existe  un  pli  célèbre  dans  les  Alpes,  c'est  le  fameux  synclinal 
de  Chamonix  dont  parle  déjà  si  longuement  Alphonse  Favre  et  dont 
la  description  a  été  reprise  dernièrement  très  en  détail  par  Ed.  Paréjas 
et  confirmée  par  L.-\V.  Collet  ^ 

En  général,  dans  les  plis  très  pinces  des  Alpes,  les  couches  plon- 
gent vers  l'intérieur  de  la  chaîne,  si  elles  ne  sont  pas  verticales. 

Lorsqu'on  étudie  le  synclinal  de  Chamonix  dans  la  vallée  trans- 
versale du  Rhône,  à  la  Bâthiaz  près  de  Martigny,  les  couches  y  pré- 
sentent en  effet  leur  plongement  normal.  Nous  nous  trouvons  là 
dans  le  cas  du  sillon  qui  coupe  le  versant  selon  sa  ligne  de  plus  grande 
pente.  Et  ce  sillon  est  particulièrement  profond.  On  y  voit  les  couches 
à  peu  près  verticales. 

De  cette  belle  vallée  transversale,  si  nous  cheminons  du  côté 
du  col  de  la  Forclaz,  nous  nous  engageons  dans  les  flancs  d'une 
vallée  longitudinale,  sur  un  versant  parallèle  à  la  direction  des  cou- 
ches, disposé  en  conséquence  pour  le  phénomène  du  balancement, 
et  d'autant  plus  favorablement  qu'il  s'agit  d'un  versant  très  escarpé, 
humidifié  par  l'eau  de  ruissellement,  un  versant  relativement  vieux. 

En  cheminant  quelque  peu  de  la  vallée  du  Rhône  vers  le  col  de 
la  Forclaz,  on  voit  les  couches,  tout  d'abord  en  plongement  normal, 
très  redressées,  incliner  par  place  leur  tête  vers  la  vallée.  C'est  l'annon- 
ciation,  si  nous  pouvons  dire,  du  phénomène  qui  va  prendre  bientôt, 
une  énorme  importance. 

En  effet,  dans  le  bas  de  la  vallée  qui  mène  au  col  de  la  Forclaz, 

1  Ed.  Pahéjas.  L'influence  de  la  forme  du  rebord  hercynien  des  Aiguilles  Rouges- 
Arpille  sur  la  tectonique  du  synclinal  de  Chamonix  (C.  R.  des  séances,  Soc.  phys.  et 
hist.  nat.  de  Genève,  vol.  38,  N"  1,  janvier-mars  i;)21). 

Ed.  Parjéas.  Sur  le  Trias  de  la  bordure  nord-ouest  de  la  zone  de  Chamonix 
{UL,  vol.  38,  N»  2,  avril-juillet  1921). 

Ed.  Paréjas.  La  vallée  de  Chamonix.  Esquisse  géologique  {Echo  des  Alpes, 
Genève,  N"  7,  1921). 

L.-W.  Collet.  La  chaîne  Juiigfrau-Mœnch-Eiger  du  point  de  vue  géologique 
(Echo  des  Alpes,   Genève,  N»  lU,  1921). 
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oiilic  les  Rappcs  el  le  hameau  de  I:  l''ontaiiie,  dans  tous  les  afl'leu- 
remciils  sans  exceplion,  ioiiles  les  (■oiiches  qui  ix'ieeiil  les  éhoulis 
présenteul  des  inclinaisons  inversées,  mais  irré^ulières,  variant 
entre  30  el  .')()<>  X\\\  au  lieu  de  leur  plongemenl  normal  de  70  à 
90" Sl^'..  1^1  ces  couches  inversées  sonl  brisées,  disjoinles,  Ironçonnées. 

Nous  croyons  (pi'il  esl  dil'l'icile  de  liouver  un  meilleur  exemple 
de  lète  d'affleuremeid  de  couches  balancées.  Il  est  à  noter  que  ces 
têtes  fauchées  al'l'leurenl  ici  exclusivement  sur  de  petites  croupes 
entre  des  sillons  remplis  d'éboulis  ;  el  ce  voile  de  matériaux  ébou- 
leux  empêche  de  voir  les  couches  sédimentaires  mésozoïques  en  posi- 
tion normale.  La  nature  avait  admirablement  tendu  son  piège  et 
pourtant,  plus  farceuse  que  méchante,  elle  avait  laissé  de  quoi  se 
sortir  d'affaire  par  la  visibilité  éclatante  du  tronçonnement  des 
bancs. 

Plus  en  amont,  vers  le  col  de  la  Fordaz,  tout  rentre  dans  l'ordre. 
L'arête  du  col  er,t  en  effet  taillée  transversalement  à  la  direction  des 
couches.  Les  différentes  assises  qui  constituent  le  synclinal  sédimen- 
taire  de  Chamonix  continuent,  entre  la  Forclaz  et  le  col  de  Balme, 
à  se  conduire  normalement.  Il  en  est  de  même  jusqu'aux  chalets  de 
Balme,  parce  que  nous  nous  trouvons  ici  sur  un  versant  couché. 

Mais,  par  malheur  pour  le  synclinal  et  pour  le  géologue,  le  pli 
entre,  à  quelque  distance  de  ce  groupe  de  chalets,  dans  le  versant 
debout,  très  incliné,  de  la  haute  vallée  de  l'Arve. 

Rien  ne  peut  être  mieux  disposé  pour  démontrer  péremptoire- 
ment le  phénomène  du  crochet. 

A  l'endroit  même  où  les  couches  permiennes  et  mésozoïques 
passent  du  versant  couché  dans  le  versant  debout,  leur  inclinaison 
change.  Elles  se  renversent  sur  elles-mêmes  pour  ainsi  dire,  et,  dès 
lors,  jusqu'au,  village  du  Tour  et  au  delà,  plus  loin  qu'Argentière, 
elles  ne  montrent  que  la  région  balancée  et  rien  d'autre.  Ici,  l'épais- 
seur de  la  zone  fauchée  est  considérable  et,  malgré  la  profondeur  des 
ravins,  on  ne  voit  pas,  du  moins  dans  ceux  où  nous  avons  pénétré, 
les  couches  en  position  normale.  Mais  partout  l'examen,  même  très 
rapide  des  bancs,  accuse  le  balancement.  Par  exemple,  si,  près  du 
hameau  de  IMontroc,  non  loin  de  l'entrée  du  tunnel  des  Montets, 
nous  pénétrons  dans  un  ravin  très  incliné,  le  Permien  que  l'on  y 
voit  présente  une  variation  constante  d'inclinaison,  tantôt  horizon- 
talc,  15°  au  NW,  à  quelques  mètres  plus  haut,  10°  un  peu  plus  loin, 
etc.  En  outre,  partout  les  couches  se  montrent  rompues,  tron- 
çonnées. 

Et  du  reste  quand,  placé  à  la  gare  de  Montroc-Planet,  on  contem- 
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pie  la  montagne  qui  surmonte  Argentière,  on  voit  que  toute  la  masse 
des  couches  qui  forme  le  flanc  de  la  montagne  s'est,  sur  plusieurs 
centaines  de  mètres,  affaissée  sur  elle-même.  Et  voilà  pourquoi  on 
constate  partout  ces  plongements  anormaux.  Veut-on  en  avoir  le 
cœur  net?  Si  de  ce  ravin  que  nous  citons  plus  haut  on  se  dirige  vers 
le  col  des  Montets,  on  atteint  les  roches  cristallines,  ici  coupées 
transversalement  à  leur  direction.  Alors,  plus  trace  de  plongement 
anormal,  selon  la  règle  qui  veut,  parce  que  cela  n'est  mécanique- 
ment pas  possible,  que  le  fauchage  ne  puisse  exister  dans  les  ver- 
sants transversaux  aux  couches. 

* 

*      * 

Les  erreurs  d'observation  faites  par  notre  confrère  n'auraient 
pas  de  conséquences  graves  s'il  n'avait  pas,  de  ces  plongements  mal 
interprétés,  déduit  des  conclusions  d'une  haute  portée  pour  la  tec- 
tonique alpine,  conclusions  contre  lesquelles  nous  sommes  obligés 
de  nous  élever  pour  qu'elles  ne  subsistent  pas  comme  fait  acquis, 
ce  qui  pourrait  entraîner  d'autres  vues  erronées. 

Nous  tenons  à  dire  que,  à  part  l'erreur  d'interprétation  immé- 
diate, il  y  avait  dans  ces  observations  un  fait  qui  paraissait  appuyer 
la  manière  de  voir  de  Ed.  Paréjas.  Chaque  fois  que  les  couches  pré- 
sentent un  plongement  anormal,  le  Trias  du  flanc  occidental  du 
synclinal  de  Chamonix  disparaît.  Il  y  a  laminage  d'un  certain  nombre 
de  couches.  Cette  disparition  s'explique  par  trois  possibihtés.  Ou 
bien  le  Trias  n'existait  pas  originellement  dans  ces  régions  à  Haken- 
veriverfiing,  ou  bien  le  glissement  dû  au  fauchage  l'a  fait  disparaître, 
ou  encore  la  présence  du  Trias  jouant  le  rôle  d'un  drainage,  les  cou- 
ches s'appuyant  sur  lui,  moins  humidifiées,  n'ont  pas  eu  la  même 
aisance  à  s'incurver  en  crochet.  Peu  importe  du  reste,  le  fait  brutal 
est  là  ;  les  plongements  anormaux,  et  toujours  localisés,  sont  dus 
au  balancement  superficiel  des  couches. 

Voici  l'hypothèse.  Ed.  Paréjas  admet  que,  lors  de  la  poussée 
alpine,  lors  de  la  phase  insubrienne,  le  massif  des  Aiguilles  Rouges 
aurait,  localement,  faiblement  résisté  et  se  serait  écrasé  en  profon- 
deur, se  disposant  en  éventail. 

Un  fait  aurait  dû  attirer  toutefois  l'attention  de  Ed.  Paréjas 
et  celle  de  son  interprète,  L.-\V.  Collet. 

Pour  admettre  qu'une  masse  aussi  résistante  que  celle  qui  repré- 
sente le  massif  ancien  des  Aiguilles  Rouges,  soit  localement  compri- 
mée en  profondeur  jusqu'à  revenir  en  arrière  sur  l'objet  compres- 
seur, il  faut  que  ce  compresseur  possède  une  forme  complémentaire. 
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A   réléiiicnl  femelle,  coinine    on  dil  en  langage  d'ingénieur,  il  foui 
un  élément  mnle  opposé. 


NW 
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Fig.  2.  —  Profil  géologique  montrant  les  relations  entre  le  massif  des  Aiguilles- 
Rouges  et  le  massif  du  Mont-Blanc.  Copie  agrandie  d'une  section  de  la  fig.  2, 
p.  411,  de  L.-W.  Collet  :  la  chaîne  Junufrau-.Mœnch-Eiger,  etc. 

1.  Cristallin  du  massif  des  Aiguilles-Rouges.  —  2.  Schistes  cristallins  Chamonix. 
—  3.  Schistes  cristallins  du  Mont-Blanc.  —  4.  Carbonifère  (noir  pointillé).  — 
5.  Trias  yen  noir).  —  6.  Lias  inférieur.  —  7.  Lias  moyen.  —  8.  Lias  supérieur. 


Or,  si  nous  reportons  ici  la  coupe  dessinée  par  Collet,  on  voit 
un  plan  régulier  pénétrant  sous  le  Mont-Blanc,  selon  l'hypothèse  du 
charriage  du  Mont-Blanc,  que  l'un  de  nous  a  donnée  anciennement. 
En  outre,  entre  le  massif  du  Mont-Blanc  et  celui  des  Aiguilles  Rouges 
existent  les  couches  mosozoïques  du  synclinal  de  Chamonix,  parti 
culièrement  plastiques,  et  même  des  couches  tertiaires,  ainsi  que 
nous  avons  été  les  premiers  à  en  signaler  l'existence  ^.  Si  donc  un 
effort  si  violent,  capable  de  produire  une  pareille  contusion  dans 
le  massif  des  Aiguilles  Rouges,  s'était  réellement  produit,  comment 
expliquerait-on  que  cette  contusion  ait  pu  être  faite  par  des  argiles 
se  heurtant  à  des  gneiss  granit is es?  Ne  faudrait-il  pas  que,  locale- 
ment tout  au  moins,  le  Mont-Blanc  présente  des  bosses  faisant  face 
aux  creux  des  Anguilles  Rouges? 

De  tout  cela,  il  n'y  a  rien.  Une  surface  plane,  une  mâchoire  d'étau, 

^  Maurice  Lugeon  et  N.  Oulianoff.  Sur  la  géologie  du  massif  de  la  Croix-de-Fer. 
C.  R.  de  l'Académie  de  France,  t.  171,  pp.  563-565  (séance  du  27  sept.  1920).  Même 
dans  des  travaux  qui  s'adressent  au  grand  public  du  Club  Alpin,  mais  où,  toutefois, 
la  technique  scientifique  est  au-dessus  d'une  œuvre  populaire,  il  nous  parait  que  Ton 
devrait  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû  (Voir  Ed.  Paréjas,  La  vallée  de  Chamonix, 
Echo  des  Alpes,  N»  7,  1921). 
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comme  celle  admise  et  dessinée,  et  représentant  le  Mont-Blanc,  ne 
peut  créer  en  avant  d'elle,  par  l'intermédiaire  d'une  masse  plastique 
capable  de  s'échapper,  des  creux  infiniment  petits  par  rapport  à 
elle  sur  la  surface  de  l'autre  mâchoire. 


* 
*      * 


Nous  nous  arrêtons  là.  Nous  avons  cru  bon  d'attirer  l'attention 
sur  le  crochet  des  couches,  sur  les  erreurs  qui  peuvent  être  commises 
et  dont  chacun,  même  averti,  peut  toujours  être  victime.  Nous  avons 
choisi  quelques  exemples  aussi  typiques  que  possible,  sans  vouloir, 
nous  tenons  bien  à  le  dire,  chercher  une  polémique,  sachant,  ceci 
dit  sans  paradoxe,  combien  les  erreurs  sont  nécessaires  en  science. 
Elles  nous  obligent  à  la  prudence,  elles  ne  peuvent  donc  être  que  salu- 
taires. 

Etayons  de  grandes  synthèses  sur  de  grands  faits  généraux  et 
soyons  prudents  pour  l'exception.  Celle-ci  ouvre  les  chemins  nou- 
veaux mais  à  la  condition  que  son  contrôle  soit  soumis  à  la  critique 
la  plus  rigoureuse. 
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Les  éléments  et  leurs  coinbiiuiisoiis  à  Tétat 

cristallisé, 

considoros  au  point  de  viio  tics  volumes  afomiciuos  ot  inoléoiilairos. 


PAU 

M.  CHEHIX 


Première  partie. 

Dans  les  corps  composés,  à  l'état  solide  en  particulier,  les  atomes 
constituant  les  molécules  apparaissent-ils  sous  une  ou  plusieurs 
formes  caractéristiques  à  chaque  élément,  ou  bien  l'atome,  en  se 
combinant,  prend-il  une  forme  variable  selon  les  affinités  qui  entrent 
en  jeu?  Telle  est  la  question  que  nous  nous  sommes  posée  en  premier 
lieu. 

Sous  le  nom  de  forme,  nous  entendons  essentiellement  le  volume 
atomique  ou  spécifique  de  l'élément 

d 

pour  l'instant  sans  autre  distinction  géométrique. 

Des  83  éléments  connus,  aux  conditions  ordinaires,  la  plupart 
sont  à  l'état  solide,  formant  une  masse  amorphe  ou  cristalline.  Si 
nous  considérons  les  volumes  atomiques  de  ces  éléments  et  ceux  qui 
peuvent  leur  être  attribués  dans  leurs  combinaisons  cristallisées, 
lesquels  volumes  résultent  de  déductions  laborieuses  s'étendant  sur 
un  nombre  assez  considérable  de  corps,  nous  distinguerons  deux 
groupes  d'éléments,  selon  que  les  volumes  de  combinaison  seront 
plus  petits  ou  égaux  sinon  plus  grands  que  celui  de  l'élément  libre. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  aura  donc  une  contraction  de  l'atome, 
dans  le  second  maintien  de  la  forme  primitive  ou  expansion  de  la 
particule. 

A  titre  d'exemples,  nous  citerons  comme  appartenant  au  premier 
groupe,  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  et  désignerons  les  diverses 
grandeurs  de  combinaison  par  des  lettres  de  l'alphabet  grec  jointes 
à  la  formule  de  l'élément  et  comme  types  du  deuxième  groupe  nous 
citerons  le  fer,  le  cuivre,  le  zinc,  etc.,  en  appliquant  le  même  système 

54  206  28 


392       BULLETIN   DE    LA   SOCIÉTÉ   VAUDOISE   DES  SCIENCES   NATURELLES 

de  dénomination   que  ci-dessus  avec  adoption   comme  indice  des 
lettres  latines. 

Exemples  :  Premier  groupe  :  le  potassium  Ka,  Kp,  Ky,  le  sodium 
NaoL,  Nap,  Nay. 

Deuxième  groupe  :  le  fer,  Fca,   Fet,   le  cuivre  Cua,    Cub. 

Cette  classification  n'a  rien  de  rigoureux  en  ce  sens  qu'elle  ne 
s'étend  qu'à  un  nombre  restreint  d'éléments  étudiés,  et  même  parmi 
ceux-ci  y  en  a-t-il  appartenant  aux  deux  groupes,  le  magnésium  entre 
autre  ;  mais  elle  permet,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  une 
désignation  plus  facile  des  éléments  dans  leur  comparaison. 

Quant  aux  volumes  de  combinaison  des  autres  éléments,  liquides 
ou  gazeux,  à  la  température  ordinaire,  nous  avons  appliqué  la  même 
méthode  de  détermination  que  pour  les  premiers,  c'est-à-dire  en 
procédant  par  comparaison  et  tâtonnements  sur  un  grand  nombre 
de  combinaisons. 

Nous  avons  pris  en  considération  autant  que  possible  les  combinai- 
sons les  plus  simples  dans  la  pensée  que  le  groupement  des  particules 
serait  moins  influencé  par  des  causes  secondaires  et  les  écarts  plus 
atténués. 

Nous  groupons  les  valeurs  obtenues  des  divers  éléments  dans  le 
tableau  ci-après,  qui  résume  en  partie  ce  que  nous  avions  déjà  pu- 
blié dans  un  précédent  mémoire  paru  au  numéro  176  du  Bulletin 
de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Xaturelles. 

La  première  colonne  du  tableau  indique  le  volume  atomique  de 
l'élément  Va,  la  deuxième  le  volume  de  combinaison  avec  les  élé- 
ments et  groupes  monovalents  Va^  et  la  troisième  avec  les  éléments 
et  groupes  bi-  et  polyvalents  Vag. 


élément 

s        Va 

Va, 

Va, 

K 

45,46 

22,73 

15,15 

Na 

23,71 

11,85 

7,90 

Li 

11,68 

5,84 

3,89 

Ca 

25,35 

20,28 

10,14 

Sr 

34,47 

27,57 

13,79 

Ba 

36,63 

29,30 

14,65 

Mg 

13,95 

23,25 

4,65 

Zn 

9,14 

18,28 

9,14 

Cu 

7,22 

14,44 

7,22 

Pb 

18,22 

18,22 

9,11 

Ca\ 

13,07 

26,14 

13,07 

Ag 

10,62 

10,62 
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Mil 

6,87 

6,87,  comme  pcrmaiif^analc  13,74 

Al 

10,15 

5,08 

Fe 

7,10 

7,10 

Cr 

7,65 

15,44           7,65,  comme  cliromate  22,95 

Pt 

9,08 

18,16 

Wo 

9,63 

9,63 

Si 

11,51 

11,51 

Ti 

9,86 

9,86 

S 

15,64 

15,64        15,64 

Cl 

15,00 

15,00         15,00 

0 

4,93          4,93 

H 

4,17          4,17 

N 

11,11         11,11 

Ca 

9,41 

Cb 

8,40 

Cd 

5,40 

Ce 

3,43 

NH4  comme  radical       20,25 

NO3 

»           » 

20,97 

CO3 

))           )) 

34,20 

COOH 

))           » 

20,17 

Si  nous  envisageons  les  multiples  combinaisons  des  éléments, 
nous  sommes  parfois,  il  est  vrai,  loin  d'une  concordance  parfaite 
entre  l'expérience  et  le  calcul  ;  maintes  fois  même,  les  écarts  sont 
considérables,  néanmoins  une  régularité  se  fait  constater  et  les 
exceptions  sont  à  considérer  plutôt  comme  des  groupements  intéres- 
sants, qu'il  y  aurait  lieu  d'examiner  de  plus  près. 

Il  va  de  soi  que  dans  une  molécule  de  constitution  compliquée, 
la  substitution  d'un  élément  de  volume  réduit,  l'hydrogène  par  exem- 
ple, par  un  autre  plus  volumineux,  le  chlore,  entraîne  des  change- 
ments autres  que  si  la  substitu  on  a  lieu  sans  dérangements  aucuns, 
soit  dans  la  molécule  même,  soit  dans  la  superposition  des  parti- 
cules. 

Le  fait  qu'on  peut  attribuer  aux  éléments  dans  leurs  combinai- 
sons les  plus  variées,  une  ou  plusieurs  formes  bien  caractérisées 
comme  volume  spécifique,  dénote  que  le  groupement  dans  la  molé- 
cule et  la  superposition  des  molécules  en  cristaux  s'effectuent 
sans  vides  ou  avec  fort  peu  de  place  perdue.  Ces  formes  particulières 
attribuées  aux  éléments  font  supposer  que  ceux-ci,  bien  que  combinés, 
conservent  néanmoins  leur  individualité  de  volume  et  qu'ils  appa- 
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raissent  simplement  sous  un  autre  état,  une  sorte  de  modification 
allotropique,  laquelle  aussi,  en  certains  cas,  existe  à  l'état  libre. 
Un  exemple  illustrant  cette  manière  de  voir  est  donné  par  le  carbone. 
Au  tableau  page  393,  nous  relevons  quatre  grandeurs  de  volume 
de  combinaison  : 

Ca  =  9,41,  correspondant  au  poids  spécifique  1,1276 
Cb   =  8,40,  »  »         )'  »  1,43 

Ce   =  5,40,  »  >'         )'  »  2,20 

et     Cd  =  3,43,  )'  >'        »  '>  3,50 

Or,  si  nous  mettons  en  regard  les  densités  des  modifications  con- 
nues de  l'élément,  à  savoir  : 

carbone  amorphe  comme  charbon  1,2-1,5 

).  .  >■       anthracite  1,3-1,8 

»        cristallisé      >-       graphite  2,0-2,2 


diamant 


3,5 


nous  constatons  des  liens  de  proche  parenté  entre  les  états  de  com- 
binaisons et  les  états  allotropiques. 

Nous  admettons  la  modification  Ca  dans  les  corps  inorganiques 
et  organiques  de  la  série  grasse  ;  Cb  dans  le  benzène  et  ses  dérivés 
(fig.  1)  ;  Ce  dans  les  anneaux  du  benzène  comme  atomes  liant  les 
anneaux  entre  eux  (fig.  2,  3)  et  Cd  dans  le  carbure  de  silicium  par 
exemple. 

Le  carbure  de  calcium,  bien  qu'obtenu  au  four  électrique,  renferme 
contre  toute  attente  la  modification  Ca,  ce  qui  explique  l'impor- 
tance de  la  combinaison  comme  point  de  départ  pour  la  prépara- 
tion des  corps  de  la  série  grasse  et  aromatique. 


0' 


Jp 


Or* 


C\ 


Cj>      Ci 


i'. 


Ci     Ci 


Ci 


Oh      Oj? 


c 


01,     Ci    CL 


Ci 


c. 


-   FVQ    'i 


-  rv^ 


-  F^^.3 
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Partant  des  considérations  que  nous  venons  de  déveloi)per, 
les  atomes  après  réaction  doivent  donc  pouvoir  se  souder  lis  uns  aux 
autres  avec  une  surface  de  contact  de  même  grandeur.  Admettons 
celle-ci  égale  à  1,  les  chiffres  des  volumes  de  combinaison  établis 
plus  haut  sont  à  considérer  comme  longueurs  relatives  desdits 
atomes  et  nous  nous  représenterons,  par  exemple,  les  sels  de  sulfate 
et  de  nitrate  de  ])otassium  de  la  façon  suivante  : 


K^SOii'.    ; 


K 


0 


0   0 


^ 


K 0    >g     Q 


0       K       010       K 


I 


KNO,: 

1 

1 

K      0 

0 

îi 

n 

01 

'      1 

loi      IH 

0 

0 

K     1 

1        1 

Les  complexes  d'atomes  s'enchevêtrent  les  uns  dans  les  autres 
sans  perte  de  place  en  formant  des  bandes  droites,  lesquelles,  à  leur 
tour,  peuvent  se  souder  entre  elles  de  manière  que  la  deu>^ième 
tranche  de  bandes  vienne  se  ranger  parallèlement  à  la  première 
ou  bien  perpendiculairement  ou  encore  en  diagonale,  selon  les  lois 
qui  président  à  la  cristallisation. 


Deuxième  partie. 

Représentation  analytique  des  volumes  atomiques.  —  Si  l'on  porte, 
pour  les  diverses  modifications  d'un  élément,  du  potassium  par  exem- 
ple, les  volumes  atomiques  comme  abcisses  et  les  densités  correspon- 
dantes comme  ordonnées  et  qu'on  relie  ensuite  les  points  obtenus, 
il  en  résulte  une  courbe  dont  le  prolongement  ne  présente  aucune 
difficulté  en  supposant  les  grandeurs  portées  comme  variables  d'après 
l'équation  générale  xy  =  m. 

La  courbe  que  nous  avons  devant  nous  n'est  autre  qu'une  hyper- 
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bole  équilatérale  exprimée  par  l'équation  des  asymptotes.  Traçons 
l'axe  OX  de  la  courbe  (fig.  4)  et  perpendiculairement  à  celui-ci 
au  point  O  l'axe  OY,  qui  détermine  un  nouveau  système  de  coor- 
données YOX  formant  un  angle  de  45»  avec  l'ancien  Y' OX'.  Le 
point  d'intersection  S  de  la  courbe  avec  l'axe  OX  représente  le  sommet 
de  l'hyperbole  distant  du  centre  de  \/2m  > 


Un  point  quelconque  P  de  la  courbe  peut  être  déterminé  soit 
par  les  coordonnées  x'  y'  ou  x  ij,  lesquelles  se  déduisent  des  pre- 
mières de  façon  très  simple. 

Nous  posons  : 

X    =    x'    COS    a    +    y'    COS    a 

au  cas  particulier,  a  égalant  45»,  nous  avons 

x'  +  y' 
X  = — j=^ 

Comparons  la  grandeur  de   l'abcisse  x  variable    pour  chaque 


M. 
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point  P  à  la  grandeur  constante  OS  =  [/2m,  que  nous  ramènerons 
pour  simplifier  à  \/m  et  désignons  le  rapport  de  x  à  [/m  par  C,  qui 
veut  dire  coefficient  de  conlraclion  ou  ci  expansion. 

C  =  -^ 

Y  m 

en  introduisant  x'  =  — r-,  volume  atomique  et  y'  =  â  densité,  nous 

o 

avons  pour  un  élément  quelconque 

C  =  ^_  (1) 

/2  m 
C  devient  un  minimum  =  \/2'  pour  le  sommet  de  la  courbe  S 
et  va  en  augmentant  soit  pour  les  points  au  delà  à  ordonnées  posi- 
tives et  en  deçà  à  ordonnées  négatives  par  rapport  à  l'axe  OX. 
Nous  faisons  figurer  au  tableau  ci-après  les  valeurs  de  C  de  la  plu- 
part des  éléments  avec  les  densités  admises.  Les  coefficients  sont 
classés  d'après  leurs  grandeurs  en  commençant  par  les  éléments 
à  ordonnées  positives,  puis  viennent  ceux  à  ordonnées  négatives 
formant  à  l'encontre  des  premiers  une  série  ascendante.  Au  tableau, 
nous  portons  à  l'endroit  qu'il  convient  les  valeurs  de  C  relatives  aux 
diverses  modifications  hypothétiques  des  éléments  ainsi  que  celles 
correspondant  aux  éléments  liquides  ou  gazeux  dont  nous  ne  con- 
naissons que  les  volumes  de  combinaison.  Afin  d'éviter  toute  fausse 
interprétation,  nous  marquons  ces  données  complémentaires  d'un 
astérisque. 


X 

m 

d 

Va 

C 

Osmium 

190,9 

22,48 

8,492 

1,585 

Iridium 

193,1 

22,42 

8,613 

1,579 

Platine 

195,2 

21,5 

9,08 

1,548 

Titane 

48,1 

9,86 

4,878 

1,503 

Tungstène 

184,0 

19,10 

9,633 

1,498 

Oi 

197,2 

19,30 

10,218 

1,486 

*Fluor 

19,0 

5,706 

3,33 

1,466 

Urane 

238,2 

18,7 

12  ,737 

1,443 

Ruthénium 

101,7 

12,26 

8,295 

1,441 

Rhodium 

102,9 

12,1 

8,504 

1,436 

Nickel 

58,7 

8,9 

6,593 

1,430 

Cobalt 

58,97 

8,5 

6,938 

1 ,4215 

Cuivre 

63,57 

8,8 

7,22 

1 ,4214 

Palladium 

106,7 

11,4 

9,36 

1,421 

Manganèse 

54,93 

8,00 

6,866 

1,418 
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*Magnésium  y 

24,32 

5  ,229 

4,651 

1,417 

Fer 

55,84 

7,86 

7,10 

1,416 

*Aliiminium  p 

27,1 

5,34 

5,075 

1  ,4147 

Argent 

107,88 

10,62 

10,158 

1  ,4146 

Diamant,  Q 

12,005 

3,50 

3,429 

1  ,4144 

n 

1  ,4142 

Mercure 

200,6 

13,59 

14,761 

1  ,4154 

Chrome 

52,0 

6,80 

7,647 

1,416 

Zinc 

65  ,37 

7,15 

9,143 

1  ,425 

Molybdène 

96,0 

8,56 

11,215 

1,427 

Thallium 

204,0 

11,85 

17,215 

1,439 

Cadmium 

112,4 

8,60 

13,07 

1,445 

*  Oxygène 

16,00 

3,245 

4,93 

1,446 

Bore 

11,0 

2,68 

4,105 

1  ,4467 

*Barium  y 

137  ,37 

9  ,375 

14,65 

1  ,4496 

Tantale 

181,5 

10,78 

16,84 

1  ,4495 

Plomb 

207,2 

11  ,37 

18,223 

1  ,4537 

Vanadin 

51 ,0 

5  ,5 

9,273 

1,463 

*Platine  d 

195,2 

10,75 

18,16 

1,463 

Thorium 

232,4 

11,1 

20  ,937 

1,486 

Gallium 

69,9 

5  ,95 

11  ,748 

1  ,4968 

*Magnésium  p 

24,32 

3,486 

6,976 

1  ,5002 

*Tungstène  b 

184,0 

9,55 

19,266 

1  ,5024 

Indium 

114,8 

7,42 

15  ,471 

1  ,5108 

Bismuth 

208  ,0 

9,80 

21  ,224 

1,521 

*Strontium  y 

87,63 

6,355 

13,79 

1,522 

*  Lithium  y 

6,94 

1,782 

3,894 

1  ,523 

Etair 

118,7 

7  ,25 

16,372 

1  ,533 

Arseni. 

74,96 

5  ,73 

13,08 

1,536 

Glucinium 

9,1 

1,99 

4  ,573 

1  ,538 

Germanium 

72,5 

5,47 

13,254 

1  ,555 

Carbone,  Ce 

12,00 

2  ,222 

5  ,40 

1  ,555 

*Plomb  ij 

207  ,2 

5  ,685 

36  ,47 

1  ,565 

*Calcium  y 

40,0 

3,944 

10,14 

1  ,574 

Antimoine 

120,2 

6,715 

17,900 

1  ,5876 

*  Sodium  y 

23,0 

2,91 

7,904 

1  ,594 

Scandium 

44,1 

3,86 

11,425 

1 ,628 

Céiium 

140 ,25 

6,72 

20  ,87 

1,647 

*  (ai  ivre  b 

63 ,57 

4,40 

14,448 

1,672 

Tellure 

127 ,5 

6,40 

19,922 

1,682 

Sélénium 

79,2 

4,80 

16,5 

1,69 
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*Maiigauèse.  i, 

54,93 

4,00 

13,732 

1  ,692 

*Fer  ), 

55  ,84 

3,93 

14  ,208 

1  ,716 

Lanthane 

139,0 

6,16 

22  ,565 

1  ,723 

Aluminium 

27,1 

2,67 

10,15 

1  ,741 

♦Chronu'  i, 

52  ,0 

3,40 

15,291 

1  ,833 

Silicium 

28,3 

2  ,45 

11,51 

1  ,856 

*]Jtiiium  p 

6,94 

1  ,188 

5  ,842 

1  ,887 

*Zinc  1, 

65  ,37 

3  ,575 

18,28 

1  ,912 

Iode 

126,92 

4  ,948 

25  ,65 

1  ,921 

Zirconium 

90,6 

4,15 

21  ,83 

1  ,930 

Phosphore  métallique 

31,04 

2,34 

13  ,265 

1  ,980 

Carbone,  Cb 

12,00 

1 ,4285 

8,40 

2  ,006 

*  Potassium  y 

39,10 

2,58 

15  ,15 

2  ,005 

*Brome 

79  ,92 

21,8 

2,014 

*Barium  p 

137  ,37 

4  ,6875  29 ,306 

2  ,051 

*Chlore 

35,46 

15,00 

2,062 

*  Sodium  1^ 

23,0 

1,94 

11,85 

2,034 

Carbone,  Ca 

12,00 

1 ,276 

9,41 

2,181 

Soufre 

32,06 

2,05 

15,64 

2  ,210 

Magnésium  24 ,32 

*Strontium  [3  87  ,63 

*Azote  14 ,01 
Phosphore  cristallisé       31  ,04 

Barium  137 ,37 

*Chrome  c  52  ,0 

*  Calcium  [3  40  ,07 

*  Potassium  p  39,10 
Strontium  87 ,63 
Calcium  40 ,07 
*Hydrogène  1  ,0 
♦Magnésium  b  24  ,32 
Lithium  6 ,94 


1  ,743  13  ,953  2  ,251 

3,178  27,57  2,323 

11,11  2,337 

1,84  16,87  2,374 

3  ,75  36  ,63  2 ,436 

2,267  22,941  2,472 

1  ,972  20  ,28  2  ,488 

1  ,72  22 ,73  2 ,765 

2  ,542  34  ,47  2  ,796 
1,578  25,35  3,011 

4,17  3,017 

1,162  20,929  3,168 

0,594  11,684  3,295 


Li  V, 


2.443 


*Ammonium 

18,0 

0,889 

20,25 

3,523 

Sodium 

23  ,00 

0,97 

23,711 

3,639 

Rubidium 

85,45 

1,52 

56,22 

4,417 

Césium 

132.81 

1.88 

70.64 

4.450 

Potassium 

39.10 

0.86 

45.46 

5.238 

De    l'examen    du    tableau    ci-dessus    ressort    une    classification 
particulière  des  éléments,  où  en  maints  endroits  se  retrouvent  les 
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affinités  chimiques  de  même  nature.  Les  métaux  du  groupe  du  platine 
figurent  en  tête  et  en  dernier  lieu  viennent  les  alcalis  avec  les  plus 
fortes  contractions.  Une  place  particulière  est  réservée  aux  éléments 
Cd,  Ag,  Hg,  Cr,  Mn,  Fe,  qui  viennent  se  grouper  très  près  du  sommet 
S  de  l'hyperbole  ;  les  valeurs  de  C  diffèrent  à  cet  endroit  de  fort  peu 
entre  elles  alors  que,  dans  les  autres  directions,  d'élément  à  élément 
les  écarts  deviennent  déjà  considérables. 

.Jusqu'au  magnésium  ce  sont  les  éléments  à  modifications 
a,  b,  c,  etc.  qu'on  rencontre,  à  partir  de  là  ceux  à  modifications 
a,  p,  Y,  etc. 

Les  métalloïdes  proprement  dits  occupent  une  place  particulière 
entre  les  éléments  du  groupe  de  l'aluminium  et  ceux  du  groupe 
des  terres  alcalines.  L'oxygène  et  le  fluor  font  exception  en  ce  sens 
que  chez  les  autres  métalloïdes,  c'est  la  modification  a  seule 
qu'on  constate  alors  que  pour  l'oxygène  c'est  la  modification  p 
et  le  fluor  la  modification  y,  qui  entrent  en  ligne  de  compte,  donnant 
ainsi  un  rang  plus  avancé  à  ces  éléments. 

Les  propriétés  chimiques  se  déduisent  des  états  a  et  a  et  non 
pas  des  états  intermédiaires. 

Le  tableau  commence  et  se  termine  par  les  éléments  cristalli- 
sant d'après  le  système  régulier  ;  entre  le  bismuth  et  le  magnésium 
viennent  se  ranger  de  préférence  ceux  appartenant  à  d'autres 
systèmes. 

Considérons  l'équation  (1),  page  397  et  posons  pour  un  instant 
m  constant  et  ô  variable.  Prenant  à  titre  d'exemple  le  potas- 
sium pour  lequel  m  =  39,15,  nous  avons  comme  valeurs  de  C 
correspondantes  aux  densités  =  0,85,  1,72  et  2,58  :  5,238,  2,765 
et  2,005. 

Portons    comme   abcisses  les  valeurs  -— ,   et   celles   de    C  comme 

a 

ordonnées  et  dans  le  but  de  compléter  la  courbe  introduisons  d'autres 

valeurs  de  d  plus  grandes   et  plus  petites  que   celles  ci-dessus.  La 

nouvelle    courbe    représentera   le    lieu   géométrique    de    toutes   les 

grandeurs  de  C,  voir  fig.  5,  où  la  courbe  est  esquissée. 

La  courbe  est  infinie  et  possède  un  minimum  lorsque  C  =  ]/2, 
donc  indépendant  de  la  valeur  m. 

Etendons  cette  manière  de  voir  aux  autres  éléments,  de  pré- 
férence à  ceux  dont  nous  connaissons  mieux  les  diverses  modifica- 
tions ;  nous  obtenons  une  série  de  courbes  représentant  les  valeurs 
intermédiaires  de  C. 

Considérons  les   surfaces   comprises  entre   les    diverses    courbes 
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et  l'axe  O  X  d'une  part,  et  d'autre  part  les  valeurs  de  C  correspon- 
dantes aux  modifications,  nous  faisons  les  constatations  suivantes  ; 


Eléments  : 

/a      Y 

/a-p 

/P— Y 

Li 

18,457 

15,136 

3,321 

unités  de  surface. 

Na 

40,790 

33,623 

7,167 

»         )) 

» 

Na2 

109,77 

91,505 

18,265 

»         » 

)) 

K 

109,02 

90,94 

18,080 

»        » 

» 

Ba 

42,079 

16,436 

25,643 

))        » 

» 

Bag 

107,605 

43,856 

63,749 

»        » 

» 

Sr 

44,149 

17,642 

26,507 

»        )) 

» 

Ca 

34,534 

13,940 

20,594 

»        » 

» 

Ca2 

91,492 

37,994 

53,498 

»        » 

» 

/«      Y 

fa     b 

/«— ? 

/P— Y 

Mg 

35,368 

18,898 

13,080 

3,390  unités  de  surface 

Mg2 

92,226 

51,385 

33,306 

7,535 

»        »        >' 

il  s'en  suit 

• 

Ka-p  = 

=  Na2a — p 

—  La2a       Y 

=  Mg2a 

—Y     unités  de  surface. 

90,94 

91,5 

91,49 

92,22 

Ba2a  —Y 

=    Ka— ^ 

=  Naga— Y 

» 

» 
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109,02         109,77 


sa 


-p 


107,60 

Sl'a  — Y  =  Ba 
44,15  43,86 

Lia  — Y  =  ^^2,3  — Y  =  Kp 


»  / 


18,457 

Kg— Y 

109,02 
ou  100,0 
25,0 
ou    5,2  0 


18,265 
Naa  —Y 
40,79 
37,4 
9,35 
3,2  06 


18,080 

Ltla       Y 

18,457  unités  de   surface. 

16,9  »  » 

4,225         »  » 

2,20r.         »  » 


Les  trois  éléments  Li,  Na  et  K  forment  donc  un  groupe  carac- 
térisé par  des  rapports  de  surfaces  de  contraction  très  simples,  repré- 
sentés à  la  figure  ci-contre  : 


Na 

— 

3,20 

-     Li  2,2  0 

— 

1            1                         1 
K 

5,20 

— 

Unités  de  surface. 

— 

Un  examen  plus  approfondi  des  coefficients  de  contraction  fait 
ressortir  d'autres  particularités  encore;  ainsi,  dans  les  groupes 
suivants,  la  somme  des  coefficients  est  identique. 
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Ka      +    NOa 

^ 

Hba 

4-    CSa 

— 

cS,,S7(l 

ClW     +    Mga 

= 

Haa 

^-   Sra 

= 

5,232 

aa    +    Sra     +  Naa 

= 

Hba 

1      CSa 

r= 

8,870,  Ka 

=  Baa  +  Sr.a 

Al  a     +    SCa 

= 

LUa 

-4-  Cea 

r= 

3,370 

Zr     +  Te 

=■ 

Se 

+  J 

= 

3,611 

Pba  +  Gaa 

= 

Toa 

+  Vaa 

= 

2,950 

Taa  +  Tla 

= 

Ba 

+    Cda 

= 

2,890 

MOa-1-    Hoa 

z=z 

Zlla 

+    CVa 

== 

2,812 

Aga-(-    IMa 

=z 

Mu  a 

+  Fea 

= 

2,835 

COa  -r    H  lia 

= 

Nia 

+    Rha 

= 

2,863 

Ura  +    Nia 

= 

Rha 

+    Rlla 

:= 

2,875 

OSa  +    WOa 

:= 

Ira 

+    Tia 

=: 

3,082 

WOa  +    AUa 

= 

Pta 

+    Rha 

= 

2,984 

Nous  ilésigiieroiis  ces  éléments  sous  le  nom  de  sijslcmes  ou  coii- 
j)lefi  complémcnlnires  et  il  se  peut  qu'entre  eux,  une  fois  tous  les 
couples  connus,   on  constate  de  nouvelles  relations. 

Partant  d'un  couple  quelconque,  il  résulte  que  les  conditions 
d'équilibre  doivent  satisfaire  Téquation  suivante  : 


-r-+^i         -^+^2        ^r--r»3        ~1~^  " 


4 


1^2;^  \2m,  V2m,  Y2m, 

Or,  deux  cas  sont  possibles  : 

10  L'égalité  est  la  résultante  d'un  pur  effet  du  hasard;  possibilité 
qui  n'est  guère  probable,  vu  la  répétition  fréquente  et  réguhère 
en  suivant  le  tableau  de  cas  semblables,  formulant  presque  une  loi. 

2°  Les  grandeurs  n?i,  m.j,  m.^,  m^,  à  considérer  comme  variables 
quant  à  Jj,  rfo,  (^3,  (^4,  ont  un  rapport  commun,  que  nous  expli- 
querons le  plus  simplement  de  la  façon  suivante  : 

m^  =  X  +  y,  /7Î2  =  -^  +  11^'  m^  =  x  +  w,  m^  =  z  ^  y 
A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  d'avancer,  il  y  a  lieu  de  faire 
remarquer  que,  parmi  les  combinaisons,  on  retrouve  aussi  des  cou- 
ples présentant  les  mêmes  conditions  d'équilibre  que  les  éléments. 
Nous  nous  contenterons  pour  le  moment  de  n'en  citer  que  quel- 
ques-uns, nous  réservant  de  revenir  plus  tard  sur  le  sujet. 

Pour  obtenir  les  coefficients  de  contraction  des  corps  composés, 
on  procède  de  la  même  marière  que  pour  les  éléments.  On  part  de 
b  for'uule  ■  ^"  ,    v 

C=   ^ 


/2m 
où  m  =  poids  moléculaire  de  la  combinaison. 


I 
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Ainsi  nous  obtenons  les  couples  suivants  . 

K  Cl  +  Na  N  O3  =  K  N  O3  +  Na  Cl 

^'^^  +  1,995       ^  +  2,26       M  +  2,08       '^  +  2,15 


1,995   '     '  ,    2,26   '     '  2,08   '  ^'       ^2,15 

"r        ,r- ^r^        —         r„       ^    ==        r 


/2x74,5  /2x85  /2xl01  /2x585 

3,22  +  3,06  =  6,28  :  3,56  +     2,71  =  6,27 

K2CO3   +   CaSO^   =   K0SO4   +   CaCOg,  6,266 

K2SO4+BaCO3  +  SrCO3  =  K2CO3+BaSO4  +  SrSO4,8,60    (1) 

NaC103  +  KBrOg  =  NaBr03  +  KCIO3,  6,31 

KNO3  +  NaNOg  +  3NH4CI  =  3NH4NO3  +  KCl  +  NaCl,  17,30 

ZnS04  +  MgCOg  =  ZnC03  +  MgS04,  5,10  etc. 

Dans  chaque  groupe  considéré  isolément,  on  retrouve  des  deux 
côtés  les  mêmes  éléments  ou  radicaux,  mais  ordonnés  d'une  manière 
différente  ;  l'ordre  est  interverti  d'après  le  schéma  : 

xy  -i-  zw  =  xz  -{-  ijw 

Dans  l'équation  (1)  les  sels  de  Ba  et  Sr  fonctionnent  de  part  et 
d'autre  comme  sels  doubles,  d'après  l'équation  : 

Ka  =  Baa  +   Sra 
Nous  reportant  aux  couples  d'éléments,  par  exemple  au  premier 
cité,  page  403  : 

Ka  +  Naa  =  Rba  +  CScc 

il  y  a  lieu  de  considérer,  en  admettant  le  cas  le  plus  simple 

Ka  =  xij,  Naa  =  zw,  Rba  =  xz  et  Csa  =  yw 
et  d'après  l'équation  : 

Baa  +  Sra  +  Naa  =  Rba  +  CSa 
Baa  =    ijz    et    Sra   =^    xw 
D'autre  part 

4NH4  =  Ka    +  Rba    ^  CSa 

ou  en  substituant  la  formule  des  éléments 

N4  H16  =  xy  +  xz  +  yiv 
2  (xy),  zw  =  xy  -\-  xz  +  yw 

c'est-à-dire  que  dans  le  radical  ammonium,  nous  retrouvons  les 
mêmes  sous-atomes  constituant  par  groupes  de  deux  les  6  éléments 
Ka,  Naa,  Rba,  Csa,  Baa  et  Sra. 

Nous  illustrons  les  diverses  combinaisons  par  le  tableau  ci- 
après  : 
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\Koc  , 


Vh 


oL 


•  Mao./ 


V  I 


Ci 


CK 


X,  ij,  z  et  w  sont  des  sous-atomes  ou  des  complexes  de  sous-atomes 
de  même  valence. 

Les  éléments  Caa,  Mga  et  Lia,  ue  figurant  pas  au  tableau,  sont 
issus  des  mêmes  sous-atomes  mais  dans  des  rapports  différents, 
ce  que  l'on  explique  par  les  conditions  d'équilibre  suivantes  : 

CSct 


Ka    =     Caa 
ou      Baa  +  Sra     = 


2 


=  5,237 


Caa  +  ^  =  5,237 


yz   xw  =  ijw  xz  xz 
2"  "2 
Caa  +  Mga  =  Baa  +  Sra  =  5,24 

yw,  xz  xz     =    yz        xw. 
'2     2" 
Lii/^a  +  Sra    =  Caa  +  Csa  =  5,237 


zy  xw 


2 

yw  xz  xz 


Liy,a  =  Baa  OU  Lia  =  /2  (yz) 

Les  modifications  ,S  et  y  forment  aussi  des  couples  complémen- 
taires, par  exemple  : 

K^  +  Nap  =  Ca^  +  Srp  =  4,800 
Nay  +  Li^  =  Cav  +  Sr^  =  3,100 
Sry   +  Liy   =  Bay  +  Na^  =  3,04 
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Ces  deniières  conditions  dont  rinterprétation  devient  de  plus 
en  plus  difficile,  dénoteraient  cependant  que  même  les  sous-éléments 
X,  y,z  et  w,  ont  encore  entre  eux  une  certaine  parenté.  Nous  démon- 
trons donc  ainsi  l'existence  de  sous-atomes  de  contractibilité  diffé- 
rente et  les  éléments  ne  sont  autres  que  des  combinaisons  d'un  ordre 
particulier,  rappelant  celles  des  groupes  ou  radicaux  à  séries  homo- 
logues, avec  la  propriété  de  pouvoir  exister  telles  quelles,  c'est-à- 
dire  à  l'état  libre. 

L'origine  commune  de  certains  groupes  d'éléments  se  trouve 
aussi  corfirmée  par  des  propriétés  chimiques  analogues. 

On  peut  dire  que  les  éléments  faisant  partie  d'un  même  groupe 
sont  entre  eux  comme  les  couleurs  complémentaires  ;  ainsi  l'addition 
du  rouge  et  du  vert  donne  le  blanc  comme  le  bleu  et  le  jaune,  d'une 
part  et  d'autre  existe  le  même  état  d'équilibre.  L'ammonium  venant 
s'ajouter  à  la  série  des  éléments  alcalins  et  terres  alcahnes,  étend  con- 
sidérablement le  champ  de  combinaisons  des  sous-atomes  .r,  y,  z  et  w 
et  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  considérer  deux  types  de  combinaisons, 
l'un   groupement    <>  métaux  »,    l'autre    «<  métalloïdes  ■ . 

Comme  on  le  voit,  le  champ  d'études  dans  cette  diiection  est 
très  étendu. 

Je  crois  avoir  assez  clairement  démontré  par  l'existence  des 
couples  complémentaires  le  parallélisme  dans  la  constitution  des 
corps  simples  et  des  corps  composés,  système  des  combinaisons  à 
double  changement  ou  interposition,  parallélisme  qui  pourrait  être 
étendu  sans  trop  de  hardiesse,  croyons-nous,  aux  rayons  lumineux 
des  couleurs  complémentaires.  Le  fait  qu'eu  passant  d'un  élément 
à  un  autre  corps  simple  implique  aussi  une  transformation  des 
rayons  lumineux,  caractérisée  par  la  différence  des  spectres,  dénote 
une  corrélation  étroite  entre  matière  et  lumière  et  faisant  allusion 
au  parallélisme  ci-dessus,  il  n'y  a  qu'un  pas  à  faire  pour  admettre 
que  matière  et  lumière  sont  deux  essences  qui  s'engendrent  réci- 
proquement. D'une  manière  générale  le  ])oint  de  déi)art,  comme 
constitution  et  non  pas  comme  origine,  serait  la  lumière  qui  se 
modifierait  selon  les  circonstances  par  des  transformations  succes- 
sives en  corps  simples  les  plus  primitifs  d'abord  et  corps  com- 
posés, lesquels  à  leur  tour  redeviendraient  lumière  formant  dans 
l'univers  un   cycle  complet. 

Sarregueniines,  le  23  janvier  1921.  Cherix. 

Remarque  :  C'est  intenlioiincllement  que  nous  n'avons  pas  parlé  dans  le  dévelop- 
pement ci-dessus  des  découvertes  récentes  d'ordre  physico-chimique  concernant  la 
la  ct)nslitutio!i  des  alomes,  le  but  cherclié  étant  simplement  de  montrer  qu'en  se 
basant  sur  des  données  cliinii([ues  t^énérales  coimues  depuis  longtemps,  on  arrive  à  la 
conclusion  ferme  que  l'alome  ne  peut  être  l'expression  extrême  de  l'ircli\  isibilité  de 
la  matière. 
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AVIS 

Le  Bulletin  parait  le  15  de  chaque  mois,  sauf  pendant  les  mois  d'août,  septembre 
et  octobre. 

Tous  les  travaux  présentés  pour  l'impression  dans  le  Bulletin  devront  avoir  été 
présentés  dans  l'une  des  séances. 

Pour  permettre  une  parution  régulière  du  Bulletin,  les  membres  qui  font  une 
communication  à  la  Société  et  qui  ne  veulent  publier  qu'un  résumé  dans  le  Bulletin 
sont  priés  d'apporter  ce  résumé  le  jour  de  la  séance  ou  même  de  l'expédier  à  la  secré- 
taire quelques  jours  avant. 

Le  manuscrit  doit  contenir  l'adresse  de  l'auteur,  l'indication  du  nombre  de  tirés  à 
part  qu'il  désire.  Il  ne  sera  fait  de  tirés  à  part  que  sur  la  demande  expresse  de  l'auteur. 

Les  épreuves  en  retour  doivent  être  adressées  à  la  secrétaire. 

Les  tirages  d'auteur  seront  remis  après  le  tirage  pour  le  Bulletin,  sans  nouvelle 
mise  en  pages  et  avec  la  même  pagination. 

Tous  les  changements  pour  les  tirages  à  part  seront  à  la  charge  des  auteurs. 


Pour  la  rectification  des  adresses  qui  ne  seraient  pas  exactes,  on  est  prié  de  s'a- 
dresser à  la  secrétaire  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles,  Palais  de  Ru- 
mine, Lausanne. 
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Nicolas    Oiilianoff.   —    Sur   une   simplification    dans    l'emploi    du 

canevas  stéréocjraphique. 


On  sait  combien  sont  nombreuses  les  applications  de  la  projec- 
tion stéréographique.  Entre  autres,  elle  est  fructueusement  employée 
pour  les  études  cristallographiques.  Tout  particulièrement,  le  travail 
à  base  de  projection  stéréographiques  fut  préconisé  par  Fedoroiï, 
créateur  d'une  nouvelle  méthode  pour  l'étude  des  minéraux  en 
coupes  minces. 

Ce  fut  aussi  Fedorofî  qui  proposa  le  canevas  stéréographique 
le  plus  complexe.  Tout  en  donnant  un  réseau  de  courbes  très  dense, 
ce  canevas,  d'autre  part,  ne  présente  que  trois  axes  de  zones  réci- 
proquement perpendiculaires  et  dans  une  position  fixe. 

Cette  rigidité  du  canevas  stéréographique  est  un  très  grand 
inconvénient. 

Pour  y  remédier,  on  emploie,  dans  la  pratique,  une  quantité 
d'appareils  accessoires  spéciaux  (sans  compter  une  règle  et  un  compas 
ordinaires)  : 

1 .  Compas  à  trois  pointes  ; 

2.  Règle  flexible  de  Fedorofî  ; 

3.  Batterie  de  chablons  de  Beliankine  pour  tracer  les  cercles  ; 

4.  Demi-cercle  auxiliaire  en  celluloïd  de  Beliankine  ; 

5.  Règle  avec  les  divisions  des  distances  angulaires  "en  projec- 
tion sur  le  cercle  de  base  ayant  un  rayon  de  10  cm. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  ici  sur  l'emploi  de  tous  ces  instruments. 
Il  importe,  toutefois,  d'ajouter  que  le  travail  avec  tous  ces  appareils, 
tout  en  ne  présentant  nullement  un  degré  de  précision  extrême, 
devient  long  et  fastidieux. 

6.  Parmi  les  appareils  accessoires,  je  dois  mentionner  encore 
la  machine  pour  tracer  les  grands  cercles,  sans  qu'on  en  sache  le 
centre,  inventée  et  brevetée  en  1920  (N°  84  778  classe  50  b)  par 
M.  l'ingénieur  Staring.  Cet  appareil  est  digne  de  la  plus  grande 
admiration  pour  l'ingéniosité  déployée  par  son  auteur.  Mais  si  nous 
restons  dans  les  limites  de  l'application  de  la  projection  stéréogra- 
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phique  pour  la  méthode,  de  Fedoroff  cl  pour  la  cristallographie, 
l'appareil  de  M.  Staring  étaut  très  cher,  est  aussi  trop  encom- 
brant. 

Un  autre  dispositif,  servant  à  faire  rapidement  la  lecture  des 
distances  angulaires  et  à  tracer  les  grands  et  les  petits  cercles 
sur  le  canevas  stéréographique,  a  l'avantage  d'être  bon  marché, 
de  donner  un  degré  de  précision  tout  à  fait  suffisant  et  de  rendre 
le  pénible  travail  à  l'aide  de  la  projection  stéréographique  simple  et 
facile. 

L'idée  de  ce  dispositif  fut  donnée  toujours  par  Fedoroff. 

Il  a  construit  un  appareil  de  haute  précision  pour  la  solution  gra- 
phique des  problèmes  de  trigonométrie  sphérique.  Mais  cet  appareil 
était  trop  compliqué  et  trop  cher  et,  pour  cette  cause,  ne  put 
entrer  dans  la  pratique  courante. 

Plus  tard,  le  principe  de  Fedoroff  —  travailler  avec  un  canevas 
rrdatif  —  fut  appliqué  par  Wulfling  ^  pour  la  construction  d'un  appa- 
reil de  démonstration  dans  les  auditoires.  Johannsen  ^,  lui,  a  diminué 
en  échelle  l'appareil  de  Wlilfling  pour  qu'on  pût  l'employer  dans 
le  travail  quotidien. 

J'utilise  ce  principe  de  Fedoroff  —  de  canevas  rotatif,  déve- 
loppé par  Wlilfling  et  Johannsen  —  en  y  ajoutant  encore  quelques 
modifications  qui  rendent  l'appareil  tout  particulièrement  commode 
pour  la  pratique. 

Voici  une  brève  description  de  cet   appareil. 

Un  pivot  avec  un  bouton  est  fixé  sur  une  planche  au  moyen  de 
deux  guides,  afin  d'immobiliser  l'axe  de  rotation  dans  l'espace. 

Un  disque  en  bois  de  24  cm.  de  diamètre  est  fixé  à  son  tour  sur 
le  pivot. 

Le  disque  se  meut  dans  le  trou  circulaire  d'une  autre  planche 
immobile. 

Sur  le  disque  est  collée  une  feuille  de  canevas  Fedoroff. 

Ce  dernier  est  complété,  sur  une  moitié,  par  une  série  de  méridiens. 

Sur  le  canevas  de  Fedoroff  la  distance  angulaire  est  égale  à  lO^. 

Je  trace  les  méridiens  à  une  distance  angulaire  de  2°.  Ces  courbes 
sont  dessinées  en  couleurs  différentes,  afin  de  les  distinguer  plus 
facilement  sur  le  canevas.  Les  divisions  de  degré  en  degré  sont  rap- 


'^  E.  A.    Wûipinfj.  Waïuitafeln  fiir  stcrcographische  Projektion.   n  Centralblatt  fiir 
Min.,  Geol.  uncl  Pal.  »  1911  p.  273. 

-  A.  Juhunnscn.  A  drawing-board  witli  revolving  disk  for  stereographie  projection. 
«  .lournal  of  geoiogy  »  VoL  XIX,  l'Jl  1  ]>.  752. 
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portées  sur  le  dianuMie  perpeiidiciilaiic  a  la  zone  des  plans  méri- 
dionaux supplémentaires. 

En  outre,   il   faut   encore  préparer  un  appareil  auxiliaire  :   une 
règle  en  celluloïd   ou  même,  ce  qui  est  plus  simple,  en  papier  milli- 


^^^=^^^^=^. 


^  '   '  ^ 


(m 


mm 


^.^ 


Fig.  1  et  2. 

a)  disque  ;  b)  planche  à  dessiner  ;  c)  guides  en  laiton  ;  d)  bouton  ;  e)  canevas  de 
FedorotT  (sur  le  dessin  le  réseau  des  courbes  est  ,en  grande  partie,  supprimé)  ;  /;  papier- 
calque  ;  g)  règle  auxiliaire  ;  h;  aiguille,  pour  fixer  la  règle  auxiliaire. 


métré,  suffisamment  fort.  La  longueur  de  la  règle  doit  être  d'environ 
30  cm.  Exactement  à  10  cm.  de  l'un  de  ses  bouts,  la  règle  doit  s'é- 
largir et  à  cet  endroit  on  placera  une  aiguille  qui  fixera  la  règle, 
juste  au  centre  du  disque. 

Sur  le  bord  sont  marqués,  à  l'encre  rouge  (pour  les  faire  mieux 
contraster  avec  les  divisions  bleues  du  papier  millimétré),  les 
projections  des  distances  angulaires  de  degré  en  degré.  D'un  côté 
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du  centre,  ces  divisions  iront  de  0°  jusqu'à  90°.  Dans  l'autre  sens 
elles  doivent  être  portées  au-delà  des  limites  de  la  circonférence 
du  cercle  basai  et  cela  jusqu'à  130°  à  140»  au  moins. 

Pour  utiliser  le  dispositif  en  question,  on  fixe  sur  la  planche, 
en-dessus  du  disque,  une  feuille  de  papier-calque  sur  laquelle  vien- 
nent facilement  se  résoudre,  grâce  au  canevas  rotatif,  visible  par 
transparence,  tous  les  problèmes  de  projection  stéréographique. 

A  chaque  moment  le  canevas  peut  être  écarté  par  l'introduction 
d'une  feuille  de  papier  blanc  entre  le  disque  et  le  papier-calque.  Cela 
sert  à  faciliter  la  lecture  de  la  projection,  lorsque  cette  dernière 
est  par  trop  compliquée. 

L'emploi  du  canevas  rotatif  avec  un  réseau  dense  des  méridiens 
est  tout  particulièrement  indiqué  pour  tracer  les  grands  cercles. 

On  procédera  à  cette  opération,  tout  simplement  à  main  libre. 
La  distance  angulaire  de  2°  permet  une  interpolation  sûre  à  ^^ 
près,  précision  tout  à  fait  suffisante.  Du  reste,  dans  la  recherche 
des  axes  des  mâcles,  —  opération  fréquente  dans  la  pratique  de 
la  méthode  Fedoroff  appliquée  à  la  détermination  des  feldspaths, 
—  il  n'est  pas  besoin  de  desssiner  les  grands  cercles  entièrement. 
Les  éléments  de  la  projection  font  déjà  prévoir  la  région  où  se  trou- 
vera l'intersection  des  trois  grands  cercles.  Dans  ces  conditions,  il 
ne  restera  qu'à  tracer  les  parties  d'arcs,  longues  seulement  de  3  à 
4  cm. 

Une  autre  opération  importante,  —  qui  est  de  tracer  la  projec- 
tion d'un  cercle  d'ouverture  donnée  autour  d'un  point  donné, 
s'accomplit  très  aisément  à  l'aide  de  la  règle  décrite  plus  haut. 

On  amène  le  bord  gradué  de  la  règle  (fixée  au  centre  comme 
cela  a  été  indiqué)  en  coïncidence  avec  le  point  donné.  Les  distan- 
ces angulaires  égales  étant  comptées  des  deux  côtés,  nous  aurons 
ainsi  les  deux  extrémités  du  diamètre  de  projection.  La  longueur 
du  diamètre  se  trouvera  facilement  grâce  aux  divisions  du  papier 
millimétré   dont  est   faite   la  règle. 

De  la  sorte,  nous  obtenons  sans  peine  le  centre  de  la  projection 
du  cercle  cherché. 
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Les  pseudo-pilotis  du  lac  de  Joux. 

Rapport  à  la  Société  vaiidoise  des  Sciences  naturelles 
Séance  ordinaire  du  mercredi  P''  février  1922. 


PAR 

F.  TAUXE 


Dans  sa  séance  du  21  décembre  de  l'année  écoulée,  la  S.  V.  S.  N. 
a  entendu  la  lecture  d'une  lettre  signalant  l'apparition,  grâce  à 
l'exceptionnelle  baisse  des  eaux,  de  collines  sous-lacustres  émergeant 
de  la  surface  des  eaux  du  lac  de  Joux  et  chargées  de  piquets  ou 
pieux. 

Diverses  hypothèses  ont  été  émises  au  sujet  de  ces  derniers, 
et  on  m'a  prié  de  chercher  à  élucider  cette  question. 

Nous  ne  croyons  pas  que,  dans  un  cas  de  ce  genre,  il  suffise 
d'affirmer  qu'une  hypothèse  est  admissible  ou  ne  l'est  pas  ;  nous 
les  examinerons  donc  chacune,  en  donnant  le  pour  et  le  contre  : 

On  a  cru  voir  là  des  vestiges  d'anciennes  futaies  couvrant  de 
leurs  frondaisons  ces  collines,  aujourd'hui  sous-lacustres,  mais 
qui,  au  XIP  siècle  encore,  devaient  être  parfaitement  à  sec.  Il 
n'y  aurait  là,  en  effet,  rien  de  très  invraisemblable,  si  on  songe 
qu'à  cette  époque  le  fond  de  la  vallée  ne  se  composait  que  de  petits 
lacs,  de  marais  et  de  fondrières,  dont  les  bords  étaient  couverts, 
jusqu'aux  sommets  des  montagnes,  de  forêts  impénétrables.  Dans 
ces  conditions,  quoi  de  plus  naturel  que  de  songer  que  ces  monts, 
au  nombre  d'une  dizaine  et  dont  les  principaux  portent  les  noms 
de  Mont-Rond ,  Mont-de-la-Roche-Fendue ,  Mont-chez-Grosjean, 
Mont-de-la-Capite,  aient  pu  être  couverts  d'une  végétation  arbo- 
rescente. 

Le  nom  même  de  Mont-de-la-Capite  («  capite  »,  mot  patois 
signifiant  petite  maison)  semble  indiquer  que  ce  mont  fut  habité, 
si  on  admet  cette  étymologie,  à  une  époque  relativement  ré- 
cente. 

Une  autre  étymologie  est  peut-être  aussi  possible  :  La  tradition 
nous  apprend  qu'au  V^  siècle  déjà,  un  ermite  nommé  Pontius, 
établi  près  de  l'endroit  où  est  situé  aujourd'hui  le  village  du  Lieu, 
du  côté  du  lac,  donc  dans  la  région  du  Mont-de-la-Capite,  cons- 
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truisit  un  ermitage.  Ce  mont  aurait-il  supporté  la  cellule  de  l'er- 
mite ? 

D'autre  part,  le  droit  romain  désignait  sous  le  nom  de  «  capiti  » 
divers  changements  dans  Tétat  politique  des  individus.  Sous  le 
nom  de  «  capiti  demiimtio  minima  »,  les  interprètes  du  droit  romain 
ne  voient  pas  une  perte  d'état  (status  amissio),  mais  seulement 
un  changement  d'état  (status  mutatio).  La  personne  qui  en  était 
l'objet,  pouvait  ainsi  sortir  de  sa  famille  sans  perdre  ses  droits 
de  liberté.  On  peut  alors  établir  un  rapprochement  avec  l'état 
de  notre  ermite  renonçant  à  sa  famille  sans  renoncer  à  ses  droits 
de  liberté.  Les  jurisconsultes  romains  considéraient  la  «  capiti  » 
comme  une  mort  civile  ;  il  en  est  bien  ainsi  pour  un  ermite  qui  se 
retire  de  la  vie  comrnune. 

Peut-on  admettre  une  étymologie  de  ce  genre  ?  Ce  serait  une 
question  à  traiter  pour  elle-même  et  qui,  si  on  l'admettait,  ne 
ferait  que  reculer  l'époque  à  laquelle  on  pourrait  croire  à  l'habita- 
tion  du   ^lont-de-la-Capite. 

On  voudra  bien  excuser  cette  digression,  destinée  surtout  à 
établir  que  les  monts  sous-lacustres  du  lac  de  Joux  devaient  émerger 
à  un  moment  donné  et  pouvaient  être  boisés. 

Mais,  malheureusement  pour  cette  hypothèse  de  futaies,  aucun 
des  pieux  arrachés  n'adhérait  au  sol  par  la  moindre  racine  ;  elle 
est  donc  évidemment  insoutenable. 

Une  autre  supposition,  assez  captivante,  était  celle  que  ces 
pieux  avaient  pu  être  plantés  au  cours  de  travaux  exécutés  par 
des  moines.  En  effet,  cette  vallée  retirée  et  sauvage  devait  être 
particuhèrement  propice  à  la  méditation  et  à  l'isolement  ;  c'est 
sans  doute  une  des  premières  raisons  pour  lesquelles  l'ermitage, 
dont  je  vous  ai  parlé  tout  à  l'heure,  fut  loin  de  péricliter.  11  groupa, 
au  contraire,  autour  de  lui,  les  premiers  colons  de  la  contrée,  puis 
se  transforma  en  couvent.  En  1140,  Ebald  de  la  Sarraz  fonda  et 
dota  un  autre  couvent  de  l'ordre  des  Prémontrés,  appelé  d'abord 
Abbaye  de  Cornens,  puis  Abbaye  de  Joux.  Les  moines  commen- 
cèrent alors  des  défrichements  et  travaux  de  diverses  natures. 
Puis,  à  la  suite  d'un  long  procès  commencé  en  1155,  entre  l'abbé  de 
Saint-Claude  et  l'Abbaye  de  Joux,  cette  dernière  se  vit  reconnaître 
des  droits  et  privilèges,  entre  autres  l'exclusivité  du  droit  de  pêche. 

Ce  fut  dans  le  courant  du  siècle  suivant,  soit  au  XIV^  siècle, 
que  les  moines  furent  accusés  d'avoir  fait  monter  le  lac  arlificielle- 
meiit  pour  augmenter  le  produit  de  ienr  pêche.  Dans  ce  but,  ils 
devaient  avoir  bouché  des  entonnoirs  qu'ils  avaient,  au  contraire, 
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roblii^atinii  de  maintenir  libres.  Quoi  qu'il  eu  soil,  le  niveau  du  lac 
s'étaut  fortement  élevé,  celui-ci  s'éleiidit  considérablement  aux 
dépens  de  ses  rivages,   cela  va  sans  dire. 

Tout  ceci  paraît  nous  écarter  de  notre  sujet,  mais  était  néces- 
saire cependant  pour  faire  mieux  comprendre  l'hypothèse  des 
travaux  de  moines  :  les  pilotis  du  rivage  auraient  pu  être  des  tra- 
vaux de  consolidation  de  la  grève,  lors  de  l'élévation  des  eaux,  et 
les  autres  ceux  utilisés  au  bouchage  des  écoulements  naturels  des 
eaux  du  lac.  Les  groupes  de  pieux  qu'on  a  cru  voir  réunis  en  carrés, 
auraient  correspondu  au  bouchage  des  entonnoirs  de  même  forme, 
dont  deux  des  côtés  auraient  été  constitués  par  les  couches  paral- 
lèles du  calcaire.  On  se  serait  trouvé  alors  en  présence  du  [corps  du 
délit  commis  par  les  moines  au  XIV^  siècle.  Voilà  le  pour. 

Le  contre  nous  force  à  reconnaître  que  ces  pieux  paraissent 
plutôt  réunis  au  hasard  ;  ils  n'ont  pas  l'alignement  caractéristique 
et  voulu  de  ceux  du  genre  que  nous  venons  de  mentionner  et  ne 
rappellent  en  rien  des  travaux  conduits  systématiquement.  De 
plus,  et  cette  raison  est  la  plus  convaincante,  si  nous  nous  trouvions 
en  présence  de  travaux  exécutés  au  XIV^  siècle,  nous  aurions  des 
pieux  à  peu  près  tous  dans  le  même  état  de  conservation,  puisqu'ils 
auraient  été  plantés  à  la  même  époque.  Or,  il  n'en  est  rien  :  quelques- 
uns  paraissent  assez  anciens,  alors  que  d'autres  semblent  tout 
récents,  et  nous  trouvons  toute  la  gamme  des  divers  états  de 
conservation  entre  ces  deux  états  extrêmes.  Cette  seconde  hypo- 
thèse n'est  donc  pas  plus  admissible  que  la  première. 

Quant  à  la  supposition  qui  a  voulu  faire  de  ces  pieux  des  pilotis 
d'habitations  lacustres,  il  nous  faut,  évidemment,  l'écarter  aussi  : 
sans  parler  de  la  raison  de  conservation  que  nous  venons  d'indiquer 
et  qui  se  trouve  probante  par  elle  seule,  comment  admettre  qu'on 
aurait  pu  soutenir  les  lourdes  poutraisons  et  les  planchers,  suppor- 
tant les  habitations  des  palafitteurs,  sur  des  pieux  dont  les  plus  gros 
ont  de  7  à  8  cm.  de  diamètre  et  reposent,  pour  la  plupart,  sur  un 
fond   de   vase. 

D'autre  part,  on  n'a  jamais  signalé  la  plus  petite  trouvaille, 
dans  le  lac  de  Joux  ou  dans  ses  environs,  d'un  objet  quelconque 
ayant  pu  appartenir  à  nos  lacustres. 

Raison  très  probante  encore  :  Si,  au  XII^  siècle,  ces  monts  émer- 
geaient, comment  supposer  que  des  palafitteurs  aient  érigé  leurs 
habitations  à  leurs  sommets  ? 

Dans  son  ouvrage  «  Habitations  lacustres  »,  publié  en  1860, 
Frédéric  Troyon,  que  ces  questions  intéressaient  tout  particulière- 
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ment,  nous  dit  déjà  en  parlant  du  Mont-de-la-Capite  :  «  Sur  son 
sommet  marneux  sont  groupés  une  cinquantaine  de  pieux  au  moins... 
Les  uns  sont  droits,  d'autres  inclinés,  quelques-uns  conservent  des 
traces  d'écorce...  On  voit  en  outre,  sur  le  Mont-Rond,  deux  perches 
plantées  récemment  pour  la  pêche,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que 
les  autres  pieux  ont  servi  au  même  usage.  » 

Troyon,  en  1860  déjà,  avait  donc  remarqué  la  disposition  de  ces 
pieux  et  leur  différence  de  conservation  et  de  façonnement,  puis- 
qu'il signale  que  quelques-uns  sont  encore  pourvus  de  leur 
écorce. 

On  a  parlé  de  crannoges  :  Que  sont  des  crannoges  ?  Ce  sont 
des  îlots  entourés  de  pilotis  entrelacés  de  branches  d'arbres.  Ces 
îlots  sont  fréquemment  reliés  à  la  rive  par  un  pont,  construit  lui- 
même  sur  pilotis.  Le  plancher  intérieur  est  tantôt  formé  par  des 
pièces  de  bois,  tantôt  par  un  empierrement.  Ils  sont,  on  pourrait 
presque  le  dire,  de  toutes  les  époques,  puisqu'il  en  est  de  néolithi- 
ques et  que  les  annales  de  l'Irlande  s'en  occupent  encore  au  XVI I« 
siècle. 

Ce  qui  importe  pour  nous  c'est  que,  comme  pour  les  prétendus 
travaux  de  moines  ou  les  pilotis  lacustres,  ces  pilotis  auraient  dû 
être  plantés  tous  à  la  même  époque.  Nous  avons  vu  que  leur  état 
de  conservation  nous  indique  tout  autre  chose.  Il  faut  donc  renoncer 
à  l'hypothèse  des  crannoges. 

Une  dernière  hypothèse  déjà  entrevue,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  Troyon  en  1860,  veut  que  ces  pieux  ou  perches  aient  été 
utiUsés  par  les  pêcheurs.  D'autre  part,  on  refuse  d'y  croire  à  cause 
de  leur  nombre.  Qui  a  raison  ? 

Pour  répondre  à  cette  question  il  faut  brièvement  rappeler  les 
constatations  signalées  au  cours  de  la  réfutation  des  hypothèses 
précédentes  et  d'autres  aussi.  Nous  avons  vu  que  ce  sont  des  pieux 
de  conservations  diverses,  dispersés  sans  ordre  et  pour  la  plupart 
inclinés  de  divers  côtés.  Ils  sont  plus  particulièrement  nombreux 
au  bord  des  monts  et  près  des  grèves  à  déclivité  accentuée.  La  plu- 
part ne  peuvent  être  bien  anciens  puisque,  en  1860,  Troyon  en 
comptait  une  cinquantaine  sur  le  Mont-de-la-Capite  et  que,  cet 
hiver,  avant  qu'ils  aient  été  arrachés  par  les  pêcheurs  que  ces  pieux 
gênent  dans  l'utilisation  du  filet,  ils  se  sont  montrés  beaucoup 
plus  nombreux.  Le  surplus  a  donc  été  planté  dans  Tinter- 
valle. 

Or,  puisqu'ils  ne  sont  pas  plus  anciens  que  cela,  leur  utihsation 
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n'a  pu  disparaître  de  la  mémoire  de  nos  contemporains.  Un  vieux 
pêcheur,  exerçant  son  métier  depuis  plus  de  cinquante  ans  au  lac 
de  Joux,  et  d'autres  pêcheurs  encore,  affirment  que  ce  sont  bien 
là  des  perches  utilisées  pour  la  pêche. 

Tout  semble,  du  reste,  confirmer  la  chose  :  Il  est  facile,  dans 
un  pays  boisé,  de  se  procurer  des  perches  ou  des  branches,  et  il  était 
de  bonne  pratique  de  s'amarrer  sur  un  fond  de  vase  au  moyen 
de  semblables  perches  et  de  laisser  dépasser  celles-ci  de  la  surface 
du  lac,  pour  marquer  le  bon  endroit,  l'emplacement  de  pêche 
fructueux. 

Ce  procédé,  spécial  à  la  région  et  relativement  moderne,  a  ce- 
pendant été  utihsé  pendant  très  longtemps  et  par  tous  les  pêcheurs 
de  la  vallée,  ce  qui  explique  les  diversités  de  conservation,  de  forme 
et  de  nature  de  ces  perches,  dont  quelques-unes  sont  dues  au  hasard 
d'une  partie  de  pêche,  simples  branches  à  peine  élaguées  et  appointies, 
tandis  que  d'autres  sont  beaucoup  mieux  façonnées.  L'utilisation 
de  ces  perches  explique  aussi  leur  dispersion. 

Si  elles  sont  plus  nombreuses  aux  bords  des  monts  et  devant 
les  grèves  abruptes,  c'est  parce  que  c'est  là,  «  à  bord  de  mont  », 
selon  l'expression  des  pêcheurs,  que  la  pêche  est  plus  profitable. 

Quant  à  leur  grand  nombre,  il  s'explique  très  aisément  si  l'on 
songe  à  la  quantité  des  pêcheurs  et  au  nombre  d'années  pendant 
lesquelles  on  a  utilisé  le  procédé.  D'autre  part,  il  faut  se  rappeler  que 
le  fond  est  en  majeure  partie  de  vase  et  que  la  plupart  de  ces  perches 
étaient  peu  solidement  maintenues.  Quelques-unes  devaient  s'en- 
foncer, d'autres  devaient  être  couchées  par  les  vagues.  Elles  sont 
restées  dans  le  fond,  à  demi  plantées  et  couchées,  à  demi  enhzées, 
mais,  ne  faisant  plus  leur  office,  elles  ont  été  remplacées  par  d'autres. 
Il  en  a  été  ainsi,  sans  doute,  après  chaque  coup  de  vent  un  peu 
violent,  et  c'est  pourquoi  leur  nombre  s'est  accru  en  pareille  mesure. 
Nous  voyons  tomber  ainsi  l'objection  du  grand  nombre  et  rien 
ne  s'oppose  plus  à  croire  à  des  perches  d'amarrage  et  à  des  jalons 
de  bons  emplacements  de  pêche. 

D'autres  pièces  de  bois,  à  alignements  très  approximatifs, 
mais  de  taille  beaucoup  plus  imposante,  se  remarquent  le  long  de 
la  falaise  qui  surplombe  le  lac  devant  Le  Lieu  :  Ce  sont  des  arbres 
abattus,  jetés  de  la  hauteur  dans  le  lac  pour  être  flottés,  et  qui, 
tombés  sur  la  pointe,  sont  restés  plantés  dans  le  fond.  Vingt-six 
de  ces  troncs  d'arbres  sont  ainsi  restés  debout,  au  cours  d'un  même 
hiver  et  de  l'exploitation  intensive  de  nos  forêts  pendant  la  guerre. 
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Avant  de  terminer,  citons  encore  un  piloti,  planté  un  jour  de 
'an  par  une  société  de  jeunesse  du  Lieu,  et  dont  le  sommet  avait 
été  aménagé  pour  recevoir  une  roue.  Cela  était  utilisé,  paraît-il, 
à  la  façon  d'un  manège  de  chevaux  de  bois. 

Mais  cela  non  plus  n"a  aucun  rapport  avec  nos  ancêtres  lacustres, 
car  nous  doutons  fort  que  les  enfants  des  palafitteurs  se  soient 
livrés  à  pareils  ébats  ! 

Lausanne,    l^r  février   1922. 

F.  Tauxe, 

conseruaieiir-adj.    au   Musée   historique. 
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Les  Tulipes  ériosl(3ni()iies  valiiisiiiiiics 


PAR 

K,  UILCZKK 


Séance  du  7  décembre   1921, 


Les  tulipes  ériostémoiies  sont  représentées  eu  Suisse  yhw  deux 
espèces  :  le  T.  siluestris  L.  et  le  T.  australis  Link.  Le  premier  est 
répandu  en  Suisse,  l'autre  n'existe  qu'en  Valais. 

Le  T.  silvestris  est  connu  en  Suisse  comme  plante  non  cultivée 
depuis  l'époque  de  Haller  ^  qui,  répudiant  la  nomenclature  binaire, 
le  cite  sous  les  noms  anciens  de  Tulipa  minor,  lutea  C.  B.  (C.  Bauhin), 
Tulipa  flore  subnutante,  foliis  lanceolatis  L.,  p.  438  (il  s'agit  du 
Species  Plantarum,  2^  édition,  1762),  etc. 

Haller  indique  comme  station  les  vergers  des  environs  de  Berne 
et  notamment  u  im  alten  Berg  ».  Toutefois  il  doute  de  l'indigénat 
de  cette  plante,  ce  qui  ressort  de  sa  charmante  réflexion  :  «  cum 
tamen  Linnaeus  inter  indigenas  numeret,  non  visum  est  patriae 
hune  ornamentum  negare.  » 

Les  premières  éditions  de  Linné  ne  mentionnent  pas  le  T.  sil- 
vestris en  Suisse.  Il  y  est  indiqué  pour  la  première  fois  dans  le 
«  Systema  plantarum,»  Ed.  novissima,  curante  Beichard ,  II 
p.  50,  paru  en  1779.  Or,  la  flore  de  Haller  est  de  1768.  Haller  a  dû 
correspondre  au  sujet  de  cette  plante  avec  Linné. 

En  1802,  Saler  ^  reproduit  le  texte  de  Haller,  «  im  alten  Berg  ». 

Le  premier  renseignement  nouveau  se  trouve  chez  Murith  '^ 
1810,  qui  indique  la  plante  au  Simplon.  C'est  la  première  mention  de 
notre  tulipe  en  Valais. 

Clairuille^,  1811,  ne  connaît  pas  de  nouvelles  localités.  Dès, 
Gandin  ^,  1828,  le  nombre  des  localités  connues  augmente  ;  «  Planta 

1  Haller,  Hist.  Stirp.  Helv.    II.   N»  1236. 

^  SuTER,  Flora  helvetica,   I,  p.  197. 

^  Murith,   Guide  du  botaniste  qui  voyage  eu  Valais,  j).    103. 

*  Clairville,  ^Manuel  d'herborisation  en  Suisse  et  en  Valais. 

^  Gaudin,    Flora   helvetica,   II,  508. 
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apud  nos  vix  vere  spontanea  sese  tamen  locis  cultis  facile  propagat 
ut  in  Helvetia  occidentali  hic  incle  occurat.  » 

Moritzi  ^,  1832,  doute,  lui  aussi,  de  l'indigénat. 

Hegelschweiler  ^,  1840,  ajoute  la  station  d'Altorf,  où  le  Tulipa 
croît  en  société  de  l'exotique  Scilla  italica  ; 

Rion^,  1872,  ajoute  à  la  localité  valaisanne  de  Muritli  celles 
de  Sion,  Lôtschen  et  Natersberg. 

M.  //.  Jaccard^  a  bien  voulu  annoter,  il  y  a  quatre  ans,  l'exemplaire 
de  son  catalogue  qui  appartient  au  Musée  botanique  et  ajouter  aux 
localités  citées,  celles  de  Vétroz,  Savièze,  Montellier,  Sion,  Ayent, 
Saint-Léonard-Sierre  et  Gondo. 

M.  Denis  Coqiioz,  à  Salvan,  enfin,  a  découvert  dernièrement  le 
T.  silvestris  à  Ravoire,  près  de  Salvan,  et  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer ses  échantillons. 

Il  ressort  des  lignes  ci-dessus  que  le  Tulipa  silvestris,  plante 
originaire  du  midi  de  l'Europe  s'est  répandue  en  Valais  comme  dans 
le  reste  de  la  Suisse,  dès  la  deuxième  moitié  du  dix-huitième 
siècle. 

L'histoire  en  Suisse  du  Tulipa  australis  commence  en  1898.  Cette 
année,  M.  le  D^  M.  Rikli  ^  fit  circuler  parmi  les  membres  de  la  sec- 
tion botanique  de  la  S.  H.  S.  N.  réunie  à  Berne,  des  échantillons 
authentiques  du  Tulipa  australis  récoltés  aux  environs  de  Brigue. 
Ces  échantillons  sont  conservés  dans  l'herbier  de  l'Ecole  polytech- 
nique fédérale.  Ils  sont  étiquetés  :  Tulipa  CelsianaD.  C—  Ob  Naters. 
Leg.  Fôrster  Barberini.  D'autres  échantillons  de  la  même  prove- 
nance ont  été  envoyés  à  M.  le  prof.  Schrôter  à  Zurich  par  feu  le  • 
prof.  Mengis,  à  Brigue. 

M.  Rikh  a  le  mérite  incontestable  d'avoir  le  premier  reconnu 
dans  la  plante  du  Naterserberg  une  espèce  nouvelle  pour  la  Suisse 
et  de  l'avoir  identifiée  avec  le  T.  australis  Link  (=  T.  Celsiana  D.C.) 

Notre  défunt  ami,  le  prof.  F.  O.  Wolf  ^  de  Sion,  a  contesté  la 
priorité  de  la  découverte  de  MM.  Barberini  et  Mengis. 

Il  fait  savoir  que  cette  Tulipe  a  été  découverte  une  quinzaine 
d'années  auparavant  par  le  Chanoine  Ruppen  dans  les  prairies  de 
Tôrbel.  Après  l'y  avoir  récolté  lui-même,    Wolf  croit  la  retrouver  à 

1  Moritzi,  Die  Pflanzen  der  Schweiz,   p.  184. 

riEGETSCHWEiLF.n,   Flora  der  Schweiz,  p.   313. 
3  RioN,  Guide  du  bolaiiislc  en   Valais,  publié  par  Ritz  et  Wolf,  p.  204. 
*  H.  Jaccard,   Catalogue  de  la    l'iorc  valaisanne,  p.  34G,   1895. 

5  RicKLi,  in  Verh.   S.  N.  G.,  Berne  1898,  p.  69. 

6  Bull.  Soc.  Muriihienne,  fasc.   XXVII  et  XXVIII,  p.  218.   1898  et  1899. 
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Savièse,  à  Ayeut  ou  elle  foisonne  dnns  les  jardins  potagers  (Kraut- 
garten),  dont  le  terrain  très  riche  provoque  I'api)ariti()ii  de  pieds 
bi-triflores,  etc.  Il  termine  son  article  en  disant  textuellement  : 
«  Ich  glaube  dass  von  den  <rell)blidu'iiden  Tulpen  im  Wallis  iiur 
Tulipa  ('.elsiaua  DC.  vorkoinmt.  Die  àchte  'l'ulipa  silvestris  habe 
ich  im  Wallis  nie  gesehen.  » 

Cette  affirmation  a  passé  dans  les  flores  les  plus  récentes  et  par- 
ticulièrement dans  les  diverses  éditions  de  la  Flore  suisse  de  Schinz 
et  Keller.  La  troisième  édition  (allemande)  par  exemple,  de  cet 
ouvrage  mentionne,  p.  118,  le  Tulipa  australis  dans  une  série  de 
stations  en  Valais,  mais  met  en  doute  l'existence  du  Tulipa  silvestris 
dans  ce  canton.  En  d'autres  termes,  les  indications  du  catalogue 
de  Rion  ainsi  que  celles  plus  récentes  du  catalogue  de  H.  Jaccard 
sont  mises  en  doute,  ces  indications  étant  entachées  d'erreur  pro- 
venant de  la  confusion  des  deux  espèces  qui  nous  occupent. 

Ayant  moi-même  récolté  le  Tulipa  australis  dans  les  prairies 
subalpines  de  Tôrbel  au  mois  de  juin  1920,  puis  fin  mai  1921  et, 
ayant  cru  constater  quelques  différences  entre  la  plante  du  midi 
et  la  nôtre,  j'ai  prié  les  directeurs  et  conservateurs  des  Herbiers 
Boissier-Barbey  (M.Beauverd),  de  l'Ecole  polytechnique  fédérale 
(M.  Rikli)  et  de  l'Université  de  Zurich  (M.  Schinz),  de  bien  vouloir  me 
communiquer  leurs  Tulipa  australis  ainsi  que  leurs  matériaux  valai- 
sans  de  Tulipa  silvestris.  Je  suis  en  outre  redevable  de  nombreux 
renseignements  bibliographiques  à  MM.  Briquet  et  Cavillier,  du 
Conservatoire  de  botanique  de  Genève.  Je  remercie  ces  messieurs 
de  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  me  documenter. 

L'Herbier  Boissier-Barbey  renferme  de  très  beaux  matériaux 
de  Tulipa  australis  des  Alpes  françaises  et  particulièrement  de  Savoie. 

Celui  du  Musée  botanique  de  l'Ecole  polytechnique  fédérale,  les 
originaux  du  Tulipa  de  Natersberg,  récoltés  par  Barberini  et  Mengis 
et  déterminés  par  M.  Rikli. 

Celui  de  l'Université  de  Zurich,  les  matériaux  valaisans  du  T. 
silvestris  les  plus  importants  que  j'aie  vus  et  notamment  tous 
ceux  récoltés  par  F.  0.  Wolf. 

L'Herbier  de  Lausanne  enfin,  renferme  de  nombreux  Tuhpa 
australis  et  particulièrement  les  matériaux  récoltés  aux  x\lpes 
maritimes  par  M^  A.  St.  Yves. 

Voici  le  résultat  de  la  confrontation  de  ces  divers  matériaux  : 

Le  Tulipa  australis  n'est  constaté  pour  le  moment  quà  Tôrbel  et 
au-dessus  de  Naters.  Les  tulipes  de  Salvan,  Vétroz,  Savièze,  Dronaz, 
Montellier,   Lôtschental   (Kippel),   Ayent,   Venthône,   Grimisuat  et 
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Goiido,  de  même  que  les  tulipes  bi-triflores  d'Ayent,  toutes  récoltées 
par  F.O.  Wolf,  appartiennenl  sans  exception  an  Tulipa  siluesiris  L. 
Feu  notre  ami  Wolf  les  avait  correctement  étiquetées  T.  silvestris  ; 
il  a  eu  tort  de  se  déjuger  et  de  déclarer  que  toutes  les  tulipes  valai- 
saiines  jaunes  sont  du  Tulipa  australis.  Il  est  absolument  certain  que 
le  Tulipa  silvestris  L,  mentionné  au  Simplou  (Goiido)  par  Murith, 
croît  bien  en  Valais  où  il  s'est  répandu  dès  le  dix-huitième  siècle. 

Reste  à  savoir  ce  qu'est  exactement  le  Tulipa  australis  valaisan. 

On  a  distingué  au  sein  du  polymorphe  Tulipa  auslralis  Link  un 
certain  nombre  de  formes. 

Jordan  et  Fourreau  ^  ont  décrit  un  Tulipas  alpeslris  qu'ils  dis- 
tinguent spécifiquement  du  T.  australis.  Le  résumé  de  leur  diagnose 
dit  :  ((  A  Tulipa  Celsiana,  Galliae  australis  incola,  differt  praesertim 
perigonio  basi  contractiore,  laciniis  omnibus  basi  ciliatis,  exterioribus 
superne  minus  angustatis,  antheris  fuscis  nec  luteis,  ovario  superne 
fusco  nec  viridi,   cauleque  folia  haud  superante.  « 

Habitat  in  herbidis  Alpium  Delphinatus  :  Mont  Genèvre  prope 
Brian  çon. 

La  valeur  systématique  de  ce  Tulipa  alpestris  a  été  différemment 
appréciée. 

Baker  ^  en  dit  :  a  Diffère  dicitiir  )>  (de  T.  austrahs)  et  reproduit 
le  résumé  de  la  diagnose  de  Jordan  et  Fourreau. 

Levier^  le  croit,  quoique  voisin  de  T.  australis,  bonne  espèce  et 
le  place  dans  un  sous-groupe  «  Phylla  omnia  basi  ciliata  »  du  groupe 
«  Luteac  »  des  Eriostemones.  Il  croît  dans  les  montagnes  de  la  Haute- 
Savoie  ;  Levier  mentionne  la  localité  de  Cléry  où  il  a  été  récolté  par 
E.  Perrier. 

Roiiy^  en  fait  une  race  du  T.  australis,  la  race  croissant  aux 
Pyrénées  et  dans  les  Alpes,  dans  les  «  Taillis  herbeux  et  prairies  des 
hautes  montagnes  ». 

Alors  que  le  type  pousse  sur  les  «  Rochers,  pelouses  sèches, 
champs  incultes  -»,  Rouy,  le  premier,  fait  ressortir  la  différence  des 
sialiuns  des  deux  plantes  en  question. 

Ascherson  und  (irabener^  le  citent  comme  T.  australis  —  B.  alpes- 
tris. Ils  le  mentionnent  à  la  lisière  des  bois  du  Devès  de  Rabou  près 
de  Gap  (Neyra)  et  en  Savoie. 

^  Jordan  et  Fourreau,  Rreviarium  i)lantaruin  nov.,  fsc.  II,  120  (1868). 

-  Baker,  Journal  Linn.  Soc.  XIV,  293(1875). 

3  Levier,  Tulipes  d'Europe,  Hull.  Soc.   Se.  Nat.  Neuchâtel,  T.   XIV,  293  (1884). 

^  Romi,  Vknv  de  France,  T.  XII,  400  (1910). 

'"  Ascherson  u.  Gràbencr,  Synopsis.  Vol.   III,  215  (1905-1907). 
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Pcnicr  et  Soiujcoii  '  ciiliii,  idciilificnl  les  deux  plantes.  »  T.  (x'I- 
siaiia  1)(^.  iii  Wcd.  =  T.  alposlris  .lord.  eL  1m)iui'  >. 
...«  Divisions  iuLérieuivs  du  périauthe    ])arbiies  à   la   hase,    un   i)eu 
plus  larges  que  les  extérieures,  celles-ci  laniût  glabres  et  lanlôl  barbues 
à  la  base,  avec  tous  les  intermédiaires  entre  ces  deux  états. 

Tuniques  du  bulbe  glabres,  parfois  plus  ou  moins  poilues  sur  leur 
face  interne.  » 

Ils  citent  comme  stations  les  prairies  élevées  des  massifs  calcaires 
entre  1500  et  bSOO  m.  (raUitude,  et  comme  localités  Nivolet, 
Galopaz,   Orizaii,   etc. 

La  présence  de  cils  sur  les  divisions  extérieures  du  périauthe 
étant  considérée  comme  un  des  principaux  caractères  du  T.  alpestris, 
je  l'ai  soigneusement  vérifié  sur  d'abondants  matériaux  des  Alpes 
maritimes,  du  Dauphiné,  de  Savoie  et  sur  la  plante  valaisanne. 
Même  les  échantillons  provenant  des  stations  classiques  du  Mont 
Genèvre  (Magnier,  Flora  selecta,  3602),  de  Rabou  près  de  Gap 
(Neyra)  ont  les  divisions  extérieures  du  périauthe  peu  ou  non  ciliées. 
Il  en  est  de  même  des  Tulipes  savoyardes  et  notamment  de  la  plante 
publiée  sous  le  nom  de  T.  alpestris  par  Perrier  et  Songeon  en  1858, 
provenant  du  Mont  Orizan.  L'observation  subséquente  de  Perrier 
et  Songeon  est  donc  parfaitement  exacte,  j'irai  même  jusqu'à  dire 
que  les  divisions  extérieures  du  périauthe  sont  glabres  le  plus  sou- 
vent. 

Par  contre  je  ne  suis  pas  d'avis  qu'il  faille  sans  autre  réunir  le 
T.  alpestris  au  T.  australis.  Abstraction  faite  du  caractère  tiré  des 
cils  et  de  celui  de  la  longueur  de  la  hampe  florale  qui  ne  doit  que  fai- 
blement dépasser  la  longueur  des  feuilles  selon  la  description  de 
Jordan  et  Fourreau,  la  diagnose  de  ces  auteurs  correspond  très 
bien  aux  caractères  de  la  plante  de  Tôrbel.  J'ai  noté  sur  le  vif  : 
Périauthe  contracté  à  la  base,  ses  divisions  extérieures  fortement 
colorées  en  rouge-brun,  non  ou  très  faiblement  cihées  à  la  base,  les 
intérieures  du  double  plus  larges,  un  peu  plus  courtes,  ornées  d'une 
bande  dorsale  étroite  nettement  colorée  en  rouge-brun,  ciliées  à  la 
base  ;  anthères  violacées,  à  pollen  jaune  ;  ovaire  violacé  au  sommet, 
à  stigmates  purpurescents.  Bulbe  allongé,  à  tuniques  extérieures 
subfibreuses.  (Tel  n'est  pas  le  cas  du  bulbe  de  T.  australis.)  Je  me 
suis  assuré  que  la  longueur  de  la  hampe  par  rapport  aux  feuilles 
varie  avec  l'âge.  Au  début  de  l'anthèse,  elle  dépasse  quelque  peu 


^  Perrier  de  la  Balhie  et  Songeon,  Notes  sur  quelques  plantes  nouvelles  etc.  Bull. 
Herb.  Boissier,  T.  II,  432  (1894). 
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les  feuilles,  plus  tard  elle  s'allonge  progressivement.  Il  s'agit  indu- 
bitablement d'une  plante  praiicole  subalpine  (Jord.  et  Fourr.  disent  : 
Hab.  in  herbidis),  qu'il  convient  de  distinguer  du  méridional,  pla- 
nitiaire  et  souvent  arvicole  T.  australis.  Les  échantillons  subalpins 
des  Alpes  maritimes,  de  Gap,  de  Briançon,  de  Savoie,  correspondent 
exactement  à  la  plante  de  Torbel.  Il  convient  de  la  nommer  T. 
australis  Link,  race  alpestris  Rouy  1.  c,  emend.  Wilczek,  l'amende- 
ment consistant  à  remplacer  dans  la  diagnose  de  Jord.  et  Fourr. 
les  mots  (laciniis  exterioribus)  basi  ad  margines  ciliatis  par  basi 
cilialis  vel  glabris. 


Rectification . 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles 
54,  No  201  page  131  j'ai  décrit  «Quelques  fourmis  des  environs 
de  Quito  (Ecuador)  »  que  m'avait  envoyées  M^^^  Eléonore  Naumann, 
sans  indications  plus  précises.  Il  me  semblait  bien  qu'une  partie 
de  l'envoi  devait  provenir  de  régions  plus  chaudes  que  Quito, 
surtout  les  Eciion,  les  Cephalotes  et  les  Aita ;  mais  je  croyais  que 
ces  régions  étaient  encore  plus  ou  moins  voisines. 

Or  M'i6  N.  vient  de  m'écrire,  en  s'excusant  de  ne  pas  me 
l'avoir  expliqué  à  temps,  qu'une  bonne  partie  des  fourmis  que 
j'ai  décrites  pro\iennent  de  la  forêt  vierge  aux  environs  de 
Rio  Bamba,  entre  la  côte  et  Quito,  donc  beaucoup  ])lus  bas  que 
Quito.  C'est  M.  F eyer  qui  les  a  récoltées  pour  elle.  J'ai  prié  M^^^  n, 
de  me  récolter  encore  quelques  fourmis  provenant  exclusivement 
des  environs  de  Quito,  afin  que  je  puisse  mieux  démêler  celles 
de   sa  première  récolte  de  celles  de  M.  Feyer. 

D""    A.   FOREL. 


PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  VAUDOISE  DES  SCIENCES  NATURELLES 


Assemblée  générale  du  24  juin  1922. 

Les  membres  de  la  Société  arrivant  à  Montreux  par  le  train  de  10  heures 
sont  reçus  à  la  Gare  par  M.  Ed.  Faes,  professeur  à  Montreux,  et  se  rendent 
à  l'Hôtel  Terminus  où  une  collation  leur  est  offerte  par  la  Municipalité  de 
Montreux  ;  puis  ils  vont  au  (Collège,  où  a  lieu  l'Assemblée  générale. 

M.  Arthur  Maillefer,  président,  salue  les  invités  ;  il  fait  part  à  l'assem- 
blée du  décès  de  M.  Henri  Jaccard,  membre  émérite  de  la  Société.  L'assem- 
blée se  lève  pour  honorer  sa  mémoire. 

Le  Comité  a  reçu  de  MM.  Maurice  Lugeon,  professeur,  N.  Oulianoff  et 
E.  Gagnebin  une  proposition  de  nommer  membre  honoraire  M.  le  profes- 
seur Pierre  Termier,  directeur  du  Service  de  la  Carte  géologique  de  France, 
membre  de  l'Institut,  inspecteur  en  chef  des  Mines,  professeur  de  géologie 
à  l'Ecole  des  Mines  de  Paris.  Cette  proposition  est  admise  par  l'assemblée 
par  acclamation. 

Communications  scientifiques . 

M.  A.  Maillefer.  —  Sur  la  génétique  (avec  projections). 

M.  P.-L.  Mercanton.  —  Le  front  polaire  et  l'encliaînement  des  cyclones 
d'après  Bjerknès  (avec  projections). 

M.  P.  Jaccard.  —  De  la  représentation  proportionnelle  en  sociologie  végé- 
tale. 

A  13  heures,  banquet  à  l'Hôtel  Terminus  ;  une  table  très  gracieusement 
décorée  attendait  les  membres  de  la  Société  et  leurs  invités.  M.  Pierre-Th. 
Dufour,  major  de  table,  lit  une  lettre  de  M.  le  conseiller  d'Etat  Dubuis,  qui 
se  fait  excuser,  de  même  que  M.  le  chanoine  Besse,  président  de  la  Muri- 
thienne. 

M.  Dufour  salue  M.  Paul  Girardin,  représentant  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  Fribourg,  M.  D'Eternod,  de  la  Société  de  Physique  et  d'His- 
toire naturelle  de  Genève,  M.  J.  Amann,  délégué  de  la  Murithienne,  M.  le  D' 
Vuilleumier,  qui  représente  au  banquet  les  Municipalités  de  Montreux- 
Planches,  Montreux-Châtelard  et  Veytaux;  il  le  remercie  pour  la  collation 
offerte  le  matin  aux  membres  de  la  Société,  ainsi  que  pour  le  vin  d'hon- 
neur servi  au  banquet. 

Les  membres  ont  ensuite  pris  le  funiculaire  Territet-Naye.  Souper  et 
coucher  à  Naye  au  Grand  Hôtel.  Le  lendemain,  sous  la  conduite  de  M.  le 
D'  Jacot  Guillarmod,  les  membres  visitèrent  les  Grottes  des  Dentaux. 
M.  Jacot  Guillarmod  fit  un  exposé  relatif  aux  fouilles  qui  ont  été  faites  par 
la  Société. 
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F.   ROUX 

Résumé  des  leçons  sur  les 

matières  textiles  végétales  et  animales 

données  à  l'Ecole  Supérieure  de  Commerce  de  Lausanne. 

1  vol.  in-4o,  cartonné,  avec  73  figures  dans  le  texte  et  24  planches  hors- 
texte  en  collographie  donnant  la  reproduction  de  \S  photographies  et 
de  111  microphotographies  originales  de  l'auteur.  10  fr. 

MÉCANISME  DES  ARTICULATIONS  ET  DES  MUSCLES  DE  L'HOMME 

par  le  Dr  A.  Roud,  Professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Lausanne. 
1  vol.  in-8  avec  80  figurps.  8  fr. 

GUILLAUME,   E. 

Théorie   de   la   Relativité. 

In-18,  2  fr. 
ZEHNDER-SPÔRRY,   R. 

Etude  avec  abaques  et  diagrammes, 

relative  à  l'échauffement  des  bandages  des    roues 
de  véhicules  de  chemins  de  fer, 

par  suite  de  freinage  en  tonction  de  la  vitesse  de  marche,  de  la  vitesse  de 
chute  verticale  et  de  la  résistance  du  roulement.     In-8°,  10  fr. 

CAREY,   E. 

Note  sur  le  calcul  du  coup  de  bélier, 

dans  les  conduites  d'eau  sous  pression,     ln-8",  6  fr. 


CAREY,   E. 

Calcul  du  coup  de  bélier 

dans  les  conduites  formées  de  deux  ou  trois  tronçons 
de  diamètres  différents    In-8''.   6  fr. 


L'Analyse  des  vins  par  la  volumétrie  physico-chimique 

par  P.  Dutoit,  Professeur  de  chimie  physique,  et  M.  Duboux,  Privat-docent 
de  chimie  à  l'Université  de  Lausanne,   in-8.  5  fr. 

Dictionnaire  historique 

géographique  et  statistique  du  canton  de  Vaud 

Publié  sous  la  direction  de  M.  E.  MOTTAZ 

2  volumes  gr.  in-S".  70  fr.   Heliés  90  fr. 
Edition  sur  papier  de  Hollande.  3  volumes  gr.  in-8°,  150  fr. 

Reliés  198  fr. 
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La  Salle  de  lecture  (Palais  de  Rumine)  de  la  Société  est  ouverte  au.x  membres 
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Assemblées  générales 
à  15  14  Jl- 


2:i         — 


1!) 


AVIS.  —  On  est  instamment  prié  d'aiiuoiicer  les  coiiiniunicatious 
scientifiques  à  la  secrétaire  avant  le  jeudi  soir  précédant  la  séance. 
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Troisii'^ine  eoiitri»»uti(>ii  au  ('atalo2;uo  des  /jmcécidies 

de  la  Suisse 

PAR 

M.  MOREILLON,  inspecteur  forestier. 


Cette  troisième  contribution  fait  suite  aux  deux  premières 
publiées  dans  les  Bulletins  N°^  181  (1913)  et  190  (1916),  de  notre 
Société. 

Comme  précédemment,  les  récoltes  sont  désignées  par  des  chiffres 
romains.  Ainsi,  I  se  rapporte  aux  stations  mentionnées  dans  le 
Bulletin  de  l'Herbier  Boissier,  1904,  tome  IV  ;  II  à  celles  trouvées 
aussi  par  moi-même  ;  III,  stations  indiquées  par  divers  naturalistes, 
et  enfin  IV  par  le  D^"  P.  Vogler,  à  Saint-Gall.  Pour  les  autres  abré- 
viations, consulter  la  notice  parue  dans  la  première  contribution 
et  le  Catalogue  des  zoocécidies  des  plantes  d'Europe  et  du  Bassin 
de  la  Méditerranée  par  le  D^  C.  Houard. 

Toutes  ces  zoocécidies  se  trouvent  dans  ma  collection. 
MM.  D^  E.  Wilczek,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne, 
Dr  Denis  Cruchet,  pasteur  à  Montagny-sur-Yverdon,  G.  Beauverd, 
conservateur  de  l'Herbier  Boissier  à  Genève,  B.  Jacob,  à  Peseux 
(décédé),  ainsi  que  MM.  les  inspecteurs  forestiers  A.  Pillichod}^ 
au  Chenit,  Dr  E.  Hess  à  Grandson,  et  P.  Perret  à  Sainte-Croix, 
ont  eu  l'amabilité  de  me  remettre  les  échantillons  désignés  sous 
chiffre  III,  ce  dont  je  leur  suis  très  reconnaissant. 

Afin  de  hâter  la  publication  d'une  quatrième  contribution,  il 
me  serait  agréable  si  les  botanistes  et  les  inspecteurs  forestiers  vou- 
laient bien  me  remettre  tout  ou  partie  de  leurs  récoltes. 

Comme  supports  nouveaux  pour  certains  zoocécidiaires,  il  y  a 
lieu  de  mentionner  les  Salix  albicans,  Boujean,  ambigua  Wimm., 
et   grandi folia,   Seringe. 

En  tenant  compte  de  ces  trois  contributions,  et  après  élimi- 
nation des  espèces  et  stations  mentionnées  précédemment,  nous 
avons  les  nombres  suivants  : 

54-208  30 
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Contribution             Supports  Espèces  de  Stations 

végétaux  zoocccidles  différentes 

Première  ....       115  239  471 

Seconde    ....         39  119  384 

Troisième     ...         31  60  318 

Totaux     .    .       185  418  1173 

jMoivtcheraiid  (Suisse),  octobre  1922. 


AetT  eaiiipeslre  L. 

PI.  fe.  Eriophyes  nmcroiTiujncluis  Xal.  —  II.    lOKi. 

IL  - —  Clées  (V),  570  m.  ;  Vaulion  (V),  970  m.  ;  Saxon  (N'ai.), 
680  m. 
PI.  fe.  Perrisia  acercrispans  Kieff.,  var.  nibelld  Kieff.  —  H.  4025. 

II.  —  jMontcherand  (V),  565  m. 

Afcr  Opaliis  Miller. 
PI.  fe.  Pediaspis  aceris  Forster.  —  H.  4005. 

IL  —  Aigle  (V),  710  m.  ;  Bex  (V),  520  m. 
PI.  fe.  Eriophyes  macrorrhynchus  Nal.  —  H.  -1006. 

IL  —  Agiez  (V),  560  m.  ;  Lignerolle  (V),  710  ni.;  Sle-Croix  (V), 
790  m.  ;  Aigle  (V),  610  m. 

III.  —  Corcelles  (N),  570  m.,  leg.   B.  .Jacob. 
PI.  fe.  Eriophyide.  —  H.  4007. 

IL  — Agiez  (V),   560  m. 

Acer  ps(Mulo])lataniis  L. 

PI.  fe.  Pediasj)[s  aceris  Forster.  —  LI.  3985. 

IL— Baulmes   (V),   820   m.;   Rances   (V),   930   m. 

Ae(|opo(liiiiii   lN)(la(|rarla  L. 
PI.  fe.    Trioza  aegopudi  F.  Lôw.  —  H.  4455. 
IL  —  Cernier  (N),  920  m. 

Alniis  alnolM'liila  (Ehrh.)  IlarLig. 
PI.  le.   Eriophyes  breuilarsus  Fockeu.  —  H.    1120. 
IL  —  Ormont-dessus  (V),   1710  m. 

Almis  incana  (L)  Medikus. 
PI.  fe.  Eriophyes  laevis  Liai.  —  II.   1138. 

IL  — Suchy  (V),  690  m.  ;  Blonay  (V),    1190  m.  ;   Hérémence 
(\ai  )    1520  m. 
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Aliiiis   roliiiidil'olisi   Miller. 
PI.    IV.   Pcrrisid  alni  V.    Low.  —  11.    1127. 

11.  —  Kpeiules  (V),  440  m. 
l'I.   IV.   lùioplnjcs    Inevis  Nul.  — ■  H.    U'iJS. 

11.  -     Rauces  (V),  480  m.  :     niolcy-Orjiila/.  (V),  ()().")  m. 
Pi.  IV.  Eriophijes  Nalepei  Fockcii.         II.   1132. 

II.  —  Clées  (V),  570  m.  ;  Bioley-Orjiiiaz  (V),  005  m.  ;  Puidoux 
(V),  080  m. 
PI.  IV.   Eriophijes  breDilarsus  Fockeii.  —  H.   1133. 

II.  —  Giiigins  (V),  490  m. 

Aiicmisia  caiiipestris  L. 

Ac.   cp.    iUiopalouujia  luhifex  Bouché.  —  11.   5777. 

II.  —  Sembraiicher  (Val.),  830  m. 

III.  —  Salvan  (Val.),  400  m.,   k'o.  Dr  Wilczok. 

Ai'iiiulo  IMiiaijiiiiU's  L. 

Ac.  ti.  Lipava  hicens  Meigen.  —  H.  238. 

IL  —  Aigle  (V),  410  m.  ;  Charrat  (Val.),  400  m. 

AUopa  lîelladona  L. 

PI.  fe.  Macrosiphum  solani  Kalt.  —  H.  4974. 
II.  —  Cernier  (N),  940  m. 

Betiila  pendula  Rot  h. 

Ac.  bg.  Eriophyes  rudis  Caii.  —  H.  1072. 
II.  —  Agettes  (Val.),  950  m. 

BeJula  toiiieiitosa  Reith  et  Abel. 
Ac.  bg.  Eriophyes  rudis  Can.  var.  ccdycophthinis  Nal.  —  H.  1089. 
II.  —  Cheiiit  (V),  1020  m. 

Bromiis  ereetiis  Hudsoii. 
Ac.  fl.  Eriophyes  tenuis  Nal.  —  H.  289. 

II.  —  Chenit  (V),  1030  m.  ;     Agettes  (Val.). 

Bupk'ui'um  faleatiim  L. 

Ac.  ti.  Perrisia  hiipleuri  Wachtl.  —  H.  4409. 
IL  —  Lignerolle  (V),  080  m. 

Buxus  sompervirens  L  et  Biixiis  spec. 

PI.  fe.  Monarthropalpus  buxi  Laboiilb.  —  H.  3911. 
IL  —  Tour-de-Peilz  (V),  470  m. 
III. —  Lausanne  (V),  450  m.   leg.   D^  Wilczek. 
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Cainpaïuila  ranuiioiiloich's  L. 

Ac.  fl.  Eriophyes   Sdimardae  Nal.  —  H.  5503. 

II.  —  Altorf  (Uri),  520  m.  ;  Seelisberg  (Uri),  520  m. 

Caïupaniila  rlioiiilioidalis  L. 
Ac.  fr.  Miarus  campamilae  I..  —  H.  5509. 
II.  —  Fiiihaiit  (Val.),  1720  m. 

Caiiipanula  i(>lim(lif<>lia  L. 

Ac.  bg.  Perrisia  Iraclielii  Wachl.  —  H.  551.3. 
II.  —  Agicz  (V),  C55  m. 


Cardainiiie  pratonsis  L. 

Ac.  fr.  Cecidomyide.  —  H.  2663. 
II.  —  Rances  (V),  610  m. 

Carpiniis  Rctiilus  L. 

PI.  fe.  Eriophyes  macroirichiis  Xal.  — -11.  1046. 
II.  —  Sainte-Croix  (V),   780  m. 

Chrysaiithonium  Leiicaiilheiiiiiin  L. 

PL  ti.  Rhopalomyia  hypogaea  F.  Lôw.  —  H.  5736. 
m.  —  Salvaii  (Val.),  650  m.  leg.  D^  Wilczek. 

Clematis  Vitalba  L. 

PI.  fe.  Eriophyes  vitalbae  Caii.  —  H.  2413. 
II.  —  Ceniier  (N),  950  m. 

Cornus  saiigiiiiioa  L. 

PI.  fe.   Oligolrophiis  corni  Giraud.  —  H.  4543. 

II.  —  Montclicraiid  (V),   570  m.  ;   Clées  (V),   670  m.  ;   Sainte- 
Croix  (V),   860  m.  ;   Novalles   (V),   755  m.  ;   Payeriie   (Y), 
610  m.  ;  Bclmoiit  sur  Lausanne  (V),  740  m.  :  Bex  (V),  860  m.; 
Massongex  (Val.),  430  m. 
PI.  fe.   Temiipalpiis  Geisenheyneri  Rïii)s.  — ■  II.  7194. 
II.  —  Agiez  (V),  605  m. 

Coronilla  Eiiumus  L. 
Acre.   Asphondylia  coronilhœ  Vallot.  — ■  II.   3670. 
II.  _  Altorf  (Uri),  580  m. 

Coronilla  varia  L. 

PI.  fe.  Perrisia.  —  II.  3678. 
II.  —  Clées  (V),  710  m. 
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Coryhis  Vvclhinji  L. 

Ac.  bg.  Erioplujvs  (iDcllanac  Xal.  -      11.   !<>.)(). 

n.  —  CeriikM-  (N),  890  m.  ;  Piii<l.)ii\  (V),  '.liti  m.  :  P>cx  (V), 
860  m.  ;  l-nllv  (Val.),  630  m.  ;  Saxon  (Val.),  610  m.  ;  Altorf 
(Uri),  .')10  m.  ;  Seolisberi,^  (Uri),  850  in. 

CvikmIoii  l)îM'(yloii  (L)  Pers. 
Ac.  li.  Londuwa  lasioplillialma  Macq.  —  H.  237. 

III.  —  Yverdoii  (V),  435  m.  k',^.  D^"  Denis  Criiclirl. 

(Alistis  sîujillalis  (L)   Korli. 
Ac.  li.  Perrisia  cytisi  Kieff.  -      11.  3385. 
IL  —  Clées  (V),  610  m. 

Epilobiiiiu  ;«n€|iislil*(»liiiiii  L. 

PI.  li.    Monipha    decorella    Steph.  —  H.    4347. 

IL  —  Finhaut  (Val.),  1850  m. 
PI.  le.  Perrisia  Kieff eriaiia  Rûbs.  —  H.  4348. 

n.  —  Fonlainemelon  (N),  960  m. 

Eiiphorbia  aiuyjjdaloides  L. 

Ac.  ti.  Perrisia  subpatula  Bremi.  —  H.  3896. 
IL  —  Rances  (V),  790  m. 

Eiiphorbia  Cyparissias  L. 

Ac.  ti.  Perrisia  capitigena  Bremi.  —  H.  3883. 

IL  —  Sainte-Croix  (V),  1012  m.  ;  Chenit  (V),  1370  m.  ;  Bassins 

(V),  1150  m. 
III.  —  Verrières  (N),  1180  m.  leg.  P.  Perret. 

Evoiiymus  vulgaris  Miller. 
PL  fe.   Eriophyes  convolvens  Nal.  —  H.  3960. 
IL  —  Sergey  (V),  615  m.  ;  Rances  (V),  480  m. 

Fagiis  silvatica  L. 

PL  fe.  Mikiola  fagi  Harlig.  —  H.  1151. 

n.  —  Yallorbe  (V),  1010  m.  ;  Seelisberg  (Uri),  850  m. 
PL  fe.  Oligolroplms.  —  IL  1155. 

IL  —  Vallorbe  (V),   1010  m.  ;  Blonay  (V),  860  m.  ;  Bex  (V), 
530  m.  ;  Altorf  (Uri),  550  m. 
PL  fe.  Eriophyes  stenaspis  NaL  H.  ■ —  1160. 

IL  —  Clées  (V),  570  m.;  Ballaigue  (V),  1230  m.;  Vufflens-la- 
Ville  (V),  500  m.  ;  Lausanne  (V),  760  m.  ;'  Seelisberg  (Uri), 
850  m. 
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PI.  fe,  Eriophyes  nerviseqmis  Caii.  —  H.  1165. 

IL  —  Ballaigue  (Y),  1230  m. 
PI.  fe.  Eriophyes  nervisequus  Caii.  var.  mariilifer  Trotter.  —  1 1.  1  U)4. 

II.  —  LausaiiiK'  (V),  760  m. 

Filli|)('ii(Iula  I  Imaria  Maxim. 
PL  fe.    Perrisia    iilmariae    Bremi.  —  H.    2839. 
II.  —  Langeiithal  (B),  490  m. 

Fraxiims  oxeclsior  L. 

Ac.  inf.  Eriophyes  fraxini  Karp.  —  H.  4636. 

II.  —  Provence  (V),  790  m. 
PI.  fe.  Psyllopsis  fraxini  L.  —  H.  4641. 

II.  —  Puidoux  (V),  710  m. 

PI.  fe.  Perrisia  fraxini  Kieff.  —  H.  4644. 

n.  —  Montclierand  (V),  550  m.  ;  Clées  (Y),  650  m.  ;  Bioley- 
Orjulaz  (Y),  605  m.  ;  Lausanne  (V),  840  m.  ;  Cernier  (N), 
910  m. 

(îaliuiu  verum  L. 

PI.  ti.  Perrisia  galii  H.  Lôw.  —  H.  5292. 

III,  _  Diesse   (B),   910   m.   leg.   P.   Perret. 

llieiaciuni  iinibellatuni  L. 

PI.  ti.  Aiikicidea  hieracii  Bouché.  —  H.  6155. 
IL  —  Ollon  (V),  890  m. 

Jiu)Iaiis  recjia  L. 

PI.  fe.  Eriophyes  Iristriatns  Nal.  —  H.  461. 

IL  —  Montcherand  (V),  565  m. 
PI.  fe.  Eriophyes  Iristriatns  Nal.  var.  erinea  Xal.   —  H.  462. 

n.  —  Lignerolle   (V),   730  ni.  ;   Fontainemelon    (N),   860   m.  ; 
Allorf  (Uri),  580  m.  ;  Seelisberg  (Uri),  850  m. 

Juniperus  conimunis  L. 
Ac.  ti.  Oligotroplnis.  —  H.  127. 

II.  _  Montcherand  (V),  570  m.  ;  Vauhon  (V),   10»)0  m.  ;  Zer- 

matt  (Val.),  1750  m. 

III.  _  Scluils  (Gr.),  1600  m.  leg.  G.  Beauverd. 

Ac.  ti.  Rhopaloniyia  Valeri  Tavares.  —  H.  6277. 
III.  _  Schuls  (Gr.),  1450  m.  leg.  D^  Wilczeck. 

Laetuoa  iniiralis  (L)  Fresenius. 
PI.  fe.  Trioza  fkwipennis  Forster.  —  LI.  6116. 
II.  _  Behnonl  s.  Lausanne  (V),  805.  m. 
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1^1.  IV.   Siphoionjnc  .rjilosici  Schiaiik.         II.  5380. 

II.  -^  l^ulU't  (V),  12C)0  m.  ;  Valloibc  (V),  lO'iO  m.  ;  Moiilricher 
(V),  1 180  m.  :  CIuMiit  (V),  1410  m.  ;  Moiil-la-Ville  (V),  1040  m. 
Scelisborg  (IJji),  920  m. 

Loiiiccra  Xyioslciim  L. 

PI.  li.  lloplocampd  .iijloslei  Giraud.  —  H.  5369. 

II.  —  Vauliou  (V),  1010  m.  ;  Vallorbe  (V),  1060  m. 
PI.  fe.  .4/>/HV/e.  —  II.  5373. 

IL  —  Moiitcherand  (V),  580  m. 
PI.  fe.  Eriophijes  xyloslei  Caii.  —  H.  5374. 

IL  —  Sailite-Croix  (V),  1040  m.  ;  Abergement  (V),  1170  m.  ; 
Ballaigiie   (V),   1230  m.  ;  Vallorbe   (V),   1040  m.  ;   Mout-la- 
Ville  (V),  1040  m.  ;  IMarchissy  (V),  1150  m. 
PI.  le.  Aphide.  —  H.  7398. 
IL  —  Cernier  (N),  910  m. 

Lotus  eoriiiciilatiis  L. 

Ac.  fl.  Conlarinia  loii  De  Geer.  —  H.  3614. 

IL  —  Marchissy  (V),  1130  m.;  Montcheraud  {\),  580  m.; 
Chenil  (V),  1020  m.  ;  Vallorbe  {N),  880  m.  ;  LigiieroIIe  (V), 
710  m.  ;  Ste-Croix  (V),  1012  m.  ;  Rochefort  (N),  620  m.  ; 
Diesse  (B),  910  m.  ;  Finhaiit  (Val.),  1750  m. 

Medicayo  sativa  L. 

Ac.  ti.  Penisia  ir/norala  L.  —  3515. 

IL  —  Orbe  (V),  530  m.  ;  Abergement  (V),  690  m.  ;  Echal- 
lens  (V),  625  m. 

Onoliryehis  vi(*iil'olia  Scop. 
Ac.  fl.  Conlarinia  onobrycliidis  Kieff.  —  H.  3686. 
IL  —  Grandevent  (V),  660  m. 

III.  ~  Bex  (V),  900  m.  leg.  Dr  Wilczek. 

Ori(|aiiiiiii  vuljjare  Ll. 

Ac.  ti.         ?         .'  —  H.  7288. 
IL  —  Clées  (V),  730  m. 

Papaver  (Uihluin  L.  var.   colliimiii  Bogenh. 
Ac.  fr.  Anlax  papaueris  Perris.  —  H.  2481. 

III.  —  Zermatt  (Val.),  1400  m.  leg.  D^  Wilczek. 
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Pliiladelphus  eoronariiis  L. 

Ac.  ti.  Aphis  vibiirni  Scop.  —  H.  2783. 
IV.  —  St-Gall,  650  m.  leg.  D^.  P.  Vogier. 

Phvleuma  IFalleri  Ail. 
Ac.  fl.  Perrisia  phyteumatis  F.  Lôw.  —  H.  5538. 
II.  —  Stelzbcrg  (Gr.),  1300  m. 

Picea  excelsa  Liiik. 
Ac.  ti.  Adelges  strobilobiiis  Kall.  — •  H.  94. 
II.  —  Bullet  (V),  1180  m. 

Pinus  Cembra  L. 

Acre.  Eriophyes  pini  Nal,  var.  cembra  Xal.  —  H.  6256. 
IL  —  Zermatt  (Val.),  1750  m. 

Pinus  silvestris  L. 

PI.  ti.  Eriophyes  pini  Nal.  H.  74. 

II.  —  Abergement  (V),  750  m.  ;  Saxon  (Val.),  680  m. 
PI.  ti.  Evetria  resinella  L.  —  H.  75. 

II.  —  Saxon  (Val.),  680  m. 

Poa  nemoralis  L. 

PI.  ti.  Mayetiola  poae  Bosc.  —  H.  264. 

II.  —  Ballaigue  (V),  1210  m.  ;  Concise  (V),  500  m.  ;  Bioley. 
Orjulaz  (V),  605  m. 

Polygonuin  Bistorta  L. 

PI.  fe.  Cecidomyide.  —  H.  2169. 
IL  —  Baulmes  (V),  1310  m. 

Polyçjoniun  vivipariim  L. 

PI.  fe.  Perrisia  persicariae  L.  —  H.  2167. 
IL  —  Fin-Haut  (Val.),  1775  m. 

Populus  ilaliea  (Duroi),  INIoench. 
PI.  fe.  Pemphigas  spirothecae  Pass.  —  H.  535. 

IL  —  Cernier  (N),  790  m. 
PI.  fe.  Pemphigiis  populi  Courchet.  —  H.  537. 

IL  —  Cernier  (N),  790  m. 

Populus  niyra  L. 

Ac.  bg.  Pemphigas  bursarius  L.  —  H.  523. 
IL  —  Puidoux  (V),  650  m. 
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l'(»piiliis   IroiiMihi    I.. 
l^J.  IV.  Ifaniutiiditt  pclioli  Kieiï.  —  IL  497. 

II.  —  Vallorbe  (V),  640  m. 
PI.  le.  llarmandla  caveniosa  Rtibs.  - —  II.  508. 

II.  —  Sembraiichor  (Val.),  740  m. 
PI.  le.  PlujUocoples  populi  Xal.  —    11.  514. 
I.  —  Zemiall  (Val.),  1750  m. 

iViiiius  Padiis  L. 

PI.  le.  Erioplujes  padi  Nal.    -  H.  3314. 
II.  —  Plans  s.  Bex  (V),   1750  m. 

Priiiiiis  spiiiosa  L. 

PI.  le.  Eriophijes  Similis  Nal.  —  H.  3294. 

II.  —  Clées  (V),  580  m.  ;  Ste-Croix  (V),   1010  m.  ;   Rochelort 
(N),  670  m.  ;  Ceriiier  (N),  905  m. 

Qiiereus  Robiir  L.  —  pedunculata  Ehrh. 
Ac.  ti,  Andricus  in/Icdor  Hartig  (géii.  sexuée).  —    H.  1205. 

II.  —  Payerne  (V),  610  m. 
Ac.  bg.  Andricus  (globidi)  infUdor  Hartig  (gén.  asexuée).  —  14.  1277, 

II.  —  Payerne  (V),  610  m. 
PI.  fe.  Stenolechia  gemmella  L.  —  H.  1300  B. 

IL  —  Clées  (V),  610  m.  ;  Suchy  (V),  605  m. 
PI.  fe.  Cecidomyide.  —  H.  1306  A. 

IL  —  Dorénaz  (Val),  550  m. 
PI.  fe.  Dryuphania  folii  L.  —  Diplosis  qiierciis  folii  L.  gén.  agame. 
—  H.  1320. 

IL  —  Clées  (V),  610  m. 
PI.   fe.   Dryophanta   longiuentris  Hartig  —   Diplolepis   longiveniiis 
Hartig.  —  H.  1322. 

IL  —  Clées  (V),  610  m.  ;  Bofflens  (V),  640  m. 
PI.  fe.  Andricus  curvalor  Hartig.  —  H.  1351. 

IL  —  Agiez  (V),  560  m. 

Quereiis   sessilil'lora   Salisb. 
Ac.  bg.  Andricus  fecundator  Hartig.  — •  H.  1214. 

IL  —  Bullet  (V),  980  m.  ;  Vuitebœuf  (V),  1180  ni.  ;  Aberge- 
ment   (V),    1170   m.  ;    St-Cergue   (V),    1080   m.  ;   Bex    (V), 
860  m. 
PI.  fe.  Andricus  glanduhie  Schenk.  —  H.  1256. 

IL  —  Clées  (V),  610  m. 
Ac.  bg.  Biorrhiza  pallida  Oliv.  —  H.  1262. 
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TT.  —  Biirsiiis  (V),  (320  m. 
p].  ti.   Steiwkchid  gcmmella  L.         II.  1300  B. 

II.  —  De  Baiilines  à  Romaiuiiiùtier  (V),  570  à  730  m.    ;  Bôle 
(X),  580  m.  ;  Hocheforl  (N),  645  m. 
PI.  ti.  Macrodiplosis  dniobia  F.  Low.  — -  H.  1306. 

II.  —  AborgemcMil  (V).  1120  m.  ;  Rauecs  (V),  780  m. 
PL  fe.  Macrodiplosis  uoluens  Kiefi'.  —  H.   1307. 

II.  —  Ste-Croix  (V),  780  m. 
PI.  fe.  Dnjoplumla  folii  L.  —  Diplosis  querciis  jolii  L.  gen.  agame.  — - 
II.   1320. 

II.    —  Viiitebœuf  (V).  1 180  m.  ;  Biillet  (V),  989  m.  :  A])ergeiuent 
(V),  1170  m.  ;  Boffleiis  (V),  590  m. 
PL  fe.  Dryophanla  divisa  Ilartig.  —  H.  1328. 

II.  —  Bullet  (V),  980  m.  ;  Bière  (V),  840  m. 
PL  fe.  Andricus  curvalor  Hartig.  —  H.  1351. 

II.  —  Bursiiis  (V),  620  m.  ;  Saxon  (Val),  680  m. 
PL  fe.  Neurolenis  qiierciis  haccanim  L.  —  H.  1355. 

IL  —  Fiilly  (Val.),  6.30  m. 

Uliaiiiiiiis  alpiiia  F. 

PL  fe.  Trioza  Kie/feri  Giard.  -     H.  4065. 

II.  —Bullet  (V),  1180  111.  ;  Vallorbe  (V),  890  m. 

Itliododciidroii  tVi  ru(|i]i<Miiii  L. 

Ac.  ti.  Penisia  ihododendri  Kieff.  —  H.  4551. 

II.  —  Ormont-dessous  (V),   1710  m.  ;  Bloiiay  (V).   1660. 
PL  fe.  Eriophyes  alpestris  Xal.  —  H.  4552. 

II.  —  Fiu-LIaul  (Val.),  1905  m.  :  Val  de  Neiidaz  (Val.).  2000  m.  ; 
Zermatl    (\'al.).    17.50  m. 

Itliododeiulnui  )Vrru()iiUMiin  \  liii>iilii(ii. 

Ac.  ti  Perrisia  rhododendri  Kieff. 

II.   —    Seelisberg   (Uri),    950   m.    Nouveau    i^our   cet    hybride. 
Déterminé  par  le  D^"  C.  Llouard,  25-9-1922. 

ItilM's  rulM'iiin  F. 
PL  fe.  Myzus  ribis  L.  —  II.  2808. 
IL  —  Chenil  (V),  1030  m. 

Hnsa  (H|hiiilaria  F. 

PL  fe.  Wwdilcs  ('(jlaïUariac  ILulig.  —  H.  3195. 
IL  —  Moiilcherand  (V),  565  m. 
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Hiibiis  idîHMis  T.. 

Pire.    LasiopU'Ki   nihi   Ilcoger.   —     II.    'J'.Kll. 

II.  —  Allorf   (rii),   Ô.SO   111. 

Itiiiiicx    sciilaliis    I^. 

Ac.  11.    'irioza  rumicis  F.  Lôw.  —  II.  2145. 

III.  —  Poiil  dv  Naiit  s.  Bex  (V),  1700  m.  Icg.  |)r  Wilczck. 

Salix  iiliM<*:iii!S  Houjeaii. 
1*1.   IV.    Oligolroplms  cupreac  Wiuii.  —  H.   S.   61. 

III.  —  Drausiiiaz  s.  Bex  (V),  17(S0  m.  leg.  D^  Wilczek.  (Nouveau 
pour    ce    saiilo.) 
PI.  le.    Ponlania  pediinciili  Ilarlig.  ■ — ^11.   S.   67, 

III.  —  Drausinaz  s.  Bex  (V),  1780  m.  leg.  D^  Wilczek,  (Nouveau 
pour  ce   saule.) 

Salix  aiuln(|ua  Ehrh.  (=  S.  aurita  X  repeus). 
Pi.    fe.   Poniania  salicis  Christ.  — ■  II.   S.   66. 

II.  —  Ste-Croix  (V),  1090  m.  (Nouveau  pour  ce  saule.) 

Salix  capiea  L. 

PI.  fe.  Eriuphijide.  H.  S.  62.  forme  C.  =  813. 

III.  —  Buttes  (N),  855  m.  leg.  P.  Perret. 
PI.  fe.  Pontania  pediinculi  Ilartig.  —  H.  815. 

III.  ^Buttes  (V),  855  m.  ;  Gorgier  (N),  1180  m.,  leg.  P.  Perret. 

Salix  eiiierea  L. 

PI.  fe.   Pontania  salicis  Christ.  —  H.   904. 

II.  —    Hérémence    (Val.),    1510   m. 

Salix    graiulit'olia    Seringe. 
PL  fe.  Poniania  salicis  Christ.  —  H.   S.  66. 

III.  —  Seuglioz  s.  Bex  (V),  1900  m.,  leg.  Dr  Wilczek.  (Nouveau 
pour  ce  saule.) 

Salix  helvt'lioa  Yill. 
PI.  le.   Eriophijidc.  ~  H.  986. 

III.  —  Saas   (Val.),  2000  m.,  leg.  A.   Pillichody. 

Salix  iiicaiia  Schrauk. 
PI.  fe.  Pontania  salicis  Christ.  —  H.  773. 

II.  —  Cheuit   (V),   1048  m. 

Salix   Mvrsiiiiles   L. 

PI.  fe.  Pontania  scdicis  Christ.  —  H.  998. 

III.  —  Gemmi  (B),   1900  m.,  leg.  T)''  Wilczek. 
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Salix   iiijjiicans   Sm. 

PI.  fe.   Pontania  salicis  Christ.  —  H.   935. 

II.  _  ciées  (Y),  580  m. 

Salix   purpiiroa  L. 

Ac.   li.   Hliabdophaga  rosaria  II.  Lchv.'         \l.  648. 
IL  —  Ballaii>ue  (V),  640  m. 

III.  —  Graiidsoii  (V),  430  m.,  leg.  D^  E.  Hess. 
PI.  li.   RImbdophaga  scdicis  Sclirank.  -    U.  696. 

II.  —  Sergey  (V),  612  m. 
PI.    IV.    Pontania   vesicator  Bremi.   —   H.    705. 

II.  —  Valangiii  (N),   725  m. 

III.  —   Sent   (Gr),   leg.   D^  Wilczek. 
PI.   fe.   Pontania  salicis  Christ.  —  H.   708. 

11.   ^  Valangin   (N),   690   m. 

Salix  retiisa  L. 

PI.  fe.  Pontania  vesicator  Bremi.  ■ —  H.   1004. 
II.   —   Fin-Haut    (Val),    1775    m. 

Salvia   praleiisis   L. 

PL  fe.  Eriophyes  salviae  Nal.  —  H.  4874. 

II.  _  Vuitebœuf  (V),  780  m.  ;  Vallorbo  (V),  850  m. 

Saiiibucus  nigra  L. 

PL   fe.   Epitrimerus  trilo1)us  Xal.  —  H.   5333. 

II.  _  Ballaigne  (V),  645  m.  ;  Lausanne  (V),  470  m. 

Saiiibiiciis  raceiiiosa  L. 

PL  fe.  Epitrimerus  trilobus  Nal.  —  H.  5335. 

II.  —  Cernier  (N),  940  m.  ;  Altorf  (Uri),    620  m.  ;    Seelisberg 
(Uri),  850  m. 

Silène  nutaiis  L. 

Ac.  IL  —  Cecidomijide.  —  H.  2279. 

II.   _  BuIIet    (V),    1080   m. 
PL   fe.    Gelechia  caaligenella  Schniid.  —  H.   2282. 

IL  —  Sainte-Croix  (V),  850  m.  ;  FuIIy  (VaL),  720  m. 

Silène    vulyaris    Garcke. 
Ac.   fl.   Perrisia  /loriperda  F.   Lôw.  —  H.   2261. 
IL    —    Marchissy    (V),    1150    m. 

Solaiiuiu  Duleaniara  L. 

Ac.   fl.   Eriophyes  cladophthirus  Xal.      -  IL   4981. 

IL  —  Lausanne  (V),  470  m.  ;  Altorf  (Uri),  580  m. 
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SlîU'Iiys   riM'dis  T.. 

Ac.  11.  Perrisid  shiclujdis  liiciiii.       -  II.    I.SliiJ. 
III.  —  Sioii  (\'ul.).  r)0()  m.  ;  Icn.  j)r  \\i|,/,.k. 

ïaxiis  hiK'cafa  ! ,. 

Ac.  li.  Oligolroplius  lavi  Iiiclil).  — -II.  150. 

II.  --  VallorlH"  (V),  1010  m.  ;  Scelisberg  (Uri),  7.')0  m. 

TtMK'i'iiini   CiiiiiiiaiMlrys  L. 

Ac.  fl.  Copiiim  ckwicorne  L.  —  H.  4770. 

II.  —  Mou  telle  ranci  (V),  570  m.  ;  Clées  (\'),  590  lu.  ;  Premier  (V), 
7(S0  m.  ;  Vallorbe  (V),  870  m. 
PI.  fe.  PluiUocopies  ieiicrii  Nal.  —  H.  4773. 

II.        Lii^uerolle  (V),  650  m.  ;  Sainte-Croix  (V),  650  m.  ;  Roche- 
for  (   (X),  615  m. 

reueiiiiin  nioiilaiiiiin   L. 

Ac.  il.  Copiiim  teiicrii  Ilost.  —  H.  4762. 

II.  —  Clées  (V),  680  m.  ;  Rochefort  (V),  645  m. 

Tliyimis   Serpylluin  L. 

Ac.  li.  Eriophyes  Thomasi  Nal.  —  H.  4920. 
IL  —  Fin-Haut  (Val.),  1810  m. 

III.  —  Zermatt  (Val.),  1450  m.,  leg.  D^  Wilczek. 

Tilia  cordata  ]Miller. 
PI.  fe.  Eriophyes  tiliae  Pageusl.  var.  liosoma  Nal.  (Eriueum  uervale 
Kuuze).  —  H.  4145. 
II.  —  Veytaux  (V),  950  m. 
PI.  fe.  Eriophyes  tiliae  Pageust.  vai'.  liosoma  Nal.  (Eriueum  tiliaceum 
Pers).  —  H.  4146. 
II.  —  Agiez  (V),  515  m.  ;  Vuitebœuf  (V),  565  m.  ;  Cernier  (X), 
840  m.  ;  Altorf  (Uri),  570  m. 
PI.  fe.  Eriophyes  tiliae  Pageust.  —  H.  4151. 

IL  —  Allori  (Uri),  650  m. 
PI.  fe.  Oligotrophiis  Reaiimurianiis  F.  Lôw.  —  H.  4152. 
IL  —  Veytaux  (V),  950  m. 

Tilia  plalyphyllos  Scop. 
Ac.  ti.  Contarinia  tiliamim  Kieff.  — -  H.  4123. 

IL  —  Clées  (V),  580  m. 

IIL  —  Couvet  (N),  1000  m.,  leg.  P.  Pend. 
PI.  fe.  Perrisia  tiliainvolnens  Riibs,  —  H.  4131. 

IL  —  Clées  (V),  580  m. 
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PI.  fe.  Eriophijes  liliae  Pagensl,  var.  exilis  Nal.  —  H.  4133. 

II.  —  Agiez  (V),  560  m.  ;  Cernier  (N),  840  m. 
PI.  fe.  Eriophijes  liliae  Pagenst.  —  H.  4135. 

II.  —  Agiez  (V),  560  m.  ;  Vallorbe  (V),  890  m.  ;  Fin-Haut  (Val), 
1645  m. 
PI.  fe.  Coiilniinia  lilidriim  Kieff.  —  II.   1136. 

II.  —  :\I()iitcheraiid  (V),  565  m. 

III.  —  Couvet  (X),  1000  m.,  leg.  P.  Perret. 

PI.  fe.  Oligolrophus  Heaunmridnus  F.  L(hv.  —  H.  4137. 
II.  —  Vallorbe  (V),  890  m. 

l  liuiis  canuK'sti'is  L. 

PI.  fe.  Teiraneiua  iilmi  De  Geer,  —  H.  2048. 

II.  —  Montcheraiid  (V),  565  m. 
PI.  fe.  Schizoneura  ulini  L.  —  H.  2050. 

II.  —  Moiitcherancl  (V),  565  m. 
PI.  fe.  Schizoneura  lamiginosa  Hartig.  — ^11.  2051. 

IL  —  Moiitcheraiid  (V),  565  m. 
PI.  fe.  Eriophyes  iilmi  Nal.  (E.  iilmicola  Kieff).  —  H.  2053. 

II.  —  Valeyres,  s.  R.  (V),  505  m. 

UJmus  laevis  Pallas. 
PI.  fe.  Telraneura  iilmi  De  Geer,  —  II.  2058. 
II.  —  :\Iontcherand  (V),  565  m. 

Ulniiis  seabia  Miller. 
PI.  fe.  Peinphigiis  ])allidus  Haliday,  —  H.  2062. 

IL  —  Abergemeut  (V),  840  m.  ;  Raiices  (V),  1045  m.;  Ranimes  (V), 
980  m.  ;  :\Iarchissy  (V),  950  m.  ;  Cernier  (X),  950  m. 
PI.  fe.   Telraneura  ulmi  De  Geer.  —  IL  2066. 

IL  —  Montcherand  (V),  565  m.  ;  Clées  (V),  640  ni.  ;  Rances  (V), 
1045  m.  ;  Chenit  (V),   1030  m.  ;  Rex  (V),   1150  m.  ;  Altorf 
(Uri),  510  m. 
PI.  fe.  Schizoneura  ulmi  L.  -     IL  2067. 

II."—  :Marchissy  (V),  950  m.  ;  Clées  (\'),  (ilO  m.  ;  Rances  {\), 
1045  m.  ;  Sainte-Croix  (V),  1040  m.  ;  Vallorbe  (V),  890  m.  ; 
Chenit  (V),  1030  m.  ;  Cernier  (N),  940  m.  ;  Gryon  (V),  1120  m.; 
Altorf  (Uri),  510  m. 

Urtiea  dlooca  L. 

PI.  fe.  Perrisia  urlicae  Perris.  —  IL  2095. 

IL  —  Genollier  (V),  520  m.  ;  Chenit  (V),  10.30  m.  ;  Vanlion  (V), 
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1018  m.;  Gicz  (V),  530  m.;  Dciu-zy  (V),  760  m.;  Lausanue  (V), 
37fi  m.;  BouvorrI  cl  Villeiu-iivc  (V),  3<S0  m.;  \Wx  (V),  510  m.; 
Fin-Haut  (Val.),  1()I5  m. 

V'erbaîscimi  lAcliiiiles  L. 

Ac.  fl.  Asplwmlijlia  verbasci  Vallot.     -  11.  5001. 
III.  -  -  Lavcy  (V),  450  m.,  Icg.  D^  Wilczck. 

Voroiii<*a  Chainaedrys  L. 

Ac.  U.  Penisia  ueroiiicae  Vallot.  —  H.  50(SO. 
n.  —  Fiu-riaut  (Val.),   1810  m. 

Veroiiiea  friilicaiis  Jacq. 
Ac.  11.  Dasijneimi  Jaapi  Riibs.  —  H.  5109. 
IL  —  Fin-Haut  (Val.),  1850  m. 

VeToiiiea  monlaiia  L. 
Ac.  ti.  Perrisia  veronicae  Vallot  —  H.  5091. 
IL  —  Lignerolle  (V),  710  m. 
Viburimiu  Laiitaiia  L. 

PL  fe.  Oligolrophiis  Solmsii  Kieff.  —  H.  5349. 

IL  _  Vuitebœuf  (V),  820  m.  ;  Puidoux  (V),  740  m.  ;  Roche- 
fort  (N),  655  m.  ;  Seelisberg  (Uri),  850  m. 
PI.  fe.  Erioplujes  vibiirni  Nal.  —  H.  5350  m. 

IL  —  Agiez  (V),  560  m.  ;  Abergement  (V),  760  m.  ;  Vuitebœuf 
(V),  780  m. 

Vilis  vinll't'ra  L. 

Ac.  ti.  Phyllocoples  vilis  Xal.  —  IL  4106. 
IL  —  Nyon  (V),  430  m. 
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TABLE  BOTANIQUE 


Pages 

Acer  campestre  L 424 

«       Opalus  IMillcr      424 

»       pseiuloplatanus  L     424 

Aegopodium  Podograria  L 424 

Alaus   alnobetula  (Ehrli.)  Hartig    .  .  424 

»      incana  (L)  Medikus     424 

>       rotundifolia  Miller   425 

Artemisia  cainpestris  L 425 

Arundo  Phragmites  L    425 

Atropa  Belladona  L 425 

Betula  pendula  Rotli 425 

»       tomentosa  Reith  et  Abe!     .  425 

Bronius  erectus  Hudson     425 

Bupleurum  falcatum  L 425 

Buxus  sempervirens  L    425 

Campanula  ranunculoïdes  L   426 

»           rhoinboidalis  L      426 

»           rotundifolia  L   426 

Cardainine  pratensis  L 426 

Carpinus  Betulus  L     426 

Chrysanthemum  Leucanthemuin  L  .  426 

Clematis  Vitalba  L   426 

Cornus  sanguinea  1 426 

Coronilla   Emerus  L    426 

))         varia  L     426 

Corylus  Avellana  L     427 

Cynodon  Dactylon  (L)  Pers 427 

Cytisus  sagittalis  (L)   Koch    427 

Epilobium  angustifolium   1 427 

Euphorbia  amygdaloides  L   427 

»           Cyparissias  L 427 

Evonymus  vulgaris  Miller    427 

Fagus  silvatica  L    427 

Fillipendula  Ulmaria  Maxim 428 

Fraxiiius  excelsior  L 428 

Galium  verum  L    428 

Hieracium  umbcllatuni    L    428 

Juglans  rcgia  L   428 

.luniperus  communis  L 428 

Lactuca  inuralis  (L)  Fresenius    ....  428 

Lonicera  alpigena  L 429 

»         Xylosteum  1 429 

Lotus  corniculalus  L      429 

Medicago  sativa  L 429 

Onobrychis  viciifolia  Scop 429 

Origanum  vulgare  L 429 

Papaver   dubium    L.,    var.    colllnum 

Bogenh    429 

Philadelphus  coronarius  1 430 

Phyteuma  TIallcri  .Ml 430 

Picea  excelsa  Liiik 430 

Pinus  Cembra  1 130 


Pages 

Pinus  silvcslris  L     430 

Poa  nenioralis  L    430 

Polygonum  Bistorta  L    430 

»            viviparuin  L 430 

Populus  italica  (Durci)  Moench     .  .  430 

»        nigra  L    430 

»        tremula  L 431 

Prunus  Padus  L  431 

»        spinosa  L 431 

Quercus  Robur  L 431 

»         sessiliflora  Salisb 431 

Rhamnus  alpina  L    432 

Rhododendron  ferrugineum  T 432 

»  ferrugineum  hirsutum  432 

Ribes  rubrmn   L     432 

Rosa  eglanlaria  L 432 

Rubus  idaeus  L     433 

Rumex  scutatus  L       433 

Salix  albicans  Boujean    433 

»      ambigua  Ehrh 433 

»      caprea  L   433 

1)      cinerea  L     433 

»      grandifolia  Seringe    433 

I.      helvetica  Vill 433 

»      incana  Schrank    433 

»      Myrsinites  1 433 

.)      nigricans  Sm 434 

»      purpurea  L     434 

»      refusa  L    434 

Salvia  pratensis  L 434 

Sambucus   nigra    L   434 

»            racemosa  L     434 

Silène  nutans  L 434 

»        vulgaris  Garcke   434 

Solanum  Dulcamara  L 434 

Stachys  rectus  L     435 

Taxus  baccata  L     435 

Teucrium  Chamaedrys  1 435 

»           montanum  L    435 

Thymus  Serpyllum  L     435 

Tilia  cordata  .Miller     435 

»      platyphyllos  Scop 435 

Ulmus  campestris  L    436 

»        laevis  Pallas     436 

»        scabra  Miller      436 

Urtica  dioeca  L   436 

Verbascum  I.ychnites  1 437 

Vcronica  Chamaedrys   1 437 

»          fruUcans  Jacq 437 

»          montana  I< 437 

Viburnum   Lanlana   L     437 

Vilis  vinifera  L      437 
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E.  AVilczek.  —  \o(e  sur  la  présence  du  Cordieeps  eapitala  (Holm.) 

Link  en  Suisse. 


En  1918,  M.  Foëx\  le  distingué  directeur  de  la  station  de  patho- 
logie végétale  à  Paris,  décrivait  dans  notre  Bulletin  un  Cordiceps 
provenant  des  forêts  du  .Torat  près  Savigny.  L'unique  échantillon 
trouvé  était  incomplet  :  il  lui  manquait  le  substratum  et  la  partie 
inférieure,  et,  dès  lors,  l'identification  avec  une  espèce  connue  était 
impossible. 

Toutefois,  M.  Foëx  pensait  que  l'échantillon  avait  poussé  sur  un 
champignon  et  qu'il  y  avait  lieu  de  le  rapprocher  du  Cordiceps 
capiiaia. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  retrouver  au  mois  d'octobre  dernier, 
aux  environs  de  Vauderens,  de  nombreux  échantillons  du  Cordiceps 
en  question.  Les  prévisions  de  M.  Foëx  se  sont  trouvées  exactes. 
Ce  champignon  croît  sur  le  stroma  hypogé  (V  Elaphomijces  granu- 
laius  et  ses  caractères  correspondent  en  tous  points  à  ceux  de  Cor- 
diceps capUcda. 

Ce  champignon  est  rare  et  peu  observé  en  Suisse.  Secretan-,  qui 
résume  les  données  antérieures,  le  décrit,  mais  ne  mentionne  aucune 
localité.  Un  des  échantillons  examinés  lui  avait  été  envoyé  par  Trog. 
Les  diverses  publications  de  J.-Cr.  Trog  sont  muettes  au  sujet  des 
localités.  M.  de  J aczewski^  cite,  d'après  des  échantillons  d'herbier,  cel- 
les de  L.  Fischer  (environs  de  Berne)  et  de  J.  G.  Trog  (Griisisberg), 
F.  Corboz  *  ne  mentionne  pas  ce  champignon  et  enfin,  notre  vénéré 
ami,  M.  Ch.-E.  Martin^,  conformément  au  plan  de  son  catalogue 
méritoire,  se  contente  d'en  signaler  l'existence  en  Suisse.  Il  y  a  donc 
lieu  d'ajouter  aux  localités  de  Berne  et  de  Griisisberg,  celles  de 
Savigny  et  de  Vauderens.  Nul  doute  que  ce  champignon  intéressant 
se  trouvera  ailleurs  dans  les  bois  de  conifères  du  plateau  suisse. 

'  Foëx,  E.  Note  sur  un  Cordiceps.  Bull.  Soc.  Vaud.  Se.  nat.  52,  109,  1018. 

^  Secretan,  L.  IMycographie  suisse.  T.   III,  605. 

3  Jaczewski,  A.  de.  Dothideacées  de  la  Suisse.  Bull.   Soc.  mvcologique  de  France, 
T.  XI,  1895,  p.  191. 

*  Corboz,  F.  Bull.  Soc.  Vaud.  Se.  nat.  1893,  95,  98,  1903. 

^  Martin,  Gh.  E.  Catalogue  systématique  des  Basidiomyci^tos    charnus    etc.  de    la 
Suisse  romande,  1919.  p.  47. 
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Tl.  Tîhiiif.   —   J/Kpiiioi'Iu'  à   «ninio  lisse  «hms  le   Ij'iiian, 


Sntnce  du  2ô  octobre  1922. 


Prof.  Henri  Blanc  communique  quelques  lenseignemeuLs  relatifs 
à  l'apparition  de  VEpinoche  à  queue  lisse  clans  les  eaux  des  bassins  du 
Rhin  et  du  Rhône,  et  dans  le  lac  Léman.  V.  Fatio,  dans  sa  Faune 
des  Vertébrés  de  la  Suisse,  avait  signalé  la  présence  de  cette  espèce 
de  poisson  dans  les  eaux  de  la  Birse  et  de  la  Wiese,  aux  environs  de 
Bâle,  espèce  vivant  aussi  dans  les  cours  d'eau  de  l'Allemagne  du  Sud 
et  ayant  probablement  émigré  dans  nos  eaux  suisses  par  le  Rhin. 

Le  15  mars  1922,  un  exemplaire  d'Epinoche  pris  dans  une  bou- 
teille à  Vairons  posée  dans  le  Talent,  près  d'Echallens,  était  apporté 
au  Laboratoire  de  zoologie  de  l'Université  ;  mais  sans  autre  indi- 
cation, inutile  de  disserter  sur  sa  provenance  qui  pourrait  bien  être 
accidentelle.  —  Il  est  certain  que  l'Epinoche  {Gasierosteus  aculea- 
tus.  var.  gymnurus.)  vit  maintenant  dans  les  eaux  du  bassin  du 
Rhône,  dans  le  lac  Léman  et  que  ce  poisson  s'y  reproduit. 

M.  Vouga,  inspecteur  de  la  pêche  à  Neuchâtel,  a  capturé  en  1921 
cette  petite  espèce  dans  le  Bras  noir,  près  de  Sierre  ;  il  suppose  avec 
raison  qu'elle  y  a  été  introduite  par  quelque  particulier.  D'après  les 
renseignements  fournis  par  M,  W.  Morton,  le  canal  de  Sierre  a  été 
à  sec  pendant  l'été  1921  ;  pour  éviter  la  mort,  les  Epinoclies  sont 
parties,  émigrant  plus  en  aval,  direction  Rhône  et  le  lac  Léman.  En 
ce  même  été  sec  de  1921,  la  présence  de  ce  petit  poisson  a  été  cons- 
tatée dans  les  mares  de  Saillon  et  dans  le  canal  de  Noville.  —  Le 
20  juillet  1922,M.  Ruchat,  chef  garde-pêche,  apportait  au  Laboratoire 
de  zoologie  7  Epinoclies  pêchées  le  jour  avant  dans  le  port  de  Ville- 
neuve et  le  lendemain,  le  professeur  Blanc  en  capturait  15  exemplai- 
res, soit  4  mâles  et  11  femelles  jeunes  et  adultes,  dont  une  portait 
des  œufs  prêts  à  être  pondus.  —  Au  commencement  d'août,  la 
présence  de  l'Epinoche  était  constatée  par  M.  le  D^  Murisier  dans 
le  port  de  la  Tour-de-Peilz,  puis  à  l'embouchure  de  la  Vevcyse  et 
aux  bains  de  Vevey. 

Si  l'Epinoche  est   un  des  rares   poissons   qui   preuiienL   soin   de 
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leur  progéniture,  le  mâle  construisant  un  nid  qu'il  surveille  en  défen- 
seur courageux  lorsque  la  femelle  y  a  déposé  ses  œufs  ;  si  ce  petit 
poisson  est  encore  intéressant  par  les  nombreuses  variations  qu'il 
présente  et  aussi  par  les  nombreux  parasites  dont  il  est  l'hôte,  c'est  un 
être  très  vorace  et  qui,  les  pisciculteurs  le  savent  bien,  est  très  friand 
d'alevins  ;  il  dévore  les  œufs  que  ses  congénères  pondent  sur  les 
plantes,  sur  les  pierres,  dans  les  cours  d'eaux  ou  dans  les  lacs,  près 
du  rivage.  Il  est  donc  à  souhaiter  que  ce  nouveau  membre  de  la 
faune  ichtyologique  des  eaux  du  Léman  ne  puisse  pas  s'y  acclimater 
définitivement  ;  sa  destruction  est  plutôt  à  recommander. 
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J.   Courvoisicr.  —    Lo  «  piolUrnic  »  des  slalitins  «les  (li:ilom<Vs  on 

Suisse. 


L'étude  des  «  Stations  »  de  diatomées  est  captivante  ;  comment 
se  transportent  et  s'étendent  ces  algues  microscopiques  ?  Comment 
se  forment  les  nouvelles  stations  ?  Voilà  un  sujet  à  étude  auquel  il 
est  assez  dii'iicile  de  répondre,  mais  pour  quelques  stations  la  ques- 
tion est  pourtant  résolue  d'une  manière  irréfutable,  (a^  dont  je  vous 
entretiendrai  un  ])eu  plus  loin.  Quels  sont  les  moyens  mécaniques 
de  la  propagation  des  Diatomées  ? 

Il  est  fort  possible,  et  plusieurs  diatomistes  sont  d'avis  que 
le  vent  doit  être  un  des  agents  principaux  enlevant  pour  les  trans- 
porter ailleurs  les  spores  dormantes  soit  hibernales  de  certaines 
diatomées  et  qui  trouvant  de  l'humidité  et  une  luminosité  suffisante 
continuent  à  vivre  et  à  se  multiplier  dans  leur  nouveau  milieu.  INIais 
il  n'y  a  pas  que  le  vent  comme  agent  de  transport  ;  les  cours  d'eau 
grossis,  les  ruptures  de  barrages  et  de  poches  dans  les  montagnes 
aident  aussi  au  transport,  puis  on  émet  cette  hypothèse  que  les  oi- 
seaux aquatiques  pourraient  fort  bien  aider  au  transport,  et  trans- 
planter très  au  loin  des  algues  et  des  mousses  sur  lesquelles  vivent 
des  diatomées.  Une  première  constatation  est  celle-ci  :  Pour  le  mo- 
ment du  moins,  les  nouvelles  stations  sont  composées  exclusivement 
d'espèce  de  diatomées  des  pays  du  Nord,  et  pourquoi  ? 

Je  puis  m'expliquer  la  chose  ainsi  :  les  oiseaux  aquatiques,  les 
canards  surtout  qui,  pour  plusieurs  espèces,  se  nourrissent  presque 
exclusivement  d'algues  qui  ont  souvent  une  enveloppe  mucilagi- 
neuse  et  collante  peuvent  très  bien  transporter  collées  sur  leur 
camail  quelques  portions  d'algues  dans  leur  migration  du  Nord  vers 
le  Sud  ;  ces  oiseaux  font  généralement  des  étapes  d'un  lac  à  un 
autre  lac  ou  cours  d'eau,  et,  à  cette  saison  généralement,  nos  lacs  de 
montagne  ne  sont  pas  encore  gelés  et  servent  de  place  de  repos  aux 
oiseaux  qui  y  trouvent  aussi  leur  nourriture  et  peuvent  ainsi  fort 
bien  abandonner  sur  les  dits  lacs  les  bribes  d'algues  qu'ils  ont  trans- 
porté du  Nord  et  qui  reprennent  immédiatement  vie. 

Voilà,  à  mon  humble  avis,  pourquoi  les  diatomées  transportées 
sont  on  peut  dire  toujours  des  espèces  du  Nord.  Et  si,  dans  nos  lacs 
et  étangs  de  montagne,  on  ne  relrouve  pas  d'espèces  de  diatomées 
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du  Midi,  j'émet  cette  idée  que  :  lors  de  la  migration  des  oiseaux 
aquatiques  au  printemps  avant  la  «  saison  des  nids  »,  ces  oiseaux 
ne  peuvent  pas  faire  escale  sur  nos  lacs  de  montagne  qui  sont 
encore  presque  tous  gelés  et  par  ce  fait  sont  interdits  aux  oiseaux 
migrateurs. 

Voici  une  preuve  à  l'appui  de  cette  théorie  :  dans  le  Jura  Yaudois, 
à  la  Goille  de  la  «  Givrine  >,  on  trouve  deux  ou  trois  formes  d'Eu- 
notia  à  plusieurs  bosses  ou  vagues  qui  sont  incontestablement  des 
diatomées  provenant  du  Nord  de  l'Europe,  Suède  ou  Finlande  et 
je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  ces  algues  ont  été  transportées 
par  des  canards  ou  des  oies  dans  leurs  migrations.  L'homme  aussi 
a  servi  à  la  dissémination  d'espèces  de  diatomées  :  je  ne  citerai  que 
deux  exemples  pris  aux  environs  immédiats  de  Lausanne. 

Dans  une  petite  pièce  d'eau  d'une  campagne  au-dessous  de  Lau- 
sanne j'ai  trouvé  une  espèce  d'Epithémia  caractéristique  de  la  flore 
diatomique  de  Belgique,  et,  après  enquête,  j'ai  découvert  que  le 
propriétaire  avait  fait  venir  l'année  auparavant  de  Belgique  des 
poissons  vivants  avec  quelques  plantes  aquatiques  !  L'espèce  s'était 
parfaitement  adaptée  et  se  reproduisait  abondamment. 

Un  second  exemule  :  dans  une  ancienne  cressonnière  à  Cour  sous 
Lausanne,  j'ai  trouvé  un  «  Sjmédra  »  dont  l'habitat  habituel  est 
le  Bassin  de  l'Aar  et  qui  n'était  pas  connu  chez  nous  ;  en  m'infor- 
mant,  j'ai  découvert  que  le  propriétaire,  grand  pécheur  en  rivière, 
avait  fait  venir  dans  de  la  mousse  provenant  des  environs  de  Brugg, 
des  larves  de  la  Perla  bicaudata  que  l'on  emploie  comme  amorce 
pour  la  pêche  de  l'omble  de  rivière,  l'envoi  de  mousse  avait  été 
déposé  dans  la  cressonnière  et  la  «  Synédra  »  en  question  s'était 
parfaitement  adaptée  à  son  nouveau  domicile  ;  la  rigole  formant 
exutoire  permanent  à  cette  cressonnière  est  maintenant  abondam- 
ment peuplée  de  la  dite  Synédra.  C'est  un  grand  plaisir  pour  un 
diatomiste  de  découvrir;  une  espèce  de  Dialomée  nouvelle  pour 
la  Suisse.  Mais  combien  est  plus  captivant  encore  l'étude  du  pro- 
blème des  «  Stations  »  qui,  je  l'espère,  sera  élucidé  pour  quelques 
cas.  Mais  l'étude  est  longue  et  j'engage  tous  les  diatomistes  à  s'en 
occuper  sérieusement  ;  ils  ne  seront  pas  toujours  déçus  dans  leurs 
recherches. 

Lausanne,  en  octobre  1922. 
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PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  VAUDOISE  DES  SCIENCES  NATURELLES 


Séance  ordinaire  du  lî)  janvier  1921. 

Prc'sideiice  de  I\I.  J.  Jacol  Ciuillarniod,  présideiU. 

Lo    procès-verbal    de    l'assemblée    générale    de    décembre    est    adopté. 

Sont  proclamés  membres  efleclils  :  MM.  Roger  Logoz,  Edouard  Meyer 
et  Paul  Vogel,  les  trois  étudiants  en  sciences,  à  Lausanne.  La  démission 
de   M.    Albert  de    Tribolet,   expert-forestier,   à   Lausanne,   est   enregistrée. 

Coniniunieations  scientifiques. 

M.  J.  Jac'Ot  Guillarniod.  —  Superslitions  cliiiioisos.  (Voir  page  117.) 
M.  Maurice  Liiyeou.  —  liery^iclilaejier.  (Voir  page  116.) 


Séance  ordinaire  du  16  février  1921. 

Salle  lissot,  puis  Cancma-Palace. 
Présidence  de  M.  Jacot  Guillarmod,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du   19  janvier  est  adopté. 

Les  candidats  suivants  sont  présentés  :  M.  le  D^  Gérard  Champod, 
médecin  à  Bercher,  présenté  par  MM.  .lacot  Guillarmod  et  Mailleler  ; 
M.  Alphonse  Gaud,  proiesseur  à  Montreux,  présenté  par  MM.  Edouard 
et  Henri  Faes,  et  M.  Edouard  Poldini,  ingénieur-chimiste,  à  Bergeroc  sur 
Vevey,  présenté  par  MM.  P.-L.  Mercanton  et  Claude  Secrétan. 

Coniniunieations  scientifiques . 

M.  I-'rédérîc  Jaeeard  nous  présente  en  projection  les  essais  de  ropoiisti- 
tution  plastique  des  races  Iiuniaiiics  préliistoriques,  d  après  Boulot. 
—  M.  Ailolpbc  llurdet.  —  Scènes  de  la  vie  intime  des  oiseaux  el  films  d'oi- 
seaux en  liberté. 


PROCES-VERBAUX 


nUl.LETiN    DK   LA  SOCIETK    VAUDOtSE   DES   SCIENCES    NATURELLES 


ACTIF  :in  31  drccinltrc  1920. 

Viileur  (les  litres 72  7.')!. 30 

Banque  cantonale  vaudoise,  solde   .    .    .  S73.10 

Caisse,  solde 2  53  1.22 

Chèques  poslaux        161.0-1 

Fon'^lsAgrssiz,  revenus 23.18 

76  315.81 

l'A  SSII'  au  31  «KMeinlue  1920. 

Capital  à  ce  jour 50  585.73 

Fonds  Agassiz,  capital       16  199.10 

Fonds  Forel,  capital 7  275.85 

Fonds  Forel,  revenus 762.85 

Créanciers  divers 1  222.01 

76  315.81 


Assemblée  cjéiiéiaU'  du  2  mars  1Î)2I. 

Présiilence  de  -M.  .lacot  Guillanuod,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

MM.  Gérard  Champod,  médecin  à  Bercher.  Alphonse  ('lUiid,  professeur 
à  Montreux,  et  Edouard  Poldini,  ingénieur-chinuste,  à  Vevey,  sont  pro- 
clamés  membres   effectifs. 

Le  président  annonce  la  morl  de  M.  le  i)r()fesseiir  Alh.  Riggenhach- 
Burckhard,  membre  honoraire  ;  les  assistants  se  lèvent  \h)uv  honorer  .sa 
mémoire. 

M.  le  professeur  Jérôme  Franel,  membre  honoraire  à  Zurich,  a  fait 
un  don  de  200  Ir.  au  Fonds  b'orel.  Le  jjrésidenl  remercie  le  donateur  au 
nom  de  la  Société. 

M.  P.  DuPasquier  présente  le  ra|)port  suivant  : 

Rapport  de  la  Commission  de  vérifiralion  des  comples  pour  1920. 

Sur  rinvitalioii  de  M.  Poget,  Caissier  de  la  Société,  les  sous- 
signés ont  procédé  le  mercredi  2.3  lévrier,  à  5  h.  30,  au  local  de  la  biblio- 
thèque, à  la  vérilicMlioii  des  comi)tes  pour  l'année  1920. 

l'.n  nous  basant  sur  les  éléments  de  conq)tabilité  mis  :';  notre  disjiosi- 
tion,  et  après  les  avoir  pointés  et  com|)arés  avec  les  écritures,  nous  avons 
reconnu  leur  parfaite  concordam-e  avec  le  Livre  de  Caisse  et  le  Grand- 
Livre. 

Le  dépôt  des  titres  appartenant  soil  à  la  Société,  soit  aux  l-'oiuK  Agassiz 
et  l'orel  a  été  de  même  trouvé  en  bon  ordre  et  conforme  aux  lixres. 

1-^11   conséquence,   la   Commission   a   l'honneur  de  \(ius   proposer  : 

1.    De    ratifier   les   com])tes    tels   (piils    vous   sont   présentés; 


PROCES-VERBAUX 


2.  D'en  (loiinor  (](>clinrf»e  :ui  Coiuilé  t-l  au  (laissier,  vu  k'iir  \olaiiL 
(les  rciiuMciiMiuMils  pour  la  boiiiu'  t^cstion  el  la  Leiuic  irréj^rocliable 
(les   e()nii)les. 

jMUsannc,   ce   2:)    lévrier    l'.t21. 

I)r   Dul'as(iuier.  V.    Toiulu/..  iiiermann. 

Les    jM-oposilions    de    la    ("(uumissioii    sonl    adoptées    par    l'Assemblée. 

Le   président    lil    le   rap[)orl    suivant  : 

Rapport  des   Comilrs  des    Fonds   Agassir  cl   ForrI  pour  l'année   1920. 

Dans  le  Hapi)orl  annuel  de  la  S.  V.  S.  N.  en  1!>2(),  J'ai  déjà  résumé 
l'emploi  qui  a  été  lail  des  intérêts  des  Fonds  Agassiz  et  F«)rel,  qui  servent, 
eomme  vous  le  savez,  à  encourager  l'étude,  dans  notre  pays,  des  sciences 
pliysicpies  et  naturelles  et  en  particulier  de  la  limnologie  et  de  la  géophysique. 
Connue  je  vous  l'ai  dit,  il  n'a  pas  été  touché,  cette  année,  aux  intérêts  du 
Fonds  Forel  dont  le  10  "„  est  allé  grossir  le  capital  et  dont  le  reste  est  à  la 
disposition  du  Comité  de  la  Fondation. 

Quant  au  Fonds  Agassiz,  après  prélèvement  du  10  %  des  intérêts  qui 
vont  en  augmentation  du  capital,  le  Comité  des  Fonds  a  destiné  le  solde 
aux  touilles  des  Grottes  des  Denteaux  qui,  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur 
de  vous  le  dire,  dans  mon  rapport  annuel,  se  sont  révélées  devoir  être  des 
plus  intéressantes,  pour  la  préhistoire  de  notre  canton.  Nous  demanderons, 
encore  cette  année,  que  le  Fonds  Agassiz  puisse  disposer  île  ses  intérêts 
en  faveur  de  ces  fouilles  ;  mais  comme  elles  coûtent  fort  cher,  les  600  et 
quelques  francs  disponibles  ne  représentent  que  trois  ou  quatre  semaines  de 
recherches  ;  il  serait  à  désirer  ([ue  tle  généreux  mécènes  veuillent  bien  s'y 
intéresser  pécuniairement,  ce  qui  permettrait  de  travailler  pendant  deux 
ou  trois  mois  consécutifs  et  en  particulier  pendant  les  vacances  d'été, 
le  seul  moment  où  l'on  puisse  faire  une  avance  sérieuse,  vu  l'altitude  et  les 
conditions  météorologiques  de  la  montagne. 

Quelques  membres  de  la  S.  V.  S.  N.  ont  répondu,  dès  la  première  heure, 
à  notre  appel  et  nous  leur  en  sommes  infiniment  reconnaissants  ;  nous 
aurions  besoin  de  4  à  5000  fr.  pour  arriver  à  un  résultat  concluant,  en 
n'exploitant  ([u'une  tranchée  d'un  à  deux  mètres  de  large,  mais  sur  toute 
la  profondeur  de  la  Grotte,  qui  en  a  plus  d'une  centaine  et  dont  on  ne  con- 
naît pas  encore  le  plancher.  Ce  n'est  qu'à  partir  d'un  mètre  vingt  qu'on 
atteint  la  couche  riche  en  ossements  et  cependant  nous  ne  pouvons  dé- 
blayer cette  première  couche,  sans  la  trier  sérieusement  ;  plus  tard,  nous 
devrons  même  faire  des  travaux  de  clayonnage  et  faire  monter  du  matériel 
pour  étayer  les  parois  (pti  resteront  comme  témoins,  en  vue  de  recherches 
subséquentes  et  complémentaires.  C'est  pourquoi  nous  faisons  un  appel 
sérieux  à  tous  ceux  cpii  sont  ilisposés  à  nous  soutenir  ou  à  nous  trouver 
des  collaborateurs,  financiers  ou  luécènes,  en  quête  d'une  œuvre  d'un  haut 
intérêt  scientifique. 
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Il  y  a  quatre  ans,  M.  Auguste  Dubois  nous  avait  promis  un  spécimen 
extrait  des  fouilles  de  la  Grotte  de  Coteneher  pour  lesquelles  le  Fonds 
Agassiz  avait  versé  une  contribution  de  3UU  fr.  J'ai  rappelé  à  ÏNI.  Dubois 
sa  promesse  et  il  espère  nous  envoyer  une  patte  d'ours  des  cavernes  re- 
constituée, dans  le  courant  de  cette  année.  .Je  transcris  cette  promesse 
dans  le  rapport  d'aujourd'luii  ;ilin  (pie  mon  successeur  ne  la  perde  pas  de 
vue,  au  cas  où  elle  ne  serait  pas  remplie,  sous  ma  présidence. 

D' J.  Jacot  Guillarmod, 

Président    de   la    S.   V.    S.    N. 
et  du  Comité  des  Fonds  Agassiz  et  Forel. 

Le  comité  soumet  les  propositions  suivantes  relatives  à  la  réorganisation 
du  secrétariat  : 

Les  fonctions  de  secrétaire,  d'éditeur  du  Bulletin,  de  caissier,  de  biblio- 
thécaire et  d'archiviste  sont  réunies  en  un  poste  ;  une  secrétaire  sera  chargée 
de  ce  poste  ;  cette  secrétaire  serait  également  chargée  de  l'expédition  des 
convocations. 

Un  membre   du   comité  prendrait   les  fonctions   de  secrétaire  général 
et  aurait  la  direction  du  secrétariat  ;  il  étudierait  les  manuscrits  pour  le 
Bulletin  et  en  proposerait  l'acceptation  ou  le  refus  au  Comité.  11  dicterait 
la  correspondance  non  purement  administrative. 

La  Commission  de  vérification  des  comptes  qui  serait  constituée  par 
des  personnes  au  courant  des  affaires  de  banque  serait  consultée  par  le 
Comité  pour  chaque  opération  à  effectuer  sur  les  titres  de  la  Société.  Le 
président  de  cette  commission  serait  chargé  de  vérifier  chaque  mois  la 
comptabilité. 

Comme  actuellement,  les  paiements  en  banque  ne  pourraient  se  faire 
qu'avec  la  signature  du  j)résideiit. 

Les  avantages  de  cette  organisation  seraient  : 

1.  Economies   sur  le   traitement   des   fonctionnaires   du    Comité. 

2.  Economies   des   frais   de   l'Adresse-Oftice. 

.3.  Meilleure  organisation  par  la  suppression  et  la  réunion  en  un  seul 
des  quatre  registres  de  membres  de  la  Société. 

4.  Ouverture  i)lus  fréquente  de  la  Bibliothèque  puisque  le  bureau 
de  la  Société  serait  à  la  Bibhothèque. 

5.  Si  la  proposition  relative  au  Bulletin  est  admise,  économie  sur  l'im- 
pression des  i^rocès-verbaux. 

M.  Biermann  se  demande  si  l'on  trouvera  une  personne  acceptant  les 
conditions  offertes  ;  le  secrétaire  répond  que  cela  est  certain. 

Le  comité  propose  ensuite  d'organiser  les  publications  de  la  Société 
de  la  manière  suivante  :  le  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences 
naturelles  paraîtrait,  dorénavant  chaque  mois  ;  il  contiendrait  les  procès- 
verbaux  des  deux  séances  du  mois  précédent  ainsi  ([ue  les  travaux  scienti- 
fiques de  faible  étendue,  par  exemple  jusqu'à  10  pages.  La  convocation 
ne  serait  plus  accompagnée  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  ;  cela 
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constiluornit  iiiu'  c'c'oMoniio  car  acUicllciiu'iit  Us  iirocc-s-Ncrhaiix  |)arai.ssc'nl 
deux  lois.  Iji  oiilrc  la  Sociélc"  public-rail  des  Mrwoircs  où  paraît  raient  les 
travaux  de  loii.^ue  haleine,  avec  de  noinhrcux  taiiicaiix  on  des  illust  lal  ions 
abondanles.  Ces  Mrnioirrs  parailraieid  sans  périodicité  régulière,  dans  les 
limites  (\\\  budi^el.  Le  l'orniat  du  lîulletin  cl  des  Mémoires  serait  augmenté, 
eelà  dans  le  but  de  se  eonrormer  aux  décisions  internationales  et  aussi 
l)ar  éi'onoini(>.  M.  Jules  Houge,  imprimeur,  appuie  celte  manière  de  l'aire 
et   (lit   «pi'il   en    résultera   des   économies. 

M.  (".havannes  demande  s'il  ne  sérail  pas  possible  d'ouvrir  la  biblio- 
tliètiue  plus  l'ré(iuemmenl  et  aussi  d'indexer  tous  les  périodiques  entrant 
à  la  l)ii)liothèciue  afin  de  facilitei  les  recherches  ;  il  propose  de  renvoyer 
l'étude  de  la  (pieslion  secrétariat  et  bulletin  au  Comité  pour  nouvelle 
étude  afin  de  voir  s'il  ne  serait  i)as  possible  d'avoir  la  coopération  d'autres 
sociétés,  car  il  sera  peut-être  difficile  d'obtenir  un  secrétaire  capable  pour 
un  traitement  de  1500  fr.  Il  demande  (pie  le  comité  rapporte  dans  une  as- 
semblée générale  extraordinaire. 

Le  secrétaire  dit  que  la  bibliothèque  n'étant  en  fait  pas  notre  pro- 
priété, mais  celle  de  la  Bibliothèque  cantonale,  ce  ne  serait  pas  à  notre 
société  à  faire  de  l'indexation. 

M.  Chavannes  dit  que  l'indexation  se  ferait  petit  à  petit,  qu'il  serait 
bon  du  reste  que  la  Bibliothèque  cantonale  mît  mieux  ses  richesses  à  la 
disposition  du  i)ublic. 

La  proposition  de  M.  Chavannes  de  renvoyer  la  question  n'est  ]jas 
admise  ;  les  deux  propositions  du  comité  de  réorganisation  du  secrétariat 
et  des  publications   sont   adoptées  par  l'assemblée. 

M.  le  professeur  H.  Blanc  commente  en  le  remettant  pour  la  Biblio- 
thèque un  travail  de  M.  Bugnion  :  Les  anses  malpighiennes  des  Lampyris. 
M.  H.  Blanc  a  reçu  de  l'éditeur  du  Bulletin,  pour  le  présenter,  un  travail 
de  M.  C.  Eiiiery,  à  Bologne  :  Le  genre  Pobjrhachis.  Ce  travail  paraîtra  dans 
le  Bulletin. 

Coiiiniunicatioiis  scientifiques . 

M.  P.-L.  Mercaiiton. —  Résultais  seientiïiques  de  l'expédition  suisse  au 
(iroenlaud. 

M.  P.-L.  Mercanton.  —  Maladie  de  l'étain.  (Voir  page  104.) 

M.  l'.-L.  MereantoH.  —  Appliealion  de  la  vision  stéeroseopique  au  con- 
trôle des  (|laeiers.  (Voir  page   77.) 

M.  Alauriee  Lugeon.  —  Evaluation  approximative  d'un  temps  géologique. 
(Voir  page  79.) 
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SoaiUT  ordîiiairo  du  IG  mars  1021. 

A  l'Audi  loin-  de  zoologie. 
Présidence  de  .M.  .lacot  Guillarniod,  président. 

-M.  Olivier  Mii/ldii  à  Alyes  est  |)réscr.té  eomme  candidat  par  .M.M.  Blanc 
et  P.  JMurisier.  La  démission  de  M.  liiidgers  Van  der  l.oejj  est  acceptée. 

Le  Comité  à  accepté  la  gérance  par  la  Société  d'un  Fonds  recueilli  par  le 
professeur  I{.  \\  ilczek  pour  lu  création  d'un  Parc  national  en  Suisse  romande  ; 
ce  fonds  sera  grevé  jusqu'à  son  utilisation  d'une  redevance  annuelle  de 
.■300  fr.  à  payer  à  la  (".onnnission  scienlifi(|ue  ^\u  Parc  nation.-^.l  suisse. 

Le  président  annonce  que  l'assemblée  générale  de  juin  aura  lieu  au 
Brassus  ;  elle  sera  suivie  le  dimanche  d'une  course  au  Xoirmont  ;  M.  le 
professeur  Samuel  Aul)ert  a  l)ieii  voulu  se  charger  de  l'organisation 
matérielle  de  cette  assemblée. 

Coniiniiiiieatioiis  scientifiques. 

M.  Aujj|iis(e  Marboy.  —  CtHUrihiition  à  I  élude  «les  Céraïubyeides  xyio- 
|>ha()es  (Aegosoma  scahricorne).  (Voir  page  2().) 

M.  Henri  Hlanc.  V  propos  des  phénoiuènes  de  polxeiultr.voiiie  présentés 
par  quehjues  espèees  d'Iiisecles  n\inén»>|itères  et  de  .Manmiil'ères   Kdeutcs 

(avec  projections).  (Voir  page  16.) 


Séanee  ordinaire  du  i  avril  lî)Iil. 

Présidence  de  M.  .lacot  (iuillarmod,  président. 

Les  procès-verbaux  des  deux  dernières  séances  sont  lus  et  adoptés. 
M.  Olivier  Mrjjlan,  à  My'cs  est  proclamé  membre  effectif. 
Dons  à  la  Bibliothècpie  :  Auguste  Foret.  <  Le  monde  social  des  Fourmis  », 
tome  L  —  A.  Pillicliod'j.  «VonSpât-und  Fruhfrosten  und  ûber  Frostlocher». 

(lomniuiiieations  soient il'iques. 
M.  Emile  Cliavauncs.  —  Doeiinientalion  et  elassiliealion.  (  Voir  page  27.) 


Séance  du  20  avril  lî)21. 

Présidence  de  M.  Jacot  Ginllarmod,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  ad()i)té. 
II  est  pris  noie  de  la  démission  de  M.  (iuslave  Kraft.  M.  Roger  de  Mandrot, 
à  Echichens,  est  présenté  comme  candidat  par  ^LM.  Moreillon  et  A.  Perrier. 
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Coniiniiiiicnfions  seieii(ifiqut»s. 

M.   (Iiaih's  lUoriuaiui.  —  Ia's  vu\W(l\ui\s  j(r(»jjr:«|>l>><l"«"^  '■''  1' '  HiviTsité 
«le  Laiisiiiiiic.  (Voir  pugo   'SI.) 

M.  Aiuoi  (ùiillariuort.  -     »(Ms  siliiiliés.  (Voir  page   71.) 

M.  .Iran  l*i<  card.         Collection  «le  lK^is  siliciliés  de  T  Aii/oiia. 

M.   Jules    Ainami.  Mcuisse   Inuivée  sur   une   lianiue  siileiiiée.   (Ndir 

])agc    70.) 

M.  l'.-I..  Mereaiiloîi.  —  Haïsse  des  eaux  du  Léuuin.  (Voir  page  74.) 

M.  r.-L.  Mereanlon.        I/éelipse  de  soleil  du  «  avril  1921.  (Voir  p;igc  75.) 

M.  Jules  (ilouiu.—  .Veeideuls  dus  à  lohservaliou  à  luil  iiu  de  léelipse. 


Séance  du  '.  mai  1921. 

Présidence  de  Î\I.  .].  Jacol  (uiillarniod,  prt-sident. 
M.  Roger  de  Mandrot  à  Echicliens  est  proclamé  iueinl)re  el't'eclil.  M.  Edgar 
Steinberg,  chimiste,  est  présenté  comme  candidat  par  MM.  .Jules  Cauderay 
et  Jean  Lugeon  ;  M.  Fr.  Wanner,  médecin  à  Lausanne  par  MM.  J.  Amann 
et  J.  Jacot  Guillemod  et  M.  Emile  Peterhans,  géologue  à  Lausanne,  par 
MM.  Edouard  Poldini  et  Claude  Secrétan. 

Comiuiiiiieatioiis  soieiitifiquos. 

M.  Denis  Cruehet.  —  Les  eliaui|)i(|uons  parasites  du  Géranium  Tloher- 
tianum.  (Voir  page  105.) 

M.  Alareel  Itornand.  —  Empoisonnenu'nts  des  eours  deau  par  les  eoni- 
posés  de  la  eliaux.  (Voir  page  67.) 


Séance  du  18  mai  1921. 

Au  Laboratoire  d'essai  des  matériaux. 
Présidence   de  M.   .J.   Jacot   Guillarmod,   président. 

Communications  scientifiques. 
M.    Antoine    Dumas.    —    Démonstration    des    appareils    du    laboratoire 
d'Essai  des  matériaux,  Keole  dinjjénieurs. 


Séance  du  2  Juin  1921. 

Présidence  de  M.  Jacot  Guillarmod,  président. 

MM.  F.  Wanner,  médecin  à  Lausanne,  et  Emile  Pelerlums,  géologue  sont 
proclamés  mend^res  effectils. 

Le  président  a  le  plaisir  de  saluer  la  présence  du  prince  Roland  Bona- 
parte qui  a  l)ien  voulu  assister  à  la  séance. 
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Communications  scientifiques. 

M.  Paul  r«Klu>ii.  —  AnatoinU'  «le  l'on'ilh'  iiiU'me  (avec  projections). 
MM.  Alcrcaiif»»!!  et  Ouliaiioil.        La  méU'orlU'  d' Einsisliciiii. 
MM.  Jacot  (iiiillannod  cl  MtMcaïUoii.         La  hais-;e  du  Lrinau    (avec  pro- 
jections).   

Asseiublcc  ycnéralc  dos  18  cl  19  juin  1921 
au   Sentier. 

Présidence  de  M.  J.  Jacot  Guillarmod,  président. 
Les  nicnibrcs  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  ont  tenu 
samedi  à  la  Vallée  de  Joux  leurs  assises  annuelles.  Ce  haut  pays,  tous  l'ai- 
nuMit  cl  ratlniirciit  ;  mais  jamais  la  Combe  ne  s'était  montrée  i)lus  attirante, 
plus  reposante  qu'en  cette  belle  journée  de  juin,  avec  le  bleu  i)rofond  de  ses 
lacs,  le  vert  tendre  de  ses  prés,  la  profondeur  mystérieuse  de  ses  forêts  et  le 
doux  vallonnement  de  ses  pentes  moussues.  Et  que  d'agréables  surprises  ! 
Songez  donc  (|ue  les  lilas  y  sont  en  fleurs  et  que  le  daphné  rose  et  parfumé 
règne  en  maître  sur  les  pâturages  élevés... 

Coiinais-lii  le  pays  où  fleuril  le  daphné  ?... 
se  prit  à  fredonner  un  naturaliste  romantique.  Car  les  naturalistes  vaudois, 
on  le  sait,  sont  tous  aussi  un  peu  poètes. 

A  leur  descente  du  train,  au  Sentier,  les  arrivants  sont  accueillis  par  les 
représentants  des  autorités  municipales  et  les  députés  du  cercle,  auxquels 
s'est  joint  un  membre  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  l'orga- 
nisateur principal  de  la  journée,  M.  Samuel  Aubert,  professeur. 

Une  réception  est  offerte  à  l'Hôtel  de  Ville.  Au  choc  des  verres,  que  dore 
un  excellent  vin  d'honneur,  M.  Ernest  Capt,  vice-président  de  la  municipa- 
lité du  Chenit,  —  remplaçant  M.  le  syndic  Audemars,  empêché,  —  exprime 
de  chaleureux  souhaits  de  bienvenue,  auxcpiels  répond  le  président,  M.  le 
D'  Jacol  Guillarmod. 

A  10  heures,  s'ouvre  la  séance  générale,  au  Casino  du  Sentier. 

Sur  la  proposition  de  MM.  les  professeurs  Henri  Blanc  et  Lugeon,  la 
Société  décide  de  coniérer  le  titre  de  mend)re  honoraire  au  docteur  Paul 
Pelsener,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royaume  de  Belgique,  savant 
zoologiste  dont  les  travaux  portent  spécialement  sur  l'embranchement  des 
Molluscpies  et  que  les  malheurs  de  l'invasion  n'ont  |)as  empêché  de  poursui- 
vre ses  patientes  recherches. 

M.  Paul  Jaccard,  professeur  à  lEcole  polytechnique  fédérale,  est  nonnné 
membre  émérite. 

On  ai)prend  ipie  M.  le  professeur  Henri  Blanc  a  été  nommé  membre 
honoraire  de  la  Société  suisse  de  Pêche  et  de  Pisciculture. 

Les  candidats  suivants  ont  été  présentés  soit  à  la  séance,  soit  au  banquet, 
soit  |»»Mi(lanl  la  course  au  Noii-niont.  MIU>  Snzaniw  /irs-.s-o/!.  présidente  de  la 
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Ligue  suisse  des  leaunes  palrioles  contre  le  sutlriif^e  léininiii,  t^roupc  \  audois, 
par  MM.  Jacot  Guillarniod  et  Maiilet'er  ;  M.  Marcel  Auberl-Î'iinul,  iiiuui- 
cipal  au  Sentier,  |)ar  MM.  Samuel  Auhert  et  Eugène  Rochaz  ;  M.  Charles 
LecouUre,  banquier  au  Sentier,  i)ar  M.M.  Samuel  Aul>ert  et  E.  Rochaz  ; 
M.  Francis  Massy,  député,  à  l'Orient  de  lOrhe,  par  MM.  E.  Rochaz  et  .Jacot 
Guillarniod  ;  M.  Jean  Gntay,  Le  Sentier,  par  M.^L  Samuel  Aui)ert  et  E. 
Wiiczek  ;  M.  Jean  Pigiiet,  jirésident  de  l'administration  du  Sentier,  par 
I\L^L   Samuel  Aubert  et  J.   Jacot  Guillarniod. 

Comiiiiiiiieatioiis  iscieiUii'iques. 

M.  J.  Jacot  Guillarniod.  —  Snperslitîons  chinoises  (ime  série),  (avec  pro- 
jections). 

M.  F.  liirardin.  —  Le  chalet  alpeslre  (avec  projections). 

M.  P.-L.  Mercanton.  —  Araiyiiées  cavernicoles  des  mines  de  llex.  (Voir 
p.  111).  —  L'enneijjenienl  et  les  variati(uis  des  j/lacieis  en  1920.  (Voir  p.  112). 

Après  la  séance,  les  naturalistes  vinrent  faire  honneur  au  repas  distingué 
qu'avaient  préparé  à  leur  intention  les  bons  amphitryons  du  Lion  d'Or, 
MM.  les  frères  Meylan.  Chaque  convive  trouve  à  sa  place  des  vues  de  sites 
parcourus  par  le  chemin  de  fer  Pont-Brassus  et  un  charmant  taille-crayon 
offert  par  ?\L  J.-F.  Lecoultre,  de  l'usine  «  La  Fourmi  «. 

Au  dessert,  M.  Pierre-Th.  Dufonr,  vice-président,  promu  major  de  table, 
prononce  d'aimables  et  spirituelles  paroles  à  l'adresse  des  invités,  au  nombre 
desquels  nous  remarquons  MM.  Massy  et  Lecoultre,  députés,  Ernest  Capt  et 
Marcel  Aubert,  municipaux,  Jean  Piguet,  président  de  l'administration  du 
Sentier,  Givel,  maître  au  collège  du  Sentier. 

Il  lit  une  lettre  de  M.  Dubuis,  chef  du  Département  de  l'Instruction  pu- 
blique qui  ne  peut  assister  à  la  séance,  ainsi  que  des  télégrammes  de  salu- 
tations de  la  Société  de  physique  et  d'Histoire  naturelle  de  Genève  et  de  la 
Société  neuchàteloise  des  Sciences  naturelles. 

M.  Girardin,  qui  fut  un  défenseur  énergique  de  la  solution  du  passage 
du  Jura  par  le  percement  du  Mont-d'Or,  dit  les  vertus  de  la  race  juras- 
sienne qui  a  produit,  tant  en  Suisse  qu'en  France,  une  pléiade  d'hommes 
éminents.  11  apporte  les  vœux  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
Fribourg. 

M.  le  professeur  Wiiczek  a  le  privilège  de  représenter  la  Murithienne,  où 
les  Vaudois  forment  du  reste  un  fort  noyau  ;  il  montre  très  finement  que 
pour  la  superstition,  nous  avons  plus  d'un  point  commun  avec  la  Chine. 
Les  amulettes  n'ont-elles  pas  leurs  fervents  un  peu  partout  ?  Et  ([ui  ne  se 
souvient  des  prévisions  de  Mme  de  'Ihèbes,  si  en  faveur  naguère  dans  les 
colonnes  des  journaux  ? 

M.  le  professeur  Faes  porte  un  toast  à  l'art,  toast  fort  opportun,  car  un 
groupe  mixte  de  musiciens  de  l'Orchestre  du  Sentier  embellit  la  réunion 
d'une  façon  qui  atteste  les  remarquables  dons  musicaux  des  «  Combiers  », 
tant  instrumentistes  que  chanteurs. 
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.M.  le  député  Lecoultre  prononce  de  cordiales  paroles  à  l'adresse  des  natu- 
ralistes. Si  le  «  Combler  »  a  ses  qualités,  dit-il  avec  humour,  il  a  aussi  ses 
défauts,  et  peut-être  faudrait-il  longtemps  pour  les  détailler.  A  cette  heure, 
poursuit  l'orateur,  la  population  de  la  Vallée  souffre  du  chômage.  L'inquié- 
tude est  grande,  et  l'hiver,  si  long  à  la  montagne,  sera  dur  si  la  situation  ne 
s'améliore  pas. 

Quelques  paroles  de  MM.  Mercctnton,  Pillichodij  et  Samuel  Anberl,  ter- 
minèrent cette  agréable  réunion. 

L'après-midi  a  été  remplie  par  une  attrayante  et  instructive  excursion 
au  Risoud,  sous  la  direction  de  M.M.  Pillichody,  forestier,  et  Samuel  Aubert, 
professeur  au  Collège  du  Sentier.  La  belle  forêt  du  Risoud,  son  aménagement, 
le  reboisement,  nombre  d'autres  questions  encore  relatives  aux  forêts,  ont 
lait  l'objet  d'utiles  discussions. 

La  journée  de  dimanche  a  été  consacrée  à  une  course  au  Xoirmont,  sous 
la  conduite  de  M.  Samuel  Aubert.  Une  trentaine  de  participants  ont  pris 
place  dans  deux  automobiles  qui  les  ont  conduits  près  du  Bois  d'Amont, 
d'où  les  excursionnistes  se  rendirent  aux  Grands  Plats,  aux  Petits  Plats, 
aux  Loges,  aux  Baragnes,  au  Creux  de  Cruaz,  pour  arriver  vers  raidi  au 
sommet  du  Noirmont.  Les  Combiers  rentrèrent  au  Val  de  Joux,  les  Pagans 
—  c'est  ainsi  que  les  Combiers  appellent  les  gens  de  la  plaine  —  se  rendirent 
à  St-Cergue  sous  la  conduite  de  M.  Moreillon,  par  les  Grottes,  puis  à  Nyon 
par  le  Nyon-St-Cergue.  Les  participants  ont  pu,  une  fois  de  plus,  apprécier 
l'aimable  hospitalité  de  la  Vallée  de  Joux. 


Séance  du  5  juillet  1921. 

Présidence  de  ^I.  Jacot  Guillarmod,  président. 

MM.  Marcel  Aubert-Piguet,  municipal  au  Sentier,  Charles  Lecoultre,  ban- 
quier au  Sentier,  Francis  Massy,  député  au  Sentier,  Jean  Golay,  fabricant 
d'horlogerie.  Le  Sentier  et  Jean  Piguet,  président  de  l'administration  du 
Sentier,  sont  proclamés  membres  effectifs. 

M.  le  professeur  Paul  Jaccard,  nommé  membre  émérite,  adresse  ses 
remerciements  à  la  Société. 

Dons  à  la  Bibliothèque  : 

Paul  Miirisier.  — -  Le  pigment  mélaniciue  de  la  truite  (Salmo  lacustrio) 
I,   Il  et   IIL 

Coiiiinunications  scientifiques; 

M.   W.  Mortoii.  — La  iiiyflale  maçonne.  (Voir  page  113). 

M.  IltMiri  Itlanc.  —  Les  variations  et  leur  hérédité  chez  les  Mollusques 
d'après  l'œuvre  de  M.  Paul  Pelsener,  membre  honoraire. 

M.  Henri  Blaiie.  —  Présenlatiou  de  la  collection  ostéolofjîque  du 
D'  Narbel. 

Paul  .Murisier.  —  A  propos  d'une  poule  (jynandroniorplie. 
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Séance  onliiiîiin'  du  '2(i  (K-John'   IÎJ21. 

I.cs  procôs-vcrbaux  des  sc'-aïucs  du  1  mai  au  ~>  juillcl  soiil  adoptés 
avec  la  iTctificalion  à  celui  du  1. S  niai  (|ue  M.  Edgar  Steiiihc.rg,  étudiant  à 
Lausanne,  a  été  ])roclanié  nuMubre  ellcclil  ce  jour-là  ;  son  nom  a  été  omis 
par  erreur. 

L'assemblée  se  lève  |)()ur  honorer  la  mémoire  de  MM.  Charles  Knapp, 
professeur  à  Ncuchâtel.  membre  lionoiaire.  et  de  M.  Charles  Bolens.  den- 
tiste à  Lausanne,  membre  ellectil,  décédés  pendant  les  vacances. 

Les  candidatures  suivantes  sont  présentées  :  Mlle  Rachel  Courvoisier, 
par  MiAL  Alex.  Denéréaz  et  .Iules  Courvoisier  ;  M.  Wîllij  Bruderer,  géo- 
logue à  Lausanne,  par  MM.  H.  Lador  et  E.  Gagnebin  ;  M.  W.  Feuilletaii 
de  Briujn,  géologue  à  Lausanne,  par  MM.  H.  Lador  et  E.  Gagnebin  ;  I\L  Ro- 
dolphe Rebold,  étudiant  en  chimie,  par  MM.  L.  Baudin  et  Frédéric  .laccard. 

Il  est  arrivé  au  Comité  une  demande  de  scrutin  secret  i)our  l'admission 
de  Mlle  B.  ;  conformément  aux  statuts,  il  est  procédé  à  la  votation  ;  Mlle  B. 
obtient  19  oui,  8  non,  6  bulletins  blancs  ;  le  total  des  votants  est  de  33  ; 
Mlle  B.  n'ayant  pas  obtenu  la  majorité  des  2/3  des  membres  présents  n'est 
pas  admise. 

(^ommiiiiioatioiis  scientifiques. 

M.  Samuel  Cliapuis.  —  Le  grand  Jr.vdroplulle  brun  et  présentation  de 
Mantes  religieuses  trouvées  à  Ollon. 

M.  J.  Jaeot-(iiuilIarnu)d.  —  Les  fouilles  de  l'abri  sous  roche  et  la  grotte 
des  Dentaux. 

M.  Krnest  Wilczek.  —  Le  jubile  de  l'Académie  de  Savoie.  —  Présenta- 
tion de  Jouets  valaisans  reçus  du  chanoine  I.  Mariétan.  —  Présentation 
d'un  catalogue  de  Diatomées  suisses  de  la  collection  de  M.  Jules  Courvoisier. 

M.  Arthur  Maillei'er.  — -  Vagues  du  Léman.  —  Modification  de  l'Equi- 
setum  hiemale  par  la  culture. 

M.  Louis  Meylan.  —  Présentation  d'une  rose  verte. 


Séance  du  2  novembre  1921. 

Présidence  de  M.  J.  Jacot  Guillarmod. 

Mlle  Rachel  Courvoisier,  à  Lausanne,  M.  Willy  Bruderer,  étudiant  en 
géologie,  M.  Rodolphe  Rebold,  étudiant  en  chimie  et  M.  W.  Feuilletau  de 
Bruyn,  étudiant  en  géologie,  sont  proclamés  membres  effectifs.  La  canili- 
dature  de  Mme  Madeleine  Narbel-Le  Coultre  est  présentée  par  MM.  H.  Lador 
et  E.  Gagnebin.  M.  Jean-Albert  Meyer,  membre  en  congé,  redevient 
membre  effectif  sur  sa  demande. 

Communications  scientifiques. 

L.  Maillard.  —  Le  mouvement  quasi  newtonien  et  la  gravitation. 
G.  Dumas.  —  Présentation  d'un  modèle  relatif  au  plan  projectif. 

PROCÈS-VERBAUX  2 
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E.  Wilezek.  —  Jouets  d'eiifauts  et  répartition  aiieieiiue   des   races   de 
iiétail. 

A.  Maillefer.  —  Variations  des  «-ygnes  du  Léman. 

W.  Feuilletau  de  Brnvii.  —  Orioines  des  récits  coralliens. 


Séance  (lu  16  novembre  1921. 

Auditoire  de  physique. 

Présidence  de  M.  Jacot  Guillarmod. 

Le  procès-verbai  du  26  octobre  est  adopte. 

Mme   Madeleine  Narbel-Lecoultrc,   à  Lausanne  est  proclamée  membre 
effectif. 

Comuiuiiica lions  scientifiques. 

Albert  Perrier.' —    Un   microscope    de  l'électricité.    La    lampe   à    trois 
électrodes.  Causerie  accompagnée  d'expériences. 


Séance  ordinaire  du  7  décembre  1921. 

Présidence  de  M.  J.  Jacot  Guillarmod,  président. 

Les  candidats  suivants  sont  présentés  :  M.  Jules  Chuard,  mathématicien, 
par  MM.  Vaney  et  Paschoud,  et  M.  Raphaël  Cordone,  professeur,  par 
MM.  Fr.  Jaccard  et  L.  Baudin. 

Communications  scientifiques. 

M.  E.  Wilezek.  —  Les  tulipes  valaisannes. 

M.  W.  lîruderer.  —  Tectonique  et  stratiçjraphic  d»i  versant  septentrional 
du  massif  de  l'Aar. 

M.  A.  Mailleïer  et  M.  Dolf  Itieser.  —  Une  mutation  unil'oliolée  de  Pha- 
seolus  multiflorus. 

M.  Paul  Murisier.  —  L'éerevissc  dans  les  eaux  vaudoises  en  11U7. 

M.  .J.  Jacot  (luillarmod.  —  Le  crâne  de  Itrockenliill. 

M.  Jean  Luj/eon.  —  Les  oscillations  hertziennes  et  la  ionisation  de  l'at- 
mosphère du  Léman. 


Assemblée  générale  du  21  décembre  1921. 

Présidence  de  M.  ,J.  .Jacot  Guillarmod,  président. 
Les  procès-verbaux  des  séances  du  2  et  du  16  novembre  sont  adoptés. 
MM.  Jules  Chuard,  mathématicien,  à  Lausanne,  et  Rapharl  Cordone, 
professeur,  à  Lausanne,'sont]i)roclaniés  membres  effectifs. 
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T. es  (Icmissiuiis  do  MAI.  //.  Ainslciii,  iji-olt-sse-iir,  lùlouanl  Sui>arij,  iiigé- 
iiioiir,  et  Albert  liarbeii  sont  onrc^istrOcK. 

Le  C^oniité  a  noïiiiiu''  Mlle   Hosv  Joliiiuii/  sec  n- lai  ri'  de  l:i  Sociélé. 

I,a  cotisation  ijoiir  1!»22  est  fixée  à  I.")  Ir.  pour  les  ineinhics  haldlaiil 
Lausaïuu'  v[  à  10  Ir.  pour  les  meiubres  iiors  de  LausaniU'  ;  la  cotisation 
d'entrée  est  l'ixéc  à  l(i  ir.  ;  les  étudiants  iiunialriculés  à  l'Université  et  les 
élèves  des  étal)lissenienls  publics  d'inslrucLion  sonl  dis])ensés  de  cette  contri- 
bution d'entrée.  L'horaire  des  séances  reslc  fixé  comme  juscpi'à  maintenant. 

M.  .Jules  Jacot  Guillarniod  lit  le  rap|M»rl  sur  In  inarclie  de  la  .Soeiélé 
en  1921  : 

Pour  sinvro  l'ordre  habituel  de  ce  rapi)orl,  je  commencerai  jiar  rappeler 
le  souvenir  de  ceux  cpie  la  mort  ncms  a  enlevés.  C'est  d'abord  deux  de  nos 
membres  honoraires,  M.  le  professeur  Albert  Riggenbach-Burckhardl,  de 
Bàle,  et  M.  le  professeur  Charles  Knapp,  de  Ncuchâtel,  auquel  l'LTniversité 
de  Lausanne  avait  décerné,  l'année  dernière,  le  titre  de  docteur  honoris 
causa  ;  puis  MM.  Charles  Bolens,  dentiste  à  T.ausanne,  et  A.-E.  Blandenier, 
ancien  professeur,  à  Evian,  cfui  récemment  encore  nous  avait  fait  une  com- 
munication scientifique  sur  le  coton  d'Egypte. 

I^ar  contre,  24  membres  effectifs  ont  été  admis  dans  le  courant  de  l'année 
et  à  l'assemblée  générale  du  Sentier  M.  Paul  Pelsener,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  a  été  nommé  membre  honoraire,  tandis 
que  M.  le  professeur  Paul  Jaccard,  à  Zurich,  était  nommé  membre  émérite. 

Nous  n'avons  enfin  enregistré  que  5  démissions,  ce  qui  fait  qu'actuel- 
lement nous  comptons  304  membres  effectifs,  49  honoraires,  10  membres 
émérites  et  9  en  congé. 

Le  Comité  a  tenu  8  séances  en  1921  et  la  Société  s'est  réunie  1  1  fois  en 
assemblées  ordinaires  ou  générales.  Celle  d'été  a  eu  lieu  à  la  Vallée  de  Joux 
et  fut  suivie,  le  lendemain,  d'une  course  au  Noirmont,  à  travers  les  pâtu- 
rages du  Jura,  sous  la  conduite  du  professeur  Aubert,  qui  s'était  déjà  bien 
dévoué  j)our  l'organisation  de  cette  réunion,  au  Sentier,  dont  le  compte- 
rendu  détaillé  figure  dans  le  Bulletin  N»  200. 

Trois  questions  ont  été  spécialement  étudiées  dans  nos  séances  du 
Comité  :  d'abord  la  réorganisation  du  secrétariat,  puis  le  format  et  le 
mode  de  publication  du  Bulletin,  qui  devient  mensuel  et  publie  les  travaux 
de  moyenne  envergure  et  les  notes,  tandis  que  les  Mémoires  paraîtront 
en  temps  et  lieu,  lorsque  des  articles  plus  considérables  auront  été  réunis 
et  n'exigeront  pas  une  publication  inmiédiate.  Enfin,  la  Société  a  accepté 
la  gérance  d'un  Fonds  i)()ur  la  création  d'un  Parc  National  en  Suisse 
romande.  Ce  fonds,  d'environ  7000  fr.,  a  été  recueilli  jiar  le  professeur 
Wilczek. 

Au  cours  des  séances  ordinaires,  51  communications  ont  été  présentées 
et  se  répartissent  comme  suit  :  ethnographie  et  anthropologie,  7  ;  géologie 
et  géographie,  9  ;  mathématiques,  2  ;  zoologie  et  anatomie,  13  ;  astronomie 
et  physiciue  du  globe,  7  ;  chimie,  1  ;  physique,  3  ;  botanique,  7  ;  diverses,  2. 

Plusieurs  communications  ont  eu  lieu  sous  forme  cinématographique 
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par  M.  Burdet,  au   Cinéma  Palace,  la  police  ne  nous  ayant  pas  encore 
autorisés  à  donner  ces  séances  au  Palais  de  Rumine.  Je  ne  voudrais  pas 
froisser  l'amour-propre  de  tous  ceux  de  nos  membres  qui  nous  ont  apporté 
le  résultat  de  leurs  travaux   en   les   citant   individuellement,  mais  je  vou- 
drais souligner  particulièrement   l;i   liclle  conférence  cjue  M.  le  professeur 
Perrier  nous   a  faite  dans  son  lal)oratoire  de  physique  sur  la  lampe  à  trois 
électrodes,  qui  avait  attiré  un  public  si  considérable  que  plusieurs  personnes 
ont  dû  s'en  retourner,  faute  de  place.  AI.  Perrier,  reprenant  la  tradition  de 
son  prédécesseur  M.  Henri  Dufour,  qui  aimait  à  mettre  le  public  cultivé 
de  Lausanne  au  courant  des  dernières  découvertes  de  la  physique,  a  eu  le 
succès  qu'il  méritait  et  a  fait  œuvre  utile  et  bonne  pour  notre  société.  Merci. 
L'activité  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  s'est  encore 
manifestée  par  la  continuation  des  fouilles  à  l'Abri  sous  roche  et  à  la  Grotte 
des  Dentaux,  que  la  générosité  du  Comité  des  Fonds  Forel  et  Agassiz  a 
permis  de  poursuivre  avec  succès.   I^lus  de  i^OO  ossements  appartenant  à 
l'ours  des  cavernes  ont  été  identifiés  par  le  professeur  Stehlin,  de  Bàle,  et 
si  les  pièces  qui  doivent  justifier  la  présence  de  l'homme  moustérien  ne  sont 
pas  encore  suffisamment  caractéristiques,  il  n'y  a  pas  lieu  de  désespérer,  car 
sur  la  longueur  de  près  de  100  mètres  que  comporte  la  grotte,  8,5  mètres 
seulement  ont  ]n\  être  excavés,  et  la  couche  fertile  n'a  que  20  à  30  centi- 
mètres d'épaisseur,  aussi  nous  espérons  que  le  Comité  des  dits  Fonds  voudra 
bien  nous  continuer  sa  confiance,  l'année  prochaine,  et  que  le  résultat  acquis 
sera  encore  plus  utile  à  la  paléoiit()gra])liie  de  notre  pays. 

Fonds   Forel  et   Agassiz. 

Le  Comité  de  ces  deux  Fonds  n'a  pas  eu  l'occasion  de  se  réunir,  cette 
année,  la  demande  de  subvention  pour  les  fouilles  des  grottes  des  Dentaux 
ayant  eu  lieu  par  voie  de  circulaire.  Cette  demande  a  du  reste  réuni  l'una- 
nimité des  membres  du  dit  Comité,  qui  n'avait  auparavant  reçu  (piune 
demande  du  i)rofesseur  Mercanton,  en  vue  d'effectuer  un  vol  en  hydravion, 
afin  de  photograjjhier  les  rives  exondées  du  Léman,  (pie  la  baisse  extra- 
ordinaire du  lac,  due  à  la  sécheresse,  rendait  intéressante  au  plus  haut  point. 
Le  résultat  de  cette  expérience  a  fait  l'objet  d'une  communication  et  four- 
nira des  documents  pour  l'histoire  du  Léman  que  Forel  eût  certainement 
accueillis  avec  joie. 

Mesdames  et  Messieurs. 
Arrivé  au  terme  du  mandat  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier,  je 
tiens  tout  d'abord  à  remercier  mes  collègues  du  Comité  de  la  complaisance 
inlassable  et  de  l'aide  efficace  avec  lesquelles  ils  m'ont  secondé,  cette  année 
encore,  dans  la  direction  de  notre  Société.  M.  Arthur  Maillefer,  notre  secré- 
taire et  rédacteur  du  Bulletin,  nous  a  continué  sa  précieuse  collaboration 
et,  grâce  à  sa  persévérance,  (puitre  nouveaux  fascicules  ont  pu  être  publiés, 
dont  le  dernier  porte  le  S'^'K)'!:  à  ce  propos,  vous  aurez  renuircpu'  le  nouveau 
format  adopté  pour  nous  conformer  aux  dimensions  des  publications  scien- 
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Liri(|Ui's  similaires.  A  oôlc  dv  cela,  .M.  .Maiik'li'r  a  U'iui  consticiicifiiseiiiL'iil 
les  procès-verbaux  des  séanees  ordinaires  et  du  (  j)inité,  celles  des  assemblées 
générales  ou  exlraoïdinaiics  :  il  a  lait  la  plus  ^laudc  paitic  de  la  corres- 
pondance du  C-omitc.  le  cahier  des  cliarties  du  nouscau  secrétaire,  renouvelé 
les  conventions  aNcc  l'iniprinu'ile  du  Hullclin.  (|ue  sais-je  encore  ?  .le  ne 
voudrais  pas  oirus(|uer  sa  modestie,  mais  je  tiens  à  lui  dire  encore  toute 
notre  reconnaissance  et  notre  gratitude. 

.l'associe,  du  reste,  à  ces  sentiments  tous  les  autres  meud)res  du  (Comité, 
que  je  remercie  chaleureusement  pour  leur  collaboration  eltective  et  pour 
la  courtoisie  qui  n'a  cessé  de  caractériser  nos  séances  et  notre  activité. 

M.    Charles    Linder   présente   le    rapporl    «le    hi    Coiniiiission    «le   «/«'stioii 

pour  l'année  1021   : 

Kn  l'absence  de  M.  Lugeon,  les  deux  autres  membres  de  la  Commission 
de  gestion  se  sont  réunis  le  19  décembre  à  la  Salle  de  lecture  de  notre  Société  ; 
ils  ont  constaté  que  l'ordre  règne  actuellement  dans  la  bibliothèque  des 
périodiques  ;  la  Bibliothèque  cantonale  ayant  pris  livraison  des  fascicules 
accumulés,  les  tables  sont  nettes  et  les  rayons  à  jour.  Les  échanges  ont  à 
peu  près  repris  leur  régularité  d'avant  guerre;  seuls  ceux  du  Service  inter- 
national sont  intermittents.  La  Commission  apprend  avec  satisfaction  que 
le  catalogue  de  la  section  scientifique  de  la  Bibliothèque  cantonale  est  en 
voie  d'exécution  ;  elle  émet  le  vœu  que  lors  de  l'impression  de  ce  catalogue 
les  dons  et  ouvrages  reçus  en  échange  soient  désignés  comme  tels. 

Quant  à  nos  périodiques  de  l'année  courante,  notre  nouveau  bibliothé- 
caire aura  à  établir  une  classification  meilleure  et  à  les  mettre,  si  possible, 
à  l'abri  de  la  poussière,  après  avoir  remis  à  la  Bibliothèque  cantonale  ce  qui 
a  paru  jusqu'en  1920. 

Signalons  à  ce  propos  que  la  salle  des  périodiques  est  actuellement  trop 
exiguë  et  que  le  local  attenant,  destiné  aux  Archives,  est  en  réalité  une 
soupente  où  la  poussière  tondre  comme  neige  par  les  fissures  du  plafond 
qui  est  en  même  temps  le  plancher  de  l'auditoire  situé  au-dessus. 

La  Commission  de  gestion  demande  au  Comité  de  chercher  à  obtenir 
de  l'Htat  la  cession  et  l'éclairage  électrique  d'un  ou  deux  des  locaux  que 
vont  quitter  les  mécaniciens*'*-.,. 

Rappelons,  à  l'occasion  du  transfert  éventuel  des  Archives,  le  vœu  d'une 
précédente  commission  tendant  à  procéder  à  la  restitution  aux  auteurs  ou 
à  la  vente  du  stock  des  clichés  sur  métal. 

La  Commission  constate  avec  plaisir  l'innovation  heureuse  du  BuUelin 
mensuel,  dont  la  fréquence  et  la  variété  plus  grandes  sont  propres  à  inté- 
resser des  naturaUstes  plus  nond^reux.  Elle  désire,  à  ce  propos,  que  les  achats 
annuels  faits  au  moyen  du  Fonds  de  Rumine  soient  régulièrement  publiés 
dans  le  Bulletin  de  décembre  et  que  l'habitude  soit  reprise  de  mentionner 
aux  procès-verbaux  les  noms  de  ceux  qui  ont  pris  part  aux  discussions. 

Après  ces  constatations  et  vœux  d'ordre  matériel,  la  Commission  de 
gestion  se  plaît   à  reconnaître  l'heureuse  activité  de  la  Société  pendant 
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l'année  1921.  Elle  remercie  les  membres  du  Comité  de  leur  initiative  dévouée 
et  leur  associe  dans  sa  reconnaissance  les  auteurs  dont  les  travaux  ont  ali- 
menté régulièrement  les  séances  et  leur  ont  conféré  la  variété  voulue. 

Au  moment  où  une  réorganisation  profonde  va  atteindre  les  services  du 
secrétariat,  de  l'édition,  de  la  bibliothèque,  des  archives  et  de  la  caisse  de 
notre  Société,  la  Commission  de  gestion  tient  à  rendre  un  hommage  de 
sincère  gratitude  à  ceux  de  nos  membres  et  fonctionnaires  qui,  dans  des 
conditions  souvent  difficiles,  ont  assuré  avec  dévouement  les  services  ci- 
dessus  mentionnés  et  ont  par  là  bien  mérité  de  la  Société.  Sans  pouvoir 
citer  tous  les  noms,  nous  pensons  à  M.  H.  Lador,  qui,  sauf  erreur,  fut  biblio- 
thécaire-archiviste de  IcSO.')  à  1901,  puis  de  1911  à  1921,  et  à  M.  A.  !\Iaillefer, 
qui  fonctionna  comme  secrétaire  de  1908  à  1911  et  comme  secrétaire  et 
éditeur  dès  1913  jusqu'à  ce  jour.  Ils  continueront,  nous  l'espérons,  à  faire 
profiter  la  Société  des  conseils  de  leur  longue  expérience  au  cours  de  laquelle 
leur  dévouement  et  leur  amabilité  ont  été  appréciés  de  tous. 

Nous  vous  proposons  de  leur  donner,  ainsi  qu'au  Comité,  décharge  avec 
remerciements  sincères  pour  services  rendus. 

Lausanne,  20  décembre  1921. 

La   Commission  de  gestion   : 
Dr  Ch.  Linder,  rapp.  Henri  Blanc,  prof.  Mce  Lugeon. 

Le  rapport  de  la  Commission  de  gestion  est  adopté  et  décharge  est 
donnée  au  Comité  de  sa  gestion. 

M.  Arthur  Maillefer,  délégué  de  la  Société  au  Sénat  de  la  Société  helvé- 
tique des  Sciences  naturelles,  présente  un  court  rapjxjrt  sur  la  séance  du 
Sénat  et  la  session  de  Schaffhouse. 

Sont  nommés  membres  du  Comité  pour  1922  :  IMAI.  Pierrr-Th.  Dufour, 
André  En  gel,  Albert  Perrier,  Paul  Jomini  ci  Arthur  Maillefer.  INI.  A.  Mail- 
lefer est  nommé  président,  et  M.  P.-T.   Dufour  vice-président. 

La  Commission  de  gestion  est  composée  de  M.  Henri  Blanc,  président, 
Ch.  Linder  et  P.-L.  Mercanton  ;  la  commission  de  vérification  des  comptes 
de  MM.  P.  Tondu,  Ch.  Biermann  et  Ch.  Poget.  Sur  la  proposition  de  M.  P.-L. 
Mercanton,  la  Commission  pour  la  réforme  d^la  vie  intérieure  de  la  Société 
est  dissoute. 

L'assemhh'e  adopte  le  liudyt'l  suivant   présenté  par  le  Comité  : 

Recettes  :  Contributions  d'entrée,  50  fr.  ;  cotisations  annuelles,  3650  fr.; 
intérêts  des  créances,  3800  fr.;  redevance  de  l'Etat,  2000  fr.:  à  disposition 
du  Fonds  de  Rumine.  520  fr.:  excédent  des  dépenses,  2600  fr.  —  Dépenses  : 
Bulletin,  850(1  fr.;  achats  de  livres  et  al)onnements  (Fonds  de  Rumine), 
110  fr.;  administration,  impôts,  500  fr.;  traitements,  1600  fr.;  dépenses 
diverses,  1500  fr.  (dans  ce  chiffre  est  compris  une  somme  de  800  fr.  pour 
l'achat  d'une  machine  à  écrire). 

Fonds  Aga.fsiz  :  Intérêt  des  capitaux  en  1922,  moins  frais  de  gérance, 
650  fr.;  10"o  au  capital,  65  fr.;  à  (Msposition  <hi  Comité.  585  fr. 
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Fonds  Forci  :  Jntércts  des  capitaux,  inuiiis  Irais  de  giiaiicc,  2!)0  Ir.; 
10%  au  capital,  30  fr.;  à  disposition  du  Comité,  260  fr. 

M.  Cil.  Liudcc  |)irscn(c  lo  rapporl  «U'  la  CoiiiiiiissMMi  caiiloiisilc  viiiidoise 
pour  la  |noU'flioii  dr  la  iiaCnic  (1921)  : 

L'année  1921  n'a  été  marquée  par  aucun  événement  saillant  en  ce  qui 
concerne  la  protection  sur  territoire  cantonal. 

Un  commencement  d'incendie  dans  la  réserve  de  la  Vraconnaz  a  heu- 
reusement pu  être  maîtrisé  à  temps  et  avant  que  pins  et  bouleaux  eussent 
été  endonunagés. 

Le  soussigné  prie  les  nuMuhres  de  la  (Commission  et  le  j)ublic  en  général 
de  bien  vouloir  continuer  à  le  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
diverses  régions  et  de  lui  signaler  les  cas  dignes  d'une  intervention  en  laveur 
de  la  protection  de   monuments  naturels  menacés. 

Coniiimnicalioiis  scientifiques. 

M.  P.-L.  .Mereanlon  donne  connaissance  d'une  lettre  de  .M.  Sanniel 
Aubert  demandant  qu'une  personne  compétente  veuille  bien  examiner  les 
nombreux  pieux  mis  à  découvert  dans  le  lac  de  Joux  par  la  baisse  extra- 
ordinaire des  eaux.  M.  Tauxe  sera  prié  de  bien  vouloir  faire  cette  étude. 

M.  P.-L.  Mercanton  fait  circuler  des  photographies  de  glaciers  prises 
par  Dollfuss  Ausset. 

M.  P.-L.  Mercanton.  —  Dispositif  pour  démonirer  l'isostasie. 

M.  P.-L.  Hereauton.  —  L'avion  au  service  de  la  ylaeiologie. 
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Séance  onlinairc  du    iiM'icrtMii    11    j:in\in'  1922. 

rrésidencc  de  M.  Arthur  INIaillefer,  présideiil. 

M.  le  président  prend  possession  de  sa  charge  et  remercie  la  Société 
de  la  confiance  dont  elle  l'honore  ;  il  [donne  connaissance  des  lettres  de 
démission  de  MM.  Dcinierre,  Grin-Voruz,  ancien  pasteur,  et  Maurice  Mil- 
lioiid,  professeur.  Le  i)résident  annonce  que  la  commune  de  i'Isle  fait  don 
à  la  Société  du  hloc  erratique  dit  «  (.\\\  Petit  CJuu'devaz  »  ;  il  remercie 
M.  Moreillon  i\  qui  la  Société  doit,  une  fois  de  plus,  un  don  précieux.  La 
convention  suivante  a  été  signée  : 

CONVENTION 

La  commune  de  I'Isle  cède  et  remet  en  toute  propriété  à  la  Société 
vaudoise  des  Sciences  naturelles  le  hloc  errati([ue  dit  du  Petit  Ghardevaz. 
ayant  fait  l'ohjet  d'une  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune 
de  I'Isle  le  16  juin  LSO.S. 

Pour  autant  que  le  hloc  subsistera,  la  commune  donne  gratuitement  la 
jouissance  du  terrain  sur  lequel  il  repose  et  ne  réclamera  pour  cela  aucun 
impôt  communal. 

En  compensation,  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  s'engage 
à  ne  pas  exploiter  ce  bloc  et  à  prendre,  d'entente  avec  la  commune  de 
risle,  toutes  les  précautions  utiles  à  sa  conservation.; 

Au  cas  où  la  commune  [de  I'Isle  vendrait  cette  propriété,  le  dit  bloc 
restera  toujours  acquis,  et  aux  mêmes  conditions,  à  la  Société  vaudoise  des 
Sciences  naturelles. 

Ainsi  fait  à  I'Isle  en  deux  doubles  et  de  bonne  foi,  le  7  janvier  1922. 

Au  nom  de  la  Municipalité  de  I'Isle  : 
Le  Syndic  :  Le  Secrétaire  : 

L.-A.  Favrk.  J.  Wulliens. 

Au  nom  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  : 
A  Lausanne,  le  18  janvier  1922. 

Le  Président  :  La  Secrétaire  : 

A.   Maii.li;ff.1!.  R.  Jolimay. 

M.  le  professeur  Henri  Blanc  prend  la  parole  pour  remercier,  au  nom  de 
la  Société,  M.  Jacot-Guillarmod,  de  la  grande  activité  qu'il  a  déployée  pen- 
dant sa  présidence. 

Coiiimiuiieations  scientifiques. 

M.  Aniaiin.  —  Sur  une  applicalioii  du  ealeul  des  probabilités  aux  sciences 
biologiques  expérimentales. 

M.  André  (fienève).  —  Les  onibiières  du  I-éniau. 
M.  Eugène  Mayor.  —  Urédiuée  uouvelle. 
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Séaiieo  onlinairo  du  niorciodi  25  jnnvior  1922. 

Présidence  de  M.  Artluir  Maillel'er,  président. 

Les  procès-verbaux  des  7  et  21  décembre  sont  adoptés. 

Le  Président  donne  connaissance  de  la  démission  de  M.  Feiiilletau  de 

Bruyn. 

Coinimiiiienlions  scieiilifiqiios. 

M.  Francis  Mes^erli.  —  Où  en  est  la  question  f'.u  «(oitre  cntlvuiique  ? 

Prennent  la  |)ar()k'  au  sujet  de  cette  coiiinniiiicalion  :  MAI.  itonjour. 
Jaf'card,  IMecard,  Faës  et  Ville  Fe>ler. 

Visite  à  l'exposition  aiitivéïu'iieniie  à  la  (ùenette  et  dénuuistration  par 
M.  Messerli. 


Séance  ordiiiaiie  du  luercredi  l^^^  février  1922,  ooiisacrée  à  la 

sécheresse  1920-1921. 

Présidence  de  M.  Arthur  Maillefer,  président. 

Le  président  annonce  les  candidatures  de  M.  le  prof.  Dr  Louis  Michand, 
présenté  par  MM.  les  prof.  Perrier  et  Paul  Dutoit  ;  M.  le  Dr  Henri  Pasclwud, 
présenté  par  MM.  Perrier  et  Amann  ;  M.  Miihlethaler,  présenté  par  MM. 
Louis  Baudin  et  Raphaël  Cordone. 

M.  le  Dr  Georges  Montandon  fait  don  à  la  Société  de  ses  ouvrages  : 
Mission  en  Sibérie,  22  mars  1919  -  17  iuin  1921.  Extrait  de  la  Revue  inter- 
nationale de  la  Croix-Rouge,  3^  au'iée,  n"  36,  15  décembre  1921,  pp.  1197- 
1232,  tome  lU  (1921).  —  Archives  suisses  d'anthropologie  générale  :  Notice 
préliminaire  sur  les-Aïnou. 

Coinmimieafions  scientifiques. 

M.  P.-L.  Mereaiilon.  —   \  propos  <le  la  séelieresse  1920-1921. 

M.  IMerre-Tli.  Duïoiir.  —  l.a  péricnle  de  sécheresse  exeeptioiinelle  «Poe- 
lohre  192»  à  décembre  1921  et  sa  répercussion  sur  l'alimentation  eu  eau  de 
la  réyion  de  Lausanne   (avec  projections). 

M.  Moreillon.  —  L*évaporalion  :s  Vlontelierand. 

M.  (;hr.    Bulirer.  ^  La  pluie  à  Monireux. 

M.  F.  Tauxe.  —  Les  psendo-pilolis  du  la»-  de  . Toux. 

llr  L.  Jeannerel.  —  La  tuberculose  et  la  clianv  (avec  démonstration). 
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Séîinco  ordinaiir  du  mercredi  15  février  1922. 

Présidence  de  M.  Arlluir  Maillder,  président. 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  le  D'  Lucien  Jeanneret,  et  de  M.  le 
professeur  I)""  77/.  Studer,  membre  honoraire,  à  Berne.  L'assemblée  se 
lève  pour  lionorer  leur  mémoire. 

Le  président  annonce  les  candidatures  suivantes  :  MM.  Robert  Piyuet  et 
André  Menctrey,  présentés  par  MM.  Jomini  et  C   Dutoit. 

MM.  le  D'  H.  Paschond,  le  D'  Michaud,  M.  Mùhlethaler  sont  proclamés 
membres  effectifs  de  la  Société. 

Le  président  donne  lecture  d'un  article  sur  l'origine  du  pétrole  publié 
dans  la  revue  Automobilia  par  M.  E.  Weiss  et  communiqué  par  M.  Henri 
Cauderay,  à  Paris  (à  la  salle  de  lecture  pour  consultation). 

Coiiiniiiiiications  scientifiques, 

M.  Faes  et  Staelielin.  —  Le  développement  du  coître  de  la  vigne  (maladie 
de  la  grêle). 

M.  Tondiiz.  —  La  statistique  des  vins.  Démonstrations  de  projections 
épiseopiques  et  microscopiques. 

M.  Martinet.  —  Triaye  mécanique  des  semences. 

AL  Ch.  Meyian.  —  «  Contribution  à  la  connaissance  des  lichens  du 
Jura.  M     Ce  travail  paraîtra  au  Bulletin  de  mars. 


Assemblée  générale  du  l^"""  mars  1922. 

Présidence  de  M,  Arthur  Maillefer, 
président. 

MM.   A.  Mcnéirey  et  R.  Pigiiet  sont  proclamés  membres  effectifs. 

AdjoncCion  au  procès-verhal  du  21  décembre  1921  :  Il  est  décidé  qu'il 
ne  sera  plus  fait  de  distinction  entre  les  petits  et  les  grands  articles  pour 
les  tirages  à  part  fournis  aux  auteurs  ;  jus(iu'à  100  exemplaires  la  Société 
paie  la  moitié  des  tirages  à  part  ;  pour  plus  de  cent  exemplaires  la  Société 
ne  paie  que  les  50  premiers. 

M.  P.  Tonduz  présente  le  rapiiorl  des  commissaires-vérificateurs  :  «  La 
Commission  de  vérification  des  comptes  s'est  réunie  le  mercredi  l®'  mars 
à  1  I  h.  IT)  au  local  de  la  bibliothèque  pour  procéder  à  la  vérification  des 
comptes  de  l'année  1921  ;  y  assistait  M.  Ravessoud,  ancien  caissier  en 
remplacement  de  M.  Poget,  caissier,  malade. 

En  nous  basant  sur  les  éléments  de  comptabilité  mis  à  notre  disposi- 
tion, et  après  les  avoir  pointés  et  comparés  avec  les  écritures,  nous  avons 
reconnu  leur  parfaite  concordance  avec  le  livre  de  caisse  et  le  Grand  Livre. 
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Le  dépôt  des  titres  appartenant  soit  à  la  Société,  soit  aux  F"ondsAgassiz 
el  Forel  a  été  de  même  trouvé  en  bon  ordre  et  conforme  aux  livres. 
En  conséquence,  la  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  : 

1.  De  ratifier  les  comptes  tels  qu'ils  vous  sont  présentés. 

2.  D'en  donner  décharge  au  Comité  et  au  Caissier,  en  leur  volant  des 
remerciements  pour  la  bonne  gestion  el  la  tenue  irréprochable  des  comptes. 

3.  M.  Poget,  caissier,  sortant  «le  charge,  la  Commission  en  profite  pour 
le  remercier  pour  tout  le  dévouement  qu'il  a  aj)p()rté  à  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions et  fait  ses  meilleurs  vœux  pour  sa  guérison. 

Lausanne,  le  1er  mars  1922. 

P.    TONDUZ.  C.    BiKRIMANN. 

P''  c.  Poget  :  A.  Ravessoud. 

Les  comptes  pour  li)21  sont  approuvés  et  décharge  en  est  donnée  avec 
remerciements  au  (Comité  et  au  Caissier. 

Le  président  présente  le  rapport  des  fonds  A(|assiz  el  Forel  pour  PJ21  : 
il  n'a  été  fait  aucune  allocation  sur  le  fonds  Agassiz  ;  le  fonds  Forel  a  accordé 
une  somme  de  100  fr.  à  MM.  Mercanton  cl  Jacot-Guillarmod  pour  une 
exploration  des  rives  du  Léman  en  avion  ;  une  somme  de  1300  fr.  a  été 
dépensée  pour  l'exploration  de  la  Grotte  des   Dentaux. 

Le  Président  :  A.  Maillefer. 

Le  président  donne  lecture  de  la  conveiilion  suivanle  passée  entre 
M.  le  professeur  E.  Wilczek  et  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles 

(:Oi\\'E\TIO.\ 

Entre, 

D'une  part,  M.  le  professeur  ICrnest   Wilczek,  à  Lausanne. 

Et  d'autre  part,  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Xaturclles,  repré- 
sentée par  son  Président,  M.  le  professeur  Arthur  Maillefer,  à  Lausanne, 
et  sa  Secrétaire,  Mlle  Rose  Jotimay,  à  Lausanne,  il  est  fait  la  convention 
suivante  pour  l'intelligence  de  laquelle  il  est  préliminairement  exposé  ce 
qui  suit  : 

1.  M.  le  professeur  \i.  Wilczek  a,  dans  le  but  de  favoriser  la  création 
d'un  parc  national  dans  la  Suisse  romande,  récolté  par  souscription  une 
somme  de  fr.  7500  environ. 

2.  (>ette  somme  est  actuellement  déposée  sur  un  livret  à  la  (baisse 
Populaire  d'Epargne  et  de  (Crédit  à  Lausanne. 

3.  La  réalisation  du  but  poursuivi  par  M.  le  professeur  Wilczek  étant 
impossible  actuellement,  celui-ci  désire  <iuc  le  fonds  sus-nientionné  soit 
conservé  pour  sa  deslinalion  spéciale  el  augmenté  par  une  bonne  admi- 
nistration. 

Sur  ces  bases  il  est  convenu  ce  qui  suit  : 

L  -M.  le  professeur  Wilczek  remet  ici,  aux  représentants  de  la   Société 
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Vaiuloise  des  Sciences  Naturelles  qui  lui  vu  donne  décharge  el  quiltance, 
les  valeurs  ci-après  : 

Trois  ol)ligalions  de  .")(!(>  Ir.  chacune,  5  %,  Vlli"»*  j-juprunl  ledéral 
1917,  n"<   i:i  096,  22  8;{(),  22  8;il,  coupons  au  .il   juiilel    l',»22  allachés. 

Cinq  obligations  de  l()(Ml  lianes  chacune,  emprunt  5  %  Vaudois  1919, 
n»'  26  046-7,  et   26  062-1,  coupons   au    1er  mai  1922  attachés. 

Une  somme  de  mille  sepi   Irancs  et  20  centimes. 

II.  ("-es  valeurs  constituent  un  tonds  spécial  (|ui  est  expressément 
destiné  à  favoriser  la  création  d'un  Parc  National  dans  la  Suisse  romande. 

III.  La  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles  aura  seule  le  droit  de 
disposer  de  ce  fonds  dans  le  but  indique  et  sous  réserve  de  ce  qui  est  stipulé 
dans  la  présente  convention. 

IV.  La  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles  a  la  gérance  et  l'admi- 
nistration de  ce  fonds. 

Ce  dernier  sera  géré  séparément,  mais  de  la  même  manière  (jue  les 
biens  de  la  Société.  Toutes  décisions  relatives  à  ce  fonds  seront  prises  de 
la  manière  et  dans  les  formes  prévues  par  les  statuts  de  la  Société  gérante. 

Les  comptes  annuels,  tenus  indépendamment  de  ceux  de  la  gérante, 
seront  soumis  au  contrôle  des  organes  de  vérification  de  cette  dernière. 

V.  La  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  a  l'obligation  de  laisser 
ce  fonds  s'accroître  de  ses  intérêts,  de  l'augmenter  dans  la  mesure  du  possi- 
ble, à  l'exception  des  frais  de  gestion  et  d'une  somme  de  250  fr.  qu'elle  a 
charge  de  prélever  annuellement  pour  la  remettre  à  la  commission  pour 
les  recherches  scientifiques  du  Parc  National    Suisse,  dans  l'Engadinc. 

Cette  rente  sera  payable  jusqu'au  moment  où  il  sera  disposé  du  fonds 
dans  le  but  indiqué  ou  dans  un  but  similaire. 

Toutefois  la  Société  gérante  sera  en  droit  de  diminuer  le  montant  de 
cette  rente,  dans  la  mesure  qu'elle  jugera  convenable,  si  le  fonds  ou  ses 
revenus  venaient  à  s'amoindrir. 

VI.  La  Société  gérante,  qui  aura  ainsi,  à  elle  seule,  le  droit  de  décider 
de  l'attribution  du  fonds,  devra  autant  que  possible  tenir  compte  du  vœu 
de  M.  le  professeur  E.  Wilczek,  de  créer  le  Parc  National  dans  le  massif 
«  Diablerets-Haut-de-Cry  ». 

VII  Si,  dans  le  délai  de  50  ans  dès  aujourd'hui,  il  n'est  pas  créé  de 
Parc  National  dans  la  Suisse  romande,  la  Société  Vaudoise  des  Sciences 
Naturelles  pourra  disposer  du  fonds  dans  un  but  analogue. 

Lausanne,  le  25  février  1922. 

Ont  signé  :  K.  Wii.czek,  prof.  —  Au  nom  de  la  Société  Vaudoise 
sciences  naturelles  :  Le  président,  A.  Maillefer:  la  secrétaire,  R.  Joi  imay. 

Le  notaire  Albert  Perrin,  à  Lausanne,  atteste  la  vérité  des  signatures 
de  «  Dr  E.  Wilczek,  prof.,  A.  Maillefek  et  R.  Jolimay  »,  apposées  d'au- 
tre part  en  sa  présence. 

(Signé)  :  Alr.  Pehrin,  nul.         L.  S. 
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M.  Wilczek  demande  l'insertion  au  procès-verbal  de  la  phrase  sui- 
vante : 

Il  est  entendu  que  la  redevance  annuelle  de  250  fr.  payable  à  la  com- 
mission des  recherches  scientifiques  au  Parc  National  de  l'Engadine  sera 
prélevée  sur  la  rente  du  capital  initial  de  75U0  fr.  remis  à  la  Société  Vau- 
doise  des  Sciences  Naturelles. 

Le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  très  vivement  M.  le  pro- 
fesseur E.  Wilczek. 

Coiiuiiuiiit'atioiis  scientifiques. 

M.  \V.  Alorloii  lit  une  communication  de  M.  O.  ÎVleylaii  sur  la  vayue 
de  froid  et  l'oie  rieuse. 

M.  Dubuux  présente  un  travail  de  M.  Clicrix,  sur  les  volumes  aloniiques 
et  moléculaires. 

M.   E.  Wilezek  •  Phénomène  de  réflexion  sur  un  glaeier. 

M,  Wilezek  communique  une  lettre  de  M.  Farguet,  à  Martigny,  sur  les 
jouets  valaisaus  et  des  photographies  de  jouels  valdôtains. 


Séance  ordinaire  du  mercredi  15  mars  1922, 

à   20    heures    15,    Salle   Tissot,   Université 

Présidence     de     M.     Arthur     Maillefer,     président. 

Communications  scientifiques. 

M.  Klie  (îaynehiii  présente  un  travail  de  M.  lloruitz  :  \otiees  préalpines. 

M.  Huhoux  :  Sur  l'acidité  réelle  des  vins. 

M.  J.  Piccard  :  lin  cas  singulier  de  conyélatiuu  dans  une  marmite  de 
yéant. 

M.  Muller  :  l-,e  pécher  et  ses  exiyences. 

M.  J.  Amanu  présente  un  exemplaire  d'un  lichen,  le  «  Leptoijia  micro- 
phvllo'i'des  Xylander,  récollé  par  M.  l'abbé  P.  G.  M.  Rhodes,  sur  les  murs 
de  vignes  à  (Uiexbres  (Vaud),  560  m.  La  détermination  en  a  été  faite  par 
le  lichenologiste  anglais  Helden. 

Cette  espèce  rarissime  n'avait  (sauf  erreur)  i)as  été  retrouvée  depuis 
sa  découverte  dans  les  Vosges,  il  y  a  une  (juarantaine  d'années.  L'exem- 
plaire de  Chexbres  est  remis  au  Musée  de  botanique  de  Lausanne. 


Séance  ordinaire  du  mercredi  5  avril  IH22. 

Présidence  de  M.  Arthur  Maillefer,  président. 

Les  procès-verbaux  des  11  et  25  janvier  et  du  l^""  février  1922  sont  adoptés. 
Le  président  annonce  la  candidature  de  M.  Henri  Dccombaz,  médecin  à 
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Lutry,  présenté  par  MM.  J.  .Jacol-Ciuillaniiod  cL  lO.  iJécuinha/.,   ingénieur, 
et  donne  connaissance  de  la  démission  de  M.  Serge  Levenson. 

Le  président  donne  connaissance  d'un  don  de  l'r.  100  dû  à  la  générosité 
de  M.  J.  Picitird,  ancien  {)rofessenr  à  l'Université  de  BAle,  membre  hono- 
raire. 

(lomiiiiiiiicalioiis  .sneiilit'i(|iios. 

M.  M.  1*.  Criielier.         l'étude  «riiiie  nouvelle  rouille  îles  Carex. 

D'  P.  iVlesserli.  I.a  li'réquenee  de  la  typhoïde  dans  la  réjjMui  irrifjuée  de 
l\Ialley.  l'rennenl  la  |)arole  an  sujcldc  celte  coninuinii  ation  :  MM.  Ernest 
Wilczck  et  .lacol-dnillarnKxl. 

1)"^  Uuujuur.        Le  eoeur  el  i'âiiie.  (Projections). 


SéniK'»'  onliiiain^  du  iiuM-ondî  10  avril  1922. 

à  20  h.  15,  Salle  Tissot,  Université. 

Présidence  de  M.   Arthur  Maillefer,  président. 

M.    Henri  Decombaz,  médecin  à  Lutry,  est  proclamé  membre  effectil 
de  la  Société. 

Communications  seienlifiques. 

M.  P.  L.  Mereanton.  —  Les  glaciers  et  renueifleiiient  en  192L 
M.  A.  Maiilefer.  —  L'anatoniie  des  prêles. 


Séance  onlinaire  du  mercredi  3  mai   1922. 

Présidence  de  M.  A.  Maiilefer,  président. 

Le  président  annonce  la  candidature  de  M^'e  Suzanne  Meijlan,  présentée 
par  MM.  E.  Wilczek  et  A.  Maiilefer. 

Communications  scientifiques. 

M.  N.  Dr  Popoff.  -  N(niibreu\  eas  de  nialforniations  et  de  nionstruo' 
sites  eliez  l'hoiiinie  (projections). 

M.  E.  Wilezek.  —  Elude  sur  les  plantes  de  Jean  IVIayen. 

M.  IV.  Oulianol'f.  —  Rapport  sur  les  roches  ramenées  de  Jean  Mayeu  par 
M.  Mereanton. 

M.  P.-L.  Mereanton.  —  Jean  Mayeu  :  Quelques  ohservations  scienti- 
fiques (projections). 
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Séanoo  ordinaire  du  nieroredi  17  mai  1922. 

Présidence  de  M.  Arthur  Maiilefer,  président. 

M"<^  Suzanne  Meijlan,  assistante  de  botanique  à  Lausanne,  est  proclamée 
nu'iiihre  effectil'  de  la  société. 

Le  président  annoiue  ([ue  M.  Au<>uste  Fore!  lait  don  à  la  société  d'un 
exeinpl;iire  de  son  livre  :  Le  monde  soeial  des  fourmis,  tome   II*". 

CoiiiiniiiiieiUiniKs  s<-ionlilfiqiies. 

MAI.  IMiImuix  el  l'areheC.  Apiiilealioii  «le  la  |ili,\sieo-eliiiiiie  à  l'analy.se 
<iii   8aii(). 

E.  fîaynehin.  —  F^e  erélaeé  de  la  chaîne  IMéhules-Mreinont. 


Séance  ordinaire  du  nieroredi  7  juin  1922 

Présidence  de  Arthur  Maillefer,  président. 

Le  président  annonce  que  l'assemblée  générale  aura  lieu  à  Montreux 
et  Naye  avec  excursions  aux  carrières  d'Arvel  et  Grottes  des  Dentaux 
les  24  et  2')  juin  1922. 

CominunieaUon.s  seientifiques  : 

.\I\I.  .1.  Piccard.  —  La  couleur  des  solutions  d'iode  si  basse  teni|iéralure. 

iVL  Lnjieon  el  \.  Onihuiol'f.  —  Sur  le  halancenienl  superficiel  des 
couches. 

N.  OulianoflT.  —  Sur  une  siniplit'icatiun  dans  l'eni^dol  du  canevas  sté« 
réugraphique. 
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Ass<MTih)(V  (jénoniU'  <lii  '1\  juin  IM22. 

Li's  im'inhrcs  <lc  la  Socit'tr  :ini\anl  ;'i  Mont  rciix  parle  train  de  lOlicures 
sont  reçus  à  la  dare  |)ar  M.  lui.  Faes,  professeur  à  MoiUreiix,  et  se  rendent 
à  rilôtel  'l'erniiiuis  où  wuv  collation  leur  est  offerte  |)ar  la  .Munieii)alif é  de 
Montreux  ;  puis  ils  vont  an  Collège,  où  a  lieu  l'Assemblée  ^énéiale. 

.M.  Arlluir  .Mailleler,  [)résideiit,  salue  les  invités;  il  fait  part  à  l'assem- 
blée du  décès  de  M.  Henri  Jaccard,  nuMubrc  énurite  de  la  Société.  L'assem- 
blée se  lève  pour  honorer  sa  mémoire. 

Le  Comité  a  reçu  de  ALM.  .Maurice  Lui^eon,  professeur,  X.  Oulianoff  et 
E.  Gagnebin  une  ])ropositi()n  de  nommer  membre  honoraire  M.  le  profes- 
seur Pierre  Termier,  directeur  du  Service  île  la  (^artc  géologic|ue  de  France, 
membre  de  l'Institut,  inspecteur  en  chef  des  Mines,  professeur  de  géologie 
à  ri£c()le  des  Mines  de  Paris.  Cette  proposition  est  admise  par  l'assemblée 
par  acclamation. 

Commiinications  scientifiques. 

M.  A.  Mailleï'er.  —  Sur  la  (/énétique  (avec  projections). 

M.  1*.-L.  Alereaiilon.  —  Le  front  polaire  et  re>iehîuneineii(  des  cyclones 
d'après  BJerkiiès  (avec  projections). 

M.  l*.  Jaecard.  —  De  la  représenlaCion  proportionnelle  en  sociologie  végé- 
tale. 

A  13  heures,  banquet  à  l'Hôtel  Terminus  ;  une  table  très  gracieusement 
décorée  attendait  les  membres  de  la  Société  et  leurs  invités.  M.  Pierre-Th. 
Dufoiir,  major  de  table,  lit  une  lettre  de  M.  le  conseiller  d'Etat  Dubuis,  qui 
se  fait  excuser,  de  même  que  M.  le  chanoine  Bessfe,  président  de  la  Muri- 
thienne. 

M.  Dufour  salue  M.  Paul  Girardin,  représentant  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  Fribourg,  M.  D'Eternod,  de  la  Société  de  Physique  et  d'His- 
toire naturelle  de  Genève,  M.  J.  Amann,  délégué  de  la  Murithienne,  M.  le  D' 
Vuilleumier,  qui  représente  au  banquet  les  Municipalités  de  Montreux- 
Planches,  Montreux-C^hâtelard  et  Veytaux;  il  le  remercie  pour  la  collation 
offerte  le  matin  aux  membres  de  la  Société,  ainsi  que  pour  le  vin  d'hon- 
neur servi  au  banquet. 

Les  membres  ont  ensuite  pris  le  funiculaire  Territet-Naye.  Souper  et 
coucher  à  Naye  au  Grand  Hôtel.  Le  lendemain,  sous  la  conduite  de  M.  le 
D'  Jacol  Guillarmod,  les  membres  visitèrent  les  Grottes  des  Dentaux. 
M.  Jacot  Guillarmod  fit  un  exposé  relatif  aux  fouilles  (pii  ont  été  faites  par 
la  Société. 


PROCliS-VERBAUX 
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SoaiiH'  ordinaire  du  5  jiiillol    1022. 

Prcsidoiue'  de  M.  l'it'ire  Th.  Dufour,  vice-i)résiclent. 

M.  P.  Dufour  lit  la  communication  suiviuite  de  M.  Henri  Blanc,  profes- 
seur, concernant  la  Société  helvéti([ue  : 

«  I.c  sénat  de  la  Société  helvéticjue  des  sciences  naturelles  a,  dans  sa  der- 
nière séance  du  2  juillet,  à  Berne,  décidé  de  proposer  à  la  prochaine  assem- 
blée «énérale,  qui  aura  lieu  en  août  dans  cette  ville,  le  transfert  du  siège 
du  Comité  central  à  Lausanne.  A  l'unanimité,  il  propose  comme  président 
M.  le  professeur  Lugeon,  M.  le  professeur  Wilczek  vice-président  cl  M.  !e 
professeur  P.  Dufour  coinnie  secrétaire. 

Pour  des  raisons  d'opportunité  coinuuiniquées  ;ui  Sénat.  M.  le  profes- 
seur H.  Blanc  ne  jxiuvait  pas  accepter  la  présidence  i)our  la  pca-iodc  de 
1923  à  1929. 

Seront  projiosés  comme  vérificateurs  des  comptes  M.M.  .Iules  Amann  et 
G.  Dumas  ;  comme  vérificateurs  suppléants  :  MM.  H.  Faes  et  M.  Nicollier. 

Communications  scientifiques. 

M.  .1.  Chuard.  —  Le  problème  de  la  coloralion  des  cartes  en  Aiialysis 
sitiis. 

•  Prennent  la  parole  au  sujet  de  cette  communicati(»n   MM.  Th.  Dufour 
et  Dumas. 


Séance  ordinaire  du  mercredi  25  octobre    1022. 

Présidence  de  M.  Arthur  Maillefer,  président. 

Le  président  fait  part  des  décès  de  ALM.  (i.  Reij,  à  Vevey  ;  Am<tein, 
professeur,  à  Lausanne;  Philippe  Guye,  membre  honoraire:  M'wrl 
Jalon,  à  Yverdon.  L'assemblée  se  lève  pour  honorer  leur  mémoire.  Le 
l)résident  annonce  la  démission  de  M.  Henri  Sensine,  ainsi  que  les  candi- 
datures de  MM.  Alexandre  Xenkamni,  étudiant,  présenté  par  MM.  H. 
Blanc  et  Murisier,  et  du  D""  Bethencourl-Ferreira,  à  Lisbonne,  })résenté 
par  MM.  de  Fejervary  et  P.  Murisier.  Le  ])rési(lent  lit  une  lettre  de 
remerciements  de  M.  Pierre  Termier,  de  Paris,  nommé  membre  iiouoraire. 

Les  procès- verbaux  dès  15  février,  1  et  \'^  mars,  5  et  19  avril,  'A  et  7  mai, 
7  juin  sont  a(loi)tés. 

(loniiniinicalions  scienlii'i(|nes. 

M.    Iv   Merniier.  La  i|é(>lo<|ie  <lii   \l<»nnoiil. 

M.  H.   Itlaiie.  L'é|tiiioclie  à  queue  lisse  ilaiis  le  Léman. 
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Sôîiiieo  ordiiiîiin'  du   iiicrcicili    1'    iio\<Mnln«'  \U'2.'2. 

Prcsick'iicc  de  M.  Ailhiif  Miiillcrcr,  ijrrsidciil. 

MM.    1)''    llrUirncdiirl   lùriciid   cl     Mc.Kimlrr    Xrti.'yoniin    sont    |)r(i(l;imcs 
mcmhrc's  cn^'clirs. 

(. (Mil  11)11  II icn lions  s<'irn(il'i(|ii<'s. 

M.   i;.  (;:i()ii*>lûii.         I-Ji  lln''<ni<'  de  \\«M(iicr  sur  la  (h'iixc  des  coiiliin'iils. 
M.    Morcilloii.  I,«'s   zooci'M-idirs  «h'   la   Suisso. 

Le   |)ri'si(l(.'nl   liL  une  foniiminicalioii   «le    M.   J.    (loiirxolsM'i-  sur  la   dis- 
sf'iiiinatioi)    drs    Dialoinros. 


Séance  ordinaire  du  incrcirdi    15  iio\eiiil)iT   IÎJ22. 

Présidence  de  M.  Artliur  Mailleler,  président. 

Comiiiunicalioii  scioiiliïiquc. 

MM.  A.  IVriÙM-  el    \\.  de  Maiidrol.  —  Klasdcilé  el  syiiK'lrie  du  (|nar(z 
aux  toinpéraUin's  «''U'vées. 


Séanco  ordiiiaiio  du   morciodi  (î  décemino  1922. 

Présidence  de  M.  Arthur  ]\Iaillefer,  président. 

Le  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  2  1  juin   Ht22  est  adopté. 

Le  président  annonce  les  candidatures  de  :MM.  Louis  Delgado-Padilla, 
et  Willy  Custer,  étudiants,  présentés  par  MM.  H.  Lador  et  E.  Gagnebin. 

Le  président  annonce  que  la  Société  a  reçu  un  don  généreux  de  l'un 
de  ses  membres  à  vie. 

Coimiiiinicalions  scionlifiques. 

M.   i:.  Aiidié.         Le  la*-  Liosoii  cl  sa  ïauiio. 
M.   II.   Cruchet.  Ktude  niycoloj/ique. 

Mlle  Suzanne  Meyian  jjrcsentc  un  travail  de  M.  I-:.  W  ilezek  :  Cordieeps 
cupitala. 

M.   A.   (iaud.  Iiiseelt's  eaveriiieoles. 
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AssciiiMoc  ((«''iionilr  du   '2{)  décnnhn'    1922. 

Présidc'iuc  de  M.  Arlluii-  .MailleliM.  président. 

Le  président  aiinont-e  les  décès  de  MM.  Mmiricr  Drcopixi,  cheT  du 
Service  fédéral  des  lorêls.  et  Louis  l'achc.  i)répaTaleui-  au  Musée  botanique, 
iuend)res  eltectils  ;   i'asseniljlée  se   lève   i)()ur   honorer  leur  nu-moire. 

M.M.  Willy  Ciisicr  et  Louis  DcUiutlo- PudilUt  sont  proclamés  membres 
etfeetil's. 

M.  Andrnts  Sj)rcclicr.  botaniste,  à  Zurich,  est  présenté  comnu'  camiidat 
par   M.M.    P.   .laccard   et   C.   Scliriiter. 

.M.   Aiiliur  MdUle/cr  lit  le 

ItiipiMMl   (lu   («uiiilé  sur  l:i   niiirelie  de  l:i   .Sociélé  eu    1ÎI2J 

En  1922,  la  mort  nous  a  enlevé  deux  meud)res  honoraires  :  M.  le  pro- 
fesseur Th.  Sludrr,  à  Berne,  et  M.  le  professeur  Lliilippc  Giiije,  à  Genève  ; 
cin(|  membres  et'Iectils  :  .MM.  Lucicu  Jninncrcl,  médecin  à  Lausanne, 
(iusiai'c  Rcii,  chimiste  à  Vevey,  Albert  .luton  à  Yverdon,  Mauriee  iJeeoppet, 
inspecteur  fédérai  des  forêts  à  Berne,  et  Louis  P(telu\  préparateur  au  Musée 
botani(|ue  de  Lausanne.  Nous  garderons  le  meilleur  souvenir  de  ces  col- 
lègues (lisi)arus.  Nous  avons  dû  enregistrer  six  démissions  et  radier  un  cer- 
tain  n()nd)re   de   membres  ((ui   ont   refusé   de   payer  la   cotisation. 

Pour  compenser  ces  pertes  m)us  avons  nomnu'  M.  Pierre  'Lerinier,  à 
Paris,  membre  honoraire,  et  nous  avons  adnus  douze  candidats  comme 
membres  effectifs.  .Actuellement  l'effectif  de  la  Société  est  de  M»  membres 
honoraires  (1!)  en  1921),  .'iO.")  membres  effectifs  CU)  I  en  1921),  10  membres 
émérites  (10)  et   10  (9)  en  congé. 

La  société  s'est  réunie  en  1.")  séances  ordinaires  et  'A  assemblées  géné- 
rales ;  il  a  été  présenté  .")1  comnuinications  scientifiques  (hmt  2  d'astro- 
nomie, 6  de  zoologie,  1.'!  de  botaniciue,  1  de  mat hématicpie.  •>  de  météo- 
rologie et  géophysi(|ue,  (1  de  médecine.  7  de  géologie,  .">  de  liiinne,  1  d'an- 
thropologie et  1  de  physi(|ue.  Cette  statisticpu'  montre  une  disproportion 
frappante  rnivv  le  nond)re  de  comnnmit-atioiis  sur  une  branche  donnée 
et  le  travail  fait  réellement  dans  cette  science  ;  il  serait  bon  (pu-  ce  ne 
soient  i)lus  spécialenuMit  les  sciences  naturelles  (pii  fassent  le  fonds  de  nos 
séances. 

Le  Connté  s'est  réuni  ."<  fois  ;  il  a  i)assé  un  at'te  relatif  au  i-'onds  Wilczek 
pour  la  création  d'un  parc  national  en  Suisse  roniande,  dont  notre  société 
a  accepté  la  gérance  :  il  a  également  passe  un  acte  a\et'  la  commune  de 
risle  pour  régulariser  notre  propriété  du  bloc  erratiipu' du  Petit  Chardevaz: 
nous  sommes  entrés  en  relation  avec  la  conniume  de  Nbmthe.s  pour  la 
cadastration  de  notie  bloc  errali(pie  :   la   Pierre  à   l)/.o. 

L'année  (|ui  vient  tie  s'écouler  a  surtout  été  consacrée  à  la  réorgani- 
sation  de   ncjfre   administration  ;   l'an   dernier   vous  avez   admis   la    fusion 


l'U()(;i-.S-\  KIUIAI   x 


:n 


(les  posti's  (le  soc  rr  lui  II',  (rriliU'ur  du    lliiliclin.  de  raissicr  cl   de  j.ildiollic- 
Cilire.  (",el:i  :i  deiiKindc  im   li;i\;nl  de  mise  ;in   iioiii'   cuiisidérMlde. 

Les  eoiixden'ioiis  lailes  nulrtdois  |);ii-  l' Adresse-Ollice  le  soni  iii:iiii- 
U'iKuil  |);ir  noire  dévouée  seeréliiire.  Mlle  .lolimay  ;  je  crois  |)(»uvoir  ;dtir- 
iiier  (|iie  ce  mode  de  Iwire  a  :i|)|)orle  une  économie  cl  nne  plus  grande  réj^ii- 
iai'ilc  dans  k's  convocations. 

C'est    la    liil)li()lhè(|iie   ([ni   a   demande   le    |)lus  ^rand   lra\ail  :    par  suite 
surtout  de  la  désorganisation  générale  des  échanges  dus  à  la  guerre,  noire 
i)il)liolhè(iue    était    dans    un    assez,    mauvais    état  ;    aussi    votre    président 
a-t-il  porté  son  ellort  t(Uil  particulier  sur  la  l)il)liotluM|ue.  aidé  en  cela  avec 
dcvouonient   par  .Mlle  .lolimay  ;  tous  les  périodiques  ont  été  collalionnés  ; 
les  fascicules  mampiants  ont  été  notés  ;  les  volumes  complets  remis  à  la 
Bibliothèque     cantonale  ;     le     '  pittoresque     local  »    attenant     à     la    salle 
de  lecture  a  été  ainsi  débarrassé  des  mètres  cubes  de  brochures  et  de  lasci- 
cules  (jui  l'encombraient;  le  tout  a  été  classé  et  remis  à  la  liibliothèque  can- 
tonale :  ce  premier  travail,  qui  a  occupé  toutes  les  vacances  d'été  de  votre 
président,  a   permis  de  réclamer  ensuite  aux  diverses  sociétés  correspon- 
dantes les   fascicules  man((uants  ;  .Mlle  .lolimay  a  ainsi  écrit   une  ([uantité 
de  cartes  ou  de  lettres  et  nous  avons  déjà  reçu  plusieurs    fascicules  impor- 
tants qui   nous  manquaient.   Ce  travail   na  pu   encore  être  terminé  mais 
le   sera   certainement    avant   le   printemps   prochain.    Nous   nous   sommes 
aussi    occupé    de  faire  rentrer  les  ouvrages  et  fascicules    dcttnus  par  nos 
membres.    Certains   ouvrages   étaient    depuis   cpinze   à   vingt    ans   chez   le 
même  membre  ;  il  y  a  certainement  ici  un  abus.  Dorénavant  il  sera  veillé 
à  ce  que  les  ouvrages  rentrent  au  moins  au  bout  d'une  année  :  ils  seront 
alors  remis  à  la  Bibhothèque  cantonale  où  le  membre  pourra  les  redemander. 
Nous  éviterons  ainsi  la  perte  de  livres.  Le  registre  d'inscription  <les  prêts 
a  également  été  renouvelé  et  les  inscriptions  faites  plus  complètement  de 
façon    à    faciliter   le    collationnement    des    périodiques  ;    d'après    l'ancien 
registre  il  était  souvent  difficile  de  savoir  quel  était  exactement  le  fasci- 
cule détenu  par  un  membre.  Les  inscriptions  dans  les  registres  d'arrivée 
des  périodiques  ont  aussi  été  organisées  de  façon  à  voir  au  premier  coup 
d'oeil  si  l'arrivée  se  l'ait  régulièrement  et  les  réclamations  sont  faites  immé- 
diatement.  Nous   croyons   que   cette   organisation,   si   elle   est   strictement 
appliquée  dans  l'avenir,  permettra  de  conserver  en  ordre  notre  bibliothècpie. 
Le  «  pittoresque  local  »  annexé  à  notre  salle  de  lecture  a  été  réservé  unique- 
ment au  logement  des  emballages  et  des  meubles  non  utilisés.  La  salle  de 
lecture  mise  en  ordre  est  maintenant   amplement  suffisante  pour  le  classe- 
ment de  nos  périodiques. 

Comme  vous  le  savez,  nos  i)éri()di(|ues  sont  remis  par  année  complète 
à  la  Bibliothèque  cantonale,  et  il  est  important  pour  nous  de  savoir  ce  qu'ils 
y  deviennent.  Nous  ne  pouvons  maintenant  (jue  nous  louer  de  la  lionne 
volonté  (pie  nous  avons  trouvée  soit  auprès  de  M.  le  directeur  Reymond, 
soit  auprès  de  M.  Dubois,  premier  bibliothécaire.  Ces  messieurs  ont  compris 
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la  valeur  pour  notre  Université  d'une  collection  de  périodiques  scienti- 
fiques telle  que  la  nôtre  et  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  la  classer  et 
la  mettre  largement  à  la  disposition  du  public.  Cet  hiver,  un  bibliothécaire 
volontaire,  M.  Choffat,  est  spécialement  chargé  du  classement  des  collec- 
tions que  nous  avons  remises.  I.a  modicité  du  budget  de  la  Bibliothèque 
cantonale  ne  lui  permet  malheureusement  pas  de  relier  nos  collections  ; 
chaque  année,  cependant  quelques  séries  passent  ù  la  reliure  ;  il  est  regret- 
lal)le  c[ue  jjendan'  longtemps  la  Bibliothèque  cantonale  ait  considéré  les 
collections  que  nous  lui  remettions  comme  un  «  ballast  »  et  que  dès  le  début 
la  reliure  n'ait  pas  été  faite  régulièrement,  comme  notre  Société  le  faisait 
quand  elle  seule  devait  pourvoir  au  logement  et  à  l'entretien  de  sa  biblio- 
thèque. 

I.e  Comité  a  accepté  un  certain  nombre  d'échanges  nouveaux  pour 
notre  Bnlleliii  ;  un  certain  nombre  d'autres  sont  encore  en  susi)ens  ;  la 
liste  des  nouveaux  périodiques  sera  publiée  dans  le   Bulletin. 

Tl  a  paru  en  1922  trois  fascicules  du  Bulletin  et  deux  des  Mémoires; 
un  quatrième  et  un  cinquième  fascicules  du  Bulletin  auraient  paru  sans 
la  grève  des  typographes.  Les  fascicules  n'ont  pas  paru  aussi  régulièrement 
quejîous  l'aurions  voulu  ;  il  a  d'abord  fallu  que  notre  secrétaire  fasse  son 
apprentissage  et  au  début  elle  devait  attendre  pour  chaque  chose  l'avis 
(hi  président,  ce  qui  amenant  des  retards  chaque  fois  d'un  ou  de  deux  jours, 
finissait  par  retarder  sensiblement  la  date  de  parution  ;  puis  il  y  a  eu  des 
épreuves  envoyées  à  des  membres  habitant  à  l'étranger  qui  se  sont  perdues 
ou  qui  ont  dû  suivre  l'auteur  dans  de  longs  voyages.  A  l'avenir  nous  croyons 
(pie  le  Bulletin  arrivera  à  acquérir  une  plus  grande  ponctualité  et  à 
paraître  régulièrement  comme  c'était  prévu  0  fois  par  an  ;  mais  ceci  ne 
pourra  se  faire  qu'à  la  condition  que  notre  budget  le  permette.  Notre 
situation  financière  n'est  pas  bonne  du  tout  ;  quoique  l'examen  des  comptes 
ressorte  de  l'Assemblée  générale  de  mars,  vous  devez  être  mis  au  courant 
de  la  situation  afin  de  comprendre  le  budget  que  nous  allons  vous  présenter. 

Depuis  l'avant-guerre  nous  avons  à  jieu  près  régulièrement  publié 
cluupie  année  scnsii)lement  la  même  quantité  de  texte  dans  notre  Bulletin  ; 
jualheureusement  les  prix  d'impression  ont  monté  tellenuMit  que  le  Bulletin 
(y  compris  les  Mémoires)  nous  coûte  le  double.  Ces  dernières  années  les 
budgets  votés  par  l'assemblée  prévoyaient  un  déficit  de  ce  chef  (par  exemple 
pour  1922:  2150  fr.);  comme  nous  n'entamions  pas  le  capital  pour  couvrir 
ce  déficit  prévu,  il  est  arrivé  que  nous  nous  sommes  trouvés  débiteurs 
pour  une  somme  considérable  de  l'imprimerie  ;  il  est  évident  (]ue  nous  ne 
pouvons  ])lus  continuer  ainsi  indéfiniment  ;  aussi  votre  comité  a-t-il  chargé 
votre  vice-président,  M.  Pierre-Tli.  Dui'our,  de  l'étude  de  la  situation 
financière  de  la  Société.  Le  Comité,  assisté  de  la  commission  de  vérification 
des  comptes,  a  examiné  les  propositions  de  M.  Dufour.  Nous  sommes 
arrivés  à  la  conclusion  (|ue  nos  budgets  futurs  ne  devaient  i>lus  prévoir 
de  déficit  ;  comnie  le  seul  poste  sur  le<piel  m)us    i)ouv()ns  faire  porter  une 
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rc-(luclioii  est   noire   JiulUiiii,  nous  avons  dû   ranicncr  la  (lé|)i'nsc  pour  nos 
publicaLions  à  aôOO  l'r.  au  Mou  de  sr)(l(>  Ir.  connue  préeédemnK  ni .  Nous  ne 
pouvons  nous  ompêehei-  de  |)enser  cpu'  rela  est  prolondeinenl   regrettable. 
Notre   BuUelin  est    le   n\oyen    par   lecpul   notre   l)il)liothè(|ue  ac((uiert   une 
(luanlité  de  périodiques  nécessaires  à  la  vie  intellectuelle  de  notre  Faculté 
des  sciences  et    de  tout  le  nu)iide  scientil'ique   vaudois.    Nous  ne  pouvons 
beaucoup  le  réduire  sans  riscpier  de  nous  l'aire  perdre  des  éclianj^es  et  sur- 
tout les  plus  importants  ;  comme  nous  devons  cependant  opérer  une  réduc- 
tion, il  faudra  surtout  le  faire  sur  la  quantité  et  non  sur  la  qualité  ;  nous 
demanderons  à  nos  membres  de  mettre  la  plus  grande  concision  dans  leurs 
travaux  et  mémoires  ;  nous  les  prierons  de  ne  plus  envoyer  à  l'éditeur  des 
manuscrits  de  premier  jet,  non  relus  ;  nous  avons  l'impression  que  beau- 
coup de  mémoires  et    travaux  auraient  beaucoup  gagné  à  être  soulagés 
de  la  nn)ilié  de  leur  texte.  Voire  Comité  n'ose  espérer  que  les  auteurs  se 
conformeront  complètement  à  ces  vœux:  il  faudra  que  les  Comités  futurs 
soient  imjjitoyables  et  renvoient  à  leurs  auteurs  les  manuscrits  qui  laisse- 
raient l'impression  qu'on  pourrait  les  résumer.  Que  les  auteurs  recevant 
ainsi  en  retour  leurs  mémoires  n'y  voient  pas  une  malveillance  du  Comité 
ou  de  tel  de  ses  membres  ;  ce  n'est  que  sous  le  coup  de  la  nécessité  qu'il 
sera  procédé  ainsi. 

Le  solde  passif  de  nos  exercices  précédents  sera  amorti  au  fur  et  à  mesure 
que  des  titres  viendront  à  échéance  ;  cela  nous  est  permis,  notre  capital 
étant  supérieur  au  Fonds  social  statutaire  de  75  000  francs,  ce  qui  est  dû 
à  d'heureuses  opérations  financières  lors  de  l'échéance  de  titres. 

Avant  la  guerre,  ce  capital  inaliénable  de  75  000  francs  représentait 
une  valeur  d'achat  sensiblement  double  de  ce  qu'elle  est  maintenant  ; 
la  guerre  nous  a  donc  appauvris  de  moitié;  n'y  aurait-il  pas  moyen  d'aug- 
menter ce  capital  pour  nous  replacer  dans  les  mêmes  conditions  qu'autre- 
fois ?  Deux  de  nos  membres  ont  fait  cette  année  un  geste  dans  ce  sens 
et  nous  ont  envoyé  une  somme  de  cent  cinquante  francs.  Cet  exemple 
ne  sera-t-il  pas  imité  ?  Alors  que  des  sommes  considérables  sont  dépen- 
sées pour  des  œuvres  charitables  et  sociales,  n'y  aura-t-il  personne  pour 
voir  que  ce  qui  a  surtout  permis  l'amélioration  de  la  vie  pour  les  classes 
ouvrières  aussi  bien  que  pour  les  classes  bourgeoises  ce  sont  surtout  les 
découvertes  scientifiques  ?  Or  les  recherches  scientifiques  ne  sont  rien 
si  elles  ne  sont  pas  publiées. 

Une  source  de  nos  revenus  est  constituée  par  la  redevance  que  l'Etat 
de  Vaud  nous  paie  contre  la  remise  de  notre  bibliothè(iue.  Cette  redevance 
fixée  en  1899  à  2000  fr.,  ne  correspond  plus  à  la  valeur  des  collections 
que  nous  livrons,  surtout  si  l'on  tient  compte  que  nous  devons  acheter 
sur  nos  fonds  pour  600  fr.  de  livres  c^ue  nous  remettons  à  la  Bibliothèque 
cantonale,  que  nous  payons  environ  500  fr.  d'impôts  et  que  les  ports  des 
Biillelins  aux  sociétés  correspondantes  nous  coûte  environ  250  fr.  par  an. 
Nous  dépensons  donc  ainsi  1350  fr.  et  il  ne  reste    ainsi  que  650  fr.  de  la 
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retlevaiRc  cantonale  ])()iir  la  publication  du  Bulletin,  ce  qui  est  loin  cie  cor- 
respondre à  la  \aleur  des  iiOO  exemplaires  (|ue  nous  réservons  à  notre 
échange  :  nous  n'osons  espérer,  dans  les  circonstances  actuelles  où  un  vent 
de  matérialisme  send)le  souiller  dans  notre  canton,  un  résultat  lavorable 
dune  demande  d'auiçmentation  de  la  redevance  <le  1  l-.tat.  Mais  sûrement 
après  la  période  crititpie  actuelle,  ou  l'on  ne  senihlc  pas  apprécier  à  sa  juste 
mesure  la  valeur  de  la  recherche  scientifique,  il  viendra  un  moment  où 
nous  pourrons  oi)tenir  de  l'Etat  une  participation  financière  plus  forte. 

Comme  vous  le  voyez,  ce  sont  surtout  des  questions  administratives 
t|ui  ont  occupé  votre  (Comité.  Vous  pourriez  nous  demander  si  la  nouvelle 
organisation  a  fait  ses  jjreuves  :  votre  Comité  vous  demande  encore  un 
année  d'épreuve  pour  se  faire  une  opinion  ;  il  y  a  eu  un  tel  arriéré  à  ratra- 
per  ([u'il  n'est  pas  encore  possible  de  dire  comment  celte  organisation 
marchera  dans  les  conditions  normales. 

En  terminant  je  dois  remercier  Mlle  Jolimay  pour  tout  le  dévouement 
avec  lequel  elle  a  accompli  ses  nouvelles  fonctions  ;  je  dois  aussi  des  remer- 
ciements à  mes  collègues  du  Comité  et  en  particulier  à  M.  Uufour  :  j'en  dois 
également  aux  journalistes,  en  particulier  aux  représentants  de  la  Revue, 
de  la  Feuille  d'  Avis  de  Lausanne  et  de  l'Agence  télégraphique  (|ui  ont  rem- 
pli avec  conscience  le  rôle  certainement  utile  de  mettre  le  grand  public 
au  courant  de  nos  travaux. 

M.  Henri  Blanc  présente  le  Itapporl  de  la  C.oinniission  de  (|<'^li<»<  pour 
l'année  1923. 

Cette  Commission  a  tenu  séance  le  mardi  12  décendjre,  à  14  heures, 
à  la  salle  de  lecture  de  la  Société.  M.  le  l)''  Linder  s'était  fait  excuser  ; 
M.  le  président  Maillefer  avait  bien  voulu  donner  à  la  Commission  siégeant 
quelques  explications  dont  elle  avait  besoin. 

La  Société  a  maintenant  une  salle  de  lecture  en  ordre,  grâce  au  travail 
considérable  ([ue  son  président  lui  a  consacré  pendant  toutes  les  vacances 
d'été  et  au  delà,  aidé  i)ar  Mlle  Rose  .Jolimay,  secrétaire  de  la  Société,  ([ui 
n'a  i)as  craint  le  travail  supplémentaire  que  nécessitait  la  mise  en  ordre 
de  notre  bibli<)tliè(|ue.  De  nond)reuses  séries  complètes  de  périodiques 
(jnt  passé  à  la  Bibliothèque  cantonale,  ce  (jui  a  beaucoup  dégonflé  la  salle 
de  lecture  ou  il  y  a  maintenant  de  la  place:  d'autres  suivront  mais  il  faut 
d'abord  les  compléter  avant  leur  transfert.  Plusieurs  v  lûmes  prêtés  man- 
quent aussi,  c'est  pour  cela  qu'un  avis  a  été  envoyé  à  tous  les  membres 
de  la  Société,  les  priant  de  rendre  à  la  bibliothèc[ue  ce  qui  lui  appartient. 
(]e  travail  de  revision  s'impose  pour  ([ue  le  service  de  Ribliothèciue  cantonale 
puisse  à  son  tour  activer  le  classement  de  nos  publications  scientific|ues 
et  de  tous  les  jjériodiqucs  que  nous  recevons  j^ar  échanges  ou  par  abonne- 
ments, cpn  sont  payés  par  le  fonds  de  Rumine  réservé  i)our  achats  de 
livres.  La  Commission  émet  le  voeu  lormel  cpie  chatiue  année,  notre  biblio- 
thèque soit  revisée  et  (pu'  tout  ce  (jui  a  été  prêté  aux  membres  delà  Société 
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rentre  pour  cette  revision  qui  pourrait  se  faire  pendant  les  vacances  d'été, 
avant  ou  après  la  revision  du  service  de  la  Bil)llotliè(iue  cantonale  cl  uni- 
versitaire. 

Le  nouveau  service  du  secrétariat  fonctionne  d'une  manière  très  satis- 
faisante et  Mlle  Jolimay  s'applique  à  ce  qu'il  marche  le  mieux  possible 
en  venant  plus  souvent  qu'elle  ne  le  devrait  de  par  ses  obligations,  dacty- 
lographier des  jeux  d'adresses  pour  l'expédition  du  Bulletin,  des  convoca- 
tions, des  envois  de  remboursements  pour  répondre  surtout  à  des  quantités 
de  réclamations  ayant  trait  aux  échanges. 

L'utilisation  des  clichés  ayant  servi  à  l'impression  des  travaux  parus 
dans  le  Bulletin  est  une  question  qui  devra  sous  peu  être  liquidée  ;  nous 
recommandons  bien  au  Comité  de  les  envoyer,  autant  que  faire  se  peut, 
dans  les  divers  laboratoires  de  l'Université  où  ils  pourraient  être  encore 
utilisés. 

Si  notre  Bulletin  doit  nous  satisfaire  au  point  de  vue  édition,  le  chan- 
gement de  son  format  l'ayant  très  amélioré,  il  y  aurait  lieu  de  veiller  scru- 
puleusement à  en  diminuer  les  frais  d'impression  et  ceux  de  tirage  à  part. 

La  Commission  remercie  le  Comité  pour  sa  gestion  durant  l'année 
qui  va  se  terminer  ;  il  exprime  sa  reconnaissance  à  son  président  M.  A. 
Maillefer,  pour  l'activité  qu'il  a  déployée  à  la  réorganisation  de  notre  salle 
de  lecture  et  à  notre  Bulletin  pour  lui  donner,  en  sa  qualité  de  rédacteur, 
toujours  plus  de  valeur  scientifique.  Nos  remerciements  vont  aussi  à 
Mlle  notre  secrétaire. 

Nous  proposons  à  l'assemblée  de  décharger  le  Comité  de  sa  parfaite 
gestion  pour  l'année  1921. 

La  Commission  de  gestion  : 
Henri    Blanc.  Ch.    Linder.  P    IMercanton. 

Le  rapport  de  la  Commission  de  gestion  est  adopté  et  décharge  est 
donnée  au  Comité  de  sa  gestion. 

MM.  Neukomm  et  Danila  fonctionnant  comme  scrutateurs,  l'assemblée 
nomme  membres  du  Comité  pour  1923  :  MM.  Auguste  Barbey,  Paul  Cru- 
chet,  Paul  Jomini,  Arthur  Maillefer  et  Albert  Perrier.  M.  Arthur  Mail- 
lefer est  nommé  président,  M.  Paul  Jomini  vice-président. 

La  Commission  de  gestion  est  composée  de  MM.  Ch.  Linder,  président, 
P.  L.  Mercanton  et  A.  Nicati.  La  Commission  de  vérification  des  comptes 
de  MM.  Ch.  Biermann,  Ch.  Poget  et  M.  Moreillon. 

La  cotisation  pour  1923  est  fixée  à  15  fr.  pour  les  membres  habitant 
Lausanne,  et  à  10  fr.  pour  les  membres  forains  ;  la  finance  d'entrée  à  5  fr.; 
les  étudiants  immatriculés  à  l'Université  et  les  élèves  des  établissements 
publics  d'instruction  sont  dispensés  de  cette  contribution  d'entrée. 

M.  A.  Maillefer,  délégué  de  la  Société  au  Sénat  de  la  Société  Helvé- 
tique des  Sciences  naturelles  présente   un  rapport  succinct.  M.  Maillefer 
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est  réélu  délégué  au  Sénat  de  la  Société  Helvétique  des  Sciences  naturelles  ; 
M.  Ch.  Linder  est  désigné  comme  suppléant. 

L'assemblée  adopte  le  budget  suivant  présenté  par  le  Comité  : 

Recettes  :  Contribution     d'entrée,      100     fr.  ;     cotisations     annuelles, 

3300  fr.  ;  intérêts  des  créances,  3500  fr.  ;  redevance  de  l'Etat,  2000  fr. 

Dépenses  :   Bulletin,  5500  fr.  ;  achats  de  livres  et  abonnements  (Fonds 

de  Rumine),  600  fr.  ;  administration,  impôts,  500  fr.;  amortissement  du 

mobilier,  200  fr.  ;  traitements,  1600  fr.  ;  dépenses  diverses,  500  fr. 

M.  Linder  présente  le  Rapport  de  la  Commission  vaudoise  pour  la  pro- 
tection de  la  \ature.  1922. 

L'année  écoulée  a  été  marquée  par  deux  événements  heureux  qui  se 
sont  suivis  de  près  et  pour  lesquels  nous  devons  de  la  reconnaissance  à 
deux  membres  dévoués  de  la  commission. 

Grâce  à  l'entremise  de  M.  Moreillon,  inspecteur-forestier,  la  Commune 
de  l'Isle  a  fait  don  à  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  du  bloc 
erratique  du  «  Petit  Chardevaz  »  (convention  des  7  et  18  janvier  1922, 
P.-V.   Bull.   SVSN,  N»  204). 

Puis,  par  une  convention  du  25  février  1922  (P.-V.  SVSN,  N»  206, 
p.  24),  M.  le  professeur  E.  Wilczek  remet  à  la  garde  et  à  l'administration 
de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  un  fonds  de  7500  fr.  environ, 
par  lui  récolté,  et  destiné  à  la  création,  en  temps  favorable,  d'un  parc 
national  dans  la  Suisse  romande,  autant  que  possible  dans  le  massif  des 
Diablerets-Haut  de  Cry. 

La  Commission  n'a  eu  à  intervenir  dans  aucun  cas  de  protection  ou 
de  sauvetage  de  monuments  naturels  menacés.  Elle  saisit  néanmoins 
l'occasion  de  ce  court  rapport  pour  recommander  à  ses  membres  de  con- 
tinuer à  veiller  et  de  faire  appel,  en  cas  de  démarches  nécessaires,  au  pré- 
sident soussigné. 

Pour  la   Commission  : 

D''  Ch.  Linder,  Caroline  5  B.,  Lausanne. 

Communication    scientifique. 

M.  Paul  Murisier  présente  le  travail  suivant  : 

M.  F.  Santschi.  —  Sur  l'orieutatiou  sidérale  des  fourmis. 
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F.   ROUX 

Résumé  des  leçons  sur  les 

matières  textiles  végétales  et  animales 

données  à  l'Ecole  Supérieure  de  Commerce  de  Lausanne. 

1  vol.  in-4f',  cartonné,  avec  73  figures  dans  le  texte  et  24  planches  hors- 
texte  en  collographie  donnant  la  reproduction  de  18  photographies  et 
de  111  microphotographies  originales  de  l'auteur.  iO  Ir. 

MÉCANISME  DES  ARTICULATIONS  ET  DES  MUSCLES  DE  L'HOMME 

par  le  Dr  A.  Roud,  Professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Lausanne, 
i  vol.  in-8  avec  80  figures,  8  fr. 

GUILLAUME,   E. 

Théorie    de   la   Relativité. 

ln-18,  2  fr. 
ZEHNDER-SPÔRRY,   R. 

Etude  avec  abaques  et  diagrammes, 

relative  à  réchauffement  des  bandages  des    roues 
de  véhicules  de  chemins  de  fer, 

par  suite  de  freinage  en  fonction  de  la  vitesse  de  marche,  de  la  vitesse  de 
chute  verticale  et  de  la  résistance  du  roulement.     In-8",  10  fr. 

CAREY,   E. 

Note  sur  le  calcul  du  coup  de  bélier, 

dans  tes  conduites  d'eau  sous  pression,     ln-8'^  6  fr. 

CAREY,   E. 

Calcul  du  coup  de  bélier 

dans  les  conduites  formées  de  deux  ou  trois  tronçons 
de  diamètres  différents.  In-8''.   6  fr. 

L'Analyse  des  vins  par  la  volumétrie  physico-chimique 

par  P.  Diitoit,  Professeur  de  chimie  physique,  et  M.  Duboux,  Privat-docent 
de  chimie  h  l'Université  de  Lausanne,   ln-8.  o  fr. 

Dictionnaire  historique 

géographique  et  statistique  du  canton  de  Vaud 

Publié  sous  la  direction  de  M.  E.  MOTTAZ 
2  volumes  gr.  in-8».  70  fr.   l{eliés  iiU  fr. 
.    Edition  sur  papier  de  Hollande,  '.i  volumes  gr.  in-8»,  150  fr. 

Meliés  198  fr. 
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